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Avec  les  Mémoires  de  Mathématique  &  de  Phyfique, 

pour  la  même  Année. 

Tirés  lies  ^cgifires  de  uni  ^cademit. 


A     P  A  R  I  S, 

Ch«  Jean  Boddot,  Imprimeur.Ordinaire  du  Roy ,  &  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences ,  rue  S.Jacques  au  Soleil  d'or, 
proche  la  Fontaine  S.  Severin. 
M.    D  c'cTvT        ^ 
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LOUIS  PAR  LA  GrsAce  de  Dieu  Roy 
DE  France  et  de  Navarre:  A  nos  amez 
&  teaux  Confèillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parle* 
ment,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel  ^ 
Grand  Confeii ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils,  &  autres  nosjuftlciers  qu'il  ap- 
partiendra  :  Salut.  Nôtre  Académie  Royale  àt^  Scieo^ 
ces  Nous  ayant  très- humblement  fait  expoier,  que  depuis 
u*il  Nous  a  plû  lui  donner  par  un  Règlement  nouveau 
e  nouvelles  marques  de  nôtre  af&âion ,  Elle  s'eft  appli- 
quée avec  plus  de  foin  â  cultiver  les  Sciences  qui  ronc 
Tobjet  de  les  exercices  j  enfortc  au'outre  les  Ouvrages 
qu'Elle  a  déjà  donnez  au  public.  Elle  fèroit  en  état  d*en 
produire  encore  d'autres ,  s'il  Nous  plaifbit  lui  accorder 
de  nouvelles  Lettres  de  Privilège ,  attendu  que  celles  que 
Nous  lui  avons  accordées  en  datte  du  6.  Avril  1699. 
n'ayant  point  de  tems  limité ,  ont  été  déclarées  nulles  par 
un  Arreft  de  nôtre  Confèil  d'Etat  du  13.  du  mois  d'Aouft 
dernier.  Et  defirant  donner  â  ladite  Académie  en  corps^ 
&  en  particulier  â  chacun  de  ceux  qui  la  compofent,  tou- 
tes les  facilitez  &  les  moyens  qui  peuvent  contribuer  â 
rendre  leurs  travaux  utiles  au  public  j  Nous  avons  permis 
&  permettons  par  ces  Présentes  à  ladite  Académie,  de 
faire  imprimer,  vendre  &  débiter  dans  tous  les  lieux  de 
nôtre  obéïflànce  ^  par  tel  Imprimeur  qu'Elle  voudra  chou 
iir,  en  telle  forme  ^  marge ,  caradere,  &  autant  de  fois 
que  bon  lui  fèmblera  :  Toutes  les  Recherches  ou  ObO^rvations 
journalières ,  ^  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été  fait 
dans  les  Affemblèes  de  t  Académie  Royale  des  Sciences  \  com- 
me aufli  les  Ouvrages ,  Mémoires  ou  Trait exjle  chacun  despar^ 
ticuliers  qui  la  compofenty  &  généralement  tout  ce  que  la- 
dite  Académie  voudra  faire  paro}tre  fous  {on  nom ,  lorfl 
qu'après  avoir  examiné  &  approuvé  lefdits  Ouvrages  aux 


termes  de  l'article  xxx.  dudit  Règlement,  elle  les  jugera 
dignes  d'acre  imprimez  :  &  ce  pendant  le  tems  de  dix  an- 
nées conïècutives ,  â  compter  du  jour  de  la  datte  defdites 
Prefèntes.  Fai(bns  tresexprefles  défènfes  â  tous  Impri. 
meurs ,  Libraires ,  &  à  toutes  fortes  de  perfbnnes  de  queU 
que  qualité  &  condition  que  ce  fbit ,  d'imprimer ,  faire 
imprimer  en  tout  ni  en  partie  ,  aucun  des  Ouvrages  im. 
primez  par  l'Imprimeur  de  ladite  Académie  ^  comme  auffî 
d'en  introduire ,  vendre  &  débiter  d'impreiSon  étrangère 
dans  nôtre  Koyaume  fans  le  confèntement  par  écrit  de 
ladite  Académie  ou  de  Tes  ayans  caufe ,  à  peine  contre 
chacun  des  contrevenans  de  confîfcation  des  Exemplair 
res  contrefaits  au  profit  de  fondit  Imprimeur  ^  de  -trois 
mille  livres  d'amende  ,  dont  un  tiers  â  l'Hôtel- Dieu  de 
Paris  )  un  tiers  audit  Imprimeur,  &  l'autre  tiers  au  Dé* 
nonciateur,  &  de-tous  dépens,  dommages  &  interefls  :  à 
condition  que  ces  Prefènres  feront  enreeiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs. 
Libraires  de  Paris,  &  ce  dans  trois  mois  de  ce  jour:  Que 
rimpreflion  de  chacun  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans 
nôtre  Royaume  &  non  ailleurs,^  &  ce  en  bon  papier  &  en 
beaux  caraderes,  conformément  aux  Reglemens  de  la 
Librairie  j  &  qu'avant  que  de  les  expofèr  en  vente  il  en 
fera  mis  de  chacun  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Biblio- 
thèque publique  ,  un  dans  celle  de  nôtre  Château  du 
Louvre ,  &  un  dans  celle  de  nôtre  tres-cher  &  féal  Che- 
valier Chancelier  de  France  le  fîeur  Phelyppeaux  Comte 
de  Pontchartrain  Commandeur  de  nos  Ordres,  le  toutâ 
peine  de  nullité  des  Prefêntes }  du  contenu  defquelles 
Vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ladite  Acadé- 
mie ou  fes  ayans  caufe  pleinement  &  paifiblement,  fans 
fbufFrir  qu'il  leur  fbit  fait  aucun  trouble  ou  empêchemens* 
Voulons  que  la  copie  défaites  Preientes  qui  fera  impri- 
mée au  commencement  ou  ^la  fin  defdits  Ouvraees  fbit 
tenue  pour  dûëment  fignifiée,  &  qu'aux  copies  coTlation^. 
nées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confèillers  &  Secré- 
taires foy  foit  ajodtée  comme  à  l'original  :  Commandons 


f  ■ 


au  premier  nôtre  Huiflïer  ou  Sergent  de  &ire  pour  l'exé- 
cution d'icelles  tous  aûes  requis  fie  neceflaires  fans  autre 
permifllon  ,  fie  nonobftant  Clameur  de  Haro ,  Chartre 
Normande  Qc  Lettres  à  ce  contraires  :  Cak.  tel  eft  nôtre 
plaifîr.  Donne'  à  Verfailles  le  neuvième  jour  de  Fé- 
vrier, l'an  de  grâce  mille  lêpt  cens  quatre,  &  de  nôtre 
Règne  le  foi^ntefic  unième.  Par  le  Roy  eq  fop  Çonièil, 
Ls  Comte, 

L'Académie  Royale  des  Sciences  par  délibération  du. 
ty.  Février  1704.  a  cédé  le  prefèot  Privilège  à  Jean  Bou- 
boT  Ton  LiWaire,  pour  en  joliir  conformément  au  Traité 
jàitpar  l'Académie  avecledit  Boudot  le  13.  Juillet  11Ï99. 
En  foy  dequoy  j*ay  figné,  à  Paris cç  15.  Février  1704. 

FONTENEtLE,  Sfcretain iU r^ÇMhnit 
HoyaU  des  Scifnçes, 

Re^ijhi  fiir  U  Livre  de  la  Communan*^  des  Libr4im  (^ 
Imprimeurs  de  Paris  j  Numéro  cyi.fa^e  136.  conformimem 
aux  Re^temens  ,  ^  notamment  ^  CArrefi  dm  Confeil  du  ly 
Â^dtmier.  A  Paris  ce  i^.  Février  ijo^ 
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PHYSIQUE  GENERALE 

SVR  VN  NOVFB^V  BAROMETRE 

Â  VV$AGE  T>B  LA  MER. 

1U I  s  Qu £  les  changements  de  la  confti-  r.  in  u, 
tucion  de  l'air  annoncés  &  prédits  par  le  t-  *»- 
B  arometre ,  regardent  les  vcDCs ,  les  plu  yes , 
les  cempcftesjoulafèrenité  du  temps,  on 
ne  peutdoucer  que  lès  prédiâions  ne  hiàènc 
—  beaucoup  plus  utiles  iur  la  Mer  que  fur  U 

Terre.  Mais  c'eftjuftement  fur  Merqu'il  n'a  pu  encore  être 

cfaucun  uf^e.  La  colonne  de  Mercure  ne  faifânc  équilibre 

fjue  par  fa  hauteur  avec  rAtmofphére,&  cette  hauteur 
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ne  pouvant  être  prifë  que  félon  une  ligne  verticale ,  dé» 
quelle  Baromètre  eft  incliné ,  la  hauteur  de  la  colonne 
de  Mercure  diminué  ,  Tcquilibre  eft  rompu ,  &ilne  peut 
fe  rétablir  ,  à  moins  que  le  poids  de  l'AtraoQ)liere  y  alors 
fùperieur ,  preflànt  la  colonne  de  Mercure  ne  k  repoufle 
en  enhaut,&  ne  l'allonge  jufqu'â  ce  qu'elle  ait  la  même 
hauteur  verticale  qu'auparavant.  Mais  comme  un  Pendule 
tiré  de  fon  point  de  ^^epos ,  &  remis  en  liberté  d*y  retour- 
ner ,  y  paflè  &  y  repafle  un  grand  nombre  de  fois  avant 
que  de  c'y  arrêter  enti^remeni;,  de  même^&  par  la  même 
jraifon ,  h  colonne  de  Mercure  repouflee  en  enhaut  avec 
tmpetuofîeé  par  le  poids  de  rAtmofphére ,  ne  fè  remet 
à  la  hauteur  neceflàire  pour  l'équilibre  qu';rprés  avoir  mon- 
té  bien  des  fois  au  deUîis ,  &  être  redefcendue  autant  de 
fois  au  deflbus ,  en  un  mot  après  pluHeurs  vibrations  ^  qui 
ibnt  d'autam:  plus  grandes  &ç  plus  fènfibles  que  le  Mercu- 
re eft  un  corps  plus  pcfant,  &  plus  capable  de  conferver 
long-temps  un  mouvement  qull  a  reçu.  Or  un  Vaifleaa 
fur  Mer  étant  dans  un  balancement  continuel ,  lors  même 
qu'il  eft  le  aïoios  agité  >il  eft  clair  qu'un  Baromètre  n'y  peut 
jamais  avoir  le  repos  neceflàire  pour  (es  fondions. 

Oeft  la  ce  qui  a  obligé  M.  Amonrons  à  chercher  la  con* 
ftruûion  d'un  Baromètre  ,  qui  ne  fut  point  fujet  à'cetin^ 
convenient,  &  qui  pût  fèrvir  fur  Mer.  11  en  a  imaginé  utt 
fort  fimple.  Ce  n'eft  qu'un  tuyau  recourbé ,  dont  une 
branche  eft  fort  longue  par  rapport  â  Taurre ,  qui  fe  ter- 
mine en  une  ailes  groflè  boule.  La  longue  branche, toû- 
jours  ouverte  par  le  haut ,  eft  pleine  en  partie  de  quelque 
liqueur, qui  ne  va  de  l'autre  côté  que  jufqu'à  l'entrée  de 
la  boule  ^  oà  il  n'y  a  que  de  l'air  enfermé.  Si  Tair  ex* 
rerieur  efî  plus  pefant  que  celui  de  la  boule  ,  la  liqueur 
baffle  dans  l;t  longue  branche  ,  fi  c'eft  le  contraire ,  elle 
hauilè.  Comme  ce  Baromètre  n'agit  que  par  la  difièrence 
de  Tair  extérieur, &  de  celui  de  la  boule, &  non  par  la 
hauteur  d'une  colonne,  il  eft  clair  que  les  cau(es,  qui  ren- 
dent inutile  le  Baromètre  commun,  dés  qu'il  a  le  moin^ 
dre  mouvement^  n'ont  point  ici  de  lieu. 
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Tout  Pinconvenicnc  de  ce  Baromètre  de  Mer  ,  c'eft 
u'il  eft  Thermomètre  auffi-bien  que  Baromètre  j  car  & 
à  liqueur  &  Tair  de  la  boule  fe  raréfieront  ou  fe  conden- 
fèront  par  Taugmentatioii  ou  la  diminution  de  la  chaleur. 
Mais  M.  Amontons  a  trouvé  le  remède  â  ce  mal.  II  ne 
fe  contente  pas  de  faire  la  longue  branche  d'un  fort  pe- 
tit diamètre  ^  defbrte  que  la  liqueur  n'y  foit  qu'en  très- 
Eetite  quantité  3  ni  de  choifir  une  liqueur  trés^peu  capa- 
le  de  rarefaâJon ,  comme  de  TEau  féconde ,  ou  de  l'Huile        ^ 
àc  tartre ,  tout  cela  ne  feroit  que  diminuer  l'erreur  ;  il 
fait  une  double  graduation  â  Tinftrument ,  l'une  en  tant 
qu'il  eft  Baromètre ,  Tautre  en  tant  qu'il  eft  Thermomè- 
tre. La  première  eft  mobile ,  &  la  féconde,  fixe.  Il  connoîc 
par  le  moyen  d'un  de  Ces  Thermomètres  nouveaux  i 
quel  degré  doit  être  la  liqueur  de  Tlnftrument  entant 
que  Thermomètre ,  il  amené  fur  ce  degré  le  milieu  de  la 
raduation  qu'il  doit  avoir  comme  Baromètre ,  &  la  dif- 
férence qui  fe  trouve  entre  le  degré  où  il  devroit  être 
comme  Thermomètre  Ôc  celui  ou  il  eft  efFedivement , 
lui  apartient  entièrement  en  qualité  de  Baromètre.  M. 
Amontons  ^  obfèrvé  pendant  un  afles  lone-temps ,  qu'avec 
cette  double  graduation^fbn  Baromètre  de  Mer  étoit  aufS 
îufte  que  fon  Baromètre  redifîé^qui  n'eftque  Baromètre.  *  v.  THîffj 
Tout  le  jeu  du  Baromètre  fîmple  ordinaire  n'a  que  2  ^*»704  t^ 
pouces  d'érenduë,la  colonne  de  Mercure  eft  de  16  pou- 
ces 4  lignes  dans  iâ  moindre  hauteur ,  &  de  18  pouces  4 
lignes  dans  la  plus  grande.  Par  confëquent  il  fùfHt  que  la 
liqueur  contenue  dans  la  longue  branche  du  Baromètre 
de  Mer  égale  en  pefànteur  ces  deux  pouces  de  Mercure^ 
&  fbn  mouvement  qui  doit  reprefenter  celui  du  Mercure 
dans  l'efpace  de  deux  pouces,  aura  d'autant  plus  d'éten- 
due qu'elle  fera  plus  légère  par  rapport  au  Afercure.  Ainfi 
fi  elle  eft  14  fois  plus  krgere  que  ce  Minerai ,  fon  mou- 
vement aura  iS  pouces  d'étendu&  Il  faut  encore  ajouter 
pour  cela  que  la  capacité  de  la  loneue  branche  fbit  ex- 
trêmement petite  par  rapport  à,  celle  dé  la  boule.  Car 
quand  Taugmeûtation  du  poids  de  l^Atmofphére  \  par 
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exemple^  fait  baifler  la  liqueur  dans  la  longue  branchÇy. 
elle  pailè  neceflàirement  dans  la  boule  y  &  diminue  le 
volume  de  l'air  qui  y  efl:  enfermé.  Elle  ne  peut  diminuer 
ce  volume  uns  en  augmenter  le  redore ,  &  cet  air  a.yanE 
acquis  par-lâ  plus  de  rorce^  ne  permet  pas  à  la  liqueur  de 
la  longue  branche  de  defcendre  autant  qu'elle  Tauroit 
dû  par  la  feule  pefanteur  de  Tais  extérieur.  Mais  fî  la  bon* 
le  efl:  fî  grofle  par  rapport  au  peu  de  capacité  de  U  lon^ 

fue  branche ,  que  la  quantité  de  liqueur  qui  pafle  de  la 
ranche  dans  la  boule  ne  cauie  qu^une  diminution  infèn- 
iîble  au  volume  de  Pair  de  la  boule  ^  alors  on  peut  conter 
que  le  mouvement  de  la  liqueur  fùppofëe  14  fois  plus  lé- 
gère que  le  Mercure ,  parcourra  les  z8  pouces  dans  tout^ 
kur  étendue.  Si  cette  hauteur  de  xS  pouces  edincommo* 
de  dans  l'ufàge  ^  &  qu'on  veuille  accourcir  l'Inflrument , 
il  n'y  a  qu'à  prendre  une  liqueur  plus  pefante,  ou  un  tube 
dont  la  longue  branche  ait  plus  de  capacité  par  rapport 
d  celle  de  la  boule. 


SVR    LA  DILATATION  DES 

yAI&EAVJ^  PAR    ZA  CHAIrEVX^ 

v.icfM.  1  j^  ^  ^fé  jju  dansl'Hiftoire  de  1704.  *  que  quand  on 

Tp  î*       JL  échauffe  avec  la  maki  la  boule  d'un  Thermomètre  ,1a 

liqueur  qui  deyroit  monter  auffitôt  dails  le  tuyau  ,  ne 

monte  qu'après  avoir  un  peu  baifTé.  Cette  defcente  ficoni. 

traire  à  ce  qu'on  auroit  dû'  attendre  de  la  chaleur  étoie 

rapportée  par  M.  Amontons  à  la  dilatation  de  la  boule  y 

dont  la  chaleur  augmente  la  capacité ,  avant  qu'elle  aie 

pu  agir  furja  liqueur  même ,  d'où  il  fuit  ncceflairement 

que  cette  liqueur  doit  baifler  quelques  inftants  avant  que 

de  monter. 

♦  mm.      M.  Geofroy  donnoit  une  autre  raifon  d'un  fcmblable 

%  *&J4^  ^^  *  ^^  prétendoit  qu'à  laprcmiei»  approche  de  h  cha- 
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leur ,  les  liqueurs  commencent  par  fè  condenier  ^  &  enr-- 
fiiite  ie  dilacenc,.  &  en  imaginoîc  même  quelque  raiion 
Phifique ,  qui  avok  fa  vraifemblance.  ^ 

Pour  démcler  la  véritable  raifbn ,  M.  Amontons  jugea: 
qu'il  faloit  faire  Texperience  avec  deux  liqueurs  inégale- 
ment iu&eptibles  de  rarefaâion  ^  telles  que  TEfprit  de  vin 
&r£au  ietonde.  La  rareffi(5lion  &  la  condeniàcionrn'étanc 
que  la  même  cftofè  prifè.en  différents  degrés ,  TE^pric  de 
vin  quiie  raréfie  plus  aifement  que  TËau  féconde  ,fecon. 
denfera  plus  aifement  auffi ,  &  fi  la  condenfation  àcs  lu 

3aeurs  à  la  première  approche  de  la  chaleur  caufè  leur 
efcénte  dans  le  tuyau  du  Thermomètre  ^lorfque  la  boule 
efl:  échaufiee ,  rEfprit  de  vin  defcendra  plus  v3te  &  plus 
basquePEau  féconde.  Au  contraire  ^  fi  la  dilatation  de  la 
boule  caufe  cette  defcente ,  TEfprit  de  vin  baiflera  moins 
que  TEau  féconde,  parcequ*il  recevra  plus  vite  TimpreC 
fion  de  la  chaleur ,  &  que  la  grandeur  &  la  promptitude 
de  fà  rarefaâion  repareront  &  fùrmonteront  Tef&t  de 
la  dilatation  de  la  boule.  Il  pourra  même  arriver  qu'il  ne 
baiflera  pokit  du  tout,  parce  que  cet  eflet  de  la  dilatation 
de  la  boule  fera  reparé  dans  le  même  inftant  par  la  ra- 
jefaâion  de  TE/prit  de  vin. 

L'expérience  décida  pour  M.  Amontons.  On  la  tourna 
même  encore  autrement  pour  p^us  çl'aflùrance  ,1a  defcen- 
te des  liqueurs^&la  vitefle  de  la  defcente  furent  toujours 
telles  que  les  demandoit  le  Siflême  de  la  dilatation  des 
Vaiflèaux ,  &  M.  Geofroy,  qui  ne  cherchoic  que  la  vérité^ 
ie  rendit  fans  peine. 


SV  R  VA  1  M  A  N  ET  S  V  R 

V  Ai  G'UI  LLB  AIMANTE'E. 

T     "Aiman  efî:  unefburce  incpuifàble  de  Phehomeiïés    v.fesKt 
1    à  furprenans  &  finguliers ,  qui  attireroient  l'a  curiofî-  P-  ^7- 
té  de  ceux  mêmç, qui  ûnt  le  moins  d'attention  à  obfer. 
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ver  la  Nature  j  mais  de  plus  cçs  Phénomènes  font  deve* 
nus  importants  par  le  rapport  qu!ils  peuvent  avoir  à  la 
BoufTole,  &  â  la  Navigation.  L'eftime  du  chemin  d*ua 
Vaiflèau  fê  règle  (ur  la  déclinaifbn  de  Miguille  aiman- 
tée,  âc  fî  dans  un  même  lieu  &  dans  un  même  temps  ^ 
cette  déclinaifon  peut  être  différente  par  des  caufès  par« 
ticulieres  y  on  fera.  expo£e  à  tomber  dans  des  erreurs  dan* 
gereufes.  Ccflr  par  cette  raifbn  que  M.  de  la  Hire  le  fils 
ar  examiné  il  une  même  Aiguille ,  ou  plutôt  deux  Aiguil. 
les  p^faitement  fëmblables ,  pouvoient  «avoir  differen tes 
déclinâifbns  pour  avoir  été  touchées  par  différents  Ai* 
mans.  i^eureufèment  il  a  trouvé  que  non  ,  &  c'efl  une 
caufè  d'erreur  que  Top  a  de  moins  à  craindre  y  mais  il  a 
trouvé  auffi  que  la  diâèrente  fabrique  des  Aiguilles ,  où 
leur  diâèrente  figure^  pouvoir  mettre  quelque  variété  dans 
leur  déclinaifon. 

Ce  refîiltat  des  expériences  paroît  afiés  conforme  au 
Sixième  qu'on  s'efl  fait  de  TAiman,  fur  les  veuësque  M. 
Defcartes  a  données.  La  matière  qui  pafle  au  travers  de 
chaque  Aiman ,  &  qui  entrant  &c  fortant  par  &s  Pôles ,  Se 
l'entrant  d'où  elle  eft  fortie ,  forme  un  Tourbillon  alen* 
tour^  a  la  même  direâion  de  mouvement  que  celle  qui 
forme  un  Tourbillon  général  autour  de  la  Terre  ,  le 
premier  de  tous  les  Aimans,  &  par  conféquent  elle  a  la 
même  direâion  en  différents  Aimans ,  fbit  forts ,  fbit  foi^ 
blés  y  car  leur  force  ou  leur  foibleflb  ne  vient  que  d'une 
plus  grande  ou  moindre  quantité  de  cette  matière  mag^ 
netique  ,&  la  direâioo  du  mouvement  ne  change  pas  fe^ 
Ion  cette  quantité.  Mais  il  efl  clair  qu'elle  peut  changer 
félon  Que  les  différentes  parties  d*une  Aiguille  de  fer  dans 
iaquelle  la  matière  magnétique  s'ouvre  un  paflage ,  £bronc 
diftèremment  difpofeesà  la  recevoir^  ou,  ce  qui  ell  lamé* 
me  chofe ,  heterc^enes  3  ou  même  félon  que  l'Aiguille  fe- 
ra d'une  6gure  capable  de  modifier  différemment  en  fès 
^différentes  parties  le  cours  de  la  matière  magpetique.  On 
verra  fur  cela  dans  le  Mémoire  de  M.  de  la  Hire  le  fîls 
feseypçrieoces  ^ëcdes  détails  de  pratique  afiés  délicats» 
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On  reconnoic  pour  Aima»  coûte  maciere  ou  miSè , 
autour  de  laquelle  la  matière  magnétique  forme  natu- 
tellement  un  Tourbillon  9  &  Ton  découvre  fenGblemenc 
ce  Tourbillon  par  ks  deux  Pôles  qui  ont  des  vertus  &  des 
effets  contraires.   Si  une  maile  revêtue  d'un  fèmblable 
Tourbillon  attire  par  un  certain  bout  une  Aiguille  4pfer^ 
elle  la  repouflera  par  le  bout  oppofë.  Tout  Tourbillon  , 
dés  qull  exifte  j  a  néceOàirement  ces  deux  efïèts  con>^ 
craires  ^  mais  il  peut  d'ailleurs  être  fî  foible  qu'il  ne  fou* 
Rendra  pas  le  plus  petit  morceau  de  fer  ou  de  limaille, 
attaché  a  la  maâe  qu'il  envelope.  Ainfi  le  caraâere  eâen^ 
ciel^&  la  marque  fure  d'un  Aiman,  ce  fondes  deux  Pa^ 
les,  iuppofë  qull  les  ait  par  lui.même.  Une  Aiguille  ai* 
marnée  n'ed  pas  un  Aiman, quoiqu'elle  ait  deux  Pôles; 
car  elle  ne  les  a  que  parce  qu'elle  a  été  aitpantce  ou  tour 
chée  d'une  Pierre  d'aiman.  Mais  on  a  obfervé  ^il  Y  a  déj^ 
du  temps  ^  que  ce  que  le  fer  n'eft  pas  par  lui-même,  la 
roiiille  de  fer  l'étoir  quelquefois  Je  veux  dire  ^  un  vérita- 
ble Aiman,  M.  de  la  Hire  le  père  ayant  enfermé  dans 
une  Pierre  qu'il  daiâa  à  l'air  ^  des  fils  placés  dans  le  plan 
du  Méridien ,  de  manière  qu'ils  faifbient  avec  l'borifon 
de  ce  païs.ci  le  même  angle  que  la  matière  magnétique 
qui  circule  autour  de  la  X^tre  y  a  trouvé  au  bout  de  dix 
ans,  que  ces  fils ,  qu'il  avoit  pris  allés  déliés ,  étotenr  en« 
tierement  changés  en  rouille,  &  en  même  temps  étoienc 
devsenus  des  aimans  véritables.  Il  en  avoit  aimanté  qixcU 
ques-uQs  y  avant  que  de  les  enfermer  dans  la  pierre  ^ .  fie 
cenx.là  n'acquirent  pas  une  plus  forte  vertu  d'Àiman  que 
les  autres,  tant  le  paflage  feut  de  la  matière  magnétique 
du  Tourbillon  de  la  Terre  dans  ces  fils  Hen  difpofës  à  la 
recevoir  félon  ^  direâion ,  eut  de  force  pour  lea  aimanter. 
Du  fer  entièrement  rouillé  étant  friaole,  &  propre  àfè 
mettre  en  pouffiere ,  au  lieu  qu'il  étoit  auparavant  mou ,  & 
malléable  ,  il  doit  être  devenu  par-lâplus  fèmblable  â  une 
Pierre,  fie  par  coniequentà  un  Aiman ,  dont  il  tient  toû. 
]outà  beaucoup  par  la  configuration  de.  (es  pores'.  Auffi 
M'*,  de  k  Htre  croyent-ils  qu'une  Pierre  ferrugineufe ,  ou 
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de  la  Mine  de  fer  eft  pi?efqtte  toujours  an  Aiman^  qnou 
que  (buvent  affës  foible. 
*  p.  p.  &  Nous  avons  parle  dans  THiftoire  de  1 701.  *  du  Siflême 
de  M.  Halley  fur  la  dcclinaifbn  de  l'Aiman ,  &  de  cette 
Courbe  qui  félon  fës  obfèrradons  étant. exempte  de  dé* 
dinaiibn ,  embrailè  le  Globe  de  la  Terre  ,  &  qui  eft  le 
terme  d'où  l'on  doit  conter  toutes  les  dëclinaifbps  Orien* 
taies  &  Occidentales.  M",  de  la  Hire  ont  reprefènté  le 
Globe  terreftre  par  une  Pierre  d'Aiman  qu'ils  ont  entre 
les  mains  ,  médiocrement  bonne,  qui  pefë  100.  livres , 
&  a  prés  d'un  pied  de  diamètre.  Ils  l'ont  arrondie  ,  Se 
après  avoir  trouvé  Ces  Pôles ,  ils  ont  tracé  fur  fà  fîirface 
un  Equateur  &  des  Méridiens.  Une  Aiguille  rie  Boufible 
placée  iiir  ces  difi&rents  Méridiens ,  a  tantôt  une  déclinai, 
ion  vers  l'Eft  ,  tantôt  ver«  TOueft,  &  tantôt  elle  n'en  a 
poin^  3  ce  qui  eft  tout  à  fait  conforme  au  Siftême  de  M* 
Halley  ,&  en  donne  une  image  ienfible. 

Il  eft  plus  que  vraifemblable  que  la  variation  &  Tiné^ 
gali^é  des  déclinaisons  iîir  l'Aiman  de  M",  de  la  Hire , 
viennent  de  ce  que  les  parties  véritablement  magnétiques 
de  cette  Pierre  font  mêlées  avec  d'autres  parties  hetero^ 
gènes ,  irrégulièrement  fëfnées  &  répandues.  Il  en  va  de 
même  de  la  Terre  qui  eft.  un^iman  encore  plus  mêlé. 
Mais  il  fè  fait  dans  la  Terre  des  générations  nouvelles , 
&  non  pas  dans  la  Pierre  d'Aiman ,  &  de-là  vient  que 
les  déclinaifons  qui  feront  toujours  les  mêmes  aux  mê- 
mes endroits  de  cçtte  Pierre  ^  ibnt  changeantes  fur  I9 
Globe  terreftre. 

La  lenteur  des  générations  qui^  font  dans  le  £bin  de 
la  Terre  )&  celle  des  changements  xle  déclinaifbn  qui  ne 
font  guère  que  de  vi  minutes  par  an  daps  ua  même  lieu , 
conviennent  afiés  enfèmble;  mais  iiparoit  que  quand  quel- 
cu'une  de  ces  générations ,  qui  dans  if  temps  qu'elle  fè 
formoit  &  fè  perfeâionnoit ,  détournoit  jcoûjoursde  plus 
en  plus  ^iguille  du  Noit  vers  FOuëft, par  exemple,  efl: 
enfin  parvenue  âfà  dernière  perfeâion ,  l'Aiguille  devroic 
ètrfi  quelque  temps  fiatMmafreic  arrêtée  au  même  point 
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de  déclinaifon  parce  qu'il  n'efl:  guère  vrâifemblable  qu'il 
&  fade  auilîcôc  dans  la  Terre  une  autre  génération ,  qui 
donne  à  TAieuille  un  mouvement  contraire ,  &  la  rappel- 
le de  rOuëlt  au  Nort ,  &  de- là  à  TEft  ^  cependant  on  ne 
voit  pas  que  TAiguille  ait  de  ces  fortes  de  dations  ^  mais 
il  eft  vrai  aufli  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  plus  de  loo  ans 
que  Ton  ob/èrve  les  déclinaiibns ,  &  dans  un  temps  fi 
court  par  rapport  à  la  lenteur  dé  ce  mouvement,  on  n'a 
pas  encore  des  obfèrvations  en  afiës  grand  nombre.  C'efl: 
pour  cela  que  M",  de  la  Hire  apportent  tant  de  fbin  à 
celles  qu'ils  font  depuis  plus  de  zo  ans  à  rObfërvatoire, 
ic  en  tiennent  un  Regiflre  fi  exad.  Il  peut  arriver  que 
fiir  ces  fortes  de  matières  le  temps  donne  le  Siflême ,  en 
donnant  une  quantité  de  Phénomènes  fuffifante. 

Comme  l'Académie  a  trouvé  l'idée  de  M.  Halley  fiir 
les  variations  de  TAiman  très  belle  &  digne  d'être  (uivie 
avec  beaucoup  d'attention,  les  occafions  que  l'on  a  eues 
de  l'examiner  ,  &  de  la  vérifier  n'ont  pas  été  négligées. 
M.  Caffini  le  fils  ayant  entre  les  mains  des  obier  varions  ^^jl^*^* 
fur  la  déclinaifon  faites  par  M.  de  May  Miflîonnaire  pen-  "  *" 
dant  le  voyage  qu'il  a  fait  à  la  Chine  en  1703.  avec  le  Lé- 
gat du  Pape  ,  &  les  ayant  rapportées  fur  la  Carte  géné- 
rale des  décUnaifons  drefiee  par  M.  Halley  pour  l'année 
1700,  il  a  trouvé  tant  de  conformité  ou  de  fi  léeeres 
di£Eèrences  que  le  Siftême  du  /gavant  Anglois  en  eft  ex- 
trêmement confirmé. 

Il  y  a  plus.  Suppofé  que  par  d'autres  obfèrvations  ce 
Siftême  continuât  à  être  auui  heureux ,  &  auflî  jufle ,  M. 
Caffini  le  fils  lui  donne  un  ufage^  auquel  on  ne  fait  fi  M, 
Halley  a  penfé.  C'efl  la  détermination  des  Longitudes  ^ 
du  moins  en  quelques  endroits  du  Globe  terreftre  ,  oà 
les  Cercles  de  déclinaifon  de  M.  Halley  diffèrent  peu 
des  Méridiens  ;  car  les  déclinaifbns  étant  pofees  fur  tout 
le  Globe ,  on  fàuroit  en  ces  lieux  là  par  ladécfinaifbn  que 
Ton  trouveroit ,  fous  quel  Méridien  on  fèroit  arrivé.  Il  efl; 
vrai  que  lç$  déclinaifbns  changent  toujours  }  mais  on 
commence  à  favoir ,  Se  on  faura  un  jour  encore  miçux , 
170J.  B 
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quel  changement  fépond  â  chaque  année.  Enfin  il  pa« 
roic  que  nous  fbmmes  à  cec  égard  fur  de  bonnes  voyes  ^ 
mais  il  n'y  a  point  de  chemin  qui  fè  puiile  faire  qu'en 
un  certain  temps. 
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SVR    LA  RAREFACTION  ET 

LA  CONDENSATION   DE    UAIR, 

y.  tes  M.  T  A  Rarefaâion  y  OU  ^  ce  quieft  la  même  choie  pri- 
p.  ^i.  iio.  I  j  fè  à  contrefens  ,  la  Condenfàtion  de  TAir  ,  a  affës 
119.  u^.  occupé  TAcademie  pendant  cette  année.  Quoique  cette 
matière  fbit  une  de  celles  où  la  Philofophie  moderne  a 
le  plus  reûffi  ,  quoiqu'elle  ait  été  tournée  en  mille  façons 
par  un  grand  nombre  d'Expériences  ^  on  va  voir  qu'elle 
n'eft  pas  encore  bien  parfaitement  connue ,  &  qu'il  nous 
refte  beaucoup  â  defirer  pour  le  Siftême. 

Feu  M..  Mariotte  a  établi  par  expérience  que  les  dif- 
férentes condenfàtions  de  TAir  fùivoient  la  proportion 
des  poids  dont  il  étoit  chargé,  En  fuppofànt  d'ailleurs 
que  le  Mercure  au  bord  de  la  Mer  fe  tienne  dans  le  fia* 
rometre  d  z8  pouces ,  qui  égalent  par  confèquent  le  poids 
de  toute  rAcmofphére  ^  &  qu'au  niveau  de  la  Mer  6a 
pied$  d*air  en  hauteur  faflent  équilibre  avec  une  ligne  de 
Afercure,de  forte  que  le  Baromètre  porté  â  60  pieds 
au  defTus  de  la  Mer  defcendroit  d'une  ligne ,  il  eft  très* 
aifë  de  trouver ,  par  le  principe  de  M.  Mariote  ,  quelle 
hauteur  d'air  répondroit  à  une  féconde  ligne  de  Mercu- 
re j  car  comme  18  pouces  de  Mercure  moins  une  ligne 
font  â  28  pouces  ^ainft  une  hauteur  de  60  pieds  d'air  ^ra 
âun  quatrième  terme ,  qui  efl  la  hauteur  d'air  correfpon- 
dante  à  la  féconde  ligne  de  Mercure.  On  trouvera  de 
même  toutes  les  autres  hauteurs  d'air  correfpondantes  à 
chaque  ligne,  &  toujours  plus  grandes  ,  puifqu'elles  font 
chargées  d'un  moindre  poids  de  i'Atmofphére.  Elles 
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feront  neceflaircment  une  progreffion  géométrique ,  &  il 
ne  faut  qu'avoir  la  fbmme  de  cette  progreffion  pour  dé- 
terminer là  hauteur  de  toute  TAmo^phére.  Parconfè- 
quent  une  certaine  partie  de  cette  fbmme  donnera  la 
hauteur  d'une  Montagne ,  au  fommet  de  laquelle  le  Ba- 
romètre fera  defcendu  d'une  certaine  quantité. 

M.  Mariette  »  apparemment  pour  la  facilité  du  calcul^ 
changea  là  progreffion  géométrique  en  arithmétique  y  & 
prétendit  aue  ce  changement  ne  produifbit  pas  d*erreur 
confiderabie.  Il  appliqua  ià  nouvelle  progreffion  à  deux 
obfèrvations  de  hauteurs  de  Montagnes,  faites  par  le  Ba- 
romètre y  &c  trouva  que  fon  calcul  en  approchoit  afiës. 

Mais  M**.  Caffini  &  Maraldi  ayant  meiuré  par  le  Ba- 
rometre  la  hauteur  de  piufieurs  Montagnes  ^  ainfî  qu'il  a 
été  dit  dans  l'Hift.  de  1703 ,  *  ils  reconnurent  que  ni 
principe  de  Mariotte ,  ou  la  progreffion  géométrique  qui 
s'en  enfuit^  ni  la  progreffion  arithmétique  qu'il  y  fùbftituë, 
ne  répondoient  afles  jufte  à  leurs  obfèrvations,  &  qu'elles 
s'en  ecartoient  d'autant  plus  que  les  hauteurs  des  Mon. 
tagnes  étoient  plus  grandes.  M.  Caffini  le  fils  prit  la  pei- 
ne de  drefler  une  Table  de  toutes  les  hauteurs  d'air  tel- 
les que  les  donne  la  progreffion  géométrique  de  M.  Ma- 
riotte depuis  le  niveau  de  la  Mer  ,  jufqu'â  une  hauteur 
où  le  Baromètre  baifleroit  de  7  pouces.  Ces  hauteurs 
fe  trouvent  toujours  moindres  que  celles  que  donne 
la  progreffion  arithmetioue  ,  &  celles-ci  moindres  enco- 
re que  celles  qui  ont  été  obfèrvées.  Ce  fut  par  cette  rai. 
fbn  que  M".  Caffini  &  Maraldi  établirent  une  nouvelle 
progreffion  arithmétique ,  qui  s'accorde  beaucoup  mieux 
avec  les  obfèrvations.  Elle  a  été  rapportée  dans  l'endroit 
ci-defTus  cité  de  THifloire  de  1703. 

Puifque  les  hauteurs  des  Montagnes  telles  qu'on  les 
trouve  par  la  progreffion  géométrique  de  M.  Mariotte 
(ont  toujours  beaucoup  trop  petites,  il  s'enfuit  que  cette 
progreffion  donne  auffi  les  rarefaâions  de  l'Air  a  diflè- 
rentes  hauteurs  plus  petites  qu'elles  ne  doivent  être  5  car 
ce  n'efl:  que  de  cçs  rarefaâions  que  l'on  conclut  les  hau. 
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teurs ,  &  parconfëqucnt  la  rârefaâion  de  TÂir  à  ces  dif^ 
ferentes  hauteurs  eft  rëellemenc  plus  grande .  ou ,  ce  qui 
revient  au  même,  fà  condenfation  eft plus  petite,  que  fi 
elle  fuivoit ,  félon  M.  Mariotte ,  la  proportion  des  poids. 
*  p-  *^  Nous  avions  déjà  dit  dans  THiftoire  de  1701  *  que 

la  règle  de  M.  Mariotte  ne  pouvoit  être  vraïe  fans  re« 
ftriâion^  &  qu'elle  devoir  fè  renfermer  dans  les  raréfac- 
tions ou  condenfations  moyennes.  En  efFet  M.  de  la  Hire 
ayant  voulu  autrefois  la  vérifier  par  expérience,  &  d'une 
manière  trés^fîmple  ,  prit  un  RcfTort  qu'il  allongcoit  par 
différents  poids,  &  il  en  trouva  toujours  les  extenfîons 
proportionnelles  a  ces  poids  ^  tant  qu'elles  n'ëtoient  que 
moyennes.  Cela  s'applique  de  foi.  même  à  l'Air  qui 
efl  une  matière  â  refTort.  Enfin  il  eft  vifible  par  le 
raifonnement,  que  la  proportion  des  poids  ne  peut  fubfî- 
fier  que  dans  les  extenfions  ou  condenfations  moyen- 
nes, car  un  corps  é:omprimé  &  réduit ,  par  exemple,  à 
la  moitié  de  fà  première  hauteur  par  un  certain  poids, 
feroit  donc  réduit  à  une  hauteur  nulle  ou  â  rien  par  un 
poids  double  ,  &  â  moins  que  rien  par  un  plus  grand 
poids,  ce  qui  eft  entièrement  abfiirde. 

Cependant  il  faut  avouer  qu'en  faifànt  d'autres  Expé« 
riences  que  celles  dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici^  la 
propofîtion  de  M.  Mariotte  fe  trouve  vraye ,  même  dans 
de  très  grandes  rarefaâions  de  l'Air.  On  prend  un  tuyau 
plus  long  que  i8  pouces^  que  l'on  ne  remplit  pas  entie^* 
rement  de  Mercure  ^  &  où  il  refle  par  confèquent  une 
certaine  quantité  d'air.  On  le  renverfe  enfûite  à  la  mà^ 
niere  ordinaire  dans  un  vafe  plein  de  Mercure  3  &  aufll- 
tôt  l'air  qu'on  a  laifle  dans  le  tuyau  gagne  le  haut.  Le 
Mercure  de  ce  tuyau  ne  peut  pas  fe  tenir  fîifpendu  à  la 
hauteur  de  18  pouces ,  parce  qu'il  n'eft  pas  fèul  â  foute- 
nir  le  poids  de  l'Atmofphére ,  &  qu'il  efl  aidé  par  l'air 
enfermé  avec  lui.  Il  defcend  donc  plus  bas  que  les  zS 

{)ouccs ,  &  l'Air  qui  doit  occuper  l'efpwtce  abandonné  par 
e  Mercure  fe  dilate  neceâàirement ,  &  perd  en  même 
temps  quelque  chofe  de  fa  force  de  reilbrt ,  de  manière 
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que  le  redore  afFoibli  de  cet  Air  ^  &  la  hauteur  à  laquelle 
le  Mercure  e(l  demeuré  fùfpendu ,  par  exemple ,  :6  pou. 
ces,  font  enfèmble  équilibre  â  tout  le  poids  de  l'ÂtmoC 
phére^égal  a  18  pouces.de  Mercure  ,  ou,  ce  qui  revient 
au  même^rAir  dilaté  dans  le  tuyau  eft  alors  chargé  d'un 
poids  éeal  à  i  pouces  de  Mercure,  au  lieu  que  ce  même 
Air,  tel  qu'on  Tavoit  d'abord  enfermé  dans  le  tuyau, 
étoit  dans  l'état  de  condensation  où  l'avoit  mis  le  poids 
de  toute  TAtmo/phére  qu'il  foutenoit.  Or  la  longueur  du 
tuyau ,  la  quantité  d'air  qu'on  y  a  laiflee  ,  le  nouvel  ei^ 
pace  qu'occupe  cet  air  après  le  renverfement ,  ic  la  hau- 
teur ou  fë  tient  le  Mercure  étant  des  chpfès  conni^cs ,  il 
eft  aifë  de  voir  fi  les  deux  efpaces  qu'occupe  l'Air  avant 
Se  après  le  renverfement  (ont  proportionnels  aux  diffé- 
rents poids  dont  il  eft  chargé.  M,  Mariotte  avoit  troo. 
vé  dans  cette  expérience  la  proportion  afles  jufte ,.  &  c'eft 
fur  quoi  il  avoit  fondé  fà  règle  générale. 

Comme  il  y  avoit  quelque  lieu  de  la  révoquer  en  dou- 
te y  M.  Caflîni  le  fils  recommença  des  expériences  pareil 
les  â  celles  de  M.  Mariotte ,  &  le  fuccés  en  fut  toujours 
conforma  à  fon  principe.  Il  efl  vrai  qu'il  fèmbloit  queL 
ouefois  ne  l'être  pas,  &  l'on  trouvoit  l'air  plus  ou  moins 
ailaté  qu'il  ne  faloit  ^  mais  on  doit  obfërver  qu'il  eft  trés^ 
difficile  &  peut-être  impoflible  d'avoir  des  tuyaux  donc 
le  diamètre  intérieur  foit  par  tout  exaâement  égaL  S'il 
efk  plus  grand  au  haut  du  tuyau  ^  c*efl  â  dire  dans  Tefpa* 
ce  qu'occupe  l'air  après  le  renverfement ,  TAir  paroîc 
moins  dilaté  qu'il  ne  l'eft  en  efifet ,  c'eft  le  contraire  fi  le 
diamètre  du  tuyau  eft  plus  petit.  M.  Caffini  le  fils  mefuu 
roit  donc  exactement  par  des  quantités  égales  de  Mer- 
cure qu'il  verfoit  les  unes  apré»  les  autres  dans  un  tuyau^ 
les  différentes  capacités  qu'il  pouvoit  avoir  en  difFerem- 
res  parties  de  fà  longueur ,  &  cela  étant  connu  ,  il  voyoic 
ue  les  observations  fe  raprochoient  ailes  du  principe  de 
.Mariotte  pour  devoir  le  confirmer.  On  ne  conte  pas 
de  légères  difïèrences  qui  pouvoient  relier  encore ,  ou 
même  venir  d'ailleurs  y  elles  ibnc  inévitables  dans  toute 
opération.  B  ii^ 
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Il  efl:  viiîble  par  ce  qui  a  éU  die  y  que  plus  un  tuyau 
excède  la  longueur  de  18  pouces,  &;  en  même  temps  moin$ 
on  y  laiflè  d'air  avant  le  renverfëment ,  plus  cet  air  aprçs 
le  renverfcment  doit  être  dilate.  Il  cft  difficile  d'avoir  de 
fort  longs  tuyaux ,  &  ceux  de  M.  Caffini  le  fils  n'a  voient 
guère  que  44  pouces.  M.  Amontons  pour  faire  l'expé«« 
rience  plus  en  grand  s'avifa  de  faire  faire  un  tuyau  dont 
un  bout  /è  terminoit  en  une  trés-groflè  Olive  de  la  fi- 
gure d'un  cervelas^  Ce  bojjt  écoit  celui  d'enhaut  après  le 
«renverfëment ,  deibrte  que  Tair  qui  y  montoit  iê  ailatoit 
beaucoup  dans  un  fi  grand  efpace ,  &  telle  étoit  la  capa^ 
cité  de  cette  Olive  que  quant  à  cette  dilatation  de  l'air 
elle  va  loit  un  tuyau  qui  eût  eu  475  pouces  de  long  & 
un  diamètre  égal  à  celui  d'uo  tuyau  ordinaire  long  de 
4(9  pouces  qu'avoîc  M.  Amontons.  Le  tuyau  entier  avec 
Ion  Olive  valoit  un  tuyau  long  de  prés  de  511  pouces, 6£ 
du  même  diamètre  que  cdui  de  46  pouces. 

M.  Amontons  fît  les  expériences  avec  ce  nouveau  tuyau  ^ 
ic  n'y  ayant  lajfie  une  fois  que  1  pouces  6.  lignes  d'air  y  il 
jtrouva  qu'après  le  renverfëment  cet  air  devoit  s'être  di. 
laté  prés  de  100  fois  plus  qu'il  n'étoit  auparavant ,  &  que 
cette  grandç  dilatation  fuivoit  encore  la  proportion  de 
Al.  MariiDtte.  A  plus  forte  raifbn  de  moindres  dilatations 
la  fuivoien^elles. 

VoiU  ce  qui  peut  furp;*en.dre  les  PhifiQensmême.  Les 
4ifFerentps  dilatations  ou  eft  l^Air  depuis  le  niveau  de  la 
^er  jufqu'au  bant  des  Montagnes,  ne  confçrvçnt  pas  la 
proportion  des  poids  ,  &  elles  la  confèrvent  d'autant 
moins  qu,e  ces  Montagnes  (bot  plus  élevées,  c^eft  à  dire, 
/que  dans  cette  étendue  les  dilatations  des  deux  extrémi- 
tés font  trop  différentes  entre-elles  pour  être  renfermées 
les  unes  .&les  autres  dans  les  bornes  des  dilatations  moyen- 
nes où  la  proportion  peut  avoir  lieu  j  &  cependant  quel? 
les  Montagnes  a^t-on  jamais  veuës ,  où  l'air  loin  d'être 
dilaté  xoo  fois  pl^s  qu'il  ne  Tefl  au  nivpau  de  la  Mer ,  le 
fût  feulement  une  fois  davantage  ?  car  il  fàudroit  pour 
icela  que  Je  Mercure  fur  Iç  haut  d.e$  ces  Montagnes  baif. 
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/at  de  14.  pouces  félon  la  règle  de  M.  Mariette ,  &  à  pei- 
ne baiflè-c'il  de  5  ou  6  furies  plus  hautes  où  Ton  ait  obfèrvé. 
Comment  dont  TÂir  auffi  prodigieuièment  dilaté  qu'il 
Teftdans  le  tuyau  à  Olive  de  M.  Âmontons  fuit-il  la  pro- 
portion des  poids ,  Se  comment  ne  la  fuit-il  plus  dans  le 
1>eu  de  dilatation  qu'il  a  au  haut  des  Montagnes  ?  TAir 
ibre  efl-il  différent  de  celui  qu'on  enferme  dans  un  tuyau? 
ou  TAir  qui  efl  depuis  la  furface  de  la  Terre  jufjqu'au 
haut  des  Montagnes  doit-il  être  confideré  comme  une 
madère  hétérogène  &  inégalement  fufceptible  de  dila- 
tation en  fcs  diflêrèntes  parties  ^  deforte  qu'il  entrera  dans 
fcs  di£fêrentes  dilatations  quelque  autre  principe  que  Tiné- 

{^alité  des  poids  3  au  lieu  que  TAir  pris  fur  la  furface  de 
a  Terre  fera  parfaitement  homogène ,  &  ne  fè  dilatera 
ou  ne  /e  condenfera  que  félon  les  poids  ? 

Il  y  a  du  moins  quelque  apparence  que  TAir  dilaté 
dans  un  tuyau  n'efl  pas  tout  a  fait  de  la  même  nature  que 
TAir  du  haut  d'une  Montagne.  Si  Ton  met  de  l'eau  tiède 
dans  la  Machine  duvuide,  elle  bout  trés-fort ,  dés  qu'on 
a  pompé  la  moitié  de  l'air ,  parce  que  celui  qui  étoit  na- 
turellement mêlé  dans  cette  eau,&  qu'on  avoit  déjà  un 
peu  échauffé  pétant  foulage  de  la  moitié  du  poids  qui  le 
prefibit ,  tend  à  fe  dégager  entièrement.  De-là  M.  Ma. 
riotte  avoit  conjeâuré  que  fi  l'on  étoit  à  une  hauteur  où 
le  poids  de  l'Atmo/phérefut  diminué  de  moitié ,  le  fàng, 
beaucoup  plus  chaud  que  de  l'eau  tiède  ^  &  toujours  plem 
d'air,  bouillonner  oit  de  manière  qu'il  ne  pourroit  plus 
circuler  ,&  il  faut  convenir  que  la  conjeâuré  étoit  afies 
bien  fondée.  Cependant  M".  Caffini  &  Maraldi  qui  ont 
monté  à  des  hauteurs ,  où ,  félon  leur  calcul ,  le  poids  de 
l'Atmofphére  étoit  à  peu  prés  la  moitié  moindre  ,  n'ont 
fenti  aucune  incommodité  caufée  par  la  rarefaâion  de 
l'Air.  Beaucoup  de  gens  qui  ont  été  encore  plus  haut , 
ne  s'en  font  pas  aperçus  davantage.  On  peut  donc  fbup- 
<;onner  qu'il  y  a  quelque  difference  entre  Pair  libre  &^ 
l'air  d'un  tuyau,  égalemept  raréfiés  l'un  &  l'autre. 
Quoiqu'il  en  foit ,  toute  cette  matière  demande  encore 
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de  grands  étlairciflements.  M.  Amontons avoit  imaginé, 
&  il  commençoit  à  exécuter  des  expériences  qui  auroient 
DÛ  donner  de  nouvelles  lumières  (  mais  il  mourut.  UAr 
cademie  ne  perdra  pas  de  veiie  ce  deflein.  Jufqu'à  pre- 
ient  il  faut  ie  contenter  de  bien  connoître  la  difEculté) 
car  c'eft-là  une  connoiflànce^  &  quelquefois  même  ailëç 
confîderablç. 

SVR    VNB    IKREGVLARITF 

DE   QJJELQVES   BAROMETRES. 

v.icsM.  T  T  O I  CI  encore  ,â  peu  prés  fiir  la  même  matière ,  de 
p.  1X9'%^'  Y  gr^i^ds  (ùjets  de  doupe  ,&  un  nouveau  befoin  d'^- 
«4-  »^7-     clairciflèments. 

Il  y  a  déjà  quelque  temps  qu'on  avoit  remarqué  â  l'O^r 
fèrvatoire  que  deux  Baromètres  fîmples,  remplis  du  mê^ 
me  Mercure,  chargés  de  la  même  manière,  pareils  en 
tout ,  pou  voient  cependant  ne  s'accorder  jamais^  c'eft  â 
dire  n'être  jamais  exadement  &  précifëment  â  la  même 
hauteur.  Comme  la  difierence  étoit  légère  ,  &  que  Ton 
eft  accdûtumc  â  ne  trouver  jamais  une  entière  précifîop 
d^ns  tout  ce  qui  eft  d'exécution  &  de  pratique,  on  n'é« 
toit  pas  fort  uirpris  de  ce  Phénomène  ^&  on  fe  conte  n^ 
toit  d'en  rapporter  la  cau/e  en  général  d  quelque  diffé- 
rence de  conilruâion  infenfible  &  inévitable. 

Mais  un  Baromètre  fimple  de  M.  le  Chancelier ,  donc 
on  verra  THiftoire  dans  les  Mémoires  de  M.  Amontons , 
&  qui  iê  tenoit  i8  ou  19  lignes  plus  bas  que  les  autres , 
étonna  fort  toute  T  Académie.  Quand  on  Tinclinoit,  & 
|ue  Ton  faifoit  venir  le  Mercure  jufqu^au  haut  du  tuyau , 
rempliilbitexî^ment ,  &  Ton  n'y  voyoit  aucune  bul- 
le d'air,  d'où  l'on  concluoit  neceflàirement  que  le  vuide 
jétoit  parfaitement  bien  fait ,  &  qu'il  n'étoit  refté  aucun 
m  qui  pût  tenir  le  Mercure  plus  bas  qu'il  ne  devoit  erre. 

Ce 
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Ce  n'ctoit  point  non  plus  que  le  Mercure  eue  une  pe- 
£inteur  extraordinaire  ,  car ,  outre  que  Ton  n'a  point  en- 
core vu  un  Mercure  qui  pefat  plus  qu'un  autre  ,  quand 
on  mettoit  d'autre  Mercure  dans  ce  même  tuyau  ,  il  ne 
fè  tenoit  pas  plus  haut ,  &  le  Mercure  de  ce  tuyau  trani^ 
porté  dans  un  autre  s'y  tenoit  â  la  hauteur  qu'a  voient  lc$ 
autres  Baromètres  en  ce  temps,  la.  D'où  pou  voit  donc 
venir  une  fi  grande  inégalité  de  hauteur ,  &  une  fi  étrange 
irrégularité  ? 

Lorfque  M.  Amontons  apporta  ce  nouveau  fait  dam 
une  Âflèmblée ,  on  propofa  mr  le  champ  plufieurs  pen-- 
iees  difierentes.  Les  uns  conjeduroient  qu'il  pep(  y  avoir 
une  matière  moyenne  entre  la  matière  fiibtile  qui  rem* 
plit  le  haut  des  Baromètres ,  &  l'air  groflier  que  le  verre 
empêche  d'y  entrer,  &  que  le  verre  du  Baromètre  de 
M.  le  Chancelier  pouvoir  avoir  des  pores  plus  grands  que 
les  verres  ordinaires,  &  laifier  entrer  cette  matière ,  dont 
le  poids  abaifibit  fi  confiderablement  le  Mercure.  D'au* 
très  croyoient  que  ce  tuyau  pouvoit  avoir  quelque  humî. 
dite  grade ,  dans  laquelle  étoit  conrenu  de  l'air  qui  iê 
dilatoit  beaucoup  dés  que  le  vuide  étoit  fait.  D'autres* 
enfin  (bupçonnoient  que  peut-être  ce  verre  étoit  tel ,  que 
le  Mercure  en  corrodoit  la  fubflance  ,  &  par. là  dëga- 
geoit  de  l'air  enfermé  dans  (es  cellules ,  &  en  effet ,  en 
examinant  ce  verre  avec  un  Microfcope ,  ils  croyoient  le 
voir  plein  de  bulles ,  comme  les  Larmes  de  Hollande, 
du  moins  en  fà  partie  fuperieure*  Chacun  propo/bit  les 
expériences ,  qui  pouvoient  appuyer  ou  détruire  fbn  opi- 
nion ,  mais  on  ne  pouvoit  pas  les  faire  toutes  fur  un  mê- 
xne  tuyau,  &il  y  en  avoit  quelques- unes  dont  le  fiiccés 
dépendoit  d'un  temps  allés  long. 

M.  Amontons  étoit  perfiiadé  qu'il  entroît  de  l'air  fiibtii 
par  les  pores  du  tuyau  de  M.  le  Chanceher  ^  &  comme 
c'étoit  lui  qui  en  étoit  CziCi  &c  que  le  fait  avoit  d'abord 
paflé  par  fks  mains ,  il  fut  charge  par  l'Académie  d'exa- 
miner  cette  matierje ,  &  il  commença  par  les  expériences 
eui  avoient  rapport  à  fbn  opinion» 

1705.  Ç 
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Il  s'aperçut  d*abord  d'une  nouvelle  circonftance  du 
Phénomène  aflcs  finguliere  }  c'eft  qu'ayant  plufieurs  fois 
vuidé  &  recharge  de  Mercure  ce  tuyau  qui  ctoit  le  fujec 
de  toutes  fès  recherches ,  il  trouva  qu'après  cela  ià  dii^^ 
rence  de  hauteur  d'avec  les  autres  Baromètres  étoit  di- 
minuée de  moitié ,  &  qu'il  n'étoit  plus  que  de  9  lignes 
plus  bas. 

£nfùite  on  vint  à  /avoir  que  quelque  temps  auparavant 
il  avoit  été  lavé  en  dedans  avec  de  TEfprit  de  vin  par 
M.  Homberg  qui  en  avoit  voulu  ôter  une  tache,  après 
quoi  le  Mercure  s'y  étoit  tenu  plus  bas  que  dans  les  au- 
tres Baromètres  ,&  alors  M.  le  Chancelier  s'étoit  aperça 
de  (on  irrégularité. 

M.  Âmontons  crut  que  tout  cela  s'accordoit  afies  bien 
avec  (a  pcnfée.  L'Eforit  de  vin  ayant  bien  nettoyé  le 
verre  avoit  enlevé  de  dedans  fes  pores  tous  les  petits 
corpufcules  étrangers  quiauroient  fermé  le  pâflage  à  l'air, 
&  ce  même  tuyau  ayant  été  plusieurs  fois  déchargé  de 
fbn  Mercure  &  rechargé  depuis  qu'il  étoit  entre  les  mains 
de  M.  Amontons  ,  le  Mercure  y  avoit  laiflc  quelque  eC 
*pece  de  craflè  fort  déliée,  qui  avoit  bouché  une  partie 
des  pores  du  verr'e  ,  ou  en  avoit  rendu  le  pailàge  plus 
difficile.  De-li  venoit  que  le  Mercure  n'y  étoit  plus  fi 
bas.  Et  en  effet  M.  Amontons  ayant  de  nouveau  lavé  ce 
tuyau  avec  de  l'Efprit  de  vin  ,  le  Mercure  s*y  remit  en- 
fuite  auffi  bas  qu'il  étoit  d'abord. 

Cette  crafle  que  l'on  fuppofè  que  le  Mercure  peut  laifl 
fer  en  paflànt  &  repaflant  plufieurs  fois  dans  un  même 
.  tuyau  ne  manque  pas  tout  â  fait  de  vraifëmblance.  M« 
Amontons  fit  voir  des  Bouteilles  où  il  y  avoit  du  Mer- 
cure y  qu'il  avoit  portées  dans  fês  pochqs  pendant  un  an 
&  plus.  Non  feulement  elles  étoient  devenues  fort  fàles 
en  dedans ,  mais  une  partie  du  Mercure  s'étoit  changée  en 
une  poudre  noirâtre, ce  qui  convient  parfaitement  avec 

•p. IX.  ^c  9^î  ^  ^^^  ^^^  ^^^  ce  fîijet  dans  l'Hiftoire  de  1700.  ^ 
mais  comme  il  paroît  que  le  Mercure  ne  produit  cette 
faleté ,  que  par  un  mouvement  répété  un  grand  nom- 
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bre  de  fois,  &  pendant  un  long  temps  Jl  refte  â /avoir  (î 
elle  peut  être  pro4uite  dans  un  tuyau  qui  aura  été  dé- 
chargé &  rechargé ,  peut«être  cinq  ou  fix  fois.  Il  eft  vrai 
que  Ton  n'a  befbin  ici  que  d'une  faleté  infenfible. 

Si  la  conjeâure  de  M.  Amontons  étoit  vraie ,  un  tuyau 
d'une  matière  plus  poreuiè  que  le  verre  ,  &  chargé  de 
Mercure  comme  un  Baromètre ,  devoit  latfler  pafler  un 
air  moins  fubtil ,  ou  en  laifler  paflèr  une  plus  grande  quan- 
tité que  le  tuyau  de  M.  le  ChanceUer.  Ce  fut  dans  cette 
veiie  eue  M.  Amontons  prit  un  moyen  canon  de  fufil» 
long  d'un  peu  plus  de  34  pouces ,  &  en  fît  une  efpece  de 
Baromètre.  Mais  le  fer  n'étant  pas  tranfparent ,  la  diffi« 
culte  écoitde  fàvoir  à  quelle  hauteur  fe  tiendroit  le  Mer- 
cure  dans  ce  Baromètre  nouveau.  On  verra  dans  le  Mé- 
moire de  M.  Amontons  un  expédient  afiés  ingénieux 
3u'il  imagina.  Cela  fait ,  il  fe  trouva  que  le  Mercure  étoic 
ans  le  tuyau  de  fer  51  lignes  plus  bas  que  dans  les  tuyaux 
de  verre  ordinaires. 

Ce  tuyau  ayant  été  laiflë  en  expérience  comme  un 
Baromètre  Je  Mercure  ybaifla  toujours^  mais  lentement» 
c^eft  â  dire  qu'il  en  fortoit  toujours ,  defbrte  qu'au  bout 
de  30  ou  31  neures ,  il  n'y  en  refloit  qu'à  peu  prés  la  on- 
zième partie  de  ce  qu'il  y  en  avoit  eu  immédiatement 
après  le  renverfèment.  Peut-être  y  avoit- il  dans  ce  ca- 
non quelque  fente  ou  quelque  ouverture  imperceptible^ 
par  où  l'air  s'infinuoit  toujours  ;  mais  enfin  on  ne  pou. 
voit  attribuer  à  cette  caufè  le  peu  de  hauteur  où  s'étoit 
tenu  le  Mercure  auflîtôt  après  le  renverfèment  du  tuyau  ^ 
puifque  les  diminutions  de  hauteur  qui  fùivirent  ne  fe  fai- 
ibient  que  dans  de  certains  temps  ^  £c  avec  afTés  de  len- 
teur. 

M.  Amontons  qui  avoit»  obfervé  dans  cette  expérien- 
ce la  durée  des  écoulemens  du  Mercure ,  &  leur  difie* 
lente  quantité  en  certains  temps ,  avoit  deflein  de  recom. 
mencer  k  tout  plufieurs  fois  ,  éc  de  voir  fi  les  écoule- 
mens n'auroient  pas  été  plus  lents  en  hiver  qu'en  été ,  ce 
qui  auroit  pu  avoir  fon  ufâge  par  rapport  à  la  Tranfpi* 
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ration,  &  fut  peut-être  devenu  plus  important  que  la 
première  recherche  ^mais ,  ainfi  que  Qpus  l'avons  déjà  die, 
il  mourut ,  au  milieu  de  tant  d'entreprifès  ^  que  Ton  peuc 
dire  qui  avoient  beibin  de  lui. 

Il  ne  faut  donc  pas  encore  trop  conter  fur  rexperience 
du  tuyau  de  fer  qui  n'a  été  faite  qu'une  fois.  Peut-être 
même  a-t'on  fuppofé  trop  légèrement  que  le  fer  fiit  plus 
poreux  9  &  plus  facilement  pénetrable  â  l'air  que  le  verre. 
Enfin  plu  (leurs  Académiciens  ne  convinrent  point  du  Si-* 
flêrtie  de  M.  Amontons, 

Us  ibutenoient  que  l'expérience  du  Baromètre  de  M. 
le  Chancelier  étoit  trop  finguliere ,  pour  devoir  rendre 
fufpeâes  une  infinité  d'expériences  précédentes ,  dans  lefl 
Quelles  on  avoit  toujours  fîippofë  qu'aucun  verre  ne  laifl 
ioit  paflèr  aucune  matière  capable  de  pefer  fur  le  Mer* 
cure.  M.  Homberg  en  particulier  rapportoit  tout  le  Phé- 
nomène à  rEfprit  de  vin  dont  le  tuyau  avoit  été  lavé.  Plu* 
fleurs  goutelettes  de  cette  liqueur  fùbtile  s'étoient  loeées 
dans  les  pores  du  verre  ^  d'où  elles  étoient  fbrties  dans 
l'inflant  que  le  vuide  s'étoit  fait ,  Se  s'étant  extrêmement 
jarefîées  ,  avoient  abaiffë  le  Mercure,  il  prétendoic 
que  le  tuyau  ayant  été  la^vé  avec  de  l'eau  on  voyoit  le 
même  efïet ,  &  que  des  particules  aqueufes  fè  rarefioienc 
de  la  même  manière  ,  &  devenoient  vapeurs^  &  pour 
preuve  de  cela,  (î  ces  tuyaux  après  avoir  été  lavés  étoienE 
bien  fêchés  au  feu  y  le  Mercure  y  reprenoit  fà  hauteur 
naturelle. 

M.  Amontons  oppofoit  â  ce  raifbnnement ,  qu'il  étoit 
incroyable  que  quelques  goutelettes  d'Efprit  de  vin  ou 
d'eau^  extrêmement  raréfiées ,  &  par  confèquent  extrême- 
ment afFoiblies  quant  à  leur  force  de  refibrt ,  en  enflent 
cependant  une  égale  d  i8  lignfis  de  Mercure  ^  qu'en  incli- 
nant ces  tuyaux,  où  Pon  prétendoit  qu'étoient  conte- 
nues ces  matières  raréfiées ,  &  en  faifant  venir  le  Mercure 
jufqu'au  haut,  on  auroit  donc  dd  voir  ces  mêmes  matiè- 
res recondenfees  par  le  poids  du  Mercure ,  former  des 
bulles ,  pareilles  i  celles  que  forme  l'air  ,  pour  peu  qu'il 
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€ti  foie  relié  dans  le  tuyau ,  &  que  cependant  on  ne  voyoit 
rien  defem  blable  ;  qu'afin  que  de  l'air  l^iile  dans  le  tuyau 
abbaiflat  le  Mercure  de  i8  lignes,  il  en  faloic  laiflèr  un^ 
quantité  fort  confiderable ,  &  entièrement  disproportion- 
née a  celle  de  ces  goutelettes  ,  aufquelles  on  atcribuoit  le 
même  effet.  Enfin  M.  Âmontons  montroit  deux  tuyaux 
neufs ,  pris  chés  le  fieur  de  Ville  £mailleur  ,  que  Ton  ne 

f>ouvoit  (bupçonner  d'avoir  jamais  été  lavés  ni  avec  de 
'Eau  ni  avec  de  l'£(prit  de  vin  ^&  où  le  Mercure  fè  te^ 
noit  6  à  ^  lignes  plus  bas  que  dans  les  autres  Baromètres. 
Ce  qui  eft  encore  favorable  au  Siftême  de  M.  Amon- 
tons ,  c'eft  que  cette  différence  de  hauteur  diminuoit ,  â 
mefure  qu'il  les  déchargeoit  &  rechargeait  de  Mercure. 
Que  conclurre  de  tout  cela  î  rien  encore.  L'Académie 
remet  la  décifion  aux  expériences  qu'elle  fera  ,  Se  peut- 
être  en  faudra-t'il  une  longue  fuite.  Elle  ne  prétend  pas 
ne  faire  au  Public  que  l'Hiftoire  defès  découvertes ,  elle 
croit  lui  devoir  auffi  celle  de  fes  doutes  ,&  elle  verra  avec 
une  extrême  fàtisfaâion  que  (es  doutes  contribuent  aux 
découvertes  d'autrui.. 


SVR  LES  TVTAVX  CJPILLAÏRES. 

Us  Tnyao  oiïvtfri  paf  les  deux  boiïts, étant  â  denfri  v.rcsM. 
plonge  dans  une  liqueur, elle  yentre,&  s'y  met  au  ^  *^'' 
niveau  du  refle  de  fa  furtace ,  à  moins  que  le  Tuyau  ne 
fbit  Capillaife ,  c'eft-àdire  d'un  fort  petit  diamètre  5  alors 
ri  arrive  ordinairement  qu'cUe  monte  au  deffiis  de  fou 
niveau.  Je  dis  ordinairement  ,  car  la  liqueut  peut  être 
telle ,  &  le  Tuyau  d'un  fî  petit  diamètre ,  qu'elle  demeu. 
fera  au  defibus ,  ou  même  n'entrera  point  du  tout  dans 
le  tuyau.  C'efl:  ce  qu^oû  a  éprouvé  avec  du  Mercure. 
Mais  il  ne  s*agit  maintenant  que  de  Télevation  des  li^ 
queurs  au  delOlus  de  leur  niveau  dans  les  Tuyaux  Capil- 
iaires,  le  fécond  cas  viendra  fans  peine  à  la  mite  du  pre- 
mier. C  iij 


/ 
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Ceve  élévation  des  liqueurs  n'eft  point  une  excepdoa 
peu  imporcance  ^la  règle  générale ,  &  la  recherche  des 
caufes  n'eft  point  une  yaine  curioiîté.  Le  corps  humain  eft 
une  Machine  hydraulique  ,  6c  dans  le  nombre  prefque 
infini  de  tuyaux  qui  la  compofent^  celui  des  Capillaires 
ed  fans- comparaifon  le  plus  grand  ,  &  c*eft  par  confe- 
queixt  la  connoiilàncp  de  cette  eijpece  de  tuyauic  qui  nous 
intereflë  le  plus. 

Quelques  Philosophes  ont  prétendu  que  l'air  n*exer. 
çant  pas  librement  Taâion  de  &  pêfànteur  fiir  reau  dans 
un  Tuyau  capillaire  à  cau^  de  la  petitefle  de  Tefpace , 
TEau  extérieure  plus  preflëje  jpar  le  poids  de  Tair  devoit 
faire  monter  celle  qui  répondoit  à  l'ouverture  du  Tuyau. 
D'autres  ont  cru  qu'elle  s'y  (butenoit  jufqu'à  une  certai- 
ne hauteur, en  Rattachant,  &en  fè  colant,  pour  ainfî 
dire,  aux  parois  intérieures ,  &  que  le  diamètre  étant  fup^ 
pofë  fort  petit ,  il  faloit  regarder  toute  la  colonne  d'eàu 
comme  fuipenduc  de  cette  manière.  Ces  deux  difièrentes 
caufes  font  les  feules  que  Ton  ait  imaginées,  &  miême,i 
ce  qu'il  paroît ,  les  feules  que  Ton  ait  pu  imaginer. 

M-  Carré ,  aidé  de  M.  Geoffroy ,  a  cherché  à  décider 
^ntre-elles  par  un  grand  nombre  d'expériences  qu'il  a 
faites  fur  cette  matière.  En  voicji  d^ux  qui  ^mblent  d^ 
\aiShr  plus  aucun  doute. 

I.  L^eau  s'étant  élevée  au  deïïîis  de  fbn  niveau  dans  un 
Tuyau  capillaire ,  fî  enfùite  on  pompe  Tair ,  auf&  exacte- 
ment qu'il  foit  poflîbliî 3 elle  ne  redefcend point,  au  con- 
traire ,  elle  s'élève  çncore  un  peu. 

1.  Si  Fon  enduit  de  fuif  lie  dedans  d'un  Tuyau  capil* 
Jaire^  l'eau  ne  s'y  met  que  de  nivçau  au  refte  de  fa  liir^ 
fsLce.  Mais  fi  ce  Tuyau  n'efl  enduit  de  fuif  que  jufqu'à  une 
hauteur  moindre  que  celle  où  il  eft  plongé  dans  l'eau , 
^Ue  montée  fbn .ordinaire  au  deflùs  de  fbn  niveau  ,&  s'il 
n'efl  enduit  de  fuif  quç  d'un  côté ,  l'eau  de  ce  côté-là  fe 
fnct  de  niveiau ,  &  monte  au  defTus  de  l'autre  côté. 

Ce  n'efl  donc  pas  l'inégalité  de  la  preflion  de  l'air  qui 
caufê  ?élevatîon  dç  Teau  ,  puifcjue  clans  un  lieu  vuide 
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d'air  cette  élévation  fubfifte ,  &  même  augmente,  &  en 
mjBme  temps,  il  faut  rapporter  cet  efFet  à  Tadhercnce  de 
i^éau  9UX  parois  intérieures  du  Tuyau  capillaire,  puifqu 'el- 
le s'élevi;  datis  la  partie  où  Ton  ne  Tempêche  pas. 

Mais  on  doit  bien  remarquer  ici  que  radhérence  n'efl: 
pas  une  force  mouvante  ,  elle  ne  fait  que  donner  lieu  i 
une  force  mouvante  d'exercer  fon  adion.  Toutes  les  co. 
lonnes  d'eau  tendent  par  leur  pefànteur  â  defcendre ,  & 
à  s'élever  par  confèquent  les  unes  les  autres  ^  &  ce  n'eft 
que  l'égalité  de  leurs  forces  qui  les  met  toutes  de  niveau. 
Si  quelqu'une  fe  trouve  moins  pefànte  que  les  autres ,  auflî- 
tôt  elle  doit  être  élevée ,  juiqu'à  la  hauteur  neceâaire 
pour  l'équilibre.  Quand  on  met  fur  la  furface  de  Teau 
contenue  dans  un  vaifleau  un  Tuyau  capillaire ,  les  goût, 
tes  d'eau  comprifes  dans  fbn  ouverture  s'attachent  au 
dedans  du  petit  cercle  qui  la  forme  ,  en  font  foutenuës 
en  partie,  &  par  con/èquent  d'autant  moins  pefantes  par 
rapport  à  toute  Teau  extérieure  qui  pefe  librement  fur  le 
fond  du  vaiilèau.  La  colonne  d'eau  à  laquelle  apartien- 
nent  ces  gouttes  ainfî  foutenuës  ^  c'eft  à  dire  la  colonne  qui 
répond  à  l'ouverture  du  Tuyau  capillaire ,  cH:  donc  dans 
fon  tout  plus  légère,  ou  ,  pour  parler  plus  préciiëment, 
exerce  moins  fa  pefànteur  iur  le  fond  du  vaif^au  »  que  les 
autres  colonnes  dont  elle  eft  environnée ,  Se  par  confè- 
quent elles  la  doivent  élever  dans  le  Tuyau  capillaire  juf- 
qu'à  une  hauteur  oà  clic  regagnera  par  une  plus  grande 
quantité  d'eau  ce  qu'elle  perd  par  être  en  partie  foute- 
nuë.  Ce  raifbnnement  eue  M.  Carré  a  tiré  des  loix  de  la 
Mechanique ,  Se  qui  fèul  met  dans  fon  jour  le  Siftême  de 
l'adhérence  de  l'eau ,  le  lui  rend  en  quelque  forte  parti- 
culier ,  parce  que  ceux  qui  l'ont  imaginé  avant  lui ,  n'a^ 
voient  pas  été  jufque-là,Se  que  faute  de  cette  explication^ 
leur  opinion ,  quoique  vraye^  pouvoit  être  aifément  corn- 
batuë.  Se  même  détruite.  Il  ne  fuffit  pas  d'être  dans  le 
vrai  y  il  faut  y  être  arrivé  par  le  vrai  chemin. 

Il  fait  .manifeflement  de  cette  Mechanique ,  que  plus 
le  tuyau  efl  d'un  petit  diamètre ,  ou  plus  il  eit  plongé  dans 
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l'eau  ,  plus  l*eau  s'y  doit  élever.  Dans  le  premier  cas,  un 
tuyau  d'un  petit  diamètre  a  plus  defùrface  à  proportion, 
&  par  confèquentun  plus  grand  nombre  de  gouttes  d'eau 
fçnt  foutenuës  par  ks  parois  intérieures ,  &  d'ailleurs  les 
gouttes  du  milieu  font  d^autant  plus  foutenuës  par  celles 
que  les  parois  fbutiennent ,  qu'elles  font  en  plus  petite 
quantité ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  que  le  tuyau 
efl  plus  étroit.  Dans  le  fécond  cas ,  une  plus  grande  par- 
tie de  la  colonne  d'eau  qui  entre  dans  le  tuyau  efl  fou- 
tenue.  Ce  cas  lâfêroit  inexpliquable par  l'inégalité  delà 
prefljon  de  l*air.j| 

Ce  n'efl  pas  cependant  que  Tair  n'entre  jamais  pour 
rien  dans  ces  fortes  de  phénomènes.  Si  l'eau  élevée  dans 
un  tuyau  capillaire,  s'eleve  encore  une  ligne  de  plus^ 
lorfqu'elle  efl  transportée  dans  le  vuide,  cet  efifet  vient 
de  1  air  contenu  dans  Teau  ,  &  qui  foulage  du  poid$  dç 
Tair  jexterieur  s  çtend  un  peu ,  iS:  fbulevç  l'eau  où  il  de* 
meure  enfermé. 

De  même ,  fî  l'on  retire  de  l'eau  un  Tuyau  capillaire 
où  l'eau  ne  fe  fbit  pas  élevée  autant  qu'elle  auroit  fait,  fi 
on  l'avoit  plongé ,  elle  n'en  fort  point,  &  y  demeure fufl 
pendue  ,  parce  que  le  peu  de  pefanteur  qu'elle  a  &  par 
la  petite  quantité,  &  par  l'appui  que  lui  donnent  les  pa^ 
rpis  du  Tpyau  ,  n'e^  pas  capable  de  vaincre  la  refîflan- 
ce  que  Tair  apporte  à  fa  diviiion ,  ou ,  fî  Ton  veut ,  la  pref^ 
f!on  par  laquelle  il  repoufle  çn  çnhaut  lç$  corps  plus,  le* 
gers  que  lui. 

Cette  refidance  des  liqueurs  à  leur  divifion  fait  que  le 
M^tcure  ne  monte  pas  même  au  niveau  dans  les  tuyaux 
extrêmement  étroits  que  Ton  y  plonge. 

M.  Carré  en  fàifànt  les  expériences  des  Tuyaux  capil- 
laires avec  un  grand  nombre  de  liqueurs  différentes  ^  a 
trouvé  que  l'eau  eft  celle  qui  s^éleve  le  plus  haut ,  non 
pas  qu^elle  fbit  plus  aifëment  divîfible  que  toutes  les  au* 
trçs ,  car  il  ne  paroît  pas  qu'elles  le  doive  être  plus  que 
i^Efprit  de  vin ,  mais  parce  que  les  furfaces  de  ks  petites 
Mrties  font  d^une  t^Ue  configuration  ,  qu'elles  toucbene 
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eo  un  plus  grand  nombre  de  points  la  fùrface  du  verre» 
C*eft  cette  conformité  &  cette  homogénéité  des  fur- 
faces  qui  fait  une  plus  grande  facilité ,  &  même  une  plus 
grande  force  de  Tadhérence.  Et  comme  les  parties  de 
Peau  ont  encore  plus  d'horaogeneïté  entre-elles  qu'avec 
celles  du  verre,  Teau  s'unit  plus  aifement  à  Teau,  &  de- là 
j^ient  que  dans  un  Tuyau,  capillaire  mouïllé  en  dedans 
Avant  l'expérience,  Teau  s'élève  davantage. 

Parla  même  raifon ,  H  Ton  approche  d'une  goutte  d'eau 


du  tuyau  qui  defcçnd  un  peu ,  fi  ellç  étoic  à  une  grande 
hauteur,  ou  qui  s'cleve  un  peu ,  fî  elle  n'étoit  qu'à  une 
hauteur  tncdiocrc,  Cefl  qu'alors  l'eau  du  plan  s'uniflànc 
JL  celle  du  tuyau ,  &  ne  faifànt  plus  avec  elle  qu'une  mê- 
me colonne  ,eJIe  la  rend  trop  pcfantè, fi  cette  eau  fiifl 
pendue  étoit  fur  le  point  de  n'être  plus  en  équilibre  avec 
la  preffion  de  l'air ,  ou  bien  dans  le  ca$  oppofé  ,  elle  efl 
pouflëe  en  en  haut  avec  elle^ 

Par  la  facilité  que  les  parties  d'une  même  liqueur  ont 
jâ  s'unir,  M.  Carré  explique  pourquoi  un  filtre  imbibé  de 
vin  ,  &  un  autrç  imbioé  d*huile  y  feparçnt  du  vin  &  de 
l'huile  mêlés  enfêmble  le  mieux  qu'il  eft  poflîble ,  cha- 
jcun  n'attirant  que  ia  liqueur  dont  il  a  été  imbibé. 

De-la  s'en  fui  vra  ,  fî  l*on  veut ,  une  exphcation  aflHs 
fîmple  ê(  aflçs  naturelle  dçs  fîltrations  du  corps.  Puifque 
iSelon  la  plus  fàine  Pbilofbphie  ,'•  il  faut  fuppofer  que 
cous  les  corps  organifes  ont  été  formés  immédiatement 
par  les  mains  du  fouvçrain  Ouvrier ,  long- temps  avant 
ce  qu'on  appelle  leur  naiflance,  il  n'y  a  qu'à  fuppofer 
auflî  que  les  filtres  de  ces  machines'imperceptibles  ont  été 
dés  cette  première  formation  abi-êuvés  des  liqueurs  qu'ils 
dévoient  içparer.  Ce  n'eft  point  là  faire  entrer  Dieu  mal 

à  propos  dans  la  Phifique ,  c'eA  ramener  la  Phifique  à 
ià  première  fourcç. 
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V.  les  M. 


jE  toutes  les  nouvelles  Machme»  que  k  Philofbpiiie 
moderne  a  entre  les  mains  ,  &  qu'elle  employé  âr 
[eTrechercheSjilnVen  a  peut-être  aucune  qui  ait  pro- 
duit plus  d^experiences  utiles  &  curieufes ,  & ,  pour  tour 
dire,  plus  de  vérité*,  que  la  Machine  du  Vuicle.  On  ne 
ikûroit  donc  trop  en  perfedionner  Puiàge  ,  ni  trop  s*ap- 
][)liquer  à  rendre  plus  (ares  &  plus  exaâés  lés  connoiflan- 
ce&  qu'on  en  peut  tirer.  Comme  il  refte  toujours  de  Pair' 
dans  le  Récipient  ou  Salon  de  cette  Machine  ,  &  qu'il  ne 
faut  pas  conter.fùr  un  Vuide  parfait  y  mais  feulement  fur 
on  air  beaucoup  plus  raréfie  que  celui  que  nous  refpiron^ 
il  cft  quelquefois  important  de  (avoir  le  degré  de  cettcr 
rarefaÂion,  &  M.  Varrgnon  en  donna  la  Règle  généra- 
le dans  les  Mémoires  de  l'Académie  imprimés  en  11^9}^ 
Les  capacités  de  la  J^ompeiL  du  Balon  étam^  connues  d*un^ 
côté  3  &  de  Paucre  le  nombre  des  coups  de  pompe  qu'o» 
avoit  donnés  pouf  vurdef  l'ahr  ,it  déterminoit  eeometri- 
quéitient  lé  rapport  de  la  rarefaâion  de  l'air  refté  dans  la 
Machine  à  celle  de  l'air  de  dehors»  Si ,  par  exemple  ,utt 
Animal  meurt  dans  la  Machine ,  on  fait  par-lâ  à  quel  coup 
de  pompe,  &  par  conïèqùentâ  quel  degré  de  rairèfac- 
.tion  ,  Tait  qu'il  refpiroit  auparavant  ceflè  d'être  reipira- 
He  pout  lui ,  &  propre  à  entretenir  (à  vie. 

Maïs  il  &ut  bien  prendre  garde  que  Ton  n*a  cette  con- 
noifl&nce  que  pour  le  temps  &  pour  le  moment,  où  l'ex- 
périence a  été  faite.  L^àir^que  refpiroit  cet  Animal  a  ceifô 
tf  être  yefpirable  à  un  certain  degré  de  rarcfadion ,  mais 
comme  la  rarefaâion  de  l'air  qui  nous  environne  varie 
înceflamment  &  par  l'inégalité  de  chaleur,  &  par  celle  du 
poids  de  l'Atmoiphére ,  le  même  Animal  pris  dans  un  au^ 
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trt  temps  auroic  peut-êcre  ibutenu  un  plus  grand  nom. 
bre  de  coups  de  pompe  fans  mourir,  ou  n*en auroic  pas 
tant  fbutenu^  parce  qu'on  auroic  enfermé  d'abord  avec  lui 
xlans  la  Machine  un  air  qui  de  luLméme  auroic  écé  fins 
ou  moins  raréfié ,  &  qui  par  confèquenc  auroic  demandé 
plus  ou  moins-  de  coups  de  pompe  pour  venir  à  un  cer-» 
tain  degré  de  rarefaâion  deternniné:  Ec  fi,  comme  il  cf^ 
fort  aifeque  cela  arrive ,  l'expérience  rouloic  fur  quelque 
chofè.  de  plus  délicac  que  la  vie  d'un  Animal ,  cecce  ob^ 
/ervacion  fèroic  encore  plus  neceflaire. 


Il  faudroic  alors  un  Inîlrumenc  qui  mefùrâc  les 
degrés  de  la  rarefaâion  de  Tair  en  diiFerencs  cemps  ^  ^ 
i*on  fauroit  non  fèulemenc  combien  Tair^rr/n/'/z/enfermé 
<lans  la  Machine  auroic  écé  raréfié  par  un  cêrcain  nom* 
bre  de  coups  de  pompe ,  mais  encore  de  combien  un  aif 
primitif  qu'on  y  auroic  enfermé  dans  un  cercain  cemps , 
auroic  écé  plus  ou  moins  raréfié  de  lui-même ,  que  celui 
qu'on  y  auroic  enfermé  en  un  aucre  cemps ,  ce  qui  don- 
neroit  le  moyen  de  comparer  trés-exaâemenc  les  expe* 
riences  qui  auroienc  befbin  de  cecce  précifîon. 

Le  Baromètre  &  le  Thermomecre  marquenc  cous  deux 
les  difierencs  degrés  de  la  rarefaâion  de  Tair^Tun  ceux 
qui  viennenc  de  la  variacion  du  poids  de  rAcmofphere , 
Taucre  ceux  qui  viennenc  de  la  variacion  du  chaud ,  mais 
CCS  deux  caufes  agiflanc  toujours  enfemble ,  &  fë  modi-. 
fiancTune  Taucre,  fbic.qu'ellcs  confpirenc  au  même  eflfèc, 
fbic  qu^elles  fë  combaccenc  y  meccenc  Tair  dans  un  degré 
de  rarefaâion  qui n'efl  ni  celui  que  marque  le  Bafomecre^ 
ni  celui  que  marque  le  Thermomecre.  Ces  deux  Inflru- 
mènes  onc  leurs  fondions  iëparées ,  &  d'aucanc  plus  fèpa- 
rées  qu^ils  font  plus  excellents,  &pour  Içs  veuës  qui  vien- 
nent d'être  expofëes  on  auroit  befbin  d*un  troifiéme  In- 
ftrument  qui  eut  les  deux  fonâions  â  la  fois ,  S:  qui  mar« 

3uât  le  degré  de  la  rarefaâion  de  l'air ,  tel  que  le  pro. 
uifent  à  chaque  moment  les  deux  caufès  différentes ,  qui 
onc  parc  i  cec  efiec. 

Ceft  cec  Inftrumenc  que  M.  Varignon  a  imaginé  ^  6C 

Pu 


a8-    Histoire  de   l'Académie  Royale 

Qu'il  a  appelle  Manomètre^ c'eft  à  dire, Mefure  delà  rare« 
nâion.  Voici  les  principes  fur  lefquels  il  eft  conftruic. 

Que  Ton  conçoive  un  Tuyau  de  verre  recourbé  par 
emi^air  qui  aie  ics  deux  branches  de  telle  longueur  qu'on 
voudra ,  &  toutes  deux  cmverces  y  fi  l'on  veriè  par  l'autre 
quelque  liqueur  quine  faiSe  que  remplir  la  partie  inferieu- 
te  des  deux  branches^  il  eft  vifible  qu'elle  fb  hiettra  de 
niveau.  Si  enfuite  on  fcelle  hermétiquement  une  des  deux 
branches^  l'air  qui  y  demeurera  enfermé  fera  precifémenc 
au  même  degré  de  rarefaâion  que  l'air  extérieur  du  liea 
eu  cette  opération  a  été  faite* 

Maintenant  fi  l'on  iùppoie  due  dans  ce  même  lieu  le 
poids  de  l'Atmofphere  vienne  a  augmenter^  l'air  qui  pefè 
fur  la  branche  ouverte  devenu  plus  fort  que  celui  qui  eft 
enfermé  dans  la  branche  fcellee,  fera  baif&r  la  liqueur 
dans  la  branche  ouverte  y  la  fera  monter  dans  l'autre  ^ 
&  par  confëquent  en  condensera  l'air ,  mais  il  ne  le  mettra 
pas  au  même  degré  de  condenfàtion  où  il  eft  lui-même, 
car  l'air  extérieur  porte  fèul  tout  le  poids  de  l'Atmofphe- 
re j  &  l'air  enfermé  ne  le  porte  qu'avec  le  fecours3  pour 
ainfi  dire ,  de  la  quantité  de  liqueur  qui  eft  montée  dans 
ià  branche  au  dedus  du  niveau.  Il  s'en  faut  donc  le  poids 
de  cette  quantité  de  liqueur  que  l'air  enferméiie  foit  aufli 
condenfe  que  l'air  exteneur  ^  fans  cela  l'un  auroit  mar^ 
que  précisément  le  changement  arrivé  à  Tautre, 

Pour  remédier  à  cette  différence  y  ou  plutôt  pour  la 
prévenir  ^  il  ne  faut  qu'imaginer  que  la  branche  icellée, 
n'eft  plus  droite  ni  verticale  y  mais  repliée  en  tic-zac.  La 
liqueur  y  paâèra  toujours  par  la  même  caufè  qui  l'y  fai^ 
ibit  pailer^  mais  elle  ne  montera  prefque  pas  a  caufe  de 
Tobliouité  des  parties  ou  plis  du  zic-zac ,  &  ces  plis  peu- 
vent être  fi  obliques ,  &  d'ailleurs  fi  ferrés  les  uns  con- 
tre  les  autres  y  qu'en  quelque  quantité  que  la  liqueur 
vienne  y  elle  ne  s'élèvera  que  d'une  hauteur  infenuble , 
&  qui  pourra  n'être  contée  pour  rien.  Or  ce  n'étoit  que 
par  fa  hauteur  verticale  que  la  liqueur  aidoit  à  l'air  en« 
fermé  à  porter  le  poids  de  l'Atmoiphere  ^  parconfequenc 
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l'âii*  enfermé  étant  alors  ièul  à  porter  ce^poi^s ,  il  lera 
au  même,  degré  de  condenfàtioo  que  l*air  extérieur ,  & 
reprefèntera  le  changement  qui  lui  efli  arrivé.  Il  eft  bon 
de  remarquer  qu'afîn  que  l'air  enfermé  fbit  au  mêmede* 
gré  de  condenuttion  que  Tair  extérieur ,  il  faut  qu'il  foie, 
plus  condenfé  qu'il  ne  Tétoit  dans  le  cas  de  la  branche 
droite  ,  &  par  confèquent  que  dans  le  cas  de  la  branche 
en  zic-zac ,  il  y  doit  pader  une  plus  grande  quantité  de 
liqueur  qui  reduiiè  en  un  moindre  eipace  Tair  enfermé. 
£n  eflèt,îleft  vifible  qu'avec  une  même  augmentation  de 
force  l'air  extérieur  doit  faire  pailèr  plus  de  liqueur  dans 
la  branche  fcellée ,  quand  cette  liqueur  ne  s'élève  plus ,  & 
par  cbnfequent  n'agit  plus  contre  lui  par  fbn  poids. 

On  ne  doit  point  avoir  de  fcrupule  fur  cette  éleva^ 
tion  infenfible  qui  efl:  négligée.  Il  faut  31  ou  33  pieds  d'eau 
pour  contrebalancer  le  poids  de  TÂtmofphére^&fur  ce 

Îûed.lâ  dans  un  zic^zac  quiauroit  un  pouce  de  hauteur  , 
'eau  élevée  à  la  plus  grande  hauteur  poffible  n'égaleroic 
qu'à  peu  prés  la  400'°'  partie  du  poids  de  TAtmofphere^ 
&  on  ne  negligeroit  que  cette  400"^  partie  y  quand  on 
negligeroit  le  plus  qui  lèpuiflè  négliger ,  ce  qui  arrive  trés' 
rarement.  D'ailleurs  comme  on  employé  ordinairemeni; 
l'Efprit  de  vin  qui  eft  beaucoup  plus  léger  que  l'eau  y 
Terreur  fera  encore  moindre. 

Le  tuyau  étant  tel  qu^il  étoit  d'abord\  fî  au  lieu  qu'ont 
fuppofé  que  le  poids  de  l'Ârmofphere  étoit  venu  a  aug* 
menter ,  on  iuppofë  ptefentement  qu'il  fbit  diminué!^  l'air 
enfermé  plus  torC  que  l'air  extérieur  fera  defcendre  la  li-* 
queur  dans  fà  branche  &  la  fera  monter  dans  l'autre  ^  8( 
par  confequent  fe  raréfiera  aufll-bien  que  l'ak  extérieur,* 
mais  non  pas  autant  ;  car  outre  la  colonne  de  l'Atmof- 
phere  qui  efl  le  feul  poids  que  l'air  extérieur  porté ,  Tair 
enfermé  aura  encore  à  fbuteftir  \û  poids  de  kt  quantité 
de  liqueur  montée  au  deflus  du  niveau  dans  la  branche 
ouverte.  L^air  enfermé  fera  donc  d'autaût  plus  éloigné  du 
degré  de  rarefàâioti  de  l'air  extérieur,  que  cette  hauteur 
àQ  la  liqueur  fera  plus  grande  y  &  j^r  confequent  on  ra:' 
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mènera  ces d^x  airs  au  même  degr4  de  rarefaâiofi,  fi 
Ton  peur  faire  que  cette  hauteur  devienne  nulte ,  ou  du 
moins  infenfible.  Or  c'eft  ce  qui  cft  tris-aife  5  il  faut  feule- 
ment que  la  branche  ouverte  devienne  une  grofle  boule  , 
^ans  laquelle  une  grande  quantité  d£  liqueur  pourra  pa£. 
içr ,  prefque  fans  s'élever. 

On  voit  aflcs  qu*il  eft  indiffèrent  pour  cet  cflfet  que 
l'autre  branche  foit  droite  ,  ou  repliée  en  ziczac ,  Jk  »par 
confèquent  voilila^ure  du  tuyau  de  M.  Varignon  dé* 
terminée  quant  aux  variations  de  la  rarefaâion  de  Tair 
caufëes  par  le  poids  de  TAtmofphere.  La  branche  fermée 
iera  en  zic-zac  &  de  la  moindre  hauteur  poffible,  la 
branche  ouverte  fe  terminera  en  une  groâe  boule. 

Il  ne  faut  plus  qu^appliquer  du  fèmblables  raifbnnC'- 
mts   aux  variations  de  la  rare£aâion  de  l^air  cauiées 
par  l'inégalité  de  la  chaleur.  Suppofbns  encore  le  tuyau 
k  deux  branches  drokes.  Si  T^air  enfermé  ie  raréfie  par 
l'augmentation  de  la  chaleur  ,il  prend  cette  nouvelle  ex- 
t^nhon  en  s'appuyant  fur  le  bout  fermé  du  tuyau, &  par 
confèquent  il  fait  defcendre  dans  cette  branche  &  mon^ 
Iter  dans  l'autre  la  liqueur  qui  auparavant  étoit  deniveau^ 
Il  eft  encore  i.  remarquer  que  cette  liqueur  ,  fe  raréfiant 
auffî  parla  chaLeur,fê  raréfiera  toujours  &  beaucoup  moins, 
&  moins  promptemcnt  que  Tair,  quelle  qu'elle  puifle  être, 
ue  d^ailleurs  elle  ne  prendra  ùl  nouvelle  extenfion  que 
u  côté  de  la  branche  ouverte  9  parce  qu'elle  trouvera 
de  ce  côtéJâ  moins  de  refiftance  ,&  nue  par  con/èquenc 
Tair  enfermé  &  raréfiera  autant  que  raugmentation  de 
la  chaleur  le  demandera ,  c'efl:  à  dire  autant  que  Tair  ex^ 
teneur.  Mais  la  liqueur  montée  au  deilùs  du  niveau  dans 
la  branche  ouverte  feroit  un  nouveau  poids  que  Tair  en* 
fermé  auroit  à  foutenir  outre  celui  de  TAtmofphere ,  8c 
qui  le  recondenfèroit  jusqu'à  un  certain  point  II  faut  donc 
que    la   branche  ouverte  devienne  une  grofiè  boule  ^ 
moyennant  quoi  Tair  enfermé  U  Tair  extérieur  font  au 
m$me  degré  de  rarefadion.  De  même ,  fi  Tair  enfermé 
iè  çondtnCç  p^r  la  diminution  àç  h  ch»leur>  il  ne  peut  i 


1 


t 


.B  E  s     s  C  1  £  K  C  1  $«^  P 

€iu(k  du  bout  ferme  du  tuyau  ië  refléter,  &  le  retirer , 
pour  ainfi  dire,  que  de  bas  en  haut.  Au  contraire  Tair 
extérieur  (]^i  {q  condeniè  aufll  en  même*  temps  fe  reflèrre 
de  haut  en  bas ,.  parce  qu'il  s'appuye  fur  la  terre ,  &  par 
confèquent  la  liqueur  qui  ëroic  de  niveau  deicend  dan» 
la  branche  ouverte  ^  &  monte  dan»  Tautre.  Mais  fa  hau- 
teur au  defliDs  du  niveau  dans  la  branche  fcellée  aideroic 
à  râir  enfèrmëjà  foutenir  le'jpoids  de  l'Atmosphère,  8c  il 
fëroit  un  peu  moins  condenfë  que  Tair  extérieur.  Il  faur 
donc  pour  l'amener  au  même  degré  de  condenfâtion  que^ 
ia  branche  fcellce  fbit  en  zic  zac. 

Les  deux  cauiès  difïerentes  de  la  variation  dés  ratcfac* 
rion»  de  l'air  s'accordent  donc  à  demander  la  même  R^ 
gure  dans  le  Manomètre.  En  vertu  de  cette  figure ,  Tair 
u'on  y  aura  enfermé  dans  le  temps  de  ùl  conftruéèio» 
ra  toujours  raréfié  ou  condenfé  au  même  degré  que 
celui  du  lieu  où  il  Içra  ,&  les  difierens  efpaccs.qu!oh  ver- 
ra occuper  à  l^air  du  Manomètre  feront  la  mefure  de 
cous  les  changements  qui  arriveront  k  la  rarefaâion  de 
cet  air  extérieur.  Il  efi:  évident  que  Teipace  qu'occupoic 
l'air  du  Manomètre  au  temps  de  &  conftruâion  a  dâ 
erre  marqué  for  l'Inftrument ,  &  que  c^eft  à  ce  premier 
eipace  que  l'on  doit  enfiiite  comparer  tous  les  autres. 

Si  ce  même  Manomètre  eft  tranfporté  dans  un  autre 
lieu  oue  celui  où  il  a  été  conftruit,  il  marquera  decom- 
bien  rair  du  fécond  lieu  fera  plus  o»  moins  raréfié  que 
l'air  du  premier ,  loriqu'il  y  étoit. 

Mais  fi  l'on  veut  comparer  les  dififerents  degrés  de  ra- 
refaâion  où  eft  en  même-temps  Tâicde  différents  lieux , 
il  faut  qull  y  ait  un  Manomètre  dans  chacun ,  &  que  les 
deux  Manomètres  ayent  été  conffiruits  dans  l'un  de  ces 
deux  lieux.  Il  fêroit  plus  commode  qu'ils  l'euflent  été  auflt 
en  même-temps,  mais  il  n'y  a  pas  de  neceffité,  parce  que 
deux  Manomètres  étant  conftruits  dans  un  même  lieu  en 
différents  temps ,  il  fera  aife  de  trouver  le  rapport  de» 
deux  diflferents  états  de  l'air.  Ce  moyen  que  le  Manoitie- 
«rc  de  M.  Varignon  fournit  de  comparer  l'air  de  diflfe- 
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rents  lieux  dans  un  même  temps  ^eft  k  plus  utile  conie* 
quence  de  fa  découverte.  Si  on  veut  repeter  d  Paris  ^ 
par  exemple  ,  certaines  expériences  délicates  qui  auront 
été  faites  a  Londres  àc  qui  auront  rapport  à  la  rarefàâion 
de  Tair ,  il  fiera  fort  avantageux  de  (avoir  quel  (èra  dan$ 
le  temps  des  expériences  le  rapport  des  denfités  de  Tair 
de  ces  deux  Villes,  Sans  cela,  on  auroit  peut-être  été  fort 
étonné  .de  voir  que  ce  qui  auroit  reiiffi  a  Londres  ne  reîiC 
firoit  pas  à  Paris,  èc  avec  cette  cofinoiilàQQÇ ^  on  poures 
fuppleer  i  la  différence  de  la  denfité  d'air, 

Sai$s  avoir  à  paris  &  à  Londres  deux  Manomètres^ 
i|ui  ayent  été  cooftruits  tous  deux  à  Paris, par' exemple, 
on  peut  arriver  à  la  même  connoiflance  avec  deux  Ma<- 
nometres  dont  Tun  aura  été  conftruit  à  Paris  ,  Tautre  à, 
I^ondres ,  pourveu  fçulement  que  Pon  tranfborre  Tun  des 
deux  dans  Tautre  lieu.  M.  Varignon  donne  le  calcul  qu'ii 
faut  fairç  en  cç  cas-lâ  ^  mais  parce  que  ce  tran(port  n*eft 
miere  pratiquable  ,  nous  renvoyons  cela  au  Mémoire  d^ 
rÂiiiteur,  comme  une  curioHté,  &un  exemple  d'un  calcul 
lafles  fin.  Nous  y  renvoyons  au(G  quelques  observations, 
Bc  quelques  délicatefles  (^ui  regardent  la  conl^ru^ipo  de 
rjnftrumenp, 

^VR    LES    DIFFERENTES 

HAVTMVRS    DE    LA  SEfN^  £N 
PIFFERENTS  TEAfPS, 

TO  u  T  eft  à  obfêrver ,  &  robfcurité  de  la  ^hifique 
ne  vient  peut-être  pas  plus  de  ce  que  Içs  caufës  fons 
cacbées ,  que  de  ce  que  les  effets  m^mfi  fbqt  encore .  in- 
connus. M.  Amontons  a  voit  commencé  â^re  obfêrvçr 
les  hauteurs  de  la  Seine  en  di0èrents  teipps  par  un  de 
fès  amis  ,  a  qui  la  /ituation  àfi  Et  mai(pn  en  aonnpit  |a 

fommoditç.  Cçt  Ami ,  eb/èry^^pcur  ç^aA  fc  i)abi|e  ,  ayoic 
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pris  un  point  fixe  fur  le  MafEf  du  Pont-neuf  qui  porte  la' 
ftatuc  equeftre  de  Henri  IV.  De  la  ,  il  contoit  joûrpâf 
jour  lies  élévations  ou  les  abaiilèments  de  la  Seine  fur  une 
graduation  immobile  qu^il  y  avoit  pofëe  ,  &  qu'il  voyoic 
avec  une  Lunette.  M.  Amontons  ayant  le  Journal  decel 
obfervations  depuis  le  14  Septembre  1703.  jufqu'au  der^ 
nier  Décembre  1704, les  réduisît  delà  manière  firivante. 
Il  paftagea  tout  en  élévations  &  en  defcentes  deTeau^ 
marquant  d'abord ,  par  exemple,  combien  de  jours  Teau 
s'ëtoit  élevée  depuis  le  commencement  des  ob^rvations  > 
&  de  combien.elle  s'étoit  élevée^  enfuite  combien  de  jours 
elle  avoit  batfle,&  de  combien^  après  cela  combien  de  jours 
elle  avoit  recommencé  à  monter,  &  toujours  ainfi  de  luite. 

Par  le  (Impie  Journal  des  obfervations  on  voyoit  ea 
quel  temps  de  Tannée  Teau  avoit  été  la  plus  haute ,  où 
la  plus  ba£k,  de  combien  elle  Tavoit  été  une  année  plus 
que  l'autre  &c.  &  par  ce  partage  des  obfervations  en  élé- 
vations &  en  defcentes  de  l'eau  ,  on  voyoit  le  nombre  des 
élévations  Se  des  defcentes  de  chaque  année  ^  leur  durée^ 
leur  erandeur ,  &  cous  leurs  rapports  félon  ces  difièrens 
égards. 

Par  exemple ,  M.  Amontons  crouvoic  que  depuis  le  14 
Septembre  1703  jufqu'au*  10  Février  1704,  il  y  avoit  eu 
8  élévations  qui  toutes  enfèmble  faifbient  113  pouces  ytc 
avoîent  duré  77  jours ,  que  depuis  le  10.  Février  1704  jut 
qu'au  18  Septembre  fui  vant  il  y  avoit  eu  8  autres  élévations 
qui  n'avoient  fait  que  163  pouces,  &  avoient  duré  70  jours, 
d'où  il  concluoit  que  les  pluyes  qui  contribuent  â  groflir 
la  Seine  avoient  été  beaucoup  plus  précipitées  &  s'étoienc 
fui  vies  de  plus  prés  depuis  l'Èquinoxe  d'Autonne  1703 
jufqu'à  celui  du  Printemps  1704, que  depuis  ce  dernier 
£quinoxe  jufqu'à  celui  d'Autonne  fui  vant  ,  puifque  la 
fomtnç  de«  premières  élévations  étoit  prefque  douUe  dt 
celle  des  autres ,  &  que  cependant  les  temps  écoieot  pref^ 
que  égaux. 

Pour  les  di^erentès  defcentes  de  l'eau  dans  ces  mê^ 
mes  tçmps ,  il  fç  trouvoit  que  leur  grandeur  ou  quantir 
1 70J  E 
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té.  avoir  plus  de  proportion  avec  leur  durée  ^  d'où  Toa 
peut  conclure  que  les  eaux.ne  baiâànt  pas  auflî  prompte^ 
ment  qu'elles  montent ,  il  eft  vraiiëmblable  que  les  KL 
vieres  dans  le  temps  qu'elles  font  grofTes  pouflent  dans  la 
terre  des  eaux  quileor  reviennent  enfîiite  y  &  fervent  à 
les  entretenir* 

Nous  he  donnons  ici  ces  penfees  que^comme  on  échan^ 
^illon  dQs  confequences  qu'on  pourroit  tirer  d'un  nombre 
fufEfànt  d'obfêrvations  exades  fur  la  hauteur  des  Rivières 
en  différents  temps.  Nous  efperons  que  ceux  qui  feronf 
à  portée  de  les  faire ,  &  qui  auront  du  goût  pour  l'avan- 
cement de  la  Phifîque,  feront  invités  par  là  a  s'en  donner 
la  peine. 


DIVERSES     OBSERVATIONS 

BB  PHIS2QVE    GENERALE. 

L 

LE  s  matières  qu'on  expofê  au  Miroir  ardent  du  Pa- 
lais Royal  né  peuvent  être  mifes  que  dans  un  gros 
charbon  creufe  parce  que  tout  autre  vaifleau  ou  fè  fon- 
<lroit  Qu  fè  caâeroit  à  un  fi  grand  feu.  Mais  M.  Homberg 
a  obfèrvc  qu'il  faut  que  ce  charbon  foit  de  bois  vert ,  & 
non  pas  de  bois  fêc.  Celui.ciefttoutcrevaâë,  àcaufequç 
quand  on  Ta  fait  la  flame  a  pafle  au  travers  du  bois 
trop  rapidement ,  &  en  trop  grande  quantité ,  &  par  con- 
iequent  il  efl  peu  propre  â  contenir  des  matières  enfufion 
Il  que  Ton  veut  confeirver. 

Le  P.  Laval  Jefîiire  qui  eft  i  Marfeifle  ,  &  M",  de 
Platiltade  &  Clapiés  qui  font  à  Montpellier  envoyerenr 
d  M.  Caffini ,  avec  diverfes  Obfervations  Aflronomiques^ 
la  relation  d'un  Phénomène  lumineux  qui  avoit  été  vea 
Je  i6.  Dec.  1704.  à  y "-30  'du  fbirà  Mar/eille,  &  i^^-ià 
Montpellier.  On  he  pouvoit  douter  par  les  circonflances 
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Jes  deux  relations  que  ce  ne  fut  le  même.  A  Marfeille 
où  il  fut  mieux  obfervc ,  le  P.  Laval  vit  une  Poutre  fort 
lumineufe ,  pouâëe  de  PEft  à  POucft  aflHs  lentement.  Le 
vent  ctoitârEfL  Elle  partit  d'auprès  de  Venus , au  motnsi 
en  juger  par  la  veiie ,  &  alla  jufqu'â  la  Mer  où  elle  (t  plonl 
gea  ,  tout  au  plus  d  deux  lieues  au  large.  On  avoit  veu 
auparavant  à  Marieille  ,  ou  aux  enviros  ^  deux  Poutres 
iemblables ,  &  ayant  le  même  mouvement.  A  MontpeL 
lier ,  on^  vit  à  Tneure  marquée  un  globe  de  feu  tomber 
à  quelque  diftance  de  la  Ville.  L'air  étoit  alors  fort  (ërain, 
£c  fort  calme  y  &  une  couleur  jaune  trës-foible  teienoic 
Cout.  le  Couchant  à  la  hauteur  de  plus  de  lo.  degrés.         > 

IIL 

M.  Lémery  a  appris  de  M.  Delifle  Makre  Apodcaîre 
i  Angers ,  que  les  meilleurs  vins  d'Anjou  faits  en  1704 
avoient  eu  1 5  jours  ou  un  mois  après  avoir  été  venckngës 
une  odeur  de  corne  brûlée ,  qui  n'avoit  fait  qu'augmen* 
ter  avec  le  temps.  Us  en  retenoient  toujours  oeaucoup  ^ 
qvLoi  qu'on  les  changeât  de  tonneau. 

•    IV. 

Le  même  M.  Delifle  a  trouvé  en  Anjou  dans  une  car- 
riere  peu  profonde  ,  fort  éloignée  des  rivières  &  des 
étangs ,  de  ces  prétendues  Langues  de  Serpent  pétrifiées 

3ue  l'on  trouve  à  Malte ,  &  qui  font  en  efiet  des  dents 
u  poifibn  Carcharias  pétrifiées. 
Il  a  trouvé  auflî  dans  une  carrière  dont  la  pierre  efl: 
fort  tendre  &  fè  durcit  enfuite  i  Tair^une  infinité  de  pe- 
tites  figures  de  Coquille  ^  qui  dans  quelques  endroits  n'a- 
voient  que  les  premiers  traits ,  &  n*étoient  que  commç 
des  Embrions ,  dans  d'autres  étoient  plus  formées ,  &  dans 
d'autres  parfaites. 

On  peut  rejoindre  a  ces  observations  ce  qui  a  été  dit 
fur  la  même  matière  dans  THiii  de  1703.  "^  ^*p-&^** 


fuir. 


Eij 
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'  M.  Dodart  ayant  reçu  de  M.  Lijppi  Licentié  en  Medé* 
cine  de  la  Faculté  de  Paris  ^  qui  fait  le  voyage  d'Ethio^ 
piç  avec  M.  du  Roule  Envoyé  du  Roi, une  lettre  dattéâ 
de  Siout  dans  la  haute  Egipte  du  5  Sept.  1704.  &  qui  con^ 
tenoit  un  fait  fingulier  ^  en  fit  part  à  la^^Compaginie.  M, 
Lippi  trouva  fur  ïqs  Montagnes  de  Siout  à  l'entrée  d'une 
yafte  caverne  un  corps  véritablement  pierre ,  de  figuré 
irréguliere,  mais  tout  poreux,  qu'il  eut  la  curîofîté  d'ou- 
vrir. Il  fut  fort  furpris  de  le  voir  tout  partagé  en  cellules 
ovales  de  3  lignes  de  large  ^  &  de  4  lignes  de  long ,  po^ 
fées  en  tout  fèns  les  unes  à  l'égard  des  autres ,  ne  com- 
muniquant nullement  enfemble  y  tapiflees  toutes  en  de* 
dans  d'une  mertibrane  fort  délicate  ,&,  ce  quiefl  le  plus 
merveilleux^renfermant  chacune  ou  un  Ver,  ou  une  Féve^ 
ou  use  Mouche  parfaitement  fèmblable  â  une  Abeille. 
Les  ^rsétoient  fort  durs&  fort  folides,  &  pouvoicnt  pafl 
fer  pour  pétrifiés  >  ni  les  fèves  ni  les  Mouchesne  l'étoient, 
mais  feulement  deflèchées3&  bien  confèrvées  comme  d'an^ 
ciennes  Momies.Souvent  les  Mouches  avoient  fous  elles  de 
petits  grains  ovales,  qui  parbîfibiênt  des  Oeufs.  Il  y  avoir 
au  fond  de  quantité  de  cellules  un  fac  épaifli ,  noirâtre  , 
très  dur  ^  qui  paroifibit  rouge  à  contre  jour^  fort  douxjî 
aui  rendoit  la  falive  jaune, &s'enflamoit  comme  une  re« 
^ne,  Cétoiten  un  mot  de  véritable  MieL  Quifèfutac-- 
tendu  a  trouver  du  Miel  dans  le  fèin  d'une  Pierre  ? 

M.  ^ippi  concijt  que  c*étoit-là  uneKucbe  naturelle^ 
qui  avoit  été  d'aoord  formée  d'une  terre  peu  liée,  légère, 
fablonneufè ,  &  qui  enfuice  s'étoit  pétrifiée  par  quelque 
accident  particulier.  Les  animaux  qui  Thabitoient  avoient 
été  furpris  parla  pétrification ,  &  comme  fixés  dans  l'étac 
où  ils  le  trouvoient  alors.  Leur  mucofité  defTechée  avoic 
formé  la  membrane  qui  tapifi&it  les  cellules.  Dans  le 
temps  que  la  Ruche  étoit  encore  moile  »  les  Vers ,  &  leif 
Mouches  en  fbrtoient  pour  chercher  leur  nourriture,  fc 
les  Mouches  y  faifoient  leur  mieL 
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En  cherchant  dans  ce  même  lieu  de  nouveaux  éclairciC 
iementsfur  ce  fait  ^  M.  Lippi  trouva  en  plufieurs  endroits» 
des  commencements  d'une  pareille  Ruche.  Cen  ëtoic 
comme  la  première  couche ,  formée  de  quantité  de  pe-, 
tites  cellules  oui  la  plufpart  écoient  ouvertes,'  &  conte- 
noient  rAnimal  (bit  en  Ver ,  fbit  en  Fève,  fbit  en  Mouche, 
mais  defleché  &  très- dur  ^auflîbienqne  ces  Ruches  com* 
mencées.  De  plus^  fur  une  de  ces  premières  couches ,  il 
en  vit  une  féconde  compofee  par  un  amas  de  petites  bofles, 
d'environ  5  lignes  de  hauteur,  &  d'un  pouce  de  diamè- 
tre à  leur  Bafe.  Elles  étoient  grumeleufes  y  faciles  d  redui- 
re  en  poudre ,  &  reflèmbloient  afTés  en  petit  à  celles  que 
font  les  Taupes  en  remuant  la  terre.  M.  Lippi  lesouvroic 
•en  les  frapant  afies  légèrement ,  &  il  y  trouvoit  tou- 
jours 2  ou  }  cellules  ovales,  remplies  d'un  Ver  jaune ^ 
&  plein  de  fùc,  qui  lesoccupoit  entières. 

Il  efl  aifé  de  concevoir  que  fur  une  première  couche 
une  fois  formée  ,  il  s'en  forme  pludeurs  autres,  qui  font 
toute  la  Ruche.  Mais  comment  ces  couches  fc  forment* 
elles?  d'oii  vient  la  terre  dont  elles  (ont  faites?  l'Animal 
Tapporte-t'il  là  ?  &  comment  l'apporte- t'il,  &  en  fî  grande 
quantité  ?  On  ne  le  fait  point  encore.  Le  temps  fëul  peut 
amener  ces  fortes  de  connoiflances, 

VL 

M.  Homberg  a  dit  qu'en  difîilïant  de  l'Eiprif  de  vîn, 
les  eoutesqui  tombent  du  b^e  de  l'Âlembic  aenviron  un 

Eiea  &demi  de  haut  fiir  la  liqueur  déjà  diflillée,  y  rou- 
;nt  comme  des  pois  fur  une  table,  que  pl«is  elles  tombent 
de  haut  mieux  elles  roulent ,  deforte  que  fl  elles  ne  tom- 
boienc  que  d'un  pouce,  cela  n'arrivefoit  point  ^  qu'elles 
roulent  éilcore  d  autant  mieux  qu'elles  font  plus  chaudes^ 
&  qu'enfin  fî  c'étoit  dé  l'eau  au  lieu  d'Efprit  de  vin^  l'ex- 
périence ne  réuflîroit  jamais.  Il  prétend  que  les  liqueurs 
fulphureufes  étant  de  toutes  parts j)enetrees  de  la  macie-^ 
te  de  la  lumière,  &  en  étant  herifiees  dans  toute  leurfii-' 
per&;ie^  &c  cela  d'autant  plus  Qu'elles  font  plus  chaudes , 
ou  que  par  une  plus  longue  cnute  elles  en  ont  ramafTé 
une  plus  grande  quantité  dans  l'air^  cette  matière  fait 

£  ii) 
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TcfFet  d'une  infinité  de  petites  pointes  qui  fortent  en  de- 
hors, (butiennent  les  gouttes  de  ces  liqueurs^  &  les  font 
rouler.  Ce  petit  Siflême  fe  rapporte  â  celui  qu'on  a  veu  da 
même  M..  Homberg  fur  la  chaleur  des  vai0èaux  dans 
♦  p.  14  «c  THift.  de  1703,  * 

VIL 

Quelqu'un  ayant  demandé ,  fi  pour  etppêcher  l'eau  de 
fe  gâter  dans  les  voyages  de  long  cours  ^  on  ne  la  poùrroit 
pas  /oufFrer  comme  le  vin ,  M.  Homberg  répondit  que  le 
vin  ne  fe  confervoic  de  cette  manière^  que  parce  que  le$ 
acides  qu'il  a  naturellement  n'étant  pas  en  a0és  grande 
quantité  par  rapport  aux  autres  principes ,  tous  fes  prin* 
cipes  fe  defuniubient  facilement  par  la  fermentation  que 
caufbit  la  chaleur  des  climats  par  où  l'on  pafibit ,  ou  le 
fimple  mouvement  du  voyage ,  après  quoi  le  vin  n'étoic 
plus  vin ,  8c  que  le  fbufFre  lui  donnoit  de  nouveaux  acides^ 
qui  rendoient  la  dofe  de  ce  principe  fùffilànte  ;  mais  que 
cela  ne  pouvoic  avoir  de  lieu  pour  l'eau  ^  qui  ne  fe  gâte 
que  par  quelques  matières  étrangères ,  qui  y  font  medees, 
&  qui  fermentent ,  ou  que  par  des  œufs  de  Vers  qui  éclo- 
fent^  foit  que  ces  œufs  fuflent  dans  l'eau  même,  ou  dans 
le  bois  des  vaiilèaux.  Il  faudroit  pour  ce  dernier  cas  une 
matière  qui  les  empêchât  d'éclorre  fans  gâter  Teau, 

VIII. 

A  cette  occafion,  M.  Homberg  ajouta  qu'une  perfon* 
ne  de  qualité  en  Provence ,  ne  fâchant  comment  faire 
pour  avoir  du  parquet  ^  que  les  Vers  ne  lui  mangeaffene 

{)as  en  peu  d'années ,  ainfi  qu'il  arrive  en  ce  païs.lâ ,  il 
ui  avoit  confeillé  de  tremper  fon  parquet  dans  de  l'eau, 
où  l'on  auroit  medé  du  lublimé  corrofif ,  ce  qui  avoit 
très-bien  réûfl], 

IX. 

M.  de  Piancade  écrivic  à  M.  CaflSni  une  relation  de 
l'c>pcç0îvç  chaleur  ^uç  Tou  ^voiç  fcnric  cçt  Eté  à  Mont- 
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péllict ,  fur  tout  le  50  Juillet.  Il  n*y  avoit  peine  de  me* 
moire  de  rien  d'aporochant.  L'air  fuc  ce  jour-lâ  presque 
auffi  brûlant  que  celui  qui  fort  des  fours  d'une  Verrerie , 
&  on  ne  trouva  point  d'autre  afîle  que  les  caves.  En  plu- 
fieurs  endroits  on  Jfit  cuire  des  œufs  au  foleil.  LesThermo* 
jnetres  de  M.  Hubin  caflerent  par  la  liqueur  qui  inonta 
jufqu'au  haut.  Un  Thermomètre  deM.  Amontons,qu'a^ 
voit  M.  de  Plantade,  quoiqu'il  fàt  dans  un  lieu  où  Tair 
n'entroit  pas  librement ,  monta  fort  prés  du  degré  où  le 
iuif  doit  fe  fondre.  La  plus  grande  partie  des  Vignes  fu- 
rent brûlées  en  ce  feul  jour,  ce  qui  n'étoit  jamais  arrivé 
en  ce  païs-là.  M",  les  Aftronomes  de  Montpellier  remaiu 
querent  que  durant  cet  Eté  Ci  ardent  les  Pendules  avan« 
cerent  beaucoup; 

Â  Paris  le  6  Aouft  fut  beaucoup  plus  chaud  que  le^ù 
Juillet.  Un  Thermomètre  de  M.  Hubin  ^  dont  M.  Caffinf 
fe  /ervoit  depuis  ^6  ans  caâa  fur  les  deux  heures ,  defbrce 
qu'il  eft  certain  que  depuis  3  e  ans  pour  le  moins  ^  il  n'a^ 
voit  fait  un  fi  grand  chaud  à  Paris. 

Qui  ne  croiroît  que  dans  les  grandes  chdeufs  de  ce 
même  Eté  le  Miroir  ardent  du  Palais  Royal  àuroit  dà 
faire  de  plus  grands  efiets  qu'en  tout  autre  temps?c'eft  tout 
le  contraire ,  &  certainement  on  ne  Teût  deviné  par  au. 
cun  Siftême.  M.  Homberg  a  ven  que  les  rayons  du  Soleil 
réunis  par  le  Miroir  n'avoient  prefque  aucune  force  ^tan^ 
éis  que  les  ieuls  rayons  direâsembrafbient  l'air.  La  raifbn 
qu'il  imagine  d'un  Phénomène  (ï  fbrprenant ,  c'eft  que  la 
grande  chaleur  élevé  de  la  terre  une  infinité  d'e^thalaî^ 
ions  fulphureuies  ,&que  ces  matières^  par  l'homogénéité 
qu'elles  ont,  félon  le  Siftcme  de  M.  Homberg^ avec cel- 
le  de  la  lumière  ,  embaraâent  ^  arrêtent ,  &  en  quelque 
ibrte  abi(brbent  les  rayons ,  ibit  qu'elles  en  interceptent 
abfblument  une  partie,  &  les  empêchent  de  tomber  fur 
le  miroir  ^  ibit  qu'elles  faflent  â  leur  égard  le  même  eflet 
qu'un  fourreau  à  l'égard  d'une  épéei  &  qu'elles  leur  ôcenr 
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par  -  là  leur  extrême  fubtilicé  ,  neceffaire  pour  h 
prompremenc  les  corps  durs.  Cette  conjeûureeft  confir- 
mée par  une  expérience  qu*a  faite  M.  Homberg.  lia  mis 
entre  le  Miroir  &  le  foyer  un  Rechaut  plein  de  charbon 
allumé,  delorte  que  les  rayons  qui  alloient  au  foyer  crar 
verfoient  la  vapeur  de  ce  charbon  ^&  il  a  veu  que  le  Mi- 
roir en  étoit  confiderablement  afFoibli;  Voilà  l'image  de 
ce  qui  (e  paffe  dans  les  grandes  chaleurs  y  ou  plutôt  ^  la 
choie  même  en  petit.  Auflî  M.  Homberg  a*t'il  toujours 
obfèrvé  y  même  dans  les  chaleurs  médiocres  &  ordinaires^ 
que  quand  le  Soleil  a  été  découvert  plufieurs  jours  de  fuite, 
i'efiet  du  Miroir  n'eil  pu  fi  grand ,  que. quand  le  Soleil 
.vient  â  fè  découvrir  immédiatement  après  une  grande 
pluye.  C*eft  que  cette  pluye  a  précipité  les  matières  fui- 
phureufes ,  &  nettoyé  Tair.  Le  tremblement  de  la  lumiè- 
re qu'on  a  toujours  obfèrvé  par  les  grandes  Lunettes, 
iç  qui  d^os  4e  fort  grands  Gnomons  rend  le  terme 
de  Tombre  incertain  ,  s'explique  fort  naturellement  ^ 
par  le  Sidême  de  M.  Homberg,  &  en  efl  unç  nouvelle 
preuve. 

Sur  cela  on  peut  ifaire  réflexion  aue  le  Miroir  ardene 
qui  eft  un  nouveau  fourneau  pour  les  Chimifles ,  infini- 
iment  fuperiçur  aux  fourneaux  anciens  &  ordinaires, [a 
cette  incommodité  qu'on  ne  le  peut  employer  que  ra- 
rement ,  du  moins  dans  toute  fa  force.  Il  faut  que  ce  fbit 
en  Eté  ,  depuis  9  heures  jufqu*â  5 ,  il  &ut  que  le  Soleil 
fbit  découvert ,  &  qu'il  ne  paflè  aucuns  nuages  pen« 
dant  tout  le  temps  des  opérations ,  il  faut  des  jours  me* 
diocrement  chauds  ,  &  qui  n'ayent  pas  été  précédés  de 
plufieurs  jours  de  fecherefle.  Il  y  a  telle  année  où  à  peine 
le  trouve- t'il  huit  jours  bien  conditionnée 


V.  1«M.  ^VT^^^  renvoyons  aux  Mémoires  le  Journal  des  obfer- 
f.  X.  fc  5.    X^  vaitions  de  M.  de  la  Hire , aufquelles  il  compara  cel- 
les  que  M.  le  Baron  de  Pontbriand  a  faites  de  la  quanti- 
té d'eau  de  pluye  tombée  dans  fop  Château  de  Pont- 


hxhnd  enBrecagne,  &  qui  furent  commaniquées  à  PAca. 
dfimie  par  M.  du  Torar. 

Des  Expériences  communiquées  par  M.  Carré  lîir  la  v.  Ic$m. 

Lefradion  des  balles  de  Moulquet  dansTeau.  p.  m. 

Dqs  obièrvacions  de  M.  de  la  Hire  le  fils  fur  le  Baro-  v.  les  m. 

oietre.  P-  **'^- 
^   Une  Expérience  du  même  fur  la  chaleur  des  rayons    v.  les  m. 

de  la  Lune.  P-  ^^*- 


MOnfieur  le  Marquis  de  Bonnac  Envoyé  Extraor- 
dinaire de  France  auprès  du  Roi  de  Suéde,  ayant 
veu  dans  une  terre  que  M.urata  Général  des  Poftes  de 
Pruflè  a  prés  de  Dantzic,de  TAmbre  jaune  foflîle  de 
même  nature  que  celui  qui  le  trouve  fur  le  bord  de  la 
Mer,  il  commença  a  faire  plus  d'attention  à  ce  Mixte 
ou'il  n'en  avoit  encore  fait ,  &  a  douter  qu'il  fc  formât 
qe  l'écume  de  la  Mer  comme  on  le  croit  communément. 
M.  le  Cardinal  Primat  de  Pologne  avec  qui  il  étoit,eut 
la  même  curiofité,  &  lui  dit  au'il  fèroit  bon  de  fa  voir 
fur  cela  le  fèntiment  de  TÂcademie  des  Sciences.  M.  de 
Bonnac  écrivit  à  Paris ,  &  auflîtôt  TAcadenrie  fongea  à 
raHembler  toutes  les  connoiflances  qu'elle  pou  voit  avoir 
fur  cette  matière.  Après  qu'elle  eut  fait  ce  qui  étoit  ea 
fbn  pouvoir,  elle  en  envoya  le  refultat  à  M.  le  Marquis 
lie  Bonnac  dans  le  Mémoire  fuivanr. 

MEMOIRE 

SV  R    Z*  AM  B  RE   J  AV  K  E^ 

COnrnie  f  Ambre  jaune  le  flus  beau  vient  des  deux  PruJJes^ 
^  qitil  en  vient  en  plus  grande  quantité  que  d^ aucun  autre 
pais  y  P Académie  Royale  des  Sciences  eft  moins  infiruite  fur 
ce  fujet ,  que  ne  peuvent  tètrç  ceux  qui  lui  font  f honneur  de 
la  confulter.  Cependant  elle  dira  ce  qttelk  en  fait  par  elle* 
même  y  é'y  ajoutera  fes  réflexions.  Elle  n'ird  point  chercher 
1765.  F 
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dans  Us  Auteurs  ce  quUlsen  ont  écrit  ^  perjuadie  que  ces  Au^ 
teurs  font  connus  ^é"  q^^  ce  riefi  fas  une  compilation  qu^on 
lui  demande. 

Jlf  " .  Caflini  ^  Maraldi  étant  aUés  en  1700.  dans  les  Pra-^ 
vinces  Méridionales  de  la  France  four  y  travailler  à  la  fro^ 
longation  de  la  Méridienne  de  Paris  y  ils  trouvèrent  des  Mi-* 
nés  de  Jais  ou  Jayet ,  ^  une  efpece  it  Ambre  jaune  dans 
une  Montagne  de  Languedoc  appeOée  Sugarach^qui  efiéloi^ 
yiée  de  la  Merde  17600.  Toifes ,  ^  enefi  féparée  par  quan^ 
tité  Vautres  Montais  fort  élevées.  Quelques-uns  croyeni 
que  le  Jais  eft  aujjt  lien  que  l* Ambre  jaune  une  efpece  de  Suc^ 
cin.  Les  Habit  ans  de  Bugarach  fe  fervent  de  leur  Ambre 
jaune  pour  briller  dans  leurs  Lampes.  Il  refjemble  affés  à  une 
Rejine  ,  ^  n^a  pas  la  même  dureté  que  celui  de  Prujfe^  Prés 
des  Mines  de  Bugarach  il  y  a  des  four  ce  s  JPeaufalée  qui  forment 
une  petite  rivière. 

Dans  PHifioire  de  P  Académie  de  P année  1 700.  il  eft  dit 
pag.  io,i^«*il  k  trouve  de  l'Ambre  jaune  dans  les  fentes 
dQs  Rochers  de  Provence  Ibs  plus  dépouillés  &  les  plus 
fteriles,  ce  qui  eft  encore  confirmé  dans  FHiftoire  deijo^.p.ij^ 

On  eft  affuré  par  des  Relations  trésMyies  de  foy ,  qu^il  s* en 
trouve  encore  en  Sicile  y  fur  le  bord  de  la  Mer^  le  long  des  xbtes 
dAgrigentOy  de  Catanea^  de  Leocata  y  dans  Pifle  de  Corfe , 
(jr  même  à  Boulogne  en  Italie  y  vers  AnconOy  éf  àans  POm* 
brie ,  en  pleine  terre ,  ^  loin  de  la  Mer^ 

Cela  joint  k  ce  que  mande  M.  le  Marquis  de  Bormac  qu^il 
aveu  lui-même  tirer  £une  Terre  de  M.  Grata  feparéede  la 
Mer  par  de  grands  Bois  et  par  demandes  hauteurs ,  de  PAm^ 
bre  tout  femblable  à  celui  qu'ion  trouve  au  bord  de  la  Mer  y 
femble  décider  que  cette  matière  eft  toujours  produite  par  la 
Terre. 

De  plus  y  on  voit  de  petits  Animaux  enfermés  dans  le  Suc^ 
cin  y  (^  ce  font  toujours  des  Animaux  terreftres  ,  comme  des 
Mouches ,  des  Fourmis  y  (^c. 

Cependant  pour  une  plus  grande  sûreté  il  feroit  bon  iexa^ 
miner  fi  les  Succins  terreftres  ont  tous  le  carafiere  ^  la  perfec^ 
tion  du  Succin  qui  fe  trouve  au  bord  de  la  Mer^  car  il  ne  feroit 
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fds  impoJJihU  que  la  Met  achevât  parfinfelde  travailler 
cette  matière ,  Q*  lui  donnât  comme  un  dernier  degré  de  coElian. 
Suppop  que  le  Succin  foit  toujours  produit  par  la  Terre ,  du 
moins  quant  à  fa  première  formation ,  ilrefie  âfavoir  s*ilefi 
végétal  on  minerai 

.  On  ri  a  jamais  entendu  dire ,  que  dans  la  Pruffe  il  y  ait  au- 
cuns arbres  qui  di^illent  le  Succin  en  forme  de  Refine  ^  ni  au^ 
cune  matière  approchante ,  cependant  ilparoit plus  naturel  que 
les  Fourmis  ^  les  Mouches  qriony  voit  quelquefois ,  ^  qui 
marquent  certainement  qriil  a  été  liquide ,  ayent  été  envelo^ 
f  es  par  une  refine  qui  aura  coulé  £un  arbre  ^que  par  un  nUne^ 
rai  quife  fera  formé  dans  la  terre.  Il  faut  pour  fauver  cette 
difficulté  juppofer  que  e  Succin  ait  coulé  de  quelques  Rochers 
comme  une  Huile  de  Pétrole ,  ou  du  moins  que  celui  oà  ton 
trouvé  de  ces  petits  Animaux  ait  été  quelque  temps  liquide 
fur  la  furface  de  la  terre. 

Soit  qrion  croye  le  Succin  végétal  ou  minerai^  per forme  ri  a 
jamais  dit  qriiltait  veu  liquide ,  ou  feulement  moUaffe.  Ce^ 
fendant  il  a  dà  tètre ,  ^  même  expofé  à  la  veUe  dans  le  temps 
où  il  a  envelopé  les  Animaux  qriony  trouve. 

VAnalife  de  ce  Mixte  qui  a  été  faite  par  les  Chimifies 
de  f  Académie  ne  détermine  pas  entièrement  de  quel  genre  il 
eft.  On  y  a  toujours  trouvé  une  très-petite  quantité  de  liqueur 
aqueufe  qui  avoit  Codeur  du  Succin  froté^  beaucoup  de  fel  vo^ 
latil  acide ,  ^  beaucoup  d^ huile  en  partie  blanche  comme  de 
teau ,  en  partie  roujfe ,  ér  en  partie  fort  noire ^  feUn  les  degrex^ 
de  feu  qrion  avoit  dmnés  k  la  difiiUatim.  il  refte  une  tète 
morte  ,  légère  ^Jpongieufe ,  noire ,  ^  luifante ,  qui  ayant  été  caU 
tinée  au  feu  nu  ^  s*en  va  prefque  en  fumée ,  &  dont  on  ri  a  pà 
tirer  de  fel  fixe. 

La  feule  différence  des  analifes  des  différents  Succins^  efl  que 
les  plus  tranjparents  ou  les  plus  blancs  ont  donné  plus  d^ huile 
^  de  fel  volatil  ^  mains  de  tète  morte  que  ceux  qui  et  oient 
flusfales  ou  plus  noirs.  Ceux-ciriont  jamais  donné  de  fel  fixe  ^ 
quoiqriils  donnaffent  plue  de  tète  morte 

L*  Huile  du  Succin  à  une  odeur  £  huile  bitumineufe^  ce  qui 

fembUroit  marquer  que  le  Succin  efi  un  Bitume ,  mais  il  y  a 

F.»      ^ 
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certaines  rejtnes  dani  F  huile  àiftillèe  a  la  même  odeur. 

Il  y  en  a  auffi  ^  comme  le  JBenioin^  qui  donnent  un  Jel  volatil 
acide. 

Mais  on  rien  comtoit  point  qui  dorment  en  même  temp  é* 
unfel  volatil  acide  ^  (^  une  huile  qui  ait  une  odeur  iitum^ 
fuufe.  Ainjtl^  Académie  a  plus  de  penchant  k  croire  que  le  Suc- 
ein  ejl  un  Bitume  ,  ^  par  corfequent  un  minerai. 

Il  efi  aife  de  voir  combien  t  Académie  auroit  encore  de  con^ 
noijjances  k  defirer  y  pour  ofèr  faire  une  détermination  plus  prk-^ 
eife  fur  tout  ce  qui  regarde  leSuccin.  Jlferoit  bon  de  favoir 

1®.  Si  dans  le  voifinage  des  endroits  doà  fe  tire  k  Succifff 
il  ny  a  pas  quelque  eau  falée  ou  vitriolique. 

1^  S^tlfe  trouve  ordinairement  envelopé  ou  mêlé  de  quel^ 
que  terre  ^  oufubfiante  particulière. 

3^.  S*ily  a  quelques  marques  pour  reconnoitre  dansjta  *efft 
Us  endroits  oà  il  y  a  du  Succin. 

/^.  Si  le  Succin  fojffrk  ne  diffère  en  riertde  celui  quife  trou^ 
ve  fier  le  bord  de  la  Mer. 

f.  Si  Pon  en  tire  de  blanc  de  la  terre  y  aiuffiMen  que  du 
jaune  ^&fi  ce  rie ft  point  Pair  ou  la  chaleur  du  foleil  qui  chan^ 
ge  le  faune  en  blanc. 

6"^.  Si  dam  les  mêmes  endroits  doà  fè  tire  le  faune ,  on^f 
on  trouve  au(fi  de  noir. 

7^  5V/  efl  bien  certain yComme te  difent  Philippe  Jacques 
Hartmann  dansfon  Jiiftoire  du  Succin  de  Prujfe  y  ^  Bar- 
tholinfur  celui  de  Dannemarc^  qu'ail  fe  trouve  fous  uneejpece  de 
Terre  foliée  ér  femblable  k  des  ècorces  d^arbres  y  ^  quil  yfoH 
accompa^i  dune  efpete  de  bois  foffik  y  oà  Ion  ne  di/inguece^ 
fendant  ni  moelle^  m  fibres  y  ni  nœuds  y  ni  boutons. 

Tous  ces  faits  bien  avérés  donneraient  de  grandes  lumières 
fur  la  nature  du  Succin  y  é-  fi  M.  le  Cardin^  Primai  vouloit 
bien  employer  quelque  habile  homme  k  ces  recherches  y  ceferoH 
à  Son  Eminence  que  l  Académie  astroit  l obligation  de  fescoi^ 
noij^ances- les  phtsfkrcs  en  cette  matière^ 
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C'EOt  le  pf us  fouvent  aux  Maladies y&  princii:falemen<    t.  fcs  Kfc^ 
aux  Maladies  d'obftruâion  qui  dilatent  les  parties,  P*  ''^' 
^ue  l'on' doit  la  connoiflaace  de  leur  ftruâure  y  toujours 
fort  délicate ,  &  fort  compliquée.  Les  plus  grandes  ob^ 
ilruâions  font  les  plus  âvorables  i  la  curiofité  des  Ana« 
tomiftes  ydéja  M.  Littre  avoit  découvert  par- là  quelques 
particularités  remarquables  de  la  ftruâure  des  Reins , 
ainfi  qu'on  Ta  veu  dans  l'Hift^  de  1702.^  ^  mais  depuis  ce    ^p.^^^ 
temps^là  une  occafîon  plus  heureufe  lui  a  fait  voir  en-  ^7* 
core  plus  ânud  rartifice  de  cette  ftruâure.  Nous  en  don- 
nerons ici  le  dedein  ^  tel  c^'il  a  paru  à  M^  Uttre  dan^ 
fon  Obfèrvafiott. 

Un  Rein  reflembleà  une  grappe  de  raifîn  if  eit  tout 
compofë  de  V  fîcules  membraneuses  y  fort  petites  ^  foi^r 
ferrées  les  unes  contre  les  autres,,  attachées  ensemble 
pardes  rameaux  d'artères ,  de  veines ,  &  de  nerfs  ^qui  fer 
divifètït  &  fè  fubJivffenr  encore  ptefquc  à  Tinfim  fiirleur 
fiiperfîcie,  deforte  qu'ils  TembraUent  toute  entière,  ficm&. 
fRù  c(mimuniquent  encre  eux  en  plutieurs  endroits.  Gha* 
que'  vefkrule  eft  compafëe  de  deux  membriands  ,  entris 
lefquelles  font  des  fibres  charnues  difpofëes  en  refeau  y 
dont  les  intervalles  fmt  occupés  par  de  petits  facsrou^^ 
ges  y  pleins  de  fang;  De  chacun  de  ces  fàcs  fort  un  petitT 
conduit,  &  quatre  ou  cinq[  de  ces  conduits  fê  joignant 
enfèmble  rets  leur  fin  enr  forment  un  commuii ,  qui  fê 
i{€cliargi&  dànsune  veficule  par  ua  trou  dont  fa  membra* 

F  ii  j 
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ne  intérieure  cft  percée.  Il  y  a  plufîeurs  trous  fèmbla* 
blés  dans  chaque  veficule. 

Il  eft  plus  Que  vraifemblable  que  le  (àng  de  TArtere 
Emulgente  diicribué  dans  tous  les  petits  rameaux  qui  fe 
répandent  fur  la  niembrane  extérieure  d'une  Vefîcule  ^ 
&  par  ce  moyen  déjà  fort  divifé ,  &  ,  pour  ainfî  dire  , 
atténué  ,  entre  dans  les  petits  fàcs  y  à  qui  il  donne  leur 
couleur  rouge ,  que  là  il  iè  filtre ,  &  fe  fcpare  d'avec  la 
fcrofité  qui  tait  TUrine ,  que  cette  filtration  eft  aidée  par 
les  contrarions  &  les  gonflements  des  fibres  charnues 
qui  enferment  les  petits  facs  ,  qu'après  la  filtration  la 
partie  du  fang  qui  demeure  fang  eft  reprifè  par  les  ra- 
meaux  capillaires  des  veines ,  que  la  ferofité  feparée  en- 
tre par  les  conduits  excrétoires  dans  les  veficules ,  pre^ 
miers  réceptacles  de  TUrine. 

Pe  chaque  veficule  part  un  conduit  plus  gros  que  ceux 
dont  on  a  parlé  jufqu'ici ,  &  qui  va  du  côté  du  3afiinet. 
plufîeurs  conduits  qui  viennent  des  veficules  voifines  fe 
joignent  en  chemin ,  &  formenjC  un  conduit  commun  qui 
aboutit  dans  le  Bafiinet ,  oii  ferend  pat  confequent  l'Uri- 
ne de  toutes  les  vipficules.  Après  ceh  ,  tout  le  refte  eft 
vifîble,  &  connu. 

Quelque  gonflés  que  fuflent  les  Reins  fiir  lefqucis  M. 
JLittre  a  fait  fes  Obferyations,il  n'a  pu  découvrir  qu'a- 
vec  le  Microfeope  le  plus  grand  nombre  des  particula- 
rités que  nous  venons  de  remarquer. 

On  pjeut  légitimement  croire  que  les  autres  parties  d\x 
Corps  deftin&s  à  des  filtrations  font  à  peu  prés  difpofées 
felon  la  même  mechanique.  La  Nature  eft  auflî  uniforme 
qu'ingenieufe ,  &  même  d'autant  plus  ingenieufe ,  qu'elfe 
eft  plus  uniforme. 
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QOand  runiformitë  de  la  Nature  femble  fe  dcmen-  ^  Y;î^**^' 
tir ,  rien  ne  doit  plus  exciter  l'attention  des  Philo- 
fopnes.  M.  Littre  en  diflèquant  une  petite  fille  morte  à 
Tâge  de  deux  mois  ,  trouva  qu'elle  avoit  le  Vagin  parra. 
;é  par  une  efpece  de  cloifbn  en  deux  cavités  égales , 
['une  a  droite, l'autre  à  gauche^  de  manière  cêpendanc 
que  la  cloifon  n'étoit  entière, &  ne  formoit  deux  cavités 
abfblument  feparées  que  depuis  le  milieu  du  Vagin  jufl 
qu'à  la  Matrice.  Chacune  de  ces  deux  cavités  aboutifibic 
à  une  Matrice  particulière  qui  avoit  fbn  orifice ,  fbn  cou , 
Ton  fond  ,  Je  tout  parfaitement  feparé  de  la  Matri* 
ce  voifine,  mais  parfaitement  fèmblable  en  figure,  en 
confiflance,en  dimenfions.  Les  deux  Matrices  depuis  le 
cop ,  jufcu  a  une  certaine  profondeur ,  n'étoient  que  com- 
me une  ieule  partagée  en  deux  par  une  cloifon ,  mais  leurs 
fonds  étoient  entièrement  diftinâs ,  ôc  détachés  Tun  de 
l'autre.  Chaque  Matrice  n'avoit  qu'une  Trompe  &  qu'un 
Ovaire,  qu'un  Ligament  rond,  &  qu'un  Ligament  large. 
Les  difpofitions  extraordinaires  des  parties  internes 
doivent  faire  naître  dans  la  Médecine  des  cas  impréveus , 
qui  rompent  toutes  les  mêfures  de  Tart.  Selon  l'opinion 
commune  aflcs  confirmée  par  l'expérience, la  fuperfcta- 
tion  efl:  impodib^e  ou  du  moins  très- difficile.  Il  paroit 
que ,  comme  l'a  cru  Hippocrate ,  après  la  conception , 
Je  cou  de  la  Matrice  fe  reflerre  ,&  que  fon  orifice  fe  fer. 
me  de  manière  à  ne  pouvoir  plus  laifler  rien  entrer.  En. 
fuite  fe  joint  une  autre  caufe  $  la  femence  ne  peut  plus  al- 
1er  de  la  Matrice  dans  les  Ovaires  par  les  Ti^mpes ,  donc 
l'embouchure  dans  le  fond  de  la  Matrice  e(l  alors  fermée 
par  le  Placenta  du  fœtus  naiflànt ,  ou  ,  fi  l'on  veut ,  un 
Oeuf  fëcondé  ne  peut  plus  entrer  dans  la  Matrice  par 
une  Trompe  ainfi  bouchée }  car  dans  ces  premiers  temps 
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la  Matrice  étant  encore  fort  petite  &  fort  étroite, 
le  fond  en  efl:  aifëment  occupé  par  le  Placenta  ,toiïjours 
d'ajLitant  plus  graqd  A  proporpoo ,  que  le  fc^tus  eft  plus 
petit.  Ennn  lé  fœtus  devenu  plus  grand  abaiâè  par  (ba 
^oids  le  fond  de  la  Matrice ,  qui  ne  répond  plus  à  Toiji* 
ice  interne  ,.&  par  confèqucnt  la  ièmence  entreroit  vai, 
j^ement  dans  la  Motrice,  &:  elle  ne  peut  plus  prendre  la 
route  des  Trompes  qui  ie  font  trop  abaiflces  avec  le  fond 
auquel  elles  font  attachées.  Toutes  ces  raifbns  contraires 
^  ja  fuperfétation  fuppofenc,  comme  Ton  voit,  une  Ma- 
trice unique ,  mais  elles  n'auroient  pas  jeu  également  lieu 
pour  j*  petite  fille  de  dpux  mois,  fi  elle  ctit  vécu.  Peut- 

f'*^*  être  la  Dame  dont  on  a  parlé  dans  THift.  de  1702,*  6c 
qui  paroît  avoir  eu  une  fuoerfétation  verita-blc  ,écoit.elle 
dans  Iç  m^me  cas. 

Jl  eft  très  utile  de  remarquer  a-vec  foin  ces  difpofitions 
lîngulieres  de  parties.  Il  y  a  des  occafions  extraordinai- 
rç$  où  toutjes  les  règles  font  à  bout ,  &  alors  on  peut  con- 
jedurer  que  Tirrégularité  tient  à  quelque  ftrudure  pa. 
reille,  dont  on  connoît  la  poffibilité,  &  fe  conduire  par 
rapport^  cette  veiie.  C'eft  par  cette  raifon  que  M.  Lit- 
Cje  examine  dans  fbn  Mémoire  les  finguiarités  qui  au- 
coient  pu  ajrmpt  d^ns  les  (accouchements  de  cette  pe- 
i;itc  fille,. 

Sî  tous  les  Animaux  ont  été  îmmediatementTor  nés 
parla  main  du-Souverain  Ouvrier^  on  ne  peut  guère 
s'jempccher  .dç  croire  que  ,tous  ceux  d'une  même  efpece 
ont  été  formés  entièrement  femblables ,  &  que  les  confi- 
gur^ations.ou  difpofitions  extraordinaires  de  parties  vien* 
nent  de  quelques  jaccidents  fortuits  du  dévelopemenc 
des  Oeufs,  &  les  Monflres ,,  du  mélange  de  piufieurs 

^p.  xt.  Oeufs ,  SiinG.  qu'il  a  été  expliqué  dans  THift.  de  1701.  * 
Mais  comment  cette  Matrice  double  a-t'elle  pu  êtrjC 
i'eflfèt  d'un  accident  fortuit  du  dévelopement  ?  il  eft  dif- 
ficile de  rimaginer..  Ces  accidents  peuvent  détruire  ,  dé- 
placer ,  altérer  quelques  parties ,  mais  non  pas  en  pro- 
4uire  de  nouvelles.  Sçrok-ce  que  d^ux  Oeufs  femelles  fe 

ièroienc 
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ieroienc  attachés  enfemble  »  &  que  toutes  les  parties  de 
l'un  auroient  péri,  excepté  fà  Matrice ,  qui  par  confequent 
ie  feroit  trouvée  double  dans  le  fœtus ,  refultant  de  ce 
mélange  ?  cette  fuppofition  paroît  un  peu  forcée,  & 
être  cependant  n'y  a*t'il  rien  de  plus  recevabie. 
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\  AN  ATO  M  I  ay  ES. 

L 

UNf  garçon  âgé  de  1 7  ans  tomboit  du  haut  mal ,  plu« 
fieurs  rois  toutes  les  fêmaines ,  depuis  fort  long- 
temps. Son  tempérament  étoit  pituiteux  y  fon  vifàee 
bouffi  &  plombé ,  /on  e/prit  (lupioe  ^  &  cependant  très- 

S  rompt  a  s'irriter  ,  ce  qui  eft  ordinaire  à  ces  fortes  de 
lalades.  Son  dernier  accès  fut  de  cinq  jours,  pendant  les- 
quels il  demeura  fans  mouvement ,  fans  parole,  fans  au- 
cun fènriment ,  &  tous  les  remèdes  qu'on  lui  fît  furent 
inutiles.  Après  fa  mort  M.  Poupart  lui  fcia  le  Crâne.  Il 
trouva  fous  les  Téguments  beaucoup  de  fang  épais  &: 
noir.  Après  avoir  levé  la  moitié  du  Crâne ,  il  vit  fous  la 
Dure- mère  une  pituite ,  blanche,  épaifTe  ,  &  plus  fblide 
ique  de  la  gelée.  LaDure-mere  étoit  tellement  gonflée^ 
&  confondue  avec  cette  pituite  qui  s'y  étoit  filtrée,  qu'd 
peine  Ten  pouvoit-on  démêler.  Cette  limphe  endurcie 
entouroit  toute  la  moitié  de  la  partie  fuperieure  de  la 
Durie-mere,  qui  femblgit  n'être  attachée  au  Crâne  que 
par  cette  efpece  de  colle.  La  Dure^mere  auroit  été  en 
^ès  bon  état  fî  fa  furface  n'avoir  pas  été  légèrement  en^ 
duite  d'une  matière  gluante.  La  fûbflance  du  Cerveaq 
étoit  fort  belle,  6c  même  plus  ferme  qu'elle  n'a  coutume 
d'être.  On  pourroit  croire  que  laDure-mercéi^antfpon- 
gieufè  fuçoit  ,pour  ainfi  dire ,  les  fèrofités  du  cerveau.  Il 
n'y  avoir  rien  d'extraordinaire  dans  les  ventricules. 
L'exceflîve  quantité  de  Limphe  épaifle  qui  inondolc 
1705.  G  ' 
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ce  cerveau, &  en  appefàntifibit les  mouvements ,  parole 
une  caufe  naturelle  de  r£prlepfîe^  &  on  n'auroic  pas  be« 
foin  d'en  chercher  d*a.ucre,  fi  ce  mal  n'étoit  accompagné 
que  deftupidité  d'efprit  ^  &  d'une  profonde  mélancolie. 
Mais  ^ieloh  la  remarque  de  M.  Poupart  y  il  7  a  des  Epi. 
leptiques  qui  rient,  qui  chantent,  qui  danfent ,  quelques- 
uns  même  ^  fur  tout  des  femmes ,  qui  tiennent  des^  dif- 
cours  agréables,  &  plus  ingénieux  qu'il  ne  leur  appar- 
tient. La  limphe  feule  ne  peut  guère  produire  ces  cnèts, 
mais  peut-être  auâî  y  a-t'il  alors  deux  maladies  compli- 
quëes ,  l'Epilepfie ,  &  la  Folie. 

M.  Poupart  connoît  un  Epileptique ,  qui  lors  qu'il  fènr 
venir  fon  mal  ^  (e  frote  k  front  avec  la  main ,  renvevie 
tant  qu'il  peut  fa  tête  en  arrière  en  Tappuyaat  contre  une 
muraille  ^&  par  ce  moyen  fè  garantit  de  la  convulJîbn, 
Il  eft  afles  vraifemblablequepar-làil  donne  un  penchanr 
â  la  limphe  3  pour  la  faire  couler  hors  de  l'endroit  qu'el- 
le afflige. 

IL       ^ 

A  cette  occafion  M.  Poupart  ajouta  qu'il  connoiâbic 
une  fille  Epileptique ,  qui  aux  premières  approches  de  fon 
mal  s'affîed  dans  une  chaifè  ^  y  demeure  immobile ,  fans 
parole,  ikn$  fèntiment^  les  yeux  ouverts  ,  &  ne  fe  fou- 
vient  nullement  d'être  tombée  dans  cet  état ,  après  qu'el- 
le en  efi:  revenue.  Si  elle  avoir  commencé  un  difcour» 
que  fbn  accès  ait  interrompu,  elle  le  reprend  précifemenr 
au  même  endroit  où  elle  l'avoir  quitté ,  &  elle  croit  avoir 
parlé  tout  de  fuite. 

IIL 

Sur  ce  que  .quelqu'un  avoir  dit  dans  une  Ailemblée 
que  la  Dure  -mère  a  un  mouvement  par  lequel  elle  s'é* 
levé  ^&  s'abaiâe,  M.  Méry  ayant  nié  la  poffib}lité  du  fait, 
&  fbutenu  que  cette  membrane  efl  exaâement  collée  à 
toute  la  fbperficie  intérieure  3u  Crâne  ^  il  apporta  dans 
une  Afiemoléç  fiiivante  le  Crâne  d'un  homme  de  40  à 
50  ans ,  tout  fraîchement  mort,  dans  lequel  on  vit  effec- 
tivement la  Dure-mere  adhérente  en  toute  fbn  éten- 


DES     Sciences.  ji 

IV. 

M.  du  Verney  le  jeune  ayant  extirpé  une  tumeur  car* 
cinomateufe ,  grofle  comme  un  œuf  ^  qu'une  fille  de  14 
ou  25  ans  avoic  â  l'entrée  du  Vagina ,  il  l'ouvrit ,  &  au  lieu 
de  chairs  ou  de  quelque  autre  mbftance  de  pareille  natu* 
re ,  il  ne  trouva  qu'une  mafle  dure ,  blanchâtre ,  &  qui 
reâembloit  à  un  amas  de  tendons  qu'on  auroit  batus^  & 
comme  colés  enfemble.  A  l'endroit  d'où  cette  tumeur 
avoit  été  enlevée  ,  ilne  paroiilbit  rien  qui  marquât  qu'el  * 
le  y  eût  jette  des  racines. 

V. 

M.  Poupart  a  parlé  de  deux  gros  Ligaments  ronds  ^ 
fort  vifibles ,  puifque  dans  les  grandes  personnes  ils  font 
longs  de  plus  d'un  demi.pied  ,  &c  dont  cependant  les 
Anatomiftes  n'ont  point  traité ,  apparemment  parce  qu'ils 
n  en  ont  jpas  connu  les  ufages.  Ils  font  attacliés  par  un 
bout  fur  la  crête  de  l'Os  des  Iles ,  par  l'autre  bout  fur  la 
crête  de  l'Os  Pubis ,  &  le  milieu  porte  i  faux.  Ils  font  la 
fonâion  d'os  en  cet  endroit ,  car  ils  fbutiennent  les  trois 
grands  Mufcles  de  l'Abdomen ,  c'eft  i^dire,  l'Oblique  ex- 
terqe ,  l'Oblique  interne ,  &  lé  Tranfverfe.  Leurs  fibres 
tendineufes  â  peu  prés  parallèles  entre-elles  vont  s'atta* 
cher  à  ces  Ligaments.  Us  font  fîtués  immédiatement  au 
deflbus  des  Anneaux. 

La  penfëe  de  M.  Poupart  eft  qu'ils  peuvent  fbutenir  & 
rcmipre  en  partie  l'impulfion  que  de  erandes  toux ,  des 
fauts  violents  &c.  donnent  aux  Inteuins  ,  &  par*  là  les 
empêcher  de  s'infinuer  entre  les  Anneaux, &  déformer 
des  Hernies.  De  plus  ces  Ligaments  tenant  lieu  d'Os , 
quelques  Os  que  la  Nature  eût  mis  i  leur  place  y  le  Vea- 
tre  en  auroit  eu  moins  de  liberté  de  s'étendre ,  fur  tout 
dans  les  groflefles.  Par  ces  raifons ,  M.  Poupartappelle 
ces  deux  Ligamens  Sufpenfeurs  de  1^ Abdomen. 

VL 
M.  Lémery  a  rapporté  fiir  la  iqi  de  M.  Delifle  dont 
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nous  avons  déjà  parlé ,  qu'un  jeune  Homme  de  18.  ans  ; 
fujec  a  des  accès  d'Epilepfie  trés-facheux  ,  &  très  -  fré- 
quents ^  avoit  été  guéri  par  de  la  Cervelle  humaine  qu'on 
lui  avoit  fait  manger  dans  fa  fbupe  pendant  10  ou  u. 
jours  y  fans  qu'il  le  fçût. 

VIL 

Une  femme  de  38  ans  groflè  de  7  mois ,  &  pour  la  pre- 
mière fois>  étant  morte  dans  un  mauvais  travail ,  pen- 
dant lequel  l'orifice  interne  de  la  Matrice  ne  s'étoit  ja- 
mais dilaté  au-delà  de  la  largeur  d'une  pièce  de  4  fous^ 
M.  Littre  lui  fit  ouvrir  promptement  le  ventre  &  la  Ma-> 
trice,afin  de  battifer l'enfant , &  de  lui  fauver  la  vie, s'il 
éioit  poflible  $  mais  il  le  trouva  mort.  Il  chercha  auflî- 
tôt  la  caufe  qui  avoit  empêché  la  dilatation  de  l'orifice 
interne ,  &  il  la  découvrit  /ans  peine.  Il  vit  que  le  col  de 
la  Matrice  étoit  bouché  dans  fbn  commencement  par 
une  fubftance  glanduleuse  ,  continue  au  corps  de  la  Ma* 
trice ,  &  percée  feulement  de  quelques  petits  trous ,  par 
oà  avoit  dû  s'écouler  le  fang  des  Règles,  &  par  où  étoit 
entrée  la  partie  la  plus  fpiritueufe  de  la  femence  pour  la 
génération  de  TEnfant. 

Il  trouva  dans  l'Ovaire  droit  un  trou  rond ,  large  à  re- 
cevoir le  bout  d'une  fbyede  Porc,  &  bordé  d'une  fubftan- 
ce  fort  femblable  à  celle  qu'on  voit  dans  les  cicatrices. 
Ce  trou  fe  terminoit  dans  une  cellule  ronde,  large  &  pro- 
fonde de  3  lignes,  où  il  y  avoit  du  fang  noir  Se  caillé ^ de 
la  erofleur  d'un  pois.  On  peut  croire  que  c'étoit  de  cette 
cellule ,  &  par  ce  trou  qu'etoit  ferti  l'œuf  ^  &  ce  qui  ap« 
puye  encore  cette  conjeâure  ,  c'eft  que  la  Trompe  de  ce 
côté- la  étoit  plus  dilatée  ,  &  avoit  fes  tuniques  plus  mm^ 
ces  que  l'autre. 

VIIL 

M.  Littre  a  parlé  d'un  Polipe  ^  remarquable  pour  ùl 
grandeur  &  pour  fbn  étendue ,  qu'il  a  veu  dans  un  gar« 
çon  de  13  ans.  Ce  Polipe  étôit  contenu  dans  la  cavité  de 
l'oreillette  droite  du  Cœur^  fans  y  être  attaché  par  au* 
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cun  endroit.  Il  avoic  deux  branches ,  chacune  environ 
de  4  lignes  de  grofleur  ^  Tune  fè  portoic  aux  parties  fu* 
perieures  ,  &  Te  continuant  par  le  tronc  fuperieur  de  la 
Veine  Cave ,  par  les  Souclavieres ,  &  les  Jugulaires ,  alloit 
jufques  dans  les  Sinus  latéraux  de  la  Dure- mère ,  &  jus- 
que dans  les  Âvantbras  par  les  Âxillaires  5  l'autre  defcen^ 
doit  par  le  tronc  inférieur  de  la  Veine  Cave ,  par  les  Ilia- 
ques ,  &  les  Crurales  ^  jufqu'au  milieu  des  Cuiflès  ^  toutes 
deux  iè  divifbient  prefque  en  autant  de  rameaux  que 
Iqs  Veines  que  nous  venons  de  nommer. 

IX. 

Dans  un  Enfant  de  9  jours  morç  d*un  Polipe  qui 
bouchoit  l'embouchure  du  Ventricule  droit ,  comme  un 
bouchon  de  figure  conique ,  M.  Littre  n'a  trouvé  nulle 
apparence  de  Veficule  du  fiel ,  quoique  le  Foye  fût  d*aiU 
leurs  très-bien  formé,  ainfi  que  toutes  les  autres  parties. 
Les  deux  Artères  qui  doivent  fè  diftribuer  à  cette  VqCu 
cule ,  fe  diflribuoient  au  Foye  à  l'endroit  où  elle  auroit  dû 
être.Le  Canal  Hépatique,  beaucoup  plus  gros  que  de  cou« 
tume^,  fè  terminoit  à  l'ordinaire  par  un  fèul  tronc  dans 
rinteftin  Duodénum. 

X. 

M.  Littre  a  veu  un  garçoti  de  10  ans ,  qui  étoit  de- 
venu  far  Je  champ  muet  &c  foutd  ,  pouf  avoir  été  ferré 
fortement  i  la  gorge  par  uii  homme  robufte ,  avec  qui 
il  s'étoit  battu.  Tous  les  remèdes  qu'on  avoit  pu  imaginer 
^voient  été  inutiles.  Les  Muets  ordinaires  ne  le  font  par 
aucun  vice  des  Organes  dé  la  parole ,  mais  feulement 

Î^arce  qu'ils  font  nés  foûrds^  celui-là  eft  muet  parce  que 
es  Organes  de  la  parole  font  altérés  &  blefTcs  i  il  n'efl 
{>oint  muet  parce  qu^il  efl  fburd ,  mais  muet  &  fburd  par 
a  même  caufe. 

XL 

Le  P.  Goûye  a  dit  qu^un  Homme  de  ùl  connoif&n 
ce ,  à  qui  on  avoit  fait  l'opération  pour  une  fiftule  à  l'a- 
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nus,  ayant  après  cela  une  démangeaifbn  univer&lleâ  h 
peau  ,  qui  Tempêchoic  même  de  dormir  3  s'écoic  avife  par 
une  efpece  d'inltind  de  manger  beaucoup  de  Laicue  com- 
mune iâns  aucun  aprêt,  ce  qui  Pavoic  guéri  au  bouc  de 
quelques  jours  ^  &  fui  avoic  rendu  le  ibmmeiL    . 

XII. 

Un  Criminel  jeune  &  fort ,  qui  devoit  être  roué ,  vou- 
lant prévenir  fbn  jugement ,  prit  Ql  fecouflè  de  ij  pieds 
dans  le  cachot  où  il  étoit  entermé ,  &  la  tête  baiflee,  les 
mains  derrière  le  dos ,  alla  donner  de  la  tête  contre  le 
mur  oppofé  en  courant  de  toute  ià  force.  Il  tomba  fur 
la  place  roide  mprt ,  (km  proforer  une  parole ,  ni  pouflèr 
un  fèul  cri. 

M.  Littre'  appelle  pour  vifiter  le  Cadavre ,  commen- 
ça  par  examiner  la  tête  en  dehors.  Il  for  furpris'de  n'y 
trouver  aucune  contufion^ tumeur, playe^  nifraâure.  Il 
coupa  &  fèpara  enfuite  tous  les  Teguitients  du  Crâne  au 
ibmmet  de  la  tête  ,où  le  coup  avoit  été  donné ,  félon  le 
rapport  de  quelques  autres  Criminels  du  même  cachot , 
qui  avoient  été  témoins  de  Talion.  U  examina  ces  Té- 
guments par  dedans,  &  n'y  trouva  pas  plus  d'altération 
qu'en  dehors.  Il  n^en  remarqua  même  aucune  aux  Os 
du  Crâne ,  après  les  avoir  découverts ,  finon  que  la  par- 
tie écailleufe  de  l'Os  Temporal  droit  étoit  écartée  du 
Pariétal  d'environ  un  tiers  de  ligne ,  &  cet  écartement 
continuoit  en  quelques  endroits  jufqu'â  deux  lignes  de 
profondeur, en  d'autresjufqu'àuneau  plus.  Il  n'y  avoit 
nulle  apparence  que  ce  fut- là  une  caufe  de  mort  3  &  en- 
core moins  d'une  mort  fi  prompte  ^  &  par  confèquent  il 
n'en  paroidoit  aucune  jufque-là. 

Il  falut  donc  fcier  le  Crâne ,  &  examiner  le  Cerveau^ 
Mais  l'étonnemeht  de  M.  Littre  augmenta ,  quand  il  y 
trouva  tout  dans  un  état  naturel  3  & ,  pour  ainfi  dire ,  dans 
une  parfaite  fànté.  Seulement  le  Cerveau  ne  rempliffoic 
pas  a  beaucoup  prés  toute  la  capacité  intérieure  du.Cra* 

fïç^  comme  il  /ait  ordinairement  ,9c  fa  fubftance  auilî-biea 
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qire  celle  du  Cervelet ,  &  de  la  Moelle  allongée ,  étoic 
au  toucher  &  à  la  veiie  plus  ferrée  &  plus  compade  qpe 
de  coutume.  M.  Lktre  s'aflura  encore  plus  de  ce  fait  en 
remettant  à  leur  place  les  parties  du  Cerveau  coupées , 
&  la  calotte  du  Crâne  par  deilùs  ^  ce  qu'il  fit  très  aifé* 
ment,  au  lieu  qu'on  ne  le  pourrok  faire  qu'avec  beaucoup 
de  difficulté  dans  d'autres  Cadavres. 

Voilà  la  feule  cbofè  à  quoi  Ton  puiflè  rapporter  la  more 
fubite.  Le  Cerveau  s^étok  af&îflë  trés-confîderablemenr 
par  la  violente  commotion  du  coup ,  &  comme  il  a  peu 
de  reflbrriil  n'avoit  pu  revenir  de  cet  état^&  par  conw 
fèquent  la  diftribudoa  des  Efprits  dans  tout  le  refle  du 
corps  )  neceffitire  pour  tous  les  mouvements ,  avoie  cefle 
dans  rinftant.  De-là  M.  Littre  a  tiré  une  raifbn  fort  na^ 
turelle^  pourquoi  il  ne  s'étoit  fak  aucune  contufïon  fut 
les  Téguments  du  Crâne  à  l'endroit  du  coup,  One  con« 
tufîon  efl  forqjée  par  du  fàng,  qui  circulant  â  fbn  ordl« 
naire  fort  de  quelques  vaiflëaux  qu'il  trouve  rompus  ou 
déchirés ,  &  fe  fige  dans  les  chairs.  Ici  le  fang  avoit  cefie 
de  circuler  dans  le  itiême  moment  qu'il  pouvok  s'être 
rompu  quelques  Vaifleaiix  des  Téguments ,  car  le  cœuf 
avoit  auffî-tot  perdu  fi)n  mou vement^  faute  d'Efprits. 

XIH. 

.  Un  Enfant  de  deux  ans  &  demi  ayant  joui  pfqucAi 
d^une  Êmté  parf^te  >  commença  a  tomber  en  langueur, 
ia^tête  lui  groflif&it  peu  à  peu  ^  &  le  refte  du  corps  mai** 
grifibit.  Au  bouc  de  i^  noois  il  cefià  de  parler  auffî  drftinc 
tement  qu'il  avok  fait  ^  il  n'apprk  plus  rien  de  nouveau  $ 
au  ciMtrarre  ,  toutes  leis  fondions  de  Tame  s'altérèrent  â 
tel  point  qu'il  vint  à  ne  plus  donner  aucun  figne  de  per- 
ception ni  de  mémoire ,  non  pas  même  de  godt ,  d^bdorat^ 
ni  d'ouïe.  Il  mangeoit  à  toute  heure  y  &  r ecevok  indif. 
leremment  les  bons  &  Tes  mauvais  aliments.   H  étoic 

4 

toujours  couché  fur  le  dos  y  ne  pouvant  fbutenir  ni  re- 
muer ÙL  tête  qui  étoit  devenue  tort  grofTe  &  fort  lour- 
de. U  dormok  £>rt  peu  ^  &  criok  nuk  &  jour.  Il  avok 
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la  refpiration  foiblc  &  fréquente^  &  le  poux  fort  petit, 
mais  réglé.  Il  digeroic  aSézbien^&L  avoit  le  ventre  libre. 
Il  fut  toujours- ians  fièvre. 

Il  mourut  après  deux  ans  de  maladie,  &  M.  Littre 
rouvrit,  mais  avec  une  extrême  précipitation ,  &  beau* 
coup  d'incommodité  â  caufè  de  plufieurs  circonftances 
particulieifes. 

Le  Crâne  de  cet  Enfant  étoit  de  plus  d'un  tiers  plus 
grand  qu'il  ne  devoir  être  naturellement  à  cet  âge ,  & 
plus  grand  même  de  beaucoup  que  celui  d'un  Adulte. 
M.  Littre  le  fcia ,  &  coupa  la  Duremere,  &  parce  qu'il 
n'en  vit  point  (brtir  d'eau  »  il  fît  un  trou  au  Cervau ,  par 
où  fbrtit  fur  le  champ  une  grande  quantité  d'eau  claire , 
&  fans  mauvaife  odtur.  Toutes  les  parties  du  Cerveau 
étoient  çn  leur  entier,  mais  plus  molles ,  plus  humides, 
&  plus  dilatées ,  que  dans  l'état  naturel.  JL*£niMno$r  étoic 
large  d'un  pouce  ,  &  pro&nd  de  deux ,  la  Glande  PituU 
taire  avoit  la  dureté  d'un  Cartilage ,  la  figure  &  la  gran- 
deur  d'une  Lentille.  La  MoëBe  aUmgèe  qui  eft  comme 
une  bafè  commune  du  Cerveau  &  du  Cervelet,  du  Cer* 
veau  par  fà  partie  antérieure ,  &  du  Cervelçt  par  Ig  po- 
fterieure,  étoit  molle  dans  fa  moitié  antérieure  ,  mais 
moins  que  le  Cerveau.  Le  Cervelet  étoit  fquirreux ,  àin- 
Ç\  que  la  moitié  poflerieUre  de  la  Moelle  allongée ,  avec 
laquelle  il  étoit  tellement  confondu  qu'ils  ne  formoienc 
enfèmbie  qu'une  même  mafle  blanche  comme  de  la 
craye ,  &  toutp  homogène  ,  excepté  que  le  dedans  ea 
étoit  un  peu  moins  blanc  &  plus  dur  que  le  dehors,  Se 
qu'il  y  refloît  encore  deux  £brt  petits  endroits  dans  l'é^ 
cat  naturel.  La  Moelle  de  PEpine ,  &  les  nerfs  ifii  en 
Portent,  auffi-bien  que  ceux  de  la  Moelle  allongéi?  étoienc 
plus  petits  &  plus  mous  que  de  coutume. 

Les  Anatomifles  font  perfiaadés  que  la  glande  Pinéa* 
ie  &  celle  du  Plexuâ  Choroïde  filtrent  continuellemeoc 
une  Limphe  qui  &  ramafle  dans  l'Entonnoir,  d'où  elle 
paâè  dans  les  pores  de  la  Glande  pituitaire,  &  de  ces  pores^ 
en  partie  disins  les  Veines, en  partie  dans  les  Vaif^èaux 

Limphatiques 


\ 
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Limphatiques  de  cette  glande.  Les  veines  déchargent  la 
Ximphe  dans  les  Sinus  latéraux  de  la  bafè  du  Crâne  les 
plus  proches,  &  qui  fè  terminent  aux  Veines  Jugulaires  in- 
ternes 3  les  Vaiflèaux  Limphatiques ,  dans  les  Troncs  Cer*. 
vicaux  limphatiques  qui  finiiTent  aux  Veines  Souclavie* 
res.  Puifque  dans  TEnfant  dont  nous  parlons  ^  le  tiflii  de 
la  Glande  Pituitaire  étoit  devenu  crés-ièrré  &  trés-com* 
paâe ,  M.  Littre  crut  avec  afTés  d'apparence  que  l'origine 
du  mal  avoit  été  Tobftruâion  de  les  pores ,  comblés  par 
quelques  matières  épaiflës  &  vifqueuiès  ^  &  que  cepea- 
dant  la  Glande  pineale  ,  &  celles  du  Plexus  choroïde 
continuant  toujours  a  faire  leurs  fondions  ,  ta  Limphe 
qu'elles  fiitroient  n'ayant  plus  d'iflUe  »  avoit  dû  regorger 
2c  s'amafTer  dans  l'Entonnoir  &  dans  les  Ventricules  du 
Cerveau ,  &  étendre  peu  à  peu  ces  cavités  ju(qu'a  les  ren- 
<lre  enfin  capables  de  contenir  d«ux  pintes  &;  demie  de 
limphe. 

Le  Cervelet  fquirreux ,  auflibîen  que  la  moitié  de  la 
Moelle  allongée  qui  lui  répond  «  prouvent  que  ces  parties 
ne  font  pas  u  neceflaires  à  la  vie  qu'on  le  croit  ordinai- 
rement. Il  leur  a  falu  un  temps  confîderable  pour  s'en^ 
durcir  &  pour  fe  pétrifier ,  ces  ibrtes  de  changements  fbnc 
toujours  lents,  &  par  confequent  elles  ont  dû  être  afics 
long-temps  â  peu  prés  dans  le  même  état  où  M.  Littre 
les  a  trouvées  5  cependant  l'Enfant  vivoit  &  confcrvoit 

Î^lufîeurs  fondions  virales.  Le  Cerveau  &  la  Moelle  de 
.  '£pine  fiitroient  donc  par  leurs  glandes  les  Efprirs  nç- 
ireuaires  ,  &  les  diftribuoient  par  dçs  nerfs,  dont  elles  *|p. uA 
doivent  être  l'origine.  Cela  revient  à  ce  qui  a  déjà  été  ^7* 
dit  dans  l'Hift.  de  1703.  *  Iln'eft  pas  étonnant  que  dans 
«n  Sujet  dont  le  Cerveau  étoit  inondé ,  &  le  Cervelet 
prefquc  pétrifié ,  lesfonélions  oui  dépendent  prcçifimgnt 
^4c  l'Ame  ayent  été  les  plus  alteréçs.  * 

XIV, 

A  cette  occafîon  M.  Dodart  a  rapporté  un  exemple 
beaucoup  plus  çxtraprdiivure  de  h  dépendance  oà  font 
lyoy.  H 
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les  fondions  fpiricuelles  de  TAme  â  Tégard  des   dS^ 
pofitions  matérielles  du  Cerveau.  Un  Erifanc  de  8  ans 

3ui  apprenok  le  Latin  parfaitement  bien  ^  oublia  tour 
*un  coup  prefque  tout  ce  qu'il  en  fàvoit ,  quand  les  gran- 
des chaleurs  de  1705.  commencèrent.  Deux  ou  trois  jours 
de  fraîcheur  lui  rendirent  la  mémoire  ^&il  la  perdit  une 
féconde  fois  par  la  chaleur  qui  revint* 


MOnfîeur  du  Verney  a  fait  yoir  fîir  Taccpuplement 
des  Infèâes Hermaphrodites, tels  que  les  Lima- 
çons, ics  Limaces ,  les  Vers  de  terre,  les  Sang-fiies  &c. 
plufieurs  particularités  nouvelles*  Il  travaille  a  en  don* 
ner  des  defcriptiôns  ^  &  des  figures  exades.  On  verra  par 
la  merveilleufe  &  finguliere  Mechanique  de  ces  Ani- 
maux^ combien  ils  font  injuftement  mëprifes. 


MOnfîeur  du  Verney  a  aufli  fait  part  de  quelques 
Obfervations  nouvelles  qu*il  a  faites  fiir  TOreille  , 
&  qui  font  des  efpeces  d'Additions  au  Traité  qu'il  a  publié 
fur  cette  partie. 


r 

MOnfîeur  du  Hamel  continuant  ^nHiffoire  Ans- 
tomique^  a  expofé  les  ièntiments  des  Anciens  &  des 
Modernes  fur  la  StruâureSc  TAâion  des  Mufcles ,  ieuls 
organes  de  tous  les  mouvements  dans  les  Animaux 


filX. 


ÏVT  ^^  renvoyons  aux  Mémoires  les  Obicrvations  de 
r^fcsM.  2^^  ^  Littre  fur  des  Playes  qu'un  Homme  s'éroic  fas- 
tes au  Ventre  dans  un  accès  de  folie* 
V.  ict  M.      E^  ^^  4^  ^*  Poupart  a  donné  fur  les  Ecumes  printsu 
fk U4,       nieres  ^ ou ,  ce  quiefi  la  même  chofè^ la  De&ription d\ui 
Infeâe  nommc^  FormicafuUx. 
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CHIMIE. 


SVR    LE    CAMPHRE. 

UN  Mixte  n'eft  connu  ^  que  quand  il  a  été  bien  tour-  v.  te  M, 
mente  par  la  Chimie ,  &  pour  ain(î  dire  ,  mis  à  la  '**• 
queltioi!^  Ca  été  de  cette  manière  que  M.  Lcmery  a  exa« 
miné  le  Camphre  ^  qui  meritoit  ades  ce  travail  par  les 
ufâges  qu'il  a  dans  la  Médecine.  On  s*en  (èrt  pour  la  ca- 
rie des  os  y  pour  déterger  les  playes ,  &  pour  refîilerâla 
gangrené. 

Le  Camphre  eft  une  Refîne  qui  coule  du  tronc  &  des 
^roflès  branches  d'un  Arbre  femblable  au  Noyer,  que 
l'on  trouve  dans  l'Ifle  de  Bornéo ,  &  i  la  Chine.  Elle  (è 
£ge  au  pied  de  cet  arbre  en  petits  grains  fecs ,  friables  ^  le^ 
gers ) blancs,  tranfparents ,  d'une  odeur  forte &penetran- 
te  y  d'un  goût  acre  tirant  (îir  l'amer ,  8c  échauf&nt  beau, 
coup  la  bouche.  Plufieurs  grains  tombant  les  uns  fur  les 
autres  le  collent  légèrement  en/èmble ,  &  font  des  maflès 
plus  ou  moins  grodès ,  qui  étant  un  peu  preflees  entre 
Jes doits  s'égrènent  aifément.  On  les  ramafie  doucement, 
en  prenant  garde  qu'il  ne  s'y  mefle  de  la  terre ,  ou  quel- 

2ues  autres  ordures.  C'eft  cette  matière  qu'on  appelle 
'amphre  brut.  On  le  raffine  en  Hollande ,  &  on  eft  fi 
perfuadé  que  les  Hollandois  feuls  en  ont  le  fècret,  que 
quand  nos  Marchands  ont  du  Camphre  brut ,  ils  le  leur  • 
envoyent  pour  le  raffinage  ,  mais  Af .  Lémery  en  a  fait 
l'opération  qui  eft  la  plus  fîmple  &  la  plus  facile  du  mon- 
de, &  il  ne  tient  plus  qu'à  noUs  de  revenir  d'une  pré- 
vention  trop  favorable  aux  Etrangers.  Le  Camphre  eft 
très  -  combuftible  ^  &  il  brûle  même  fur  Teau.  On  s'en 

Hij 
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ierc  dans  les  feux  d'artifice ,  &  c'écoic  le  principal  ingre^ 
dient.  qui  encroic  dans  le  feu  Grégeois  ^  dont  on  faifbic 
autrefois  tant  d'u(àge.  On  s'aperçoit  que  le  Camphre  di- 
minue toujours  à  être  gardé,  tantfès  parties  font  volatîu 
les  ^  &  deJâ  vient  que  Tes  Marchands  Tenvelopent  dans 
de  la  graine  de  Lin  ,  dont  la  vifcofité  peut  arrêter 
les  premières  parties  qui  /évaporent ,  &  par  confêquenc 
en  empêcher  d'autres  de  s'évaporer. 

M.  Lémeryafait  toutes  fès  opérations  fur  le  Camphre 
brut, qui eft  afiesrare  en  France.  [1  a  vouhi  féparer  les 
principes  de  ce  Mixte  ^  fans  y  méfier  aucune  matière 
étrangère  qui  facilitât  leur  defunion  ,  mais  il  n'en  a  ta- 
mais  pu  venir  d  bout.  Ces  principes^  qui  félon  Hautes  Us 
apparenices  font  une  huile  ^&  un  fèlvolatil  ,  font  trop 
étroitement  liés  enfemble  ^  ainfî  tout  s'efl  réduit  a  de  fim- 
pies  Difiblutions  ou  Sublimations  du  Camphre,  pareilles 
a  celles  des  Métaux  ou  des  Minéraux ,  lorfque  leur  tiflîi 
intérieur  n'eft:  point  décompofë.  Voici  le  refùltat  des  prin^ 
cipales  opérations  de  M.  Lémery. 

Le  Camphre  ne  fë  difibut  point  par  les  liqueurs  aqueo- 
ièi,  5c  flegmatiques ,  mais  par  les  fulphureufes ,  &  cela  lui 
efl  commun  avec  tous  les  autres  Mixtes  fulphureux  ^  du 
moins  quant  â  la  partie  par  laquelle  ils  le  font. 

Si  l'on  met  le  feu  â  une  diflolution  de  Camphre  par 
l'Eforit  de  vin ,  on  voit  une  flame  bleuâtre ,  produite  par 
l'Efprit  de  vin  qui  brûle  le  premier  j  à  mefure  qu'il  fè  cou- 
lume,  le  Camphre  paroît  comme  en  mafle,  &  lorfqu'il 
efl  entièrement  conliimé  ,  la  flame  ne  difcontinuë  pas  * 
mais  feulement  elle  devient  blanche,  parce  qu'alors  c'eft 
le  Camphre  qui  brûle.  Cette  difTolution  au  Camphre 
par  Tt  fprit  de  vin  étant  mifè  dans  l'eau  ,  le  Camphre  fè 
revivifie  en  une  efoece  de  beurre  très  blanc,  parce  que 
Teau  aflFoiblit  l'Efprit  de  vin ,  qui  tcnoit  le  Camphre 
difibus. 

On  fait  que  rEfprit  de  vin  &  TEfprit  volatil  de  Sel 
Armoniac  méfiés  enfemble  cefTent  d*ctre  liqueurs ,  ic 
fbnt  un  coagukm  aSes  ferme.  M.  Lémery  a  éprouvé  qu'en 
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jettent  dans  la  diflblucion  du  Camphre  par  l'Efprit  de 
vin  de  TEfpric  deSel  arinoniac  fak  avec  le  Sel  de  tartre'^ 
il  fe  faifoic  dans  le  moment  un  caillé  fort  blanc ,  &  qu'en 
y  jettant  de  TEiprit  de  lel  armontac  fait  avec  U  chaux  ^ 
il  ne  fè  faifoit  qu'un  léger  précipité  qui  fe  diflalvoit  en 
peu  de  temps*  Quoique  THuilede  Tartre  fok  un  Alcali 
auflî-bien  que  TËiprit  de  Sel  armoniac  ,  elle  ne  produis 
aucun  effet  fur  la  aiiiblution  du  Camphre  par  VEfprit  de 
vin^ 

L'Efprît  ou  Huile  étherce  de  Térébenthine ,  &  THui* 
le  d'Olive  )  qui  font  ^  auffi-bien  que  l'Efprit  de  rïtij  des 
liqueurs  fulphureufes^  diflblremt  auflî  le  Camphre*  Elles 
n'en  diâblvent  toutes  deux  que  le  quart  de  leur  poids. 

En  faiiànt  difbllerces  difiblutions  ,  on  voit  la  différente 
leeereté  ou  pe^nteur  des  diâPerentes  fubftances  donc 
elles  font  compofées  ;  car  il  efl  évident  que  dans  une 
même  difiblution ,  la  fubflance  qui  s*éleve  h  première  par 
la  diflillation , ou  s'élève  feule , efl  la  plus  légère,  &que 
celles  qui  s'élèvent  enfèmble  le  font  également.  Par- là, 
M.  Lémcry  a  reconnu  que  le  Camphre  efl  plus  pefânt 
que  l'Efprit  de  vin ,  auflî  pefant  que  rHuilc  de  Térében- 
thine y  &  moins  que  l'Huile  d'Olive. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  diflblutiofl  du  Camphre  par 
les  liqueurs  fulphureuies  ^  il  reftoit  à  l'examiner  par  les 
liqueurs  acides  &  par  les  alcalines. 

il  ne  fê  difibut  point  du  tout  par  les  alcalines  ,  telles 
^e  l'Huile  de  Tartre ,  &  l'Efprit  de  Sel  armoniac. 

Il  ne  fe  difibut  point  non  plus  par  certaines  liqueurs 
acides,  telles  aue  rEfprit  de  Vitriol ,  l'Efprit  d'Alun  ,  le 
Vinaigre  diftillé  ^  il  ne  fait  que  fe  fublimer  an  haut  du 
Matras  fans  aucun  changement.  Il  fê  difibut  par  quatre 
fois  autant  d*Huile  de  Vitriol  noire ,  parce  qu'elle  conw 
tient  un  peu  de  Soufire.  Il  fe  difïout  imparfaitement  & 
à  demi  par  trois  fois  autant  de  bon  Efprit  de  Sel ,  mais  il  fe 
fait  une  diâblution  parfaite  par  deux  fois  autant  d'E/prit 
de  nitre.  Le  Camphre  efl  la  feule  Refine  connue  qui  fc 
diflblve  par  cet  £iprk  y  ce  qui  eftd  remarquer. 

H  iij 
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Cette  diflblution  ëft  ce  qu'on  appelle  ordinairement 
Huile  de  Camphre ,  &  c*eft  à  cette  Huile  qu'apartiennent 
les  vertus  médicinales  dont  nous  avons  par^  d'abord. 
L'ufage  n'eft  pas  de  la  prendre  intérieurement^ on  Ta  re- 
doutée à  caufe  de  fon  acreté  un  peu  corrofive ,  mais  M. 
Lémery  n*a  pas  laiilë  d'en  faire  prendre  Quelques  gouc 
tes  par  la  bouche ,  dans  des  maladies  d'obfbruâion  ,  & 
dans  des  vapeurs  de  Mere,&  il  n'en  a  veuque  de  bons 
effets.  Il  eft  vrai  qu'il  l'a  prefque  toujours  méfiée  avec 
autant  d'Huile  de  Karabé. 

L'Huile  de  Camphre  n'étant  que  ce  que  nous  avons 
dit ,  il  eft  aifô  de  prévoir  que  fi  on  y  jette  de  l'Huile  de 
Tartre  ^  ou  de  l'Efprit  de  Sel  armoniac  ^  il  fe  fera  des  coa- 
gulations ,  &  que  le  Camphre  &  revivifiera ,  parce  que  les 
acides  du  nitre  qui  le  tenoient  difibus ,  l'abandonneront  ^ 
&  fè  joindront  aux  Alcali  de  ces  deux  liqueurs ,  ou  par- 
ce  que  les  pointes  du  nitre  auront  été  rompues  par  les 
Alcali. 


j ^^^  ._ 


SV  R    LA   CK  AT  10  LE. 

T.  let  M.  V    Es  Remèdes  qui  nous  viennent  de  loin  font  peut-  être 

f.  i%€.       I    ^  en  une  trop  grande  efHme  ,  &  ceux  de  ce  pays.cy 

trop  négligés.  Ce  qui  eft  éloiené ,  de  quelque  manière 

qu'il  le  loit ,  nous  impofè  preioue  toujours.  Cette  refle* 

xion  a  fait  fiifpendre  i  M.  Boulduc  le  travai|  qu'il  avoic 

commencé  fur  les  Purgatifs  étrangers, &p  dont  on  a  veu 

tt^%!    de  grands  morceaux  dans  les  Hift.  dei7oo,*i7oi*  & 

*p*4f-    1701.'^ Il  a  paflë  aux  Purgatifs  de  nos  climats,  &  pour 

fuivre  toujours  le  même  deflein  dans  ce  changement,  il 

a  étudié  les  plus  violents  ,  ou  ceux  qu'on  craint  le  plus 

d'employer. 

Il  stft  d'abord  attaché  à  la  Gratîole.  Ceft  une  Plan- 
ce ,  dont  les  Médecins  n'ofènt  faire  beaucoup  d'ufage  ^ 
mais  M.  Boulduc  s'eft  guéri  de  cette  crainte  par  une  loa* 
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fue  expérience.  Outre  les  vertus  qu'on  lui  connoifibit 
e  ^re  vuider  les  eaux  par  haut  &  par  bas  y  prife  en  fub- 
ftance ,  ou  en  infuiîon  ^  &  de  nettoyer  les  playes ,  auf- 
quelles  on  l'applique  ,  il  a  trouvé  qu'infufëe  aans  le  lait^ 
elle  reiiffiffoit  trés-bien  pour  THidropifie  afcite,  &  chaffbit 
les  Vers,  &  fai(bit  ces  deux  effets  (ans  aucune  violence  > 
&  déplus  que  la  racine  prifè  en  poudre  au  poids  de  demi 
gros  étoit  prefque  auflî  bonne  pour  la  Difenterie  que  TL 
pecacuanna ,  pourveu  que  le  mal  ne  fut  pas  trop  invete- 
ré.  Cette  Plante  eft  extrêmement  amere,  &  peut-être 
eft-ce  delà  que  vient  fà  vertu  contre  les  Vers.  Outre  Ta* 
mertume ,  fa  racine  paroît  encore  aflrin^ente  au  goût , 
ce  qui  peut  la  rendre  propre  pour  la  Difenterie. 

M.  Boulduc  a  travaille  ce  Mixte  de  plufieurs  manie^ 
Tcs  diflèrentes.  D'abord  il  a  tiré  par  une  forte  expreflion 
le  fbc  de  la  Plante  venelles  racines  n'y  étant  pas  com- 
prifes.  De  ce  fùc ,  dépuré  félon  toutes  les  reelesde  TArt, 
il  en  fît  un  Extrait  fort  fblide  ,  d'un  goût  fale  acide ,  laif- 
fànt  fur  la  fin  un  peu  d'^amertume  avec  acreté  &  aflriâioa 
11  Teflaya  fur  des  Aialadesavec  les  précautions  neceilài* 
res.  Cet  Extrait  purge,  mais  moins  que  Ton  n'kuroitcru, 
fuivant  l^dée  que  l'on  a  communément  de  la  Gratiole. 
H  ne  fait  point  vomir ,  &  poufle  beaucoup  par  les  urinesi 

Le  fùc  étant  tiré  y  il  étoit  refté  un  marc  fort  amer  y 
ce  qui  fît  juger  à  M.  Boulduc  qu'il  ne  devoir  pas  être 
fans  vertu.  Il  en  fit  donc  un  autre  Extrait,  qui  fut  bien 
moins  fàlé  acide  que  le  premier  3  mais  beaucoup  plus 
amer,&  plus  âpre  II  purgea  beaucoup  plus  âmêmedofè, 

Jufqu'îci  on  s'efl  contenté  des  Extraits  des  fiics  des 
Plantes,  &  on  a  négligé  le  marc  comme  inutile, mais  il 
paroSt  que  c'étoit  une  erreur  â  Tégard  des  Plantes  qui 
ont  beaucoup  de  fùc ,  &  doût  pzt  confèquent  le  marc  en 
retient  une  quantité  conftderable.  L'Extrait  du  marc  de 
la  Gratiole  non  feulement  eut  plus  de  vertu ,  mais  en* 
core  fut  en  plus  grande  quantité  que  celui  de  fbn  fùc» 
M.  Boulduc  a  fait  la  même  expérience  fur  le  Sirop  de 
fleurs  de  Pêcher^  &  de  Rofês^  ïe  Sirop  de  la  décoâioa 


\ 
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>^   ^     ,  ^(du  marc  paroîc  auflî  pugacif ,  &  même  davantage. 

^  ^  U  eft  aifés  vm^  Semblable  que  le  Aie  chargé  du  fèlef* 

V    \  fentiel  de  la  Plante  n'eft  point  en  état  de  dii&udre  Se 

^    d'entraîner  les  principes  aâ;if$ ,  qui  reflent  dans  les  par* 

^  "■■    ries  /Jigneufo  de  la  Plante  ,  ç'eftâ-dire ,  dans  le  marc. 

V-]^ls  doivent  te  plus  fbuvent  être  les  mêmes  &  condition* 

nés  de  la  même  manière  que  ceux  qui  ont  paiTé  d^abord 

a^ec  le  fuc  ,  principalement  quand  la  plante  efl:  fort  fuc* 

.  culente ,  mai$  ils  pourroient  auffi  être  diiSerents.  L'expe^ 

rience  (çule  petit  décider  fur  ce  point ,  &  il  (ùfEt  que  Ton 

foit  averti  de  la  poffîbilité  de  cette  di^rence^ 

Cette  maniéré  d^examiner  une  Plante  par  le  fuc  qui 
en  fort  ,  ou  par  le  marc  qui  refte  ,eil  la  plus  (impie  de 
toutes.  M.  Boulducpafla  epfuite  i  d'autres  opérations, 
Rappliqua  à  U  Gratiole  les  deux  grands  Diflolvants^ 
r£au  Se  r£fprit  de  vin.  Alors  la  PlaïKe  étoit  feche. 

Comme  r£au  tire  beaucoup  plus  de  la  Gratiole  que 
ne  fait  TEiprit  de  vin  ,  û  eft  certain  que  cette  Plante  4 
plus  de  parties  iàjines  que  de  fulphureufès.  Sur  tout ,  c'eft 
dans  la  racine  que  les  Sçls  dominent  le  plus» 

L'Ëxtrajt  fait  avec  l'E/pric  de  vîn  purge  plus  violem.- 
ment  que  celui  q^i  efl:  fait  avec  TEau  ,  ce  que  l'on  voit 
qui  convient  à  la  nature  des  gouffres,  L'Extrait  de  la 
racinepurge  moins  que  celui  des  fueillçs  ^  l'un  ^  l'autre 
étant  tait  avec  l'Eau.  Peut,  être  U  vertu  de  la  racine  e(l«* 
elle  affoiblie  par  |a  quantité  d'humidité  (ùperfluë  dont 
elle  eft  abreuvée ,  ou  pldtôt  noyée.  14  onces  de  la  raci* 
jK  verte  ne  j^ç&nz  plus  ^  çtapt  bien  ièçhées ,  que  3  once» 
&  demie, 


w^^'p^""^"— ^"i"^-— iif^—i^i^^Fii^ 
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ritu^  'THRouver  te  dénouement  des  anciennes  difficultés , 

^  ^  c'eft  fans  doute  un  progrés  dans  les  Sciences ,  mais 

p'en  çf^  un  ^u^i  que  $lc  jcrouvei:  des  (lifficult^s  nouvelle^^ 
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&  encore  plus  d'en  trouver  où  il  n'enparoiflbit  point  du 
tout.  M,  Geoffroy  deniande  ici  aux  Chimiftes  ,  fi  Ton 
neut  avoir^des  Cendres ,  où  il  n'y  ait  nul  mélange  de 
Fer  ?  apparemment  on  fera  étonné  de  la  Queftion  ^  car 
d'où  pourroit  venir  Timpoûibilitc  ?  Pourquoi  des  cendres 
de  bois  brûlé  contiendroient-elles  du  fer  î  cependant  le 
fait  efl:  qu'elles  en  contiennent  toujours ,  du  moins  tou- 
tes celles  que  M.  Geof&oy  a  examinées,  &  voici  à  quel- 
le occafion  il  s'en  eft  aperçu. 

Il  avoit  fait  du  Fer  artificiel ,  compofe ,  comme  le  Souf-     ^  pjjj^ 
fre  commun ,  du  Soufïre  principe  ^  ou  d'une  matière  in*  ae  1704, 
flammable  ,  d'un  Sel  vitriolique ,  &  d'une  Terre.  Pour  P-J^- 
recommencer  cette  expérience ,  &  pour  s'en  aflîirer  da- 
vantage  ,  il  chercha  une  Terre  ,  ou  des  Cendres  parfiii. 
tement  dépouillées  de  Selsvitrioliques,6cfurtoutdepar* 
ries  ferrugineu/ês^puifque/bn  intention  étoit  de  faire  du 
Fer ,  mais  quelques  précautions  qu'il  prît ,  quoiqu'il  fît 
des  Cendres  dans  des  lieux  où  il  n'y  avoit  point  de  Fer^ 
&  qu'il  hs  fît  d'un  bois  qui  n'a  voit  point  été  fcié  avec  du 
Fer,  jamais  il  ne  les  put  avoir  entièrement  exemptes  de 
particules  de  Fer ,  fi  du  moins  on  peut  conter  pour  telles 
des  particules  qui  s'attachent  âl'Âimaa/ce  qui  parok 
hors  de  doute. 

Il  n'eft  guère  vraifemblable  que  ces  parcelles  de  Fer , 
pe/ântes  comme  elles  /ont,  &  fi  peu  homogènes  d  la  fcve 
des  Plantes ,  ayent  pu  monter  avec  elles  dans  le  bois , 
dont  on  a  fait  les  cendres.  Seroit-ce  donc  que  toutes  les 
fois  que  du  bois  brûle /%L  (è  produit  du  Fer,  par  le  mê* 
kmge  àes  trois  matières  dont  il  ^  formé  ?  M.  Geoffroy 
commence  à  le  conjeâurer ,  &  tien  ne  s'accorderoit  mieux 
avec  la  penfée  qu'il  a  déjà  eue  fiir /on  Fer  artificiel ,  mais 
avant  toutes  chofes  il  faut  être  bien  fiir  s'il  n'v  a  point 
de  Cendres  fans  Fer.  Ne  point  précipiter  les  Siftêmes  efl 
une  des  grandes  difficultés  de  la  Philofbphie.  ^  ^ 
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DIVERSES    OBSERVATIONS 

CHIMJQJVES. 

L 

MOn/ieur  Lémery  a  eu  entre  les  mains  un  Sel  ciré 
du  Mont  Vefuve ,  &  que  Ton  appelle  Sel  Armo- 
niac  naturel.  Ilétoit  compare, afiespefant,  d'une  gram 
de  blancheur,  criftallin  en  dedans,  ne  s'humeâant  pas 
beaucoup  à  Tair ,  fans  odeur  ,  d'un  goût  fâlé  acre ,  &  ap« 
prochant  beaucoup  de  celui  du  Sel  Armoniac.  M.  Lérne* 
ry  Ta  eflayé  de  dinerentes  manières.  Entre  autres  expé- 
riences, il  Ta  méfié  avec  trois  fois  autant  d'Efnrit  de  un 
tre,  &  en  a  fait  de  TËau  regale,  toute  pareille  a  celle 
qu^on  auroit  faite  avec  Iç  Sel  Armoniac  ordinaire.  Il  lui 
a  encore  trouvé plufîeurs  effets  du  Sel  armoniac, &  mê. 
n)e  du  Sel  marin  ,  ce  qui  n*efl  pas  fîirprenant  ^  puifque 
dans  le  Sel  armoniac,  tel  que  nous  Tavons  ,  il  y  entre, 
outre  fa  partie  udneufe,  alcaline,&  volatile,  une  partie  fixe 
de  Sel  marin.  M.  Lémery  croit  que  fbn  Sel  du  Vefuve 
n'efl  qu'un  Sel  foffile ,  femblable  â  celui  que  la  Mer  a  dif- 
fus,'fublimé  au  haut  de  la  Montagne  parles  feux  fbû- 
terrains. 

IL 

M.  Homberg  a  dit  SF^lc  Caillou ,  &  le  Marbre ,  ex. 
pûfcs  feparément  au  Miralr  ardent  du  Palais  Royal ,  fe 
calcinent ,  &  que  mis  en  poudre  &  méfiés  enfemble ,  ils 
le  fondent. 

IIL 

M.  Lémery  a  examiné  l*Eau  minérale  de  Vezelay  en 
Bourgogne.  Il  reconnut  d*abord  par  les  EfTais  Chimi- 
ques qu'elle  ne  de  voit  avoir  ni  Sel  vitriolique,  ni  aucun 


/ 
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autre  acide ,  du  moins  en  «une  quantité  confiderable ,  ni 
aucun  alcali  manifefte&  dëvelopé.Et  en  efïet,  après  l'a- 
voir diftillée  au  Bain-Marie  ,il  trouva  fur  4  livres  d'eau 
1  gros  &  1  grains  d'un  Sel  gris ,  tout  femblable  au  Sel 
marin ,  or  on  fait  que  le  Sel  marin  n'efl  ni  un  acide  ni  un 
alcali ,  mais  un  compofé  des  deux.  Le  Sel  de  l'Eau  de 
Vezelay  contenoit  encore  quelque  terre, ou,  ce  qui  rc-  . 
vient  au  même ,  quelque  partie  alcaline ,  qui  n'avoit  point 
cté  pénétrée  par  un  acide ,  ç^r  il  bouillonnoit  un  peu  avec 
TEfprit  de  vitriol ,  &  M.  Lémery  l'ayant  purifie  &  eii 
ayant  fëparé  un  peu  de  terre  griie ,  ce  bouillonnement 
n'arriva  plus. 

Le  Sel  gris,  quoique  plus  terreftre,avoit  un  goût  plus 
fàlé  &  plus  piquant  >  qu'après  avoir  été  purifié  ,  parce 
que  les  opérations  employées  pour  le  purifier  en  avoient 
brifë  ou  emporté  les  pointes  les  plus  lîibtiles  &  les  plus 
adives.  C'elt  ainfi  que  le  Sel  Marin  formé  par  coagula- 
tion dans  les  Marais  fàlants  de  la^Kochelle ,  quoique  mê« 
lé  avec  de  la  terre  grifè ,  efb  plus  falé  &  plus  fort  que  ce*, 
lui  qu'on  tire  par  évaporation  en  Normandie  ,&  qui  eft 
plus  pur  &  plus  blanc. 

M.  Lémery  a  auili  examiné  TEau  minérale  de  Caren* 
fac  dans  le  bas  Rouërgue.  Elle  a  un  eoât  tant  foit  peu 
acre  &  vitriolique,  elle  efl  froide, &  ikns  odeur,  u  on- 
ces de  cette  eau ,  étant  évaporées ,  laiflent  18  grains  d'un 
Sel  gris ,  tirant  fur  le  blanc  ,  fàlé,  &  un  peu  vitriolique. 
Elle  efk  aperitive  &  purgative ,  on  s'en  fert  comme  de 
l'Eau  de  Forges. 


MÔnfieur  Homberg  a  donné  le  Traité  du  Souflfre  ^^^^  ^* 
principe,  qui  fait  partie  de  fes  Eléments  de  Chi-  ^\ 
mie.  Se  que  nous  avions  annoncé  dans  l'Hifl.  de  1703.  *     ^'^^' 
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V.  les.  M.  T  Es  Expériences  de  M.  Geoffroy  fur  les  Diflbiutîons 
P-  '3.  I    j  &  les  Fermentations  froides ,  dont  il  a  été  parlé  dans 

*p-  53-  l*Hill.  de  1 700  *  parurent  â  M.  Amontons  fî  importantes 
pour  le  Siftême  du  Chaud  &  du  Froid ,  que  quand  il  eut 
'  trouve  fon  nouveau  Thermomètre ,  plus  exaél  &  plus 
fur  que  l'ancien ,  il  s'en  fervit  â  \ts  repeter  y  &  voulue 
même  que  ce  fut  dans  les  ôàvesde  TOb/crvatoire, par- 
ce que  la  température  de  Tair  y  étant  toujours  à  peu  prés 
égale,  on  ne  pourroic  foupçonner  que  l^s  changements  de 
l'air  extérieur  euffent  aucune  part  aux  effets  que  Ton  ver- 
roit.  Le  détail  de  ces  Expériences  eft  dans  les  Mémoires. 


BOTANIQUE. 


OBSERVATION 

3  O  T  ji  N  I  QJV  E. 

« 

.*P'  f  ^«  ^  i^  Onfîeur  Lippi  dont  nou*  avons  déjà  parlé ,  *  étant 
j[^  V  J^â  Malte  y  vit  la  Plante  nommée  Funpis  coccineus 
Melitenfis  tiphoïdes.  Bocc.  rar.plant.  Quoiqu'il  n'eût  pii  la 
voir  |uK]ue.Iâ  que  fèche  ,  il  n'avoit  pu  fê  perfuader  que 
ce  fôt  un  Champignon  j  fes  racines ligneu tes»  le  vermeil 
&  la  folidité  de  la  chair  ^  le  duvet  ferr^  qui  la  tapide,  & 
fës  graines  lut  ièmbloient  contraires  au  nom  quelle  por^ 
te.  Il  fut  confirmé  dans  ià  peniee  par  la  veûe  de  la  Plante; 
&  comme  elle  eil  rare^  il  la'  deifina  e3uâ;emeot^  pour 
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h  pouvoir  mieux  confulter  aux  Botaniftes ,  &  trouver 
avec  eux  à  quel  genre  on  la  doit  rapporter.  En  atten- 
«Tant  il  en  envoya  par  avance  une  petite  Defcription  a 
M.  Dodart.  <» 


M 


Onificur  Chomel  a  donné  la  Defcription  de  l'Eu- 
patorium. 


« 

NOus  renvoyons  aux  Mémoires.  De  nouveaux  gen- 
res de  Plantes  donc  les  Botaniftes  n'cJnt  pqjnt  en-   ^-  J^^ 
core  aflignc  le  caraûere  eflèntiel ,  &  que  M.  Tournefort  ^*  **  ' 
propofe. 

La  Defcription  qu'il  a  faite  de  TOeillct  de  la  Chine,    y.  ksM. 
Et  fon  Traite  des  Maladies  des  Plantes.  p.  ^6^. 

y.  le»  M' 
P  33*. 

ARITHMETIQUE. 


SVR     LES    Q^VARRES 

24  A  Gi ay  E s. 

TOas  les  Nombres  quf  cotnpofént  uii  âombre  qaar.    v.  Ut  t/L 
ré  quelconque ,  pai?  exemple  iv  i.  3.  4.  &c.  jufqu'i  ^  **^'  * 
jj ,  tnckmvemenC  ,  qui  compolent  le  nombre  quarrë  ly ,  '  ** 
ayant  été  difpofés  de  fuite  dans  une  figure  ouarrée  de 
25  cellules ,  chacun  dans  la  fîenne  i  û  après  ceiaonchan' 
ge  l'ordre  de  ces  nombres  U  qu'oa  les  difpofe  dans  les 

I  ii) 
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cellules  de  façon  <]ue  les  5  nombres  qui  compofèronc  une 
bande  horiibncale  de  cellules  quelconque  ^  étant  ajoutés 
eniemble  failènt  toujours  la  même  fbmme  que  les  5  nom-^ 
bres  qui  compofëronr  toute  autre  ^^de  de  cellules  foie 
borifbntale ,  foie  verticale ,  &  mênTque  les  5  qui  corn* 
pofèront  chacune  des  deux  bandes  diagonales  ^  cette  difl 
pbfîtion  de  nombres  s'appelle  un  -  Quarté  Magique  ,  & 
5'oppofe  a  la  première  aifpofition  qu'on  appelle  Quarri 

2fatureL 

On  pourroît  croire  que  les  Quarrés  Magiques  ont  eu 
ce  nom ,  parce  que  cette  propriété  de  toutes  leurs  ban- 
'  des ,  qui  pri^s  en  quelque  fêns  que  ce  fbit  font  toujours 
la  mêitieibmme^  a  paru  fort  fiirprenante ,  fur  tout  dans 
certains  fiécles  où  les  Mathématiques  étoient  fiifpeâes 
de  Magie  s  mais  il  y  a  aufli  beaucoup  d'apparence  que  ces 
Quarrcs  ont  encore  mieux  mérité  leur  nom  par  des  ope^* 
rations  fiiperflitieufes  où  ils  ont  été  employés ,  telles  que 
la  conflruâion  des  Talifmans ,  car  ièlon  la  puérile  Phi. 
lofbphie  de  ceux  qui  donnoient  des  vertus  aux  Nombres^ 
quelle  vertu  ne  dévoient  pas  avoir  des  Nombres  fl  mer- 
veilleux ? 

Ce  qui  a  donc  commence  par  être  une  vaine  pratique 

de  Faifèurs  de  Talifmans  ou  de  Devins ,  efl  devenu  dans 

la  fuite  le  fîijet  d^une  recherche  fêrieufe  pour  le J  Mathe- 

maticiens  ;  non  qu'ils  ayent  cru  qu'elle  les  pût  mener  â 

*  rien  d^utile  ni  de  fblide ^  i^s  Çkiarrés  Magiques  fe  fentent 

g  ^         •  •  toujours  de  leur  origine  fur  ce  point ,  ils  ne  peuvent  être 

d'aucun  ufage  3  ce  n'efl  qu'un  jeu  dont  la  aiificulté  fait 
le  mérite ,  &  qui  peut  feulement  faire  naître  fur  les  Nom^^ 
bres  quelques  veûes  nouvelles ,  dont  les  Mathématiciens 
ne  veulent  pas  perdre  l'occafîon. 
.  Manuel  Mofchopule  Auteur  Grecjpeu  ancien  efl  le  pre^ 
mier  que  l'on  connoiflequi  ait  parlé  clesQuarrésMagiques^ 
&par  le  temps  où  il  vivoit ,  on  peut  fbupçonner  qu'il  ne 
les  a  pas  regardés  en  fimple  Mathématicien.  Il  a  donné 
quelques  Règles  pour  les  conflruire.  On  trouve  dans  le 
Livre  d'Agrippa^  que  Toa  a  tsMi  zccvSé  de  Magie  ^  les 
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Quarrés  des  7  nombres^qui  font  depuis}  jufqu^à  cf^difpofés 
magiquement,  &  il  ne  ^uc  pas  croire  que  ces  7  nombres 
ayent  été  pxferés  à  tous  les  autres  fans  une  grande  rai- 
Ibn.  Ceft  que  leurs  Quarrés  font  Planétaires  félon  le  Si- 
ftême  d'Agrippa^&  defès  pareils.  Lequarréde}  appar^ 
tient  à  Saturne,  celui  de  4  à  Jupiter,  celui  de  5  à  Mars^ 
celui  de  6  au  Soleil ,  celui  de  7  à  Venus,  celui  de  8  â 
Mercure,  celui  de  9  à  la  Lune.  M.  Bachet  de Meziriac 
de  ^Académie  Françoifè,  &  qui  auroit  eu  au(G  une  des 
premières  places  dans  celle  des  Sciences ,  fi  elle  eût  été 
établie  de  fon  temps ,  étudia  les  Quarrés  Magiques ,  fur 
ridée  qu^l  en  avoir  prife  par  les  Quarrés  Planétaires 
d'Agrippa,  car  il  ne connoifibit  pointl'ouvrage de  Mof- 
chopuie  qui  n'efl  quje  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Il  trouva  fans  le  fecours  d'aucun  Auteur  qui  l'eût 
précédé  une  Méthode  pour  \qs  Quarrés  dont  la  racine 
efl  impaire ,  comme  pour  25^  49  &c.  mais  il  ne  put  rien 
trouver  qui  le  contentât  fur  ceiix  dont  la  racine  efl 
paire. 

Après  lui  vint  feu  M.  Frenicle  de  TAcademie  àts 
Sciences  y  fî  fameux  par  fa  profonde  capacité  ,  &  par 
fës  grandes  découvertes  fur  les  Nombres.  Un  habile  Al- 
gebrifle  avoir  cru  que  les  1 6  non^bres  qui  compofent  le 
quarré  de 4  .pouvant  être  difpofés  de  16911789888000 
manières  difierentes  dans  un  Quarré  Magicue  ou  non 
Maeique ,  ce  qui  efl  certain  par  \qs  règles  ces  Combi- 
jiaifons^  ne  pouvoient  être  difpofés  diéleremment  dans 
un  Quarré  Magique  qu'en  16  manières  ^  mais  M.  Fre- 
niclent  voir  qu'il  y  en  avoitencore  864  de  plus  ,augmen. 
ration  prefque  incroyable ,  d'où,  il  efî  aife  de  conclure 
combien  fa  méthode  devoit  être  fuperieure  d  celle  qui 
n'avoir  produit  que  la  55"°*  partie  des  Quarrés  Magi- 
qqes  qu'il  twuvoit. 

Il  s'avifa  d'ajouter  d  cette  recherche  une  difficulté  qui 
n'y  avoir  point  encore  eu  de  lieu.  Le  Quarré  Magiaue 
de  7  ,  par  exemple ,  étant  conflruit,  &  fcs  49  cellules 
remplies  )  fî  on  en  retranche  les  deux  bandes  horifonta* 
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les  de  cellules ,  &  les  deux  verticales  les  plus  éloignées 
du  milieu  ,  c'eft-à-dire  ,  toute  V Enceinte  extérieure  du 
QuarrCyil  reftera  un  quarré  dont  la  racine  fera  5 ,  &  qui 
n'aura  que  25  cellules.  Il  ne  fera  pas  étonnant  que  ce 
petit  quarré  ne  Toit  plus  magique ,  car  les  bandes  du 
erand  n'étoient  ^  pour  ainfidire,  obligées  â  ^re  toutes 
iz  même  fbmme ,  que  prifès  dans  leur  tout ,  &  avec  les 
7  nombres  qu'elles  renfermoiept  chacune  dans  leur  7 
cellules  )  mais  ayant  été  mutilées  chacune  de  deux  ç-^I. 
Iules ,  &  ayant  perdu  %  de  leurs  nombres  ,  il  peut  bien 
arriver^  &c'e(l  ce  qui  doit  être  fans  comparaiib nie  plus 
ordinaire ,  que  leurs  refies  ne  FafTent  plus  par  tout  une 
même  fomme.  M.  Frenicle  voulut  qu'upe  Enceinte  d'un 
Quarré  Magique  étant  ôtée  ^  &  même  telle  Enceinte 
qu'on  voudroit,  lorlqu'il  y  en  a  afies  pour  cela,  ou  en- 
fin plufîeurs  Enceintes  â  la  fois  ,Ie  Quarré'^reftant  fut  en- 
core  magique  ,  &  fans  doute  cette  nouvelle  condition 
rendoit  ces  Quarrés  beaucoup  pliis  magiques  quUls  n'a« 
voient  jamais  été. 

Il  renverra  aufli  cette  condition.  Il  voulut  qu'une  cer« 
caine  Enceinte  prifè  à  volonté  ,  ou  plufîeurs,  fliflent  in.* 
fcparables  du  Quarré,  c'efl-à-dire  qu'il  cefÊt  d'être  ma- 
gique  fî  on  les  ôtoit,  8c  non  ,(1  oif  en  ôtoit  d'autres.  M. 
Frenicle  ne  donne  point  de  démonflration  générale  de 
fçs  méthodes ,  6ç  quelquefois  il  ne  fe  conduit  qu'en  tâ- 
tonnant. Il  efl  vrai  que  fbn  Traité  àt^  Quarres  Magi« 
quçs  n'a  pas  été  donné  au  public  par  lui-même.  Il  ne 
parut  qu'après  fà  mort^  U  fut  imprimé  par  M.  de  la  Mi- 
re en  1693. 

M.  Poignard ,  grand  Chanoine  de  Bruxelles  ^  publia 
en  1705  un  Livre  fur  les  Ouarrés  Magiques ,  qu'il  appeL 
le  Sublimes.  M.  de  la  Flire  J'ex^niina ,  &  en  rendit  conte 
i  l'Académie.  Il  y  a  dans  cet  Ouvrage  des  méthodes  f^rc 
ingenieufès,&  bçaucoup  de  nouveauté.  Jufqu'ici  on  n'a- 
voit  conflruit  les  Quarrés  Magiques  que  pour  des  fuites 
de  Nombres  naturels  qui  remplifToient  un  Quarré  5  mais 
à  cela  M.  Poignard  fait  deux  innovations  qui  embellifl 
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feot  &  qui  éleveocie  Problème,  i**.  Au  lieu  de  prendre 
tous  les  nombres  qui  rem^liflènc  un  quarré ,  par  exemple 
les  }6  nombres  confècucits  qui  rempiiroienc  toutes  les 
cellules  d'un  Quarré  naturel  dont  le  côte  feroit  6 ,  il  ne 
prend  qu'autant  de  nombres  cbn/ecudfs  qu'il  y  a  d'uni. 
tés  dans  le  côté  du  quarré  ,  c^eft  â-dire  ici  6  nombres , 
iccesé  nombres  ièuls  il  les  difpofe  de  manière  dans  les 
36  cellules ,  qu'aucun  ne  (bit  répété  deux  fois  dans  une 
même  bande  fbit  horifbntale ,  (oit  verticale  y  (bit  diago- 
nale ,  d'où  il  fuit  nece(rairement  que  toutes  les  bandes^ 
prifès  en  quelque  (ens  que  ce  (bit  y  font  toujours  la  mê- 
me fomme.  M.  Poignard  appelle  cela  Progreflîon  répétée. 
1^.  Au  lieu  de  ne  prendre  ces  nombres  que  (èlon  la(îiite 
des  Nombres  naturels  ^c'eft-â- dire  en  progredion  Ârith^ 
metique  y  il  les  prend  aufli  &  en  progreflion  Geometri- 

3ue ,  &  en  progreflion  Harmonique ,  mais  avec  ces  deux 
ernieres  progre(Eons  il  faut  neceflairement  que  la  Ma^ 
gie  (bit  différente  de  ce  qu'elle  étoit.  Dans  les  Quarrés 
remplis  par  des  nombres  en  progreflion  Géométrique  , 
elle  conuflre  en  ce  que  les  produits  de  toutes  les  bandes 
font  éeaux ,  &  dans  la  progreflion  Harmonique ,  les  nom« 
bres  de  toutes  les  bandes  iuivent  toujours  cette  progref- 
fion.  M.  Poignard  fait  également  des  Quarrés  de  ces  trois 
progreflîons  répétées. 

La  Ledure  Se  l'examen  de  cet  Ouvrage  ont  donné 
occa(ion  à  M.  de  la  Hire  de  rappeller  des  idées  qu'il 
avoir  eties  autrefois  fur  les  Quarrés  Magiques,  &  d'y  en 
ajouter  un  grand  nombre  de  nouvelle^.  » 

Il  confidere  d'abord  les  Quarrés  impairs.  Tous  ceux 

3ui  ont  travaillé  fur  cette  matière  ont  trouvé  plus  de 
ifficulté  dans  la  conftruâion  des  Quarrés  pairs ,  &  par 
cette  rai  (on  M.  de  la  Hire  les  garde  pour  les  derniers. 
Ce  plus  de  difficulté  peut  venir  en  partie  de  ce  qu'on 
prend  les  nombres  en  progreflion  Arithmétique  ,  or 
dans  cette  progreflion  (î  le  nombre  des  termes  eft  im- 
pair^ celui  du  milieu  a  certaines  propriétés  qui  peuvent 
«tre  commodes.  Par  exemple^  étant  multiplié  par  le  nom« 
1705.  JK. 
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bre  des  termes  de  la  progrei&onj  ce  produit  eft  é  gai  2 
la  ibmme  de  tous  les  termes. 

M.  de  la  Hire  propofè  un  emethode  générale  pour  les^ 
Quarrés  impairs,  &  elle  a  quelque  rapport  avec  ta  Theou 
rie  des  Mouvements  compofës,  fi  utile  &  fi  féconde  dans 
|a  Mechanique.  Comme  elle  confifte  à  décompofer  les 
mouvements  y  &  â  les  refondre  en  d'autres  plus  fimples , 
de  même  la  méthode  de  M.  de  la  Hire  confifte  à  refon- 
dre en  deux  quarrés  plus  fimples  &  primitifs ,  le  quarré 
qu'il  veut  conftruire.  Mais  il  n'étoit  pasfiaife  de  décou* 
vrsr  ou  d'imaginer,  ces  deux  quarrés  primitifs  dans  le 
quarré  compofe  ou  forfait ,  qu'il  Teft  d'appercevoir  dans 
un  mouvement  oblique  un  mouvement  parallèle ,  &  un 
perpendiculaire. 

S'il  faut ,  par  exemple  remplir  magiquement  avec  le» 
49  premiers  nombres  de  la  progreffion  naturelle  les  49^ 
cellules  d^un  quarré  qui  a  7  de  racine ,  M.  de  la  Hire 
prend  d'un  côté  les  7  premiers  nombres  depuis  l'unité 
}ufqu'â  la  racine  7  ,  &  de  l'autre  7  &  tous  îts  multiples 
jufqu'â  49  exclbfivement ,  &  comme  il  n'a  par-là  que  6 
nombres  il  y  joint  a,  ce  qui  fait  cette  progreffion  Arith- 
metique  de  7  termes,  auffibien  que  la  première, 0  9  7> 
J4, 21,18,35,42. 

Enfîiite  avec  fâ  première  progreffion  répétée  â  la  ma^ 
iniere  de  M.  Poignard  il  remplit  magiquement  le  quarré 
de  7  de  racine.  Pour  cela  il  écrit  d'abord  dans  les  7  cel- 
lules de  la  première  bande  horifbntale  les  7  nombres 
propofcs ,  félon  tel  ordre  que  Ton  veut ,  car  cela  efl  ab- 
iblument  indiffèrent ,  &  il  efl  bon  de  remarquer  ici  que 
ces  7  nombres  feuls  peuvent  être  arrangés  en  5  040  ma- 
nières diflerentes  dans  une  feule  bande.  L'arran|ement 
qui  leur  fera  donné  dans  la  première  bande  boriionrale, 
quel  qu'il  foit ,  eft  le  fondement  de  celui  qu'ils  auront  dans 
toutes  les  autres.  Pour  la  féconde  bande  borifontale  ,  il 
£iut  mettre  dans  fâ  première  cellule,  ou  le  3*'"* ,  ou  le 
4«««  ^ou  le  5*"%  ou  le  ô'^'^qui  fuit  le  premier  de  la  pre- 
mière bande  horifbntale  >  fie  après  cela  écrire  les  6  au» 
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très  de  fuite.  Pour  la  eroifîéme  bande  horiibntale  >onob. 
ferve  i  Tégard  de  la  féconde ,  le  même  ordre  qu'on  a  obi« 
fèrvépour  la  féconde  à  Tégard  de  Ja  première ,  &  coû» 
|ours  ainfi  jufqu'à  la  fin.  Pari  exemple,  ^fl  pn  a  rangé Jes 
7  nombres  dans  la  première  babde  horifbncale  félon  l'or; 
dre  naturel ,  u  i.  3. 4. 5. 6. 7.  on  peut  conunencer  la  fecoa- 
conde  bande  horifbncale  par  3 ,  ou  par  4 ,  ou  pdr^  -^  oq 
par  6  ,  mais  fi  on  Ta  commencée  par  trois  ^  la  troifîéme 
doit  commencer  par  5  3  la  quatrième  par  7 ,  la  cinquié« 
me  par  2 ,  la  fîxiéme  jpar  4  ^  la  fèpciéme  par  6.  Le  com^ 
mencement  des  bancles  qui  fuivenc  la  première,  étant 
ainfi  déterminé ,  nous  avons  déjà  dit  aue  les  autres  nom* 
bres  s'écrivoient  tout  de  fuite  dans  cnaque  bande  fêloa 
Tordre  qui  a  été  arbitrairement  choifî  pour  la  première. 

Par  ce  moyen ,  il  efl  évident  qu'aucun  nombre  fie  fè^ 
ra  repéré  deux  fois  dans  une  même  bande ,  quelle  qu'elle 
fbit,  &  par  confèquent  les  7  nombres  i.  2. 3. 4.  5. 6.  7^ 
étant  toujours  dans  chaque  bande,  ils  ne  pourront  faire 
que  la  même  fbmme. 

On  voit  déjà  dans  l'exemple  prefent  que  l'arrange* 
ment  des  nombres  dans  la  première  bande  ayant  été 
choifî  à  volonté  ^on  a  pu  continuer  les  autres  bandes  de 
4  manières  dififerentes  ^  &  puifque  la  >premiere  bande  a 
pu  avoir  5040  arraneements. différents. ,  ce  font  20160 
manières  diffèrenter  dont  le  Quarré  IVfagique  de  7  nom- 
bres répétés  peut  être  conflruit. 

L'ordre  des  nombres  dans  la  première  bande  étant 
déterminé,  fi  l'on  prenoit  pour  recommencer  la  fécon- 
de le  2"^  ou  le  dernier ,  M.  de  la  Hire  a  remarqué  que 
dans  un  de  ces  cas  une  des  bandes  :  diagonales  aurotc 
toujours  le  même  nombre  répété,  &  que  dans  l'autcd 
cas ,  ce  feroit  l'autre  diagonale.  Par  confèquent  l'une  ou 
Tautre  diagonale  feroit  fauflè ,  â  moins  que  le  nombre 
répété  7  fois  ne  fiit  4,  car  4. fois  7  efl  égal  à  la  fom- 
me  de  i.  2. 3.4.  y  6.  7.  &  en  général  dans  toiit  quarrd 
conftruit  d'un  nombre  de  termes  impair  en  progreflion 
Arithmétique ,  une  des  diagonales,  feroit  faufle  par  ces» 
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deux  conftruâions ,  à  moios  que  le  nombre  toujours  le^ 

{>eté  dans  cette  diagonale  ne  file  le  terme  du  milieu  de 
a  progreffion.  Or  u  n*eft  nullement  neceilkire  de  pren- 
dre  des  termes  en  progrefion  Arithmétique  ^  &  on  peut 
£ure  (îxivant  la  règle  de  M.  de  la  Hire  un  Quarré  Magi- 
que de  tels  nombres  qu'on  voudra  qui  ne  fuivent  aucune 
p  ogreffion.  Déplus  ^  quand  même  on  les  prendra  en 
progreffion  Aritnmetique  ^  il  y  aura  un  très- grand  nom^ 
bre  de  quarrés  ,  où  le  terme  toujours  répété  dans  une 
des  diagonales  en  vertu  de  la  conftruâion  ne  fera  point 
le  terme  du  milieu  de  la  progreffion^  car  cela  dépend  de 
Tordre  qu'on  aura  donné  aux  nombres  de  la  première 
bande.  Il  a  donc  falu  excepter  de  la  Méthode  générale 
hs  deux  conftru&ions  qui  produiiènt  la  répétition  conti* 
nuelle  d'un  même  terme  dans  Tune  des  deux  diagonales, 
&  marquer  feulement  le  cas  où  cette  répétition  n'empê- 
cheroit  pas  la  diagonale  d'être  jufte.  Ce  cas  ayant  été 
abfblument  exclus ,  quand  nous  avons  trouvé  que  le  quar- 
ré de  7  pouvoit  avoir  zoiéo  conftruâions  difierentes, 
il  eft clair  qu'il  doit enavoir  davantage , &  même  beau- 
coup davantage* 

Recommencer  la  féconde  bande  par  tout  autre  nom* 
bre  que  le  fécond  ou  le  dernier  de  la  première  y  ce  n'efl 
pas  une  règle  générale.  Elle  efl  bonne  pour  le  quarré  de 
7,  maïs  s'ils'agifToity  par  exemple,  du  quarré  de  9^  &  qu'on 
prît  pour  le  premier  nombre  de  la  féconde  bande  nori- 
fbntale ,  le  4^"^  de  la  première ,  on  verroit  que  ce  même 
nombre  commenceroit  auffi  la  cinquième  &  la  huitième 
bande ,  &  par  confequent  fèroit  répété  3  fois  dans  la  pre« 
miere  bande  verticale  ^  qui  par  la  deviendroit  làuflè  , 
liormis  dans  certains  cas  particuliers  ,  que  pareillement 
le  premier  &  le  feptiéme  nombre  fèroient  répétés  3  fuis 
dans  cette  même  bande ,  ce  qui  entraîneroit  de  fëmbla- 
blés  reperittons  dans  toutes  les  autres*  Voict  donc  com^ 
Aient  doit  être  conçue  la  Règle  générale.  Il  faut  que  le 
nombre  que  l'on  choifit  dans  la  première  bande  pour  re. 
commencer  la  féconde ,  aie  un  cxfofant  de  fin  quamiimi 
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tel  ()ue  diminué  d'une  unité  il  ne  puifle  divifer  la  racine 
du  quarré.  Si,  par  exemple  5  dans  le  quarré  de  7  on  a  pris 
t>our  recommencer  la  féconde  bande ,  le  3^^  nombre  de 
la  première,  cette  conftruâion  eft  bonne^  p^^*^^  que  Ter- 
poiant  du  quantième  de  ce  nombre  qui  eft  3 ,  moins  i , 
c*eft  â-dire  2,  ne  peut  divifer  7.  De  même  on  peut  pren- 
dre le  4^°^  nombre  de  la  première  bande ,  parce  que  4 
moins  i ,  ou  3  ne  divife  point  7.  Ceft  la  même  raifon  pour 
le  5*"^  &  6^°^  nombre.  Mais  dans  le  quarré  de  9  ,  le  4"^ 
nombre  de  la  première  bande  ne  doit  pas  être  pris  ,  par. 
ce  que  3  divife  9.  La  raifon  de  cette  règle  fera  évidente, 
pourveu  que  Ton  obfêrve  un  moment ,  comment  Ce  font 
ou  ne  fè  font  point  les  retours  des  mêmes  nombres  ,en 
les  prenant  toujours  d'une  même  manière  dans  une  fuite 
quelconque  donnée* 

Il  fuit  de.  là  que  moins  la  racine  du  quarré  que  l^on 
confirait  a  de  divifèurs,plusil  y  a â  cet  égard  de  manie* 
res  différentes  de  le  conftruire  ,  &  que  les  nombres  pre^ 
miers^  c*e(l-a-dire  qui  n*ont  aucuns  divifeurs,  tels  que  5  > 
7  , 1 1 3 13 ,  &c.  font  ceux  dont  î^s  quarrés  doivent  rece- 
voir le  plus  de  variations  â  proportion  de  leur  grandeur* 

Les  Quarrés  conflruits  fûivant  la  méthode  de  M.  de  la 
Hire  ont  une  propriété  particulière,  &  que  Ton  n'a  voit 
point  encore  exigée  dans  ce  Problême.  Les  nombres  qui 
compo/ent  une  bande  quelconque  parallèle  i  une  des 
deux  diagonales  ,  font  rangés  dans  le  même  ordre  que 
ceux  de  la  diagonale  â  laquelle  cette  bande  efl  parallè- 
le ,  &  comme  une  bande  parallèle  à  une  diagonale  efl  ne^ 
ceflairement  plus  courte  qu'elle ,&  a  moins  de  cellules, 
fî  on  lui  joint  la  parallèle  correfpondante  qui  a  le  nom-* 
bre  d^  cellules  qui  lui  manque  pour  en  avoir  autant  que 
la  diagonafe  ,on  trouvera  que  les  nombres  des  deux  pa« 
ralleles  mifès ,  pour  ainfï  dire  ,  bout  à  bouc ,  garderont 
encre  eux  le  même  ordre  que  ceux  de  la  diagonale.  Â 
plus  forte  raifon  ils  feront  ia  même  fbmme ,  ce  qui  fait 
que  ces  quarrés  fbnc  encore  magiques  en  ce  fèns  lâ« 

Au  lieu  que  nous  avons  formé  jufqu'^ici  les  Qjiarrés 
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ar  les  bandes  horifontales  \  on  pourroic  en  former  par 

es  verticales ,  &  ce  fèroic  la  même  chofe. 

Tout  ceci  ne  regarde  encore  que  le  premier  Quarré 
primitif,  dont  les  nombres  étoient  dans  l'exemple  propo. 
fe ,  I.  1.  3.  4.  5*  ^.  7-  refte  le  fécond  primitif,  dont  les 
nombres  font  o.  7. 14.  ir.  28.  35. 41.  M.  de  la  Hire opère 
de  la  même  façon  fur  ce  fécond  quarré  ,  &  il  peut  être 
conflruit  félon  (à  méthode  en  20160  manières  difleren- 
tey,  auffibicn  que  le  premier  ,  puifqu'il  eft  compofé  du 
même  nombre  de  termes.  Sa  conftruâion  étant  faite, & 

Î)ar  confcquent  toutes  fès  bandes  compofànt  la  même 
bmmé ,  il  eft  évident  que  fi  Ton  ajoute  Tun  à  Tautre 
les  nombres  de  deux  cellules  correfpondantes  dans  les 
deux  quarrés,  c'cft- à-dire  les  deux  nombres  de  la  pre- 
mière de  chacun ,  les  deux  de  la  féconde ,  de  la  troifié- 
me  &c.  &  qu'on  les  difpofe  dans  les  49  cellules  correi- 
pondantes  d'un  troifîéme  Quarré  ,  il  fera  encore  magi- 
que ,  puifque  fes  bandes  formées  par  l'Addition  de  fbm- 
mes  toujours  égales  à  fbmmes  égales  feront  necefïaire. 
ment  égales  entre  elles.  Il  s'agit  feulement  de  ^voir  fî 
par  l'Addition  des  cellules  correfpondantes  des  deux 
premiers  Quarrés ,  toutes  les  cellules  du  troifîéme  feront 
remplis  de  manière  que  chacune  contienne  un  des  nom- 
bres  de  la  progreflîon  depuis  un  jufqu'â  49  &  un  nom. 
bre  dif&rent  de  celui  de  toutes  les  autres  ^  ce  qui  eft  la 
fin  &  le  deflein  de  toute  l'opération. 

Sur  cela ,  M.  de  la  Hire  démontre  que  fî  dans  la  con- 
ftruAion  du  fécond  Quarré  primitif,  on  a  obfervé  en  re- 
commençant la  féconde  bande  un  ordre  par  rapport  â 
la  première  différent  de  celui  qu'on  avoit  obfèrve  dans 
la  conftrudion  du  premier  quarré  ,  fî,  par  exfmple, 
on  a  recommencé  la  féconde  bande  du  premier  par  le 
y^  terme  ,&  que  l'on  recommence  la  féconde  bande  du 


(ccond  quarré  par  le  4*"^ .  chaque  nombre  du  premier 
Quarré  fe  combinera  une  fois  par  l'Addition  ^  &  une  fois 
feulement ,  avec  tous  les  nombres  du  fécond ,  8c  com^ 
me  les  nombres  du  premier  font  ici  1.  x,  3.  4. 5.  6.  7.  & 
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ceux  du  fécond  o.  7. 14.  21.  28.  sj.  42.  on  verra  qu'en  les 
combinant  ainfi  on  aura  cous  les  nombres  de  la  progrefl 
fion  depuis  i  jurqu'â49  ,fàns  qu'il  y  en  ait  aucun  répété^ 
&  c*eft-lâ  le  Quarré  parfait  qu'il  s'agifibit  de  conftruire. 

La  iujetion  de  conftruire  dijGfèremment  les  deux  quar- 
tés primitifs  n'empêche  nullement  que  chacune  des  201 6a 
conftruâions  de  l'un  ne  puifle  être  combinée  avec  tou- 
ces  les  20160  conftruâions  de  l'autre ,  8c  par  confequenc 
20160  multiplié  par  lui-même,  c'eft-à-dire  40642560a 
eft  le  nombre  de  toutes  les  conftruâions  diâ^rentes  que 
peut  avoir  le  Quarré  parfait ,  qui  eft  ici  celui  des  49  pre* 
miers  nombres  de  la  progreflion  naturelle.  Et  même  com« 
me  nous  avons  veu  qu'un  quarré  primitif  de  7  nombres 
répètes  peut  avoir  plus  de  20160  conftruâions ,  il  s'en 
faut  bien  que  le  nombre  de  406425600  (bit  alTés  grand 
pour  exprimer  toutes  les  conftruâions  poflîbles  du  Quar- 
ré magique  des  4^  premiers  nombres. 

Il  y  a  encore  pIus.M.  de  la  Hire  remarque  qu'un  quarré 
ëtantconftruit^  on  y  peut  faire  certaines  tran(po(itions 
de  bandes  qui  ne  l'empêcheront  pas  d'être  encore  magi- 
que ,  mais  qui  en  rendront  la  conftruâion  diilerence 
de  toutes  celles  qu'on  auroit  trouvées  par  les  règles  que 
nous  venons  d'expliquer.  ^ 

Afais  quelque  grand  que  foit  ce  nombre  de  406425600. 
augmenté  même  par  toutes  ces  raifons  autant  qu'il  fera 
neceflàire ,  on  ne  doit  point  en  être  furpris.  Il  n'eft  qu'une 
très- petite  partie  de  celui  qui  exprimeroit  toutes  les  diC 
portions  magiques ,  ou  non  magiques  que  l'on  pourroit 
donner  aux  49  termes.  Et  pour  en  prendre  une  idée  / 
il  faut  favoir  que  16  termes  pouvant  recevoir,  aind  que 
nous  l'avons  deja  dit  ,20912785:888000  di/pofîrions  ma- 
giques y  OU  non  magiques ,  fi  l'on  veut  avoir  le  nombre 
des  dirpofîtions.quelconqucs  que  peuvent  recevoir  17  ter- 
mes, il  faut  multiplier  ce  nombre  2092 27 89888000  par 
17.  Le  produit  qu'on  trouvera  étant  multiplié  par  18 , 
donnera  le  nombre  de  toutes  les  difpofitions  que  peu- 
vent  avoir  18  terines,&  fi  Ton  procède  toujours  ainfî 
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jufqu'à  49  y  on  aura  le  nombre  de  toutes  les  di/bofîtions 
magiques, ou  non  magiques  de  49  termes, &  il  eft aifé 
de  voir  que  ce  nombre  fera  prefaue  immenfè  en  com.^ 
paraifon  de  celui  des  (èules  difoontions  magiques. 

Telle  eft  la  méthode  senéraîe  de  M.  de  la  Hire  pour 
les  Quarrés  impairs.  Celles  que  Ton  a  trouvées  juiqu'i 
prefent  n'en  font  que  des  cas  particuliers  qu'elle  com- 
prend, Se  qu»*elle  abforbe.  Il  nous  (uffit  d'en  avoir  donné 
une  idée  en  général ,  &  nous  paiïons  fous  fîlence  un  grand 
nombre  de  remarques,  foit  indruâives,  fbit  curieufès, 
qui  nous  jetceroient  dans  un  trop  grand  détail. 

M.  de  la  Hire,  aufTibien  que  M.  Frenicle ,  étend  fa 
méthode  aux  Quarrés  qui  demeurent  magiques  ,  après 
qu^on  a  ôté  quelques  Enceintes  ,  mais  ce  qu'il  fait  de 
plus  que  M-  Frçnicle  ^  c'eft  qu^il  démontre  fçs  opéra* 
tions. 

Iledent  les  Quarrés  pairs.  Il  les  confirait  ainfî  que  les 
impairs  par  deux  quarrés  primitifs ,  mais  la  conflruâioa 
des  primitifs  efl  différente  en  gênerai ,  &  peut  l'être  m&. 
me  en  plufîeurs  manières  ,  &  ces  différences  générales 
reçoivent  plufîeurs  variations  particulières ,  qui  donnenc 
autant  de  conflruâions  difièrentes  pour  un  même  quar-- 
ré  pair.  Il  ne  paro)t  pas  que  l'on  puifle  déterminer ,  ne 
fàtce  qu'à  peu  prés,  ni  combien  de  différences  généra  « 
les  il  peut  y  avoir  entre  la  conflruâion  des  quarrés  pri^ 
mitifs  d'un  quarré  pair ,  &  d'un  impair,  ni  combien  cna^ 
que  difFerence  générale  peut  recevoir  de  variations  par^ 
ciculieres ,  &  par  confèquent  on  efl  encore  bien  éloign<5 
de  pouvoir  déterminer  le  nombre  des  conflruâions  d'un 

3uarré  pair^fans  conter  au'il  peut  y  avoir  des  conflruâions 
ifFerentes  de  toutes  celles  qui  fè  feront  par  des  quarrés 
primitifs,  à  la  manière  de  M.  de  la  Hire. 

Il  ajoute  aux  quarrés  pairs ,  de  même  qu'il  l'a  fait  aux 
impairs ,  la  condition  des  Enceintes  qui  s'en  peuvent  re^ 
trancher. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  fur  ce  fùjet.  Nous  né 
voulons  que  donner  ici  l'eiprit  de  la  Méthode  de  M.  de 

la 
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la  Hire,  &  faire  apercevoir ,  du  moins  confufëment ,  ce 
oaaibre  prodigieux  de  (blutions  pour  un  Problême  ,au^ 
quel  on  eût  été  bien  glorieux  d'en  trouver  une  feule  dans 
les  commencements  qu'il  fut  propofë.  Si  Ton  veut  con- 
cevoir la  différence  de  rEfprit  humain  fam  culture  à  lui- 
même  cultivé  »  on  n'a  qu^a  imaginer  quelje  didance  il 
y  a  de  ceux  qui  re(blvent  ces  fortes  de  Problêmes ,  à  ces 
Sauvages  qui  ne  content  que  jufqu'à  i  o ,  parce  qu'ils  n'ont 
que  lo  doits. 

LA  matière  qui  vient  d^être  traitée  nous  rappelle  dafis 
la  mémoire  un  article  qui  a  été  oublié  dans  le  Vo- 
j  précèdent  de  l'Hiftoire  de  l'Âcademie.  Un  jeune 
£ccle(iaftique  nommé  M.  de  Moulieres  prefenta  à  la 
Compagnie  en  1704  une  Méthode  qu'il  avoit  inventée 
pour  trouver  en  peu  de  temps  Iqs  Nombres  premiers.  Ces 
Nombres ,  tels  que  3. 5.  j.  11. 13.  17. 19. 13.  &c.  qui  ne  font 
divifibles  par  aucun  autre  nombre ,  que  par  l'unité  ou  par 
eux. mêmes 3  c'eft-â-dire  proprement,  qui  ne  font  divifL 
blés  par  aucun  nombre ,  ibnc^  pour  ainfi  dire,  femés  ir^ 
régulièrement  &  fans  aucun  ordre  vifîble  y  dans  la  fiiite 
des  nombres  naturels.  Il  (eroit  fbuvent  commode  dans 
la  pratique ,  &  en  général  il  fèroit  trés-curieux  d'avoir 
une  règle  par  laquelle  on  pût  les  reconnoltre  fûrement 
tout  d'un  coup,  &  les  démêler  de  la  foule.  M.  Fremcle 
avoir  médité  uir  cette  matiere>&  il  y  avoit  Eut  des  dccoiu 
vertes,  mais  elles  n*ont  poiptété  imprimées.  Il  Ce  trouva 

3ue  la  Méthode  de  M.  de  Moulieres  retomboit  en  partie 
ans  les  idées  d'un  homme  fi  fameux  pour  I9.  icience 
des  nombres  ,  &  cette  conformité  ne  pouvoit  être  fu£> 
peâe  ,car  les  Manufcrits  de  M.  Frenicle  n'ont  étç  qu'en^ 
tre  les  mains  de  M.  de  la  Hire.  En  général  ^  ce  que  M» 
de  Moulieres  avoit  penie  étoit  fort  ingenieux,&  Ton  pour^ 
roit  par  cttte  voye  trouver  en  z  ou  3  heures  tous  les  nom^ 
bres  premiers  ,  jufqu'à  15000,  ce  qui  eft  trés-expediti^ 
Nous  ibmmes  fôchés  de  n'avoir  pas  rendu  plutôt  àTAu* 
teur  le  témoignage  qu'il  mentoib 

170Î.  L 
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SVR    V  N  E    METHODE 

GENERALE  PPVR  LA  KESOLVTION 

DES    EQJUATIONS. 

.  j^  W  L  eft  slorieux  aax  premiers  Auteurs  qui  ont  travaillé 
p.  177?  '  Jl  fur  TAIgebre ,  que  des  difficultés  qu'ils  n'ont  pu  vain- 
cre ne  (oient  pas  encore  {ùrn[K)ntëes.  Le  cas  irreduEiible 
du  troifîéme  degré  Tcft  encore  comme  ilTétoitdu  temps 
de  Cardan,  car  l'Algèbre  n'eft  proprement  connue  que 
depuis  deux  cens  ans  y  àc  nous  l'avons  reçue  des  mains 
des  Italiens.  Il  n'y  a  que  le  fécond  degré  pour  lequel 
on  ait  des  formules  abfblumenc  générales ,  8c  fans  excep- 
tion ,  &  il  y  a  déjà  long-temps  qu'on  en  eft  la. 

Tout  ie  monde  fait  que  quand  dans  une  Equation  aU 
ge brique  il  n'y  a  qu'une  feule  grandeur  inconnue  mêlée 
&  combinée  avec  des  grandeurs  connues ,  on  trouve 
anflLtôt  par  les  grandeurs  connues  la  valeur  de  cette  in- 
connue y  fi  dans  tous  les  termes  où  elle  fe  rencontre 
elle  efl  toujours  au  même  degré  ^  c'eft-â^ire  toujours 
linéaire  ,  ou  toujours  quarrée  ^  ou  te  ûjours  cubique 
&c,  mais  qu'au  contraire  fi  elle  monte^  â  difH^rents 
degrés  ,  il  eft  difficile  de  trouver  fà  valeur  ,  &  d'au- 
tant plus  difficile  que  le  plus  haut  degré  où  elle  monte 
efl  plus  haut  ^  parce  qu'elle  eft  enfuite  d'autant  plus  fou- 
vent  mêlée  dans  Ces  degrés  inférieurs  avec  les'grandeurs 

Îonnuës^  &  d'autant  plus  malaifee  â  dégager  d'avec  elles, 
'an&  qu'elle  ne  pafle  point  le  fécond  degré ,  on  a  tout 
d'un  coup  fâ  valeur  exprimée  en  grandeurs  connues 
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•par  une  Formule  générale  qui  comprend  tous  lès  cas 
poflibles  de  ce  degré.  On  auroic  de  même  ure  FormuJe 
générale  pour  le  croifiéme ,  fi  ce  n'éroic  le  fameux  cas 
irreduâible  qui  écbape  à  la  Formule ,  &  on  en  auroic 
une  pour  le  quatrième ,  il  ce  n'étoit  qu'il  le  faut  abaill 
fër  au  troifiéme  ^  &  que  par  là  on  tombe  quelquefois  dans 
le  cas  irreduâible  }  hors  du  quatrième  degré  ,  plus  de 
Formule. 

Si  chaque  degré  pouvoit  avoir  ùl  Formule  générale , 
TAlgebre  fèroit  â  (à  dernière  perfeâion^fic  encore  plus» 
fi  toutes  les  Formules  de  chaque  degré  pouvoient  s^ac* 
corder  â  en  produire  une  infiniment  générale  pour  tous 
les  degrés  ^  quels  qu'ils  fufient.  Mais  ce  n'eft-là  qu'un 
fbuhaic  ^  fur  lequel  il  ne  iëroit  pas  même  raifonnablc 
d'infifter. 

Ce  que  M.  de  Lagni  propofè  preièntement  peut  tenir 
la  place  d'une  idée  qui  apparemment  ne  s'exécutera  ja^ 
mais.  Il  donne  pour  chaque  degré ,  non  une  Formule 
générale  qui  dévelope  tout  d'un  coup  la  valeur  de  Tin* 
connue  ^  mais  une  Méthode  générale  qui  la  trouve  après 
en  avoir  eflayé  plufieurs  de  Faufies,&  ce  qui  relevé  en- 
core le  prix  de  cette  Méthode  ^c'eft  qu'elle  eft  gênera^ 
le  pour  tous  les  degrés  à  l'infini.  ^ 

Les  Mathématiciens  avoient  remarqué  que  les  diflè«. 
rences  des  Quarrés  naturels  o.  1.4. 9.  &c.  étant  les  nom* 
bres  impairs  naturels,  i ,  3  , 5  ^ &c.  les  diâèrences  de  ces 
difièrences ,  ou  les  diSercncesfecandes  des  Quarrés  étoient 
toujours  1  -,  ou  plus  généralement^  que  des  nombres  étant 
en  Progreffion  Arithmétique  quelconque  ^la  féconde  di£. 
ference  de  leurs  quarrés  étoit  confiante,  &  toujours  éga« 
le  à  deux  fois  le  quarré  de  la  différence  de  la  progref^ 
fion.  Comme  dans  la  progreffion  naturelle  la  différence 
efl  I  dont  le  qoarré  efl  i^  la  différence  féconde  des  Quar- 
rés naturels  à  l'infini  doit  être  t.  De  même  on  fàvoit  que 
ladii&rence  trvifiéme  des  Cubes  naturels  o,  i ,  8 ,  17 ,  &c. 
étoit  confiante  &  toujours  6  ,ou  plus  généralement  y  que 
des  nombres  étant  en  progreffion  Arithmétique'  la  di£k> 

Lij 
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rence  croifiéme  de  leurs  cubes  ëtoic  confiante ,  &  tofi  joiirs 
égale  à  6  fois  le  cube  de  la  différence  de  la  progreffion. 

11  ne  paroîc  pas  qu'on  eût  poufle  cesObfervatioDsplus 
loin  'y  mais ,  ainfî  que  nous  l'avons  die  plus  d'une  fois,  les 
propriétés  qui  ne  fè  manifeflenc  qu'en  certaines  efpeces 
de  grandeurs  ne  laiflènt  pas  de  fe  trouver  dans  les  au* 
très  efpeces  de  même  genre ,  feulement  elles  y  font 
modifiées  de  la  manière  <^ue  Ta  exigé  la  diflerence 
.d'efpece  ,  &  par  là  elles  font  devenues  moins  vifîbles  , 
.&  plus  ênvelopées.  Âuffî  M.  de  Lagni  remarqua.^'il  qu« 
ces  différences  confiantes  qui   n'avoient  été  aperçues 
que  dan$  la  féconde  &  dans  la  troifiéme  puiflance ,  fè 
trouvoient  à  l'mfini  dans  toutes  les  autres  ^  mais  avec  les 
:^eux  nnxlifîcations  fuivàntes ,  qui  ne  font  que  des  coq* 
iequences  de  ce  qui  a  déjà  été  établi. 
'     1^.  Comme  il  faut  pour  trouver  la  diâerence  confian- 
te des  quarrés  aller  jufqu'â  la  différence  féconde ,  & 
pour  celle  des  cubes ,  jufqu'à  la  différence  troîTîéme ,  c'efl 
a- dire  jufqu'à  la  différence  d'un  degré  égal  à  celui  de  2a 
•puiflànce ,  de  mên^  pour  trouverjadifierence  conflar:r- 
te  des  quatrièmes  puiflances  des  nombres  d'une  progrefl 
fion  Arithmétique  ,il  faut  aller  jufqu'à  la  différence  qua- 
trième ,  &  ainfî  de  fuite  à  l'infini.  Les  différences  d  un  de- 
gré plus  élevé  ,  étant, pour  ainfî  dire,  à  une  plus  grande 
profondei!ir ,  elles  n'ont  pas  dû  être  fî  tôt  aperçues. 

2^  Comme  la  différence  confiante  des  Quarrés  efl  deu  x 
fois  lequarré  de  la  différence  de  la  progreffion,  la  dif- 
férence confiante  des  Cubes ,  6  fois  le  Cube  de  la  diffé- 
rence de  la  progreflion ,  ainfi  la  difïèrence  confiante  d^s 
Quatrièmes  puiilances  efl  14  fois  la  quatriénoe  puiffàncç 
de  la  diflference  de  la  progreflion  ;  la  diflference  confia», 
te  des  Cinquièmes  puîflànces  no  fois  la  cinquième  puif- 
iànce  de  cette  même  difl&rence  &c  Or  ces  nombres 
toéfficients ,  z ,  6  ^  24 ,  110  font  tels  que  le  premier  2  efl  le 

J>roduitdes  deux  premiers  nombres  de  la  fuite  naturelle  j 
e  fécond  6 ,  le  produit  dts  trois  premiers  nombres  de  cet- 
te  môme  fuite  )  le  troifiéme  H^le  produit  des  quatre 
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.  premiers  nombres ,  &  toujours  ainfî  j  deforte  qu'après  120 
on  trouve  très. facilement  par  ces  produits  continuels , 
les  nombres  710  ^  5040  ,  40320  &c.  coefficients  des  diffé- 
rences confiantes  de  la  fixiéme  ,  fèptiéme  y  &  huitième 
puiflànces  &c.  Ces  mêmes  nombres  2.  6.  24.  720.  5040. 
40320  &c.  font  auflî  les  nombres  de  toutes  les  combinai, 
fons  difierentes  qu'on  peut  faire  de  deux  choies  prife^ 
deux  à  deux ,  de  trois  prifbs  trois  à  trois ,  de  quatre  prifès 
quatre  à  quatre  8cc. 

Par  ces  deux  Obfërvations  de  M.  de  Lagni ,  on  peut 
conftruire  des  Tables  de  telle  puiilance  quW  voudra  des 
nombres  naturels,  ou  des  termes  de  toute  autre  prc^ref. 
fion  Arithmétique.  Car, par  exemple,  puifque  la  diflè- 
rence  féconde  des  Quarrés  naturels  efl:  toujours  2 ,  dés 

3ue  Ton  a  les  trois  premiers  Quarrés,  1.4. 9,  on  a  leurs 
ifïerences  premières  ^  3  &  5 ,  &  en  ajoutant  â  5  leur  diffe- 
rence féconde  2, on  a  7  diflfèrence première  du  troifîé- 
me  Quarré  au  Quatrième.  Donc  ce  quatrième  Quarrè 
efl  51  plus  7  ,  c*elt-à-dire  ,  16 ,  &  toujours  ainfî  de  fuite. 
Cette  manière  d'opérer  efl  la  plus  fimple^laplusfàcile, 
&  la  plus  fûre  de  toutes ,  parce  qu'elle  ne  condfle  que 
dans  l'Addition ,  &  en  même  temps,  à  caufè  de  fbn  ex- 
trême facilité,  elle  porte  fa  preuve  avec  foi, fie  ne  laiflë 
aucune  crainte  que  le  Calculateur  puifle  s'être  mépris , 
même  dans  les  plus  grands  Quarrès.  Ce  fera  Ja  mê- 
me chofe  pour  toutes  les  autres  puiflànces,  en  y  obfer. 
vant  les  changements  neceflaires  ^  l'Addition  fera  tou- 
jours la  feule  opération  que  Ton  employera ,  mais  conv 
nie  il  faudra  fe  fc^rvir  d'une  difierence  confiante  plus  re- 
culée ,  il  faudra  félon  la  même  proportion  un  plus  grand 
nombre  d'Additions. 

Cette  manière  d'élever  à  une  putflànce  quelconque 
par  ia  feule  Addition  les  terqjes  d'une  progreuion  Arith. 
metique^a  conduit  plus  loin  M.  de  Lagni.  Il  a  fbngè  â 
en^aire  l'application  aux  Equations  algébriques  d'un  de- 
gré quelconque  déterminées,  c'eflàdire  qui  n'ont  qu'une 
inconnue  dont  00  cherche  les  valeurs.  11  fîippofè  que 
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l^Equation  aie  reçu  trois  préparations  qui  (bnc  ordinaires^, 
1**.  Qu'elle  foit  délivrée  de  fraâions ,  z^  d'incommenfu- 
râbles ,  s"",  qae  le  coefficient  de  la  haute  puiflance  (bit 
évanoui.  Les  deux  premières  préparations  font  necefl 
{aires  pour  le  calcul ,  la  troifiéme  aflîire  qu'aucune  des 
valeurs  de  Tinconnuë  ne  fera  un  nombre  rompu,  mais 
feulement  un  nombre  entier  y  ou  un  nombre  irrationeL 
Il  y  a  beaucoup  de  cas  où  elle  n'eft  pas  neceflaire  )  mais 
nous  la  fuppoferons  toujours  faite,  parce  au'enfinelle  ne 
peut  nuire.  Du  refte  ,  il  n'efl  nullement  oefbin  de  faire 
évanouir  aucun  terme  moyen  de  TEquation  ,  ce  que  l'on 
fait  fbuvent  par  d'autres  méthodes  ,&  la  difpofition  des 
Signes  plus  &  moins  efl  indifférente.  On  fuppofe  auflîque 
la  grandeur  entièrement  connue  dans  l'Equation  fbit  po- 
fitive ,  car  fi  elle  ne  W  toit  pas  telle  qu'elle  efl  donnée , 
elle  le  devienJroit  aifément  par  un  ample  changement 
des  Signes.  Cette  grandeur  s'appelle  Homogène  de  conu 
faraifon ,  à  la  diâference  des  autres  termes  qui  étant  ho* 
mogenes  aufli  bien  qu'elle,  c'efl-â-dire  élevés  â  un  cer* 
,tain  degré  toujours  le  même  dans  une  même  équation , 
ne  font  pas  comme  elle  les  grandeurs  aufquelles  il  faut 
tout  rapporter  &  tout  comparer. 

lists  préparations  étant  donc  fîippofëes  \  voici  quelle 
efb  l'idée  de  M.  de  Lagni.  Il  a  veu  que  comme  en  quar^ 
rant  les  termes  d'une  progreflîon  Arithmétique  ,  leur  dif^ 
ierence  féconde  étoit  conftante  ,  de  même  fi  dans  une 
Equation  du  fécond  degré  l'on  donnoit  fûcceffive^ 
ment  à  l'inconnue  les  différentes  valeurs  des  termes  d'une 
pro^reflion  Arithmétique  quelconque,  celles  qui  venoient 
cnfuite  neceflàirement  pour  l'homogène  de  comparai. 
Ton  avoient  des  différences  fécondes  confiantes ,  &  con- 
fiantes de  la  même  manière,  c'efl  à^dire^  toujours  égales 
à  deuK  fois  le  quarré  de  \\  différence  de  la  progrcuion. 
Si  le  coefficient  du  quarré  de  l'inconnue  n'étoit  pas  éva* 
noui ,  il  faudroit  que  le  quarré  de  la  différence  àe  la 
progreffion  fût  multiplié  par  ce  coirfficient.  Par  ce  qui  a 
été  dit  for  les  puiâ^nces  des  Nombres,  il  efl  aifé  d'appli 
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quer   cette  règle  des  Equations  du  fecond  degré  aux 
Equations  du  troifiéme ,  du  quatrième  &c.  â  Tinfini. 

Par  les  différences  coudantes  on  a  la  commodité 
de  pouvoir  trouver  avec  la  feule  Addition  tous  les  ho- 
mogènes de  comparaifbn  ,  qui  dans  une  Equation  quel- 
conque  propofce  répondront  aux  di£&rentes  valeurs  des 
termes  de  la  progreflîon  Arithmétique  yfùbftituées  à  Tin* 
connue.  Si  par  quelqu'une  de  ces  fûbflitutions  ,  il 
vient  un  homogène  de  comparaifbn  égal  à  lliomogene 
donné  dans  l'Equation ,  il  efl  fur  que  le  terme  de  la 
progreflîon  Arithmétique  qui  aura  été  fùbftitoé  dans 
cette  opération  efl  une  àçs  valeurs  de  rinconnuc^  & 
une  des  refolutions  de  TEquation  propofce*  Et  afio 
qu'entre  tous  les  homogènes  de  comfparaifbn  que  Ton 
trouvera  fucceflivement ,  celui  qui  eft  donné  dans  l'E- 
quation vienne  neceflairement  3  s'il  peut  venir ,  il  fkut  que 
la  progredion  Arithmétique  dont  on  applique  les  nom- 
bres  l'un  après  l'autre  â  l'inconnue  >  foit  la  progreflion 
naturelle  qui  comprend  tous  les  nombres  entiers  ,  car 
on  fùppofè  que  les  valeurs  de  l'inconnue  ne  peuvent  être 
des  fraâions.  Mais  comme  ces  mêmes  valeurs  peuvent 
être  des  nombres  irrationels  ,  qui  ne  Cq^jf  pas  compris 
dans  la  proercflion ,  il  arivera  alors  que  l'on  trouvera 
par  les  lubftiturions  deux  homogènes  coniècutifs^  l'un 
d'une  unité  plus  petit,  l'autre  d'une  unité  plus  grand  que 
le  donné,  marque  certaine  que  la  valeur  de  l'inconnue 
lèra  un  nombre  irrariixinel  compris  dans  l'intervalle  des 
deux  nombres  correfpondants  de  la  progreffion  naturel. 
le  qui  auront  produit  ces  homogènes,  par  exemple,  en. 
tre  10  &  II.  On  trouvera  par  les  Kegles  des  Approxima^ 
rions  des  nombres  rationels  toujours  plus  approchants 
à  l'infini ,  &  fî  approchants  que  l'on  voudra  dé  ce  nom« 
bre  irrationel. 

L'homogène  dbnné  ou  eft  poCitif  ou  a  été  rendu  tel. 
Mais  il  peut  arriver  que  par  les  fûbflitutions  il  vienne 
d'abord  des  homogènes  négatifs.  Si  ces  homogènes  né- 
gatifs forment  une  fuite  qui  aille  en  décroiflànt ,  il  la  faut 
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ëpuifèr,  après  quoi  viendront  les  homogènes  poficifs,  pae; 
mi  lefquels  le  donné  doit  être  compris.  Si  les  liomoge«> 
nés  négatifs  vont  en  croiilànt ,  il  faut  qu'ils  crbiflentjuC 
qu'à  un  certain  terme,  qu'ils  décroiilènt  enfuice,&  qu'a« 
prés  cela  viennent  les  poiîtifs. 

Il  peut  arriver  aufli  .que  les  homogènes  pofîtifs  croiffent 
jufqu'â  un  certain  terme ,  décroiflènt  enfuire ,  deviennent 
après  cela  négatifs  &  croiflants  à  l'infini  y  &  que  le  plus 

{rrand  des  homogènes  pofitifs  trouvés  foit  plus  petit  que. 
e  donné.  Alors  toutes  les  racines  de  r£quation ,  ou  va« 
leurs  de  Tinconnuë  font  imaginaires. 

Si  par  la  fubflitution  de  i ,  premier  terme  de  la  pro« 
greflion  naturelle  ,  on  trouve  un  homogène  plus  grand 
que  le  donné  y  la  valeur  de  l'inconnue  ell  donc  moindre 
que  l'unité ,  &c  commç  ce  ne  peut  être  une  fradion  ra« 
tionelle  ,  ainfi  que  nous  l'avons  toujours  fuppofé ,  c'eft 
une  fraâion  irrationelle. 

Une  valeur  de  l'inconnue  une  fois  trouvée  ^  l'Equation 
eft  abaiflee  d'un  degré ,  &  il  faut  opérer  félon  la  même 
méthode  iîir  cette  équation  abbaiuée  >  ce  qui  donne  les 
autres  valeurs.  Le  principe  de  cette  pratique  eft,  que  dans 
une  Equation  ^|^lconque  l'homogène  de  com parai/on  eft 
le  produit  de  toutes  les  valeurs  de  Tinconnuë  $  par-là  ou 
voit  aifément  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  parvenir  de  la  con. 
noiflance  d'une  des  valeurs  à  celle  de  toutes  les  autres. 
Nous  ne  donnons  ici  que  Vçfprit  général  de  la  Me^ 
thode  de  M.  de  Lagni.  S'il  la  ^lo^r  fuivre  dans  toute 
l'étendue  que  nous  avons  représentée ,  les  opérations  en 
ièroient  fbuvent  trop  longues ,  à  caufè  du  grand  iiombre 
de  fîibftitutions  neceflàires.  Audi  M.  de  Lagni  ne  I9  pro^ 
po(ç^t'il  qu'avec  les  abréviations  qui  ea  facilitent  lapra^^ 
tique  9  &  qui  épargnent  de  longs  circuits. 
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SVR    LES    TANGENTES    ET 

ET   LES  SECANTES   DES   ARCS 

C  IR  CV  LA  IRE  S. 

Voici  ce  qui  avoir  déjà  été  annoncé  dans  l'Hift.  de    v.ks  hl 
1703.*  Un  arc  circulaire  quelconque  étant  donné,  ^^  *^^- 
avec  fbn  Rayon,  (à  Tangente ,  &  Ùl  Sécante ,  M.  de  Lagni      ^  ^^ 
trouvoit  par  une  Règle  générale  la  Tangente  &  la  Se* 
cante  de  tout  autre  arc  multiple  du  premier.  Il  avoiten- 
voyé  cette  Formule  â  l'Académie  ^  mais  fans  en  donner 
la  demonftration  qu'il  difbit  être  très  longue ,  peut-être 

{>our  détourner  les  Géomètres  de  la  chercher  &  de  la 
uî  enlever^  quoi  qu'elle  ne  fut  fondée ,  â  ce  qu'il  avoUoie 
lui-même,  que  fur  deux  Proportions  d'Euclide.  Mainte* 
nant  il  donne  ici  &  la  Règle  &  la  Demonftration,  qui  eft 
très-courte ,  &  trés-aifée  y  nouveau  mérite  pour  cette  Dé. 
monftration  ,&  dont  il  n'avoit  pa$  voulu  d'abord  lui  faire 
honneur. 

Il  a  ^é  dk  dans  ^endroit  cité  de  THift.  de  1703,  que 
tes  Taneentes  &  les  Secances.de  diflferents  arcs ,  ni  ne 
(iiivent  Ta  proportion  des  arcs  auxquels  elles  répondent, 
ni  n'ont  entre  ^les  une  rai/bn  fixe  &  conftante  qui  les 
règle.  Cela  (aute  aux  yeux  par  l'exemple  de  la  Tangen- 
te de  45 3  6c  de  celle  de  90.  L'un  de  ces  arcs  eft  double 
de  l'autre ,  la  Tangente  de  45  eft  égale  au  Rayon ,  &  celle 
^e  ^oeft  infiniment  grande^  Il  paroit  par-là  que  lesTao> 
1705.  M 
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gentes  doivent  avoir  une  marche,  pour  amfi  dire ,  fort 
irréguliere  y  &  qu'elles  ne  vont  que  par  iàucs ,  &  de  là 
vienc  la  dilEculté  de  découvrir  celles  que  Ton  ne  con- 
noie  point  par  celles  que  Ton  connoît  ;  car  ce  chemin  ne 
fè  peut  faire  ,  fi  Ton  ne  tient  une  efpece  de  fil  qui  con. 
duife  dQs  unes  aux  autres  ^c'eft- à-dire,  quelque  chofè  qui 
leur  (bit  commun  à  toutes  ^  &  qui  détermine  chacune 
d'elles  à  une  certaine  grandeur. 

Auflî  ce  Problême  n*avoit-il  point  encore  été  refblu, 
ilefl  bien  vrai  que  l'on  trou  voit  les  Tangentes  une  à  une 
pour  chaque  arc  en  particulier,  &  déplus  oh  avoir  une 
règle  générale  pour  les  Tangentes  des  arc»  doubles  & 
foudoubles^maison  ne  pouvoir  avoir  par  cette  règle  le» 
Tangentes  des  arcs  triple$\  quintuples  &c.  &  par  confia, 
quent  elle  n'étoit  qu'une  petke  portion  d'aune  Règle  gé- 
nérale qui  auroit  compris  les  Tangentes  de  fous  les  arcs 
multiples  indéfiniment.  Il  eft  vrai  auffi  que  comme  on  a 
♦  r.  i*Hîft.  la  *  Règle  générale  des  Cordes  ou  des  Sinus  des  Arc» 
ici^oi,  p.  multiples  quelconques,  &  que  les  Tangentes  ont  un  cer- 
tain rapport  confiant  aux  Sinus ,  on  pouvoit  par  la  pro- 
grefiîon  des  Sinus  avoir  celle  des  Tangentes ^  mais  ce 
n'étoit  pas  avoir  les  Tangentes  immédiatement  j&d'aiU 
leurs  M.  de  Lagni  remarque  que  par  cette  voye  on  iêroic 
tombé  dans  de  grands  embarras  de  calcul ,  &  quelque- 
fois dans  des  impofiibi lires. 

Non  feulement  il  trouve  la  progreflion  ou  la  Règle 
générale  des  Tangentes ,  mais  il  la  trouve  fî  immédiate- 
ment qu'il  n'a  pas  même  befoin  de  les  confiderer  dan» 
le  Cercle,  ni  d'employer  aucune  des  propriétés  du  Cer- 
cle. Il  lui  fuffit  d'avoir  un  fèul  Triangle  reâangle  où  tout 
foit  connu,&  tel  qu^unde  fêsangles  aigus  fbit  celui  dont  la 
Tangente  doit  être  la  première  dam  la  progreflion.  Par 
exemple ,  cet  angle  fera  d'un  degré  ^  d'une  minute  ^  fi  Ton 
veut  avoir  la  fuite  des  Tangentes  de  degré  en  degré,  ou  de 
minute  en  minute.  La  bafë  de  cet  angle  efl  (a  Taneen- 
te,  l'hipotcnufe efl  fa  Sécante,  &  le  troifiéme  côte  eft 
le  Rayon.  Ces  trois  lignes  étant  fuppoiees  connues ,  il 
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lie  faut  pour  avoir  la  Tangente  de  Tangle  double,  qu'4. 
jouter  â  cet  angle  un  anele  égal,  tirer  une  nouvelle  hu 
potenufê ,  &  prolonger  la  première  Tangente  jufqu'â  oe 
qu'elle  la  rencontre.  On  connoltra  très- facilement  ce  que 
vaut  la  prolongation  de  la  Tangente  par  cette  feule  pro- 
poi]tiond*£uclide ,  que  (î  un  angle  eft  divife  en  deux  égale* 
ment  par  une  ligne  quicjoupe  la  ba(e ,  les  deux  parties  de 
la  baie  font  proportionnelles  aux  deux  côtés  de  l'angle.  La 
prolongation  de  la  première  Taneente  étant  connue  par 
la ,  on  a  la  Tangente  entière  de  r  angle  double ,  &  par 
la  même  voye  celle  de  l'angle  triple ,  &  toujours  ainfi 
de  fuite. 

Dans  l'expreflion  de  toutes  les  Tangentes  à  l'infini ,  il 
ii*entre  que  le  Rayon  &  la  Tangente  du  premier  angle  ^ 
mais  ces  grandeurs  font  d'autant  plus  muitipliéçs  que  les 
Tangentes  qu'elles  expriment  font  Tangentes  d'un  angle 
plus  multiple  du  premier ,  &  c'a  été  en  obfèrvant  ces 
expreflions  toujours  plus  compliquées  que  M.  de  Lagni 
a  découvert  qu'elles  n'étoient  que  des  Puiflances  de  la 
fomme  du  rayon  &  de  la  Tangente  du  premier  angle  ^ 
d'autant  plus  élevées  qu'elles  exprimoient  des  Tangen- 
tes  d'un  angle  plus  multiple  )&  déplus  difpofees  en  frac 
cions  d'une  certaine  facjon  particulière  ,  &  avec  un  cer- 
tain arrangement  indifpenfable  des  Signes  plus  &  moins. 

Les  Sécantes  font  venues  neceflàirement  par  la  même 
voye,  &  tout  cela  ne  demande  (que  la  propofîtion  d'£u- 
clide  que  nous  avons  raportée ,  avec  la47«°^du  premier 
Livre.  Cet  excès  de  (implicite  &  de  facilité  fembleroit 
peut-être  diminuer  le  prix  de  la  découverte  ,  fi  elle  ne 
5^étoit  dérobée  jufqu'apreiènt  aux  yeux  des  plus  grands 
Géomètres.  C'eft  une  gloire  qui  manque  ordnaire ment 
aux  premiers  Inventeurs,  que  celle  d'avoir  pris  le  che- 
min  le  plus  court  &  le  plus  facile. 

Comme  par  la  Méthode  de  M.  de  Lagni  on  monte  de 
UTangenre  d'uniangle  quelconque  aux  Tangentes  de  tous 
Tes  multiples ,  on  redeicend  aufli  aifément  de  la  Tan« 
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gente  d'un  angle  mulciple^â  celles  de  fcs  fbumulciples quel- 
conques. Si,  j>arexemple,ayant  la  Tangente  d'un  angle,oQ 
veut  avoir  celle  du  tiers  de  cet  angle ,  il  ne  faut  que  pren. 
dre  la  Formiïle  qui  appartient  à  la  Tangente  de  Pangle 
triple ,  la  Tangente  du  tiers  de  cet  angle  y  eft  neceftai. 
rement  comprife ,  &  on  Ten  tire  par  une  feule  équation. 
Les  Tangentes  des  fbumultiples  de  Tangle  droit  iè  pre- 
fèntent  en  un  moment ,  car  la  Tangente  de  Tangle  drok 
étant  infinie  \  &  par  confèquent  le  dénominateur  de  la 
fraâion  qui  l'exprime  égal  à  zéro,  fi  Ton  veut,  parexem- 
pie ,  la  Tangente  de  l'angle  de  45 ,  il  faut  prendre  la  For. 
mule  de  la  Tangente  de  l'angle  double  ,  qui  eft  alors  Je 
droit ,  &  en  égalant  fon  dénominateur  à  zéro  ,  on  voit 
auffitôt  la  Tangente  de  45  qui  vient  égale  au  Rayon. 


SVR   LES    FORCES    CENTRALES 

DES    PL  AN  ETES. 

V  fcsM.  "^T^"*  avons  avancé  dans  THift.  de  1705.  *  que  les 
F-  347.       JL^  Forces  centrales  étoient  \xnfu}et  que  I^on  pouvait  de^ 
*p.  7^-    formais  mettre  à  part  comme  epuife.  Il  paroît  l'être  tSe€dfik 
vement ,  &  ce  que  M.  Varignon  donne  ici  n'eft  point 
une  augmentation  d'une  Théorie  qui  eft  incapable  d'en 
recevoir  ,  puifqu'elle  eft  infiniment  générale  ^c*eft  ieule* 
ment  une  nouvelle  application,  mais  qui  mérite  prefl 
que  d'être  mi(ë  au  même  rang  que  Ql  c'étoit  une  aug- 
mentation véritable. 
♦^  t$tL      II  a  été  prouvé  dans  l'Hift.  de  1700  *  que  la  Force  ceiw 
^  traie  d'un  Corps  qui  fè  meut  en  ligne  droite ,  par  exenv 

ple ,  hi  pefanteur  d'un  Corps  qui  tombe  &  tend  au  cen- 
tre de  la  Terre ,  fappofc  qu'elle  fbit  conftante  ,  &  con- 
tinuellement appliquée,  doit  s'exprimer  par  une  Divifion 
ou  fraûion  dont  le  Numérateur  eft  l'infiniment  petit  de 
Vinfiûiment  petit  de  Tefpace  parcouru  dans  un  temps  in^ 
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animent  petit  &  le  Dénominateur  le  quarrc  de  ce  temps. 
Mais  n  l'on  confidere  les  Forces  centrales  dans  des  mou- 
vements faits  par  des  lignes  courbes  ,  alors ,  ainfi  qu'il 
a  été  dit  dans  cette  même  Hiftoire  *,  ces  Forces ,  quoique    •  p.  ,4. 
confiantes  en  elles-mêmes,  ont  une  aâion  inégale,  fè. 
ion  que  la  diredion  ou  la  ligne  droite  par  laquelle  elles 
font  tendre  le  Mobile  à  un  centre  ,  efl:  plus  ou  moins 
oblique  à  Tare  de  la  Courbe  décrit  pendant  chaque  ia* 
ftant.C*eft-là  toute  la  différence  des  Forces  centrales  con- 
ilderëes  dans  des  mouvements  reâilignes  ,  ou  dans  des 
mouvements  curvilignes.  Or  il  eft  trés-aifé  défaire  voir 
que  dans  ces  derniers  mouvements ,  Taâion  de  la  For- 
ce centrale  eft  d'autant  moins  oblique  à  Tare  de  la  Cour- 
be  décrit  pendant  un  inftant  infiniment  petit  ^  ou ,  ce 
qui  revient  au  même  ,  efl  d'autant  plus  forte  ,  que  cet 
arc  efl  plus  grand  par  rapport  à  Tinfîniment  petit  de  la 
ligne  droite  tirée  du  point  de  la  Courbe  où  efl  alors  le 
Mobile  au  centre  auquel  il  tend.  Par  confêquent  Tiné-' 
galité  de  Talion  de  la  Force  centrale  dans  un  mouve- 
ment curviligne  doit  s'exprimer  par  une  fraâion  donc 
le  numérateur  efl  un  arc  quelconque  de  la  Courbe  infî^ 
niment  petit, &  le  dénominateur  Tinfîniment  petit  de  la 
ligne  droitç  correfpondante  (fer  laquelle  agit  la  Force 
centrale.  Donc  cette  fradion  multipliée  par  celle  tqui 
convient  aux  Forces  centrales  confioerces  dans  les  mou^ 
vements  recliligniî  ,  exprime  les  Forces  centrales  des^ 
mouvements  curvilignes ,  accompagnées  de  rinégalitc 
de  leuraâion.  Il  feroit  inutile  défaire obferver  que  dans 
ces  derniers  nK>uvements  les  e(paces  parcourus  qui  font 
le  numérateur  de  la  prenviere  traa;ion,ne  peuvent  être 
que  des  infiniment  petits  du  fécond  gçnre  des  arcs  de  la 
Courbe.   Les  deux  fradionîr  ainfî  multipliées  Tune  par 
l'autre  fotic  la  Formule  générale  de  M.  Varignon  pour 
toutes  les  Farces  centrales  poilibles  des  mouvements  cur« 
viliencs. 

Il  n'étoit  plus  queflion  que  d^appfiquer  i  cette  For- 
mule diâereaces  Courbes^  Se  de  voir  quelles  Forces  centra- 
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les  en  refultoienr.  Ceft-la,  comme  on  Ta  déjà  veu^  ce 
lue  M.  Varignon  a  exécuté  dans  une  ailes  grande  écea- 
luë.  Sur  tout  il  a  examiné  les  Forces  centrales  qui.  de* 
voient  naître  du  mouvement  des  Planètes  fur  les  diffé- 
rentes Courbes  que  leur  aflignent  difierens  Aftronomes  ) 
les  deux  principales  (ont  rËUipfe  ordinaire  ou  de  Kepler , 
&  celle  de  M.  Caffini ,  dont  on  a  marqué  la  différence 
ff.f£.  dans  THift.  de  1700.  *  Selon  rune"&  l'autre  hipothefe, 
des  Ellip(ès  décrites  par  les  Planètes  font  telles  que  le 
Soleil  eu  un  des  foyers  de  chacune,  ou  ^ ce  qui  eft  la  mêu 
me  chofè,  un  foyer  commun  à  toutes. 

[1  fuit  de- là  neceflairement  que  le  mouvement  des 
Planètes  eft  excentrique  au  Soleil ,  &  qu'elles  ont  toutes 
un  Aphélie  &  un  Périhélie  ^  c*eft-â>  dire  deux  points  de 
leur  Êllipie  diamétralement  oppoiés^dont  l'un  eft  plus 
éloigné  du  Soleil  &  l'autre  plus  proche  que  tout  autre* 
Il  eft  conftant  chés  les  Aftronomes  que  cet  Aphélie  &  ce 
Périhélie  font  mobiles  >  &  que  fi  une  Planète  dans  une 
de  Ces  révolutions  a  (on  Aphélie  à  un  certain  point  du 
Ciel  y  elle  ne  Ta  plus  au  même  point  dans  la  révolution 
iiiivante.  Ce  mouvement  de  TAphelie  empêche  que  les 
Ellipfès  ne  fbient  exaâement  des  Ellipfes ,  ou  toute  au*, 
tre  efpece  de  Courbe  fuppofëe  s  ^^^  il  arrive  la  même 
chofê  que  fi  pendant  le  temps  qu-ùne  Planète  décrit  fbn 
EUipfe,  le  plan  où  feroit  cette  Ellipfêavoit  lui-même  un 
mouvement  égal  à  celui  qu'on  trouve  dans  T Aphélie  par 
les  Obïèrvations  ^  le  mouvement  de  la  Planète  fêroie 
compofë  &  de  ion  mouvement  Elliptique ,  6f  de  celui  de 
fbn  plan  3  &  par  confeauent  la  Courbe  qu^elle  décriroic 
réellement  ne  fèroit  plus  une  Fllipfè ,  mais  une  autre 
Courbe ,  d'autant  plus  dif&rente  de  l'Eilipfè  ,que  le  mou«. 
vçment  de  TAphelie  fèroit  plus  grand  pendant  une  ré- 
volution de  la  Planète. 

Si  Ton  veut  Ce  faire  une  idée  de  tout  ceci  félon  la  Phi* 
fîque  y  &  félon  quelque  Siftcm&des  Cieux  ^on  peut  coii# 
cevoir  que  la  figure  du  Tourbillon^  où  nôtre  Soleil  uo^ 
mine  )  eft  déternûnée  par  la  différente  force  des  Tour* 
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lillons  voifins ,  qui  Tenvironnent  &  le  preflent^  &  par  les 
difFerentes  pefanteurs  des  dificrentes  couches  de  la  ma- 
tière fluide  donc  il  eft  compofé ,  que  ce  Tourbillon  étant 
divifë  par  le  Soleil  en  deux  moitiés ,  elles  font  inégales , 
&  Tune  plus  grande  que  l'autre  ^  parce  qu'elle  eft  moins 
preflee  par  les  Tourbillons  voifins  ^  ou  qu'elle  contient 
une  matière  qui  a  plus  de  force  pour  s^éloigner  du  Soleil  ^ 
que  les  Orbes  décrics  par  les  Planètes  autour  du  Soleil 
prennent  la  figure  générale  du  Tourbillon  ^  &  ont  leur 
Aphélie  vers  la  même  extrémité  où  le  Tourbillon  a  au(& 
le  fien ,  que  comme  tout  ce  qui  eft  en  mouvement  dhan* 
e  6c  varie  continuellement,  Taâion  des  Tourbillons  voi- 
îns  qui  étoic  plus  foible  vers  TAphelie  de  nôtre  Tour- 
billon^  devenant  peu  à  peu  plus  forte ,  ou  la  matière  qui 
eflr  vers  cet  Aphélie ,  moins  propre  à  s'éloigner  du  Sa. 
leil  avec  une  certaine  force,  la  ngure  du  Tourbillon  fe 
renverfeavec  le  temps,  &  l' Aphélie  iê  transporte  oiïi  étoie 
auparavant  le  Périhélie.  II  nut  obferver  que  le  renver- 
iëment  total  ne  iè  peut  faire  que  dans  une  très-longue 
fuite  de  fiécles.  L'Aphelie  de  la  Terre ,  par  exemple ,  ne 
change  en  un  an  que  d'une  Minute  &  de  deux  Secondes , 
avec  quelques  Tierces. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  efpece  de  petit  Siftême  ,Ies 
faits  lonc  confiants, &  c'en  eft  ailes.  Les  Planètes  ne  dé- 
crivent  point  les  mêmes  Courbes  que  fi  leurs  Aphélies 
ëtoient  immobiles  ,  &  quoi  que  les  £llipfès  qu'on  leur 
attribue  foient  peu  altérées ,  â  caufe  de  l'extrême  lenteur 
du  mouvement  des  Aphélies ,  elles  le  font  dans  la  rigueur 
Géométrique  ,&  ceflent  d'être  desËUipiês.M.  Varignon 
en  avoit  confideré  les  Forces  centrales  ,  en  les  fuppolanc 
purement  £llipfes,&  en  ne  confiderant  point  le  mouve- 
ment  des  Aonelies  j  maintenant  il  le  confideré ,  &  par 
confequent  les  Courbes  étant  dif&renres,  les  Forces  cen- 
trales le  font  aufii.  La  difficulcé  n'efl  que  de  déterminer 
la  nouvelle  Courbe  refulcance  de  la  compofition  des  deux 
mouvemencs. 
Pour  cela^rOrbede  la  Planète  étant  fuppofé  Ellipti- 
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que,  ou  même  de  telle  autre  figure  qu'on  voudra,  M. 
Varignon  fuppofe  que  le  plan  de  cet  Orbe  fe  meut  cir* 
culairement  autour  d*un  point  fixe  ,  &  que  ce  point  fixe 
efl:  le  foyer  de  rËllipfe  ou  eft  le  centre  du  Soleil.  Si  au 
bout  d'un  certain  temps  3  la  Planète  par  fon  mouvement 
particulier  doit  k  trouver  à  un  certain  point  de  (on  Elli- 
pfè ,  il  eil  vifible  que  par  le  mouvement  circulaire  du  plan 
de  cette  Ellipfe  fait  en  même  temps,elle  doit  (è  trouvera 
un  autre  point,  qui  n'appartiendra  point  à  TEUipiè^mais  à  la 
Courbe  compofée  des  deux  mouvements.  Ce  point  fè  dé^ 
termine  par  fa  proportion  qu'on  fuppofc  entre  le  mouve- 
ment Elliptique  &  le  circulaire.  Apres  cela ,  M.  Varignoa 
confidere  un  pas  infiniment  petit  de  chacun  des  deux 
mouvements ,  fait  dans  le  même  inftant  ,&  trouve  de  la 
même  manière  le  point  oà  la  compofition  des  deux  mou. 
vements  porte  la  Planète  y  différent  de  celui  où  Tauroic 
mifè  le  mouvement  elliptique  feul.  La  ligne  droite  infini-, 
ment  petite ,  tirée  de  ce  fécond  point  au  premier  qui  a  été 
trouve,  eft  un  arc  infiniment  petit  de  la  Courbe  cherchée* 

Cet  arc  infiniment  petit  delà  Courbe eft:,C(Omme  tout 
jiutre  arc  de  cette  efpece  ,  Thipotenufè  d'un  triangle  rec 
tangle.  Ici ,  un  des  côtés  qui  comprennent  Tangle  droit 
eft  Ta  différence  infiniment  petite  d'un  rayon  derEllipfe, 
tiré  du  foyer  où  efl:  le  Soleil  à  la  circonterence ,  l'autre 
cèté  efl:  un  arc  circulaire  infiniment  petit  compofe  de 
deux  arcs  circulaires  mis  bout  à  bout ,  le  premier  pris 
dans  rEUipfë  ,  &  correfpondant  à  ^infiniment  petit  du 
"  mouvement  Elliptique ,  le  fécond  produit  par  le  mouve- 
ment  circulaire  du  plan  de  TEllip^.  La  connoiflance  du 
rapport  que  ces  deux  arcs  ont  entre  eux  ou  de  celui  qu'ils 
ont  l'un  ou  l'autre  à  l'arc  total  qu'ils  forment ,  eft  abfblur 
ment  oeceflàire  pour  parvenir  d  celle  du  pçtit  arc  de  la 
Courbe  composée  des  deux  mouvements. 

Kepler  $1  établi  fur  un  grand  nombre  d^obfervations , 
que  les  temps  employés  par  une  Planète  à  parcourir  dif. 
terents  arcs  de  Ion  Ellipfe  ,  font  entre  eux  comme  les  ^ 

iefpa^cçs  pp^rçfpoQ44nts  du  plan  de  cçtte  pllipfe ,  com- 
pris 
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pris  entre  fcs  rayons ,  tirés  du  foyer  oà  eft  le  Soleil  aux 
extrémités  de  ces  arcs.  Ainfi  fi  Ton  a  trois  points  du  mou« 
vement  d'une  Planète  ûir  ion  Ellipfe^  c'eU-à-dire^  deux 
arcs  qu'elle  ait  décrits ,  il  faut  tirer  du  Soleil  à  ces  trois 
points  trois  lignes  ^  mefiirer  par  les  Méthodes  Geometrû 
4]ues  les  deux  efpaces  compris  entre  ces  trois  lignes  y  6c 
le  rapport  de  ces  efpaces  fera  cekdr^des  temps  que  laPla^ 
nete  a  employés  i  parcourir  les  deux  arcs  correfpon- 
xlants.  Si  Toa  applique  cette  hipothefê  de  Kepler ,  non 
feulement  au  mouvement  circulaire  du  plan  de  r£llipfë 
de  la  Planète  ^  mais  auffi  au  mouvement  compofe  de  la 
Planète  ^on  trouvera  que  les  eipaces  parcourus  en  mê- 
me temps  «&  par  confèquent  leurs  infiniment  petits ,  au* 
ront  toujours  entre  eux  un  rapport  confiant  Se  invaria- 
blc.  Or  dans  les  infiniment  petits  de  ces  efpaces  entrent 
neceflairemeni:  ces  arcs  circulaires  dont  nous  venons  de 
dire  qu'il  faloit  connokre  le  rapport,  &par-li  vient  auffi 
ce  rapport  que  Ton  chercjioit. 

Après  tout  cela ,  il  ne  refle  plus  qu'à  déterminer  TEl- 
lip(è  j  ou  quelque  autre  Courbe ,  que  Ton  voudra  faire 
xiecrire  â  la  Planète  par  fbn  mouvement  particulier ,  6c 
Ton  aura  auffi-tôt  la  Courbe  composée  qui  efl  celle  de 
ion  mouvement  réel  &  ttkSdf.  Des  qu'elle  efl  trouvée» 
la  Formule  générale  des  Forces  centrales  donne  celles 
qui  lui  conviennent  à  tous  Ces  différents  points^  &  il  n'efl 
plus  queflion  que  d'en  faire  le  calcul. 

£n  cherchant  la  Courbe  compofee^que  la  Planète  dé- 
crit réellement,  M.Varignon  trouve  en  fbn  chemin  une 
autre  Courbe  qui  s'offre  d'elle-même.  Il  l'appelle  Dher^ 
minaîrice  de  t ^phelifi^D^ra:  qu*â  chaque  moment  du  cours 
réel  de.  la  Planète  ^  elle  marque  le  point  correipoodant 
ph  l'Aphélie  fe  f  rouve  fur  le  cercle  qu'il  décrit. 

Jufqu'ici  ia  manière  dont  M.  Varignon  s'efl  conduit 
dans  fa  recherche  a  été  de  comparer  le  mouvement  de 
l' Apjhelie  au  mouvement  de  la  Flanete  réel  U  compofë. 
Mais  M.  Neuton  qui  dans  le  fameux  Ouvrage  des  Priiu 
tifes  Mathématiques  de  U  Phihfifhie  natitrelle  a  fait  U 
17PJ.  N 
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inerte  recherche ,  s'y  eft  conduit  aucremenc ,  &  a  côm-: 
paré  le  mouvementréel  &  compofe  de  la  Planète,  au 
mouvement  ûitàplc  qu'elle  auroit  farfon  £llipfë.,  fî  l'A- 
phelie  ëcoit  immobile. 

M.  Varjgnon  prend  aufli  ce  tDiir^&  fait  voir  par  -là  ^ 
runiverfàlicé ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  la  flexibilité  de  fa  me* 
thode.  Il  efl  aifé  de  voir  que  quand  on  feroit  décrire  â 
la  Planète  quelque  autre  Courbe  que  TEUipiè  de  Kepler^ 
ou  celle  de  M.Caflîni)  qiiand  on  feroit  tourner  le  plan 
de  cette  Courbe»  non  autour  du  Soleil,  mais  autour  de 
tout  autre  point  fixe  quelconque ,  quand  même  on  ima* 
gineroit  pour  cette  compofition  de  mouvements,  com- 
me a  fait  M.  Neuton  en  quelques  exemples  ,  des  mou- 
vements {impies  qui  ne  pourroient  convenir  aur  corps 
.célefles  ^tout  cela  s'expedieroit  avec  la  même  facilité ,  & 
ce  n'eft  pas  la  peiné  qu'on  s'y  arrête.    Une  Méthode 
eft  en  Géométrie  ce  qu'eft  en  Chimie  un  Efprit ,  &  les 
exemples  qu'on  donne  de. cette  Méthode  font  le  flegme 
de  rEfprit.  11  faut  quelque  exemple  pour  faire  fêntir  la 
méthode  comme  il  faut  toujours  un  peu  de  flegme  pour 
,  porter  rEfpric,  mais  il  faut  bien  fè  garder  de  noyer  l'Elpric 
,par  la  trop  grande  quantité  de  flegme. 


v.lcsM.  T^T  Ous  renvoyons  aux  Mémoires  une  Recherche  pu- 
p.$d.         X^l  rement  Géométrique  de  M.  Carré  fur  une  Cour- 
be formée  par  un  mouvement  qu'il  donne  au  diamètre 
d'un  Cercle. 


^  . 


CErte  année ,  parut  un  Livre  de  M.  Guifhée ,  intitulé , 
Application  de  l'ytlgehns  à  la  Géométrie  ,  ^c.  quoique 
cet  Ouvrage  ne  fbit  fait  que  pour  ceux  qui  commencent, 
il  mérite  par  l'importance  de  la  matière  que  nous  en 
parlions  ici  avec  quelque  étendue 

L'Algèbre  exprime  par  àts  Lettres  toutes  les  gran- 
deurs ,  fcir nombres,  foit  lignes ,  foit  degrés  de  viteffc  &c. 
Comme  il  y  a  dans  toutes  les  recherches  quelque  choie 
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'4c  connu  ou  de  donné  ,  elle  exprime  par  certaines  Let- 
tres qu'on  appelle  Inconnues  les  grandeurs  dont  on  veut 
découvrir  la  valeur,  ou ,  ce  qui  eil  la  mêpie  chofe  ,  le 
rapport  à  des  grandeurs  ou  lettres  connues.  Par  exem- 
ple ,  fi  on  cherche  une  moyenne  proportionnelle  entre 
deux  grandeurs  données ,  on  trouve  aùfli  tôt  par  une 
Equation  d'Algèbre  trés-fimple,  que  la  lettre  inconnue, 
ou  la  moyenne  proportionnelle  cherchée  efl:  égale  a  la 
Racine  quarrée  du  produit  des  deux  grandeurs  données 
&  connues.  Cette  racine  quarrée  eft  Pexprejfîon  algebri-^ 
que  de  la  grandeur  qu'«n  cherchoit.  Si  dans  ce  même 
exemple  il  s'agiilbit  de  lignes ,  6c  que  par  confèquent  la 
grandeur  cherchée  en  fut  une  ,  il  faudroit  enfuite  trou- 
ver une  ligne  dont  cette  Racine  quarrée  fut  Texpreffion, 
&  il  eft  vifible  par  \ts  premiers  Eléments  de  Géométrie 
qu'étant  décrit  un  cercle  qui  eût  pour  diamètre  les  deur 
grandeurs  données  mifes  bout  a  oout ,  fî  on  élevoit  au 
point  où  elles  fe  joindroient  une  perpendiculaire  qui  fè 
terminâtà  la  circonférence,  cette  perpendiculaire  feroit 
la  ligne  cherchée.  Trouver  par  la  propriété  Geomctri- 
que  du  Cercle  cette  ligne  telle  que  la  demandoit  l'ex- 
preffion  algébrique ,  c'eft  appliquer  t Algèbre  k  la  Geome^ 
trie  5  décrire  ce  Cercle  d'un  certain  diamètre  détermi. 
né  ,  &  élever  cette  perpendiculaire ,  c*efl  cmftruire  le  Pro e 
àlême  qui  avoit  été  propo/c. 

Si  tous  les  cas  étoient  aufli  fimples  que  celui-là  ,  L'Ap- 
plication de  l'Algèbre  à  la  Géométrie  n'auroit  pas  beau- 
coup de  difficulté  ,  mais  ordinairement  les  expreflions 
que  donnent  les  opérations  d*Algebre  pour  les  grandeurs 
inconnues  font  beaucoup  ^lïksccmpp/ees.  Elles  \è  font  d'au- 
tant plus  en  général  que  les  lettres  inconnues  montent 
à  des  puiflances  ou  degrés  plus  hauts ,  ou ,  ce  qui  efl  conté 
pour  la  même  chofe,  que  les  lettres  inconnues,  iorfqu'il 
y  en  a  plus  d'une ,  forment  entre-elles  des  produits  d'un 
çlus  grand  nombre  de  dimenfions.  £n  voici  la  raifbn'eA 
fenriclle.  L'objet  &  la  fin  de  toutes  les  opérations  d'Al- 
gèbre eft  d'avoir  dans  un  hienobre  d'une  Equation  la  let-< 
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Cre  inconnue  feule,  &  dans  Taorre  routes  les  lettre» 
connues  ,  feules  auffi  &  £ins  mélanges  d'inconnues  ç 
car  alors  il  efl:  clair  que  la  valeur  de  l'inconno^  efl 
trouvée.  Mais  on  (ait  par  la  manière  donc  les  puiffances 
iè  forment ,  que  fi  une  lettre  inconnue  monte  à  one  p\nù 
iance  plus  élevée ,  elle  le  trouvera  enfiiîre  dans  Ces  pui£. 
lances  inferieures  mêlée  Ac  combinée  un  plus  grand  oom^ 
bre  de  fois  avec  des  grandeurs  connues ,  &  par  confeqtient 
il  fera  d'autant  pkis  difficile  de  Ten  dégager.  Cefl  la  mê- 
me difficulté  pour  plufkurs  lettres* inconnues  qui  fè  mul- 
tiplient feules  les  unes  lesaQtre&3  &  qui  enfîiite  font  difl 
feremment  multipliées  par  les  lettres  connues.  Les  Pro^ 
blêmes  tirent  leur  nom  du  degré  où-  monte  la  lettre  io' 
connue.  Ils  font  Jimf  les  ou  dm  premier  dezré  fr  elle  ne  paife 
pas  ce  degré  ^ plans  ou  à\x  fécond  degré ^  u  elle  efl:  quarréc}. 
jolidfs  ou  dntraifiême dégreva  elle  va  jufqu'bircube , &  ainfi 
de  fuite.  Cefl  la  même  cbofè  pour  les  produits  des  let^ 
très  inconnues  entre-ellesyhorfmis  qu'alors  il  ne  peut  y 
avoir  de  premier  degré  Ces  dénominations  des  Problc' 
mes  portent  en  nrênie  temps  lecaraâetede  leur  difficultés. 
Une  grandeur  inconnue  élevée  à  un  degré  quelcon- 
que j  n'eft  connue  que  qtiand  on  conmok  fa  racine  cor^ 
refpondante  à  ce  degré.  Ainfi  un-  cube  inconnu  ne  vienr 
à.  être  connu  que  miand  on  connok  £t  racine  cubique. 
Or  une  grandeur  élevée  à  un  d^ré  quelconque  a  toâ- 
pur$>  autaoc  de  racines  foft  réelles  y  ^ic  imaginaires  ^  qu'il 
y  a  d'unités  dans  ce  degré  ^&  par  confèquenr  G  pour  re^ 
ibudre  un  Problême  on  efl  arrivé  à  une  Equation  oii  il 
n'y  ait  qu'une  lettre  inconnue ,  ntrne  hif  pourra  trouver 
qu'autant  de  racines" qur  fatisfafifent  ai&  Problème ^  on, 
ce  qui  efl  la  même  chofê,  autant  de  folutionsdu  Problê- 
me tout  au  plus ,  q^e  le  degré  de  cette  lettre  inconnue^ 
aura  d'unités.  Je  dis  ioM  amphs^  car  ri  fè  pourra  trouver 
des  racines  imaginaires  ^  qtri  n'étant  rien ,  &  même  ne 
pouvant  ètrt ,  ne  donneront  aucune  fôkition ,  &  s'il  n'y 
en  avoir  point  d'autres, le  Problême  fèroit  impofnble  te 
contradiâoîre.  Comme  il  n'y   a  dooc  q^'oa  certaù 
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nombre  de  (blutions  pour  les  Problênies  qui  k  reduifènc 
à  une  fè  île  inconnue^  on  les  appelle  déiermmés.  Aucoa- 
traire  ils  font  indéterminés  ^s'il  y  reftedans  une  feule  Equa* 
tion  deux  ou  plufieurs  înconnui:»^  que  Ton  ne  puiûe  ré- 
duire à  une  feule  par  le  moyen  de  quelques  autres  Equa- 
tions. Suppoibns  qu'il  n'y  en  ait  que  deux,  ce  qui  eft  le 
cas  le  plus  ordinaire.  Alors  en  donnant  arbitrairement  i 
une  des  inconnues  relie  valeur  qu'on  voudra,  on  déter« 
mine  necefTairemenc  la  valeur  de rautre  «qui  eaeft  abiblui.^ 
ment  dépendante  en  vertu  de  TEquation ,  &  comme  le 
nombre  des  valeurs  arbitraires  qu'on  peut  donnera  une 
inconnue  eft  infini ,  celui  des  valeurs  qui  naiilent  de-Ii 
pour  l'autre  inconnue ,  l'ed  psireillement ,  &  par  conf<U 
quent  auffi  le  nombre  des  iolutions  du  Problême  indé* 
cerminié. 

Par  exemple  j  /i  l'on  cfiefclie  deui  lignes  propôrtîoa* 
Délies  à  deux  lignes  données  «  on  trouvera  une  équation 
où  feront  les  deuil  lignes  inconnues  ,  multipliées  l'une 
par  une  des  dbnilées,  l'autre  par  l'autre  ,&  Ton  nepoui"^ 
ra  avancer  ni  découvrir  tien  de  plus  ^  à  moins  que  de  doi^ 
lier  une  valeur  arbitraire  à  l'une  des  inconnues^  après  quoi 
rautre  viendra  neceflàirement ,  ce  qui  peut  être  recom. 
mencé  une  infinité  de  fois.  Ainfi  les  Algebnftes  ont  rai* 
Ion  de  dire  5  que  refoudre  un  Problême  indéterminé 
c'eA'  refoudre  une  infinité  de  £>]'s  un  Problème  décermi* 
né  De  même  (i  l'an  cherche  une  ligne  qui  coupant  en 
deux  parties  quelconques  le  diamètre  d'un  cercle  ^foit 
moyenne  proportionnelle  entre  fès  deux  par^  ^  on 
trouvera  que  toute  ligne  perpendiculaire  menée  de  la 
circonférence  fur  le  diamètre  a  cette  propriété  ^  &  pour  * 
en  avoir  une  il  faudra  dérermînerarbirraireroent  un  point 
du  diamètre  fur  lequel  elle  tombera.  Il  eft  vifible  que  ce 
diamètre  ayant  une  infinité  de  points,  ce  Problème  a  une 
infinité  de  (olutionrs. 

Si  Ion  vouloir  cortftruire  lepremferProMémequenoos 
venons  de  donner  en  exemple  ^  d  faddroit  tirer  Tune  de» 
deux  lignes  données  ^  Ce  Air  Ion  extrémité  pofer  l'aiicf e 
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qui  fcroit  avec  elle  un  angle  quelconque ,  par  exemple  ^ 
un  angle  droit.  Enfuite  on  cireroit  rhipocenufè  de  cet 
angle,  on  prolongeroit  à  Tinfini  la  première  ligne  don- 
née ,  éc  Thipotenufe^  &' alors  toutes  les  lignes  tirées  de 
la  première  ligne  prolongée  a  cette  hipotenu/e  parallè- 
lement à  la  féconde  ligne  donnée ,  auroient  aux  parties 
correfpondantes  de  la  première  ligne  le  même  rapport 
que  les  deux  lignes  données  avoient  entre  qUqs.  Celaeft 
évident ,  puifquç  cet  n'eft  qu*un  triangle  infini ,  qui  a  une 
infinité  de  bafès'paralleles.  En  ce  cas  Tiiipotenui^  infinie 
de  ce  triangle  ,  d'où  Ton  peut  tirer  une  infinité  de  pa« 
ralleles  qui  toutes  fatisferont  à  la  quéftion  eft  appeliée 
un  Lieu ,  par^e  qu'elle  contient  tout  ce  qu'on  chercfaoir. 
l)e  même  d'eft  un  Lieu  que  la  demicircpnferehce  d'un 
cercle  d'où  Ton  peut  tirer  toutes  les  perpendiculaires 
qui  couperont  le  diamètre  de  façon  qu'elles  fbienc 
moyennes  proportionnelles  entre  fes  deux  parties. 

On  appelle  Oripne  d'un  lieu  le  point  d'où  partent  & 
d'où  naiflenfc ,  pour  ainfî  dire  ,  toutes  les  lignes  qui  re-' 
iblvent  un  Problême  indéterminé.  Ainfi  le  fbmmet  du 
triangle  infini  efl:  l'origine  du  lieu  qui  contient  toutes  les 
lignes  proportionnelles  aux  deux  lignes  données.  L'une 
ou  l'autre  extrémité  du  diamètre  d'un  cercle  eft  l'ori^ 
gine  du  lieu  qui  contient  les  moyennes  proportionnel- 
les aux  deux  parties  quelconques  de  ce  diamètre.  Je  dis 
tane oui* autre  parce  qu'il  en  faut  déterminer  arbitraire-^ 
menç  l'une  des  deux ,  d'où  l'on  commencera  à  divifer  le 
diamètre. 
.  Dans  le  triangle  infini ,  l'bipotenufe  qui  paflè  par  les 
extrémités  de  toutes  les  bafes  parallèles  efl:  une  ligne 
droite  ,  parce  que  toutes  ces  bafes  font  entre-elks  corn;» 
me  Içs^  parties  correfpondantes  de  la  ligne  infinie  fur  la-^ 
quelle  elles  font,  pofées,  â  conter  depuis  l'origine,  du  lieu.. 
Mais  fi  c'étoient,  non  pas  ces  lignes  parallèles  ou  bafe% 
mais  leurs  quarfés  qui  fuflènt' entre  eux  comme  le^  ïtè,-- 
mts  parties  correfpondantes  de  la  ligne  infinie  qui  les 
porte  ^  alor9  l'hipotenufè  qui  paileroit  par  leurs  extrême 
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tés  ne  pourroit  plus  être  une  ligne  droite  ^  mais  une  Cour- 
be,  &  on  (ait  qye  ce  ieroit  une  Parabole.  Si  au  lieu  des 
quarrés  des  lignes  parallèles,  «^croient  leurs  cubes,  qui 
euflènt  entre  -eux  ce  rapport ,  ou  «nfîn  toute  autre  puif. 
:{ànce ,  ce  fèroit  encore  une  Courbe  qui  pafleroit  par  leurs 
extrémités,  mais  une  Courbe  d'une  autre  efpece.  De  li 
il  iùit  que  dans  tout  Problême  indéterminé  où  les  in- 
connues ne  paâent  point  la  première  puiflance  y  on  ne 
trouve  qu'un  lieu  k  la  liffie  drmte  j  mais  (î  elles  montent  au 
deilus  deia  première  puiflance,  le  lieu  fera  neceflàire- 
tuent  à  une  ligne  Coûtée.  Ce  qu'on  dit  ici  des  puiflances 
d'une  feule  inconnue,  il  le  faut  entendre  aum  des  pro;. 
xluits  de  deux  inconnues ,  lorfqu'ils  auront  un  pareil  nont* 
bre  de  dimenfîons.  Tout  produit  de  deux  inconnues 
donne  un  lieu  du  même  deeré  que  celui  où  une  feule 
inconnue  cfl  quarrée,  &  ainu  du  refle. 

Tous  les  Problêmes  indéterminés  du  fécond  degré  < 
font  donc  neceflairement  renfermés  dans  les  combinai* 
fons  qu'on  peut  faire,  ou  du  produit  de  deux  inconnues 
entre-elles^  bu  de  leurs  quarrés  ,1e  tout  mêlé  avec,  des 
;randeurs  conntiés.  Or  telle  eft  la  nature  des  quatre  Cour- 
tes qui  naiflent  des  différentes  fèâions  du  Cone^  c'efl  à 
yire  du  Cercle,  de  l'EJlipfe  ,de  la  Parabole ,  6c de  l'Hir 
perbole  ,  que  leurs  Abfcifles  Se  leurs  Ordonnées  forment 
^ous  ces  rapports  qui  ne  pafîent  point  le  fécond  dcgrc, 
&'^ar  conicqùent  ces  Courbes  font  les  lieux  où  tous  lés 
Problêmes  de  ce  degré  {e  reduifent ,  &  il  fout  fàvoir  les 
décrire  pour  la  fblution  de  ces  Problêmes.  A  plus  forte 
'  raifbn  il  fout  connoître  les  propriétés  ^  géométriques  de  ces 
^Tourbes.  L'application  de  l'Algèbre  a  la  Géométrie  de- 
mandé donc,  ne  fût-ce  que  pour  les  Problêmes  du- fé- 
cond degré  ,1a  connoiflànce  des  Seéliofis  Coiirquès;  Auffi 
M.  Guifnée  en  donnet'il  dans  le  Livre doi)C' nous  par* 
•lôns  un  petit  Traité  affés  inflruâif;  ^  . 

11  rie  fuffit pas  de  fàvoir  que  tous- les  ^Problèmes  dufc- 

'coriA  degré  fe  rapportent  à  quelqu'une  dès  quatre  Sîâions 

Coniques;  il  fout  pouvoir  reconnoître  à  laquelle  ils  fè 
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rapportent ,  &  déplus,  de  quelle  manière  ils  s*y  rappor- 
cent.  Sur  cela,  voici  quel  eft  Tefprit  de  la  Méthode,  & 
des  Obfervations  de  M,  GviQxée. 

L'Equation  qui  exprinie  la  nature  d'une  Courbe  pettt 
paroître  (bus  des  forndcs  difièrçntes,  &  quelquefois  Ci  dilt 
ferentes  qu'on  a  de  la  peine  â  y  recoono}tre  la  m^mc 
Courbe.  La  nature  d'une  Parabole ,  par  exemple ,  confia 
fie  en  ce  que  le  quarrp  d'une  Ordonnée  qgelconque 
eft  égal  au  reâangle  de  l'Abfciilecorreipoodante  par  le 
Paramètre,  qui  elt  une  ligne  copiante  ,&  qu'on  fuppo^ 
iè  toujours  donnée.  Cette  Equation  eft  upe  des  plus  um«. 
pies  qu'on  puiflè  imaginer ,  &  toutes  les  fois  qu'on  fèroîi: 
arrive  à  une  pareille  Equation  où  le  quatre  d'une  de; 
inconnues  (èroit  égal  au  reâangle  de  l'autre  par  une  lu 

fne  donnée ,  on  ièroit  bien  fiir  que  pour  résoudre  le  Pro* 
lême  il  ne  faudroit  que  décrire  une  Parabole  qui  êûc 
la  ligne  donnée  pour  Paramètre.  Alors  auflî  l'orieine  du 
lieu  du  Problême ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  &  point 
d'où  partiroient  les  deux  efpeces  de  lignes  qui  le  refbo- 
droient ,  (krok  le  (bmniet  du  diamètre  fiir  lequel  on  aur 
roit  décrit  la  Parabole ,  car  il  eft  vifible  que  de  ce  fboii- 
met  naîtroient  toutes  les  Abfciilès&  les  Ordonnées  à  Tia. 
£ni  qui  auroient  la  propriété  requiie.  Mais  Q  l'Equatioa 
du  Problème  étoit  telle  qu'avec  le  qparré  d'une  înçon- 
ûtte ,  ou  avec  le  reAangle  de  Taurre  inconnue  par  une 
ligne  donnée ,  oa  mêlât  (bit  par  Addition ,  fbit  par  Sour 
ftraâion ,  quelque  reâangle  de  l'une  des  deux  inconnue» 
foit  par  le  Paramètre,  foit  par  quelque  autre  ligne  don., 
née ,  alors  quoique  ce  St  toujours  la  mêmç  Parabole  qi)i 
refblâc  le  Problême ,  les  ipconnties  du  Problême  ne 
pourroienc  être  que  les  Abfciilës  (c  \çs  Ordonnées  de 
cette  Parabole  modifiées  d^une certaine  façon ,  c^eftijl- 
4lire  augmieiitées  ou  diminuées  de  quelque  chofe  ^  car 
enfin  ilTeur  eft  arrivé  quplque  changement  ,&ellps  n'ea 
peuvent  recevpir  d^autres.  Or  l'origine  commune  des 
Abfciiles  Jk  des  Ordonnées  d'une  Parabole  étant  toujours 

Deceâaireinent  au  ibfprne^  4tt  (diamccre,  par  rapport  au- 
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^el  elles  font  Âbfciflès  &  Ordonnées  ^  dés  que  ces  li- 
gnes font  modifiées  de  la  manière  dont  il  faut  qu'elles 
te  fbient  pour  reprefencer  les  inconnues  du  Problème ^ 
elles  ne  peuvent  plus,  avec  ce  changement  qu'elles  onc 
Mçu  ,  avoir  encore  leur  origine  commune  à  \c  n.ême 
ibmniet,  &  par  confêquent  l'origine  des  inconnues  du 
Problême  ou  de  (on  lieu  n*eft  point  au  fommet  de  la  Pa-« 
rabole  qui  le  refont^  mais  en  quelque  autre  point. 

Cet  exemple  ftifEt  pour  faire  comprendre  &  comment 
l'Equation  d'une  même  Courbe  peut  être  changée ,  8C 
pour  ainfi  dire,  déguifée  en  plufîeurs  manières,  &  com- 
ment des  Problêmes  qui  fe  rapporteront  â  une  même 
Courbe  s'y  rapporteront  difiPeremment ,  parce  que  les 
origines  de  leurs  inconnues  feront  en  différents  points. 

Entre  toutes  les  Equations  qui  peuvent  k  rapporter  à 
U  Parabole ,  les  plus  naturelles  &  les  plus  fimples  (ont 
celles  dont  les  deux  inconnues  ont  leur  origine  au  (bm*  ' 
met  du  diamètre  qui  leur  appartient  dans  cette  Courbe. 
De  même  les  Equations  les  plus  (Impies  du  Cercle  &  de 
rEllip(è  ont  leur  origine  au  centre.  L'Hiperbole  eft  une 
Courbe  qui  en  quelque  forte  en  vaut  deux  ^  parce  qu'elle 
peur  être  confiderée  de  deux  manières  oui  fournident 
deux  équations  différentes.  Si  on  la  con(idere  par  rap« 

I>ort  à  un  diamètre ,  comme  la  Parabole  ,  le  Cercle ,  & 
'Ellip(ê  ,  ou  plûtôif  à  deux  diamètres  conjugués  comme 
r£llip(è.  Ton  équation  ain(ï  oue  celle  de  ces  trois  Cour- 
bes confifte  dans  le  rapport  du  quarré  d'une  Ordonnée 
quelconque  a  un  reâanglecorre(pondant,&  l'équation 
la  plus  (impie  a  (on  origine  à  Tinterfeûion  des  diamè- 
tres qui  eft  aufl]  le  centre  de  THiperboIe.  Si  on  la  con- 
fîdere  par  rapport  à  fes  A(imptotes ,  ce  qui  lui  eft  parti- 
culier,  &ne  peut  convenir  d  aucune  des  trois  autres  Sec* 
dons  Coniques  ,  (on  Equation  (e  tire  de  l'égalité  d'un 
quarré  toujours  conftant  avec  le  reâangle  des  Ab(ci(Tcs 
£c  des  Ordonnées,  qui  appartiennent  â  la  Courbe  pri(è 
de  cette  façon ,  &  la  nlus  (impie  de  ces  équations  a  (on 
origine  au  (ommet  de  Vangle  aes  Âfimptotes ,  qui  eft  auffi 
170J,  O 
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le  centre  de  la  Courbe.  De*là  il  fuie  que  les  deux  majoie* 
res  dififerences  donc  on  peut  prendre  THiperbole  s'ac- 
cordent â  donner  pour  ion  équation  la  plus  (impie  celle 
^i  a  fbn  origine  au  centre. 

M;  Gutrnée  ne  confidere  d'abord  que  ces  Equations  les 
plus  (impies  des  quatre  Seâions  Coniques  >  &  donne  par 
les  Obfervaiions  (uivances  des  Règles  pour  les  diftinguer 
les  unes  d'avec  les  autres.  Je  (ùppo(e  que  toutes  les  Equa^ 
tions  (oient  égalées  â  zéro ,  c'eu-â-dire  que  Ton  ait  mis 
dans  un  membre  de  TEquation  tous  Tes  termes  avec  les 
différents  (ignes  qui  leur  conviendront  V  &  dans  l'autre 
zéro  (èul.  Ce(V  une  forme  qui  rend  les  Opérations  d'Al- 
gèbre plus  commodes  en  une  infinité  d'occafions. 

Une  Equation  à  la  Parabole  ^  &  une  Equation  aux  A(îm- 

Î^totes  de  THiperbole ,  n'ont  que  deux  termes,  &  ce  qui 
es  diftingue  5  c'eft  que  dans  la  première  l'un  des  termes 
*  eft  le  quarré  d'une  des  inconnues  y  &  l'autre  ,  le  reâan« 
glé  de  l'autre  inconnue  par  une  grandeur  connue,  au  lieu 
que  dans  la  féconde  Equation  fun  des  termes  eft  le  rec- 
tangle des  deux  inconnues,  &  l'autre  un  quarré  connu. 
Les  Equations  au  Cercle  y  â  l'Ellipfë,  &  aux  Diamètres 
de  l'Hiperbole  ont  trois  termes,  dont  deux  renferment 
les  quarrés  des  deux  inconnues  ,  &  le  troifîéme  efl  un 
quarré  connu.  L'Equation  au  Cercle  difiere  des  deux 
autres  en  ce  que  fes  deux  quarrés  inconnus  (bot  entière- 
ment dégagés  de  toute  grandeur  connue  ,  ce  qui  n'eft 
pas  dans  TEquàtion  â  l'Ellipfè,  ni  dans  celle  qui  efl  aux 
diamètres  de  l'Hiperbole  en  général ,  &  l'Equation  â  l'EL 
lipfe  &  au  Cercle  differe  de  celle  qui  eft  aux  Diamètres 
de  l'Hiperbole ,  en  ce  que  les  deux  termes  qui  renfer^ 
ment  fès  quarrés  inconnus  ont  le  même  figne.  La  Théo» 
rie  des  Seâions  Coniques  fait  voir  évidemment  pour, 
quoi  les  Equations  qui  appartiennent  â  ces  quatre  (Jour- 
DCs  paroiflent  (bus  ces  diflèrentes  formes^ 

Il  eft  donc  trés-aifë  de  reconnoître  à  laquelle  de  ces 
Courbes  fe  rapportent  les  Equations  du  (ècond  degré , 
lors  qu'elles  font  du  nombre  de  celles  que  nous  appefions 
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les  plus  fimples.  M.  Guifnce  enieigne  la  manière  de  dé. 
crire  les  Courbes  dont  elles  ont  befoin,  ou  ^  ce  oui  revient 
au  même  ,  de  conftruire  les  Problêmes  qu'elles  refbl- 
vent. 

Mais  tout  cela  fuppofê  que  Ton  fbit  arrivé  à  ces  Equa. 
tions  les  plus  fimples  du  fécond  degré,  &  ce  font  jufte- 
ment  celles  où  Ton  arrive  le  plus  rarement.  La  plus  gran- 
de  partie  des  Equations ,  je  parle  toujours  de  celles  qui 
ne  pailënt  point  le  fécond  degré  ,  font  plus  compofëesj 
&  ont  un  plus  grand  nombre  de  termes  ,c'eftà  dire ,  car 
cela  ne  fe  peut  autrement ,  que  leurs  inconnues  font  en« 
core  multipliées  ou  les  unes  par  les  autres ,  ou  par  des 
grandeurs  connues. 

Alors  c'eft  une  règle  générale  que  Torigine  des  incon- 
nues n'eft  plus  ou  au  lommet  du  diamètre  d'une  Parabole  ^ 
s'il  s'agit  de  cette  Courbe,  ou  au  centre  des  trois  autres^ 
&  en  eâèt  il  efl  clair  par  l'exemple  que  nous  avons  rap* 
porté  ci-deflîis  de  la  Parabole,  que  quand  on  introduit 
un  rroifîéme  terme  dans  fbn  Équation ,  l'origine  de  fes 
inconnues  ne  peut  plus  être  au  fommet  d'un  diamètre  ^ 
&  réciproquement.  Comme  un  lieu  â  la  Parabole  peut 
avoir  une  origine  différente  du  fbmmet  de  cette  Para- 
bole,  il  peut  auffi  avoir  uneyfif  difierente  de  celle  de  cette 
Courbe  qui  n'en  a  point  ,  Se  s'étend  à  l'infini  ^  &  par- 
çonfèquent  il  n'y  aura  qu'une  certaine  portion  de  la  Pa. 
rabole  qui  fera  propre  à  refondre  ie  Problême.  U  en 
peut  être  ainfi  des  autres  Courbes. 

Les  Equations  compqfëes  fè  reconnoiflbnt  encore  le 
plus  fbuvent ,  &  ce  qui  fait  l'efTence  des  fimples  y  domine 
afles  pour  l'ordinaire  ^  hors  delà  y  elles  font  équivooues. 
Une  Equation  qui  n'a  qu'un  quarré  inconnu  ,  &  ou  les 
deux  inconnues  ne  fe  multiplient  point  Tune  l'autre, ap- 
partient toujours  â  la  Parabole.  Celle  oui  pareillement 
n'a  point  le  produit  des  deux  inconnues  l'une  par  l'autre , 
&  qui  a  deux  quarrés  .  inconnus ,  apartient  toujours  à 
TEllipfê ,  fi  les  deux  quarrés  inconnus  ont  le  même  fi- 
gue 9  ou  aux  Diamètres  de  l'Hiperbole  j  s'ils  ont  un  figne 
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différent.  Celle  oui  a  le  produit  des  deux  incofitiuSSy 
fans  aucun  quarre  inconnu  ,  aparcienc  aux  Afimprote» 
de  rHiperboie.  Celle  qui  avec  le  produit  des  deux  in^ 
connues  a  un  fèul  quarré  inconnu\  apartient  ëgalemenv 
ou  aux  Diamètres  ou  aux  Âfîmptotes  de  ÏHip€Tbolç. 
Celle  qui  avec  ce  même  proddit  a  deux  quarres  kicon^ 
BUS  eft  douceufè  entre  les  quatre  Courbes. 

Pour  la  conftruâion  des  Problêmes  qui  dépendent  de» 
Equations  compofées  il  y  avoit  deux  partis  à  prendre , 
ou  d'enfeigner  a  conftruire  les  Problêmes  fur  (es  Equa* 
tions  telles  qu'on  les  a  trouvées  j  ou  de  donner  le  moyen 
de  les  ramener  &  de  les  réduire  aux  fimples.  M.  Gui(née 
n'a  pris  que  ce  fécond  parti ,  &  il  nous  avertit  que  M.  le 
Marquis  de  l'Hôpital  avoit  pris  le  premier  dans  l'Ouvra- 
ge qu'il  compofbrt  quand  il  eft  mort.  Nous  l'avons  an^ 
*  x)3-  &  nonce  dans  rHifloire  de  1704  /  &on  travaille  â  l'impri- 
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On  appelle  en  Algèbre  y^^M^j  termes  ceux  où  Hncon^ 
nuë  a  un  degré  de  moins  que  dans  le  terme  où  elle  eflr 
la  plus  élevée ,  &  Tart  de  faire  évanouir  d'une  Equatio» 
cesfeconds  termes,  c'eft-â' dire  de  former  une  nouvelle 
Equation  où  ils  ne  fe  trouvent  plus  ^  eft  une  invention 
des  plus  ingenieu(es  &  des  plus  utiles  de  toute  TAlgebre^ 
On  a  veu  par  l'exemple  que  nous  avons  rapporté  de  la 
Parabole  ,  &  qui  iè  doit  appliquer  dux  autres  Seâions^ 
Coniques  y  que  quand  les  Eqtiations  â  ces  Courbes  n'ont 
pas  leur  origine  à  certains  points  déterminés ,  ou ,  ce  qui 
eft  la  même  choie ,  ne.  font  oas  les  plus  itmples  qu'elles 
puiilent  être  ^  elles  ont  des  féconds  termes ,  &  par  confë- 
quent  il  ne  faut  que  les  ^ire  évanouir,  pour  réduire  ces 
Equations  compofées  aux  plus  fïmples  y  qui  eft  tout  ce 
qu'entreprend  M.Guifnée. 

Différentes  réfblutions  du  même  ProWême  ^  égale-r 
ment  juftes  &  démontrées ,  peuvent  avoir  diflerents  de* 
grés  de  (implicite.  Les^  Géomètres  font  convenus  entre- 
eux  que  la  plus  fimple  des  quatre  Seâions  Coniqjies  efb 
le  Cercle ,  &  xnêoie  les  Anciens  ne  contoient  pour  G^^ 
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met^quê ,  que  ce  qui  fè  Douvoit  faire  par  le  moyen  de  1^ 

ligne  droite  &  du  Cercle  feulement*  Tout  le  refle  étoit 

mèchaniqueM,  Oefcartes  a  fait  voir  que  cette  fe vérité  étoit 

injufte ,  &  que  non  feulement  les  autres  Seâions  Coni^ 

qoes ,  mais  une  infinité  d'autres  Courbes  qui  meritoienc 

d'être  appeilées  Géométriques   i  auâî  bon  titre  que  le 

Cercle ,  dévoient  donner  auflî  à^s  fblutions  Geometri* 

ques.  Depuis  hii  ^  on  a  fixé  plus  précifcment  par  la  Geo« 

metrie  des  Infiniment  petits  Tidé  des  Courbes  gemietri^ 

quesàc  des  mechaniques  ^  telle  que  nous  Ta  vous  rapportée 

dans  THifloire  de  1704^*  Mais  cela  n'empêcfae  pas  que 

les  Courbes  Géométriques  n'ayent  toujours  entre-elles 

différents  degrés  de  fimplicité.  Non  feulement  celles  dont 

les  Equations  montent  à  un  degré  plus  haut ,  font  in^- 

conteflablement  les  moins  fîmples ,  mais  dans  un.même 

degré  elles  peuvent  Terre  plus  ou  moins.  Ainfi  dans  le; 

fécond  degré  Je  Cercle  efl  plus  fîraple  que  \qs  autres,aprés 

lui  c'efl  la  Parabole ,  &  ITHfiperbole  prife  par  rapport  k 

fès  Afimptotes  eft  celle  qui  l'eft  le  moins.  Delà  ilffuic 

que  fi  un  Problême  indéterminé  du  fécond  degré  peuc 

être  reiblu  par  deux  ou  plufieurs  des  quatre  Courbes  ^ 

il  faut  nreferer  la  plus  temple.  Cette  plus  grande  fim^ 

plicité  oans  là  fblution  fiût  une  partie  de  ce  qu'on  ap« 

pelle  fbn  élégance  3  le  refle  confifte  à  là  tirer  plus  ira« 

mcdiatement  de  ce  qui  eft  donné  dans  la  Q^ftion ,  ^i 

y  faire  entrer  une  moindre  quantité  de  principes  étran^ 

gers Se  auxiliaires.  .  '  : 

Ce  que  nous  avons  dit  fur  les  Problêmes  indéterminée 
du  fecond  deeré  étant  bien  conçu  ^  on  voit  d^un  coup 
d'œil  i  quoi  (e  reduifent  en  général  les  PrôblênMs  dc^ 
terminée  de  ce  même  degré.  Dabord:  pQÎ6]u'tls  foatjdë^ 
terminés ,  ik  n'ont  qu'une  ioconfiuë^v  ^  p^^  cMrfequenr 
ils  ne  peuvent  jamais  dépendre  de  THiperbole  entre  &5^ 
Afimptotes.  ils  n'ont  qu'un  quarré  inconnu  3  8c  s'ils  ont 
un  fecond  terme,  il  n'empêche  pas  que  roa~li^  toiL 

gurspar  les  grandeurs  connues  la  valeur  du  rayon  fur 
quel  il£uicua  décrire  ua  Cercle  ^  s'il  en  eftbefoin.Enfiya 
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puifqu'ils  font  décerminés  ,  ils  n'ont  qu'un  certain  nom« 
ore  de  îblutions  ,'&  puiiqu'iis  font  du  iècond  degré ,  ils 
n'en  peuvent  avoir  que  deux  réelles  tout  au  plus  ^  d*où  il 
fuit  qu'il  ne  peut  y  avoir  dans  la  circonférence  du  Cer- 
cle plus  de  deux  points  qui  les  refblvent ,  or  ces  deux 
points  ne  peuvent  être  déterminés  que  par  l'interfèâion 
d'une  ligne  droite  &  de  cette  circonférence.  Je  fuppole 
toujours  que  Ton  n'employé  que  le  Cercle ,  puifqu'il  iè« 
roit  vitieux  d'employer  une  autre  Courbe ,  quand  même 
on  le  pourroit. 

Lorfque  ces  Problêmes  (ont  împoffibles ,  ou ,  ce  qui  eft 
la  même  chofè ,  lorfque  leurs  deux  /blutions  ^  ou  les  deux 
Racines  de  leur  Equation  ,  font  imaginaires ,  on  trouve 
que  le  Cercle  tel  que  le  demande  leur  conftruâion ,  & 
la  ligne  droite  tirée  comme  elle  le  demande  àufli  ^  ne 
peuvent  fè  couper. 

Le  Cercle  n'efl:  pas  même  toujours  neceflaire  pour  ces 
Problèmes,  &  quelquefois  Tinte riedion  de  deux  lienes 
droites  fuffit.  La  raifon  en  eft  que  Ton  peut  avoir  <}eux 
Equations  indéterminées  du  premier  degré  ou  à  la  ligne 
droite  ,  qui  ayent  chacune  les  deux  mêmes  inconnuSs. 
Alors  le  Problême  qui  a  conduit  i  ces  deux  Equations 
eft  déterminé  de  fà  nature ,  parce  qu'on  peut  toujours, 
enchaiTant  par  le  moyen  des  deux  Equations  indétermi. 
nées  Tune  ws  deux  inconnues ,  le  réduire  à  une  feule.  Il 
arrive.quelquefois  que  par  cette  reduâion  ,  Tinconnuc} 
qui  refte  feule  monte  au  fécond  degré  &  a  un  fécond 
terme ,  &  par  confèquent  le  Problême  eft  en  ce  cas  un 
Problême  déterminé  du  fécond  degré.  Mais  il  y  a  deux 
manières  dé  le  conftruire ,  ou  par  les  deux  Equations  in. 
déterminés  ,ou  par  la  feule  Equation  déterminée.  Si  on. 
le  conftnik  delà  première  manière, il  eft  vifible  que  le 
lieu  de  chacune  des  deux  Eouations  indéterminées  n'd. 
tant  qu'une  ligne  droite ,  &  le  Problême  étant  détermi* 
né  5  les  deux  Equations  ne  peuvent  avoir  rien  de  commua 
qui  fournîfle  lafblution  ^  que  l'interfêâion  de  leurs  lieux^ 
ou  de  leurs  deux  lignes  droites.  Si  on  cpnftruit  le  PrcK 
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blême  de  la  Seconde  manière  ^ondoie  eocore  trouver  la 
même  interièâioa,  puifque  la  xucure  du  Problême  n*a 
pas  changé. 

Comme  le  raifbnnemenc  que  nous  venons  de  £|ire  ne 
dépend  pas  de  ce  que  les  deux  Equations  indéterminées 
qui  en  ont  produit  une  déterminée,  étoient  du  premier 
oegrc ,  &  qu*il  fubfifteroic  de  même  à  Tégard  des  autres 
dégrés  y  on  peut  établir  ce  principe  général ,  que  quand 
deux  Equations  indéterminées  d'un  degré  quelconque, 
ont  les  deux  mêmes  inconnues,  &  que  TEquation  déter- 
minée ^  à  laqMJle  par  confêquent  on  peut  toujours  les 
réduire  ^  monte  â  un  degré  fuperieur ,  le  Problême  qui 
eft  alors  neceflairement  déterminé  fe  reibut  toujours 
par  rinceriëâion  des  lieux  ou  lignes  qu'il  auroit  falu  dé« 
çrire  pour  la  réfolution  des  deux  Equations  indétermi- 
nées. Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Problêmes  peuvent 
être  conftruirs  ow  par  les  deux  Equations  indéterminées 
eu  par  la  feule  Equation  déterminée. 

il  n'y  a  point  d'Equation  déterminée  du  quatrième 
degré  qui  n'ait  pu  être  produite  par  deux  Equations  in* 
déterminées  du  fécond, &  par  confêquent  tout  Problê^ 
me  déterminé  du  quatrième  degré  fe  refont  par  les  in- 
terférions de  deux  d'entre  les  quatre  Courbes  qui  naifl 
fënt  du  Cône..  Il  eft  clair  que  deux  Seâions  Coniques, 
le  Cercle  &  la  Parabole  ,  par  exemple  ,  ne  peuvent  fe 
couper  qu'en  quatre  points  tout  au  plus  ^aufli  une  Equa» 
(ion  déterniînée  du  quatrième  degré  ne  peut- elle  avoir 
plus  de  quatre  racines  réelles,  &  fi  elle  en  a  d'imaginaires  ^ 
il  y  aura  un  pareil  nombre  d'interfedions  qui  manque^^ 
ront  aux  deux  Serions  Coniques ,  ce  qui  peut  fervir  à 
Élire  voir  le  merveilleux  accord  de  l'Algèbre  &  de  la 

Géométrie. 

Les  Problêmes  déterminés  du  troifiéme  degré  peu^- 
vent  trés-facilement  être  élevés  au  quatrième.  Il  n'y  a 
pour  cela  qu'à  multiplier  par  leur  inconnue,  qui  efl  uni- 
que ,  toute  l'Ëquation  égalée  â  zéro.  I  Is  fe  refolvent  donc 
alors  par  des  interférions  des  Courbes  du  Cône.  Et  com- 
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fne  la  multiplttation  qu'on  a  faite  n'a  en  rien  changé 
hut  narare  \  il  s'enfuit  que  les  Problêmes  détermines 
du  troidëme  &  du  quatrième  degré  font  précifcment  de 
Ta  même  efpeceiSc  du  même  ordre.  Seulement  on  ne  peut 
trouver  pour 'les  Problêmes  du  troifîéme  degré  que 
trois  ihèërfèâions  de  Içurs  Courbes  tout  au  plus,  par* 
ce  que  leurs  Equations  ne  peuvent  ^  avoir  plus  de  trois 
racines  réelles.  Puifqu'un  Problème  du  quatrième  degré 
peut  n'avoir  quç  trois  foiutions  réelles ,  èc  même  moins, 
un  Problême  du  troifîéme  degré  peut  monter  au  quatrié* 
me>  fans  en  recevoir  aucun  cbangement^dftMoiqu'il  fèm« 
ble  être  çontrç  la  fîmpHcicé  d'élever  un  Problème  que 
Ton  veut  refoudre  à  un  degré  plus  haut  que  celui  qu'il, 
avoit  naturellement  ^  il  efl  vilible  que  cette  fîmplicité 
qui  n^efl  qu'apparente  çfï  Sacrifiée  à  une  plus  grande  fà^ 
cilité  de  l'opération. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'obfèrver  ici ,  que  quand 
une  ligne  fbit  droite  foit  courbe  coupe  une  Courbe  en 
deux  points  ,  ii  rpn  imagine  que  les  deux  points  d'in^ 
tçrfèâïon  fè  raprochent  jufqu'â  fè  confondre  enfèmble  , 
ils  deviendront  un  point  d'atouchement ,  &  de  là  il  fuie 
qVun  point  d'attouchement  vaut  deux  points  d'interfee- 
tion  ^  &  doit  être  conté  pour  deux  foiutions  d'un  Problê* 
me.  ÂufH  trouve  t'on  toujours  à  de  femblables  points 
deux  racines  égales  ,&  c'efl  parJâ  que  M*Defcartes  par* 
vint  à  fa  fameufê  Méthode  àçs  Tançentes. 

C^oiqù'il  fbit  indiflerent ,  quant  àîa  foluofein  des  Proir 
blêmes  déterminés  du  troifîéme  &  du  quatrième  degré, 
de  les  çooflruire  ou  par  les  deux  Equations  indétermi- 
nées, ou  par  la  fêuIe  déterminée,  M.Guifnée  remarque 
qu'il  faut  le  plus  fou  vent  préférer  la  première  font  de 
conflrudlion ,  parce  quç  comme  elle  enferme  deux  in^ 
(copnuës^ellç  donne  en  même  temps  &  PAbfciflè  &  l'Or- 
donnée çorrçfpondantes  aux  points  qui  refolvent  le  Pro« 
blême  >au  lieu  que  par  Pautre  conf^ruâion  qui  ne  rour- 
le  que  fîir  une  inconnue ,  on  n^auroit  que  Tune  de  ces 
dçux  grandeurs ,  j^prés  quoi  }1  f^udroiç  encore  çherc:her 

Tautre,  U 


DES    Sciences.  113 

Il  refte  maintenant  a  parler  des  Problèmes  indéter- 
minés qui  paflent  le  fécond  degré.  Tout  Problême  indé. 
terminé  ,  ou ,  ce  qui  efl  la  m  me  choie  ,  ayant  deux  in* 
connues  )  ne  peut  fe  refbudre  que  par  quelque  Courbe  ^ 
qui  dans  toute  fbn  étendue  ou  du  moins  dans  une  certai- 
ne partie  de  cette  étendue ,  reprefènte  par  fes  AbkiGks 
&  par  fes  Ordonnées  les  deux  inconnues  dû  Problème. 
Si  3  par  exemple ,  on  a  dans  une  Equation  une  inconnue 
dont  le  cube  foit  égal  ou  au  quatre  d'une  ligne  donnée 
multiplié  par  une  autre  inconnue,  ou  au  quarré  de  cette 
féconde  inconnue  multiplié  par  une  ligne  donnée,  c*t(k 
là  un  Problème  indétermine  du  troiHeme  degré,  qui  né 
peut  fè  refoudre  que  par  une  Courbe  qui  dans  le  pre- 
mier cas  s'appelle  première  Parabole  cfhique  %  &  dans  le 
fécond  ^  féconde  Parabole  cubique.  La  Defcription  de  cette 
Parabole /èra la  confbruâion  du  Problême,  lien eftainfi 
de  tous  les  autres  Problêmes  plus  élevés  a  l'infini,  &  des 
Courbes  qui  leur  répondent. 

La  conflruâion  des  Pit)blêmes  indéterminés  qui  paC 
ïènt  le  fécond  degré,  n'efl  donc  que  Tart  de  décrire  des 
Courbes  différentes  des  quatre  Seâions  Coniques.  Cet 
art  en  général  confîfte  â  donner  â  Tune  des  deux  incon* 
nues  une  valeur  arbitraire  ,moyennant  quoi  la  valeur  de 
râocre  inconnue  vient  à  être  neceflTairemcnt  déterminée , 
&  par  là  on  a  un  des  points  de  la  Courbe  qu'on  veut  dé* 
çrire.  Une  autre  valeur  arbitraire  donnée  encore  â  la 
même  inconnue  détermine  une  autre  valeur  pour  la  fé- 
conde inconnu?,  &  c'eft  là  encore  un  autre  point  de  la 
Courbe,  que  l'on  a  de  cette  manière  par  points  troxxv  es 
les  uns  après  les  autres ,  ou  plutôt^  que  Ton  fè  contente 
de  pouvoir  trouver. 

Par  exemple ,  s'il  efl  queflion  de  décrire  la  première 
Parabole  cubique,  on  prendra  pour  l'inconnue  qui  rece- 
vra fiicceflivement  les  valeurs  arbitraires  celle  qui  dans 
^Equation  monte  au  cuhe,&  en  même  temps  on  tirera 
une  ligne  droite  indéfinie  qui  fera  Taxe  de  la  Courbe ,  & 
aura  une  origine  fixeSc  déterminée  d'où  l'on  contera  les 
1705.  P 
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differèntes  valeurs  arbitraires!  oui  fèroot  par  confequenc 
autant  d'Ab£:iiIes  de  l'axe.  Eniuite  fi  Ton  veut  que  Tin- 
connue  qu'on  a  cboifie  foit  égale  à  i ,  ou  ce  qui  eft  la 
même  cbofë ,  ù  l'on  prend  i  pour  Abfcifie ,  rOrdon- 
née  correrpondante  fera  i  divifë  par  le  quarré  donné 
dans  TEquation ,  &  Textrêmité  de  cette  Ordonnée  dont 
la  valeur  eft^toute  connue  fera  neceilairement  un  point 
de  la  Parabole  cubique.  Si  l'on  prend  i  pour  Abfctfle, 
l'Ordonnée  correfpondanre  fera  8  divife  par  le  quarré 
ccmnu  de  l'Equation ,  &  rextrêmité  de  cette  Ordonnée 
fera  un  nouveau  point  de  la  Courbe.  Si  Ton  prend  pour 
Abfciiles  des  nombres  moyens,  entre  i  &  x  ,  les  Ordon* 
nées  correfpondantes  feront  d'autant  plus  proches  les 
unes  des  autres  ^  &  les  points  de  la  Courbe  d'autant  plus 
iërrés ,  en  un  mot  la  Defcription  de  l'arc  correfpondant 
de  la  Courbe  d'autant  plus  exaâe,  que  l'on  prendra  une 
plus  grande  quantité  de  ces  nombres  moyens.  Il  en  fau* 
droit  une  innnité  pour  rendre  la  Defcription  de  cet  arc 
entièrement  exaâe.  • 

Dans  le  ciioix  que  l'on  a  des  deux  inconnues  pour 
donner  â  l'une  fucceflîvement  toutes  les  valeurs  arbi. 
traires  ^  il  eft  vifible  que  Ton  doit  préférer  cell^  qui  mon- 
te  dans  TEquation  au  degré  le  plus  élevé ,  lorfqu'elles  ne 
montent  pas  toutes  deux  également  haut ,  ou  enfla  gé* 
néralement  9  celle  qui  étant  fîippofee  connue  rendra  l'E. 

3uation  la  plus  fimple  &  la  plus  facile  â  refondre.  Ainfi 
ans  l'exemple  de  la  Parabole  cubique  ,  l'inconnue  qui 
monte  au  cube  étant  choifie  pour  porter  toutes  les  valeurs 
arbitraires  y  le  Problême  qui  étoit  indéterminé  &  du 
troifiéme  degrés  devient  par  chaque  valeur  arbitraire  ^ 
ou  ,  ce  qui  efl  la  même  chofë  ,  à  chaque  conflruâion 
partiale ,  un  fimple  Problême  déterminé  du  premier  dé- 
gré.  Pareillement  )  des  Problêmes  indéterminés  d'un  de- 
gré plus  haut  peuvent  devenir  à  chaque  conflruâion 
nartiale  des  Problêmes  dérerminés  du  fécond ,  du  troi. 
liéme^  ou  du  quatrième  degré ,  &  t^ant  qu'ils  ne  montent 
pas  plus  haut ,  ils  fe  refolvent  par  lés  méthodes  qui  ont 
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4été  expliquées ,  c'eft-à-dire  que  les  conftruâions  partia- 
les (ë  font ,  ou ,  ce  qui  eft  le  même  ,  que  les  points  des 
Courbes  fe  trouvent  les  uns  après  les  autres  par  des  inter- 
férions de  lignes  droites ,  ou  de  Sedions  Coniques. 

Mais  fi  après  qu'on  a  choifi  une  inconnue  pour  lui 
donner  les  valeurs  arbitraires  ^  celle  qui  refte  monte  (i 
haut ,  que  les  Problêmes  déterminés  ou  elle  entre  nece£- 
iàirement,  paflent  le  quatrième  degré  ^  alors  ils  ne  le  peu- 
vent plus  refbudre  que  par  des  interfèâions  de  deux  li* 
gnes  dont  au  moins  Tune  eft  d'un  degré  plus  élevé  que 
les  SecUons  Coniques.  Entre  ces  Couroes  élevées  au  delà 
du  fécond  degré  ,  la  Parabole  cubique  eft  d'un  grand  ufà- 
ge  ^  parce  qu'elle  donne  les  cubes  des  inconnuifs.  En  gé. 
fierai  les  Courbes  qui  paffent  le  fécond  degré  lé  décri.- 
vent  par  des  points  que  donnent  des  interférions  de 
Courbes  d'ui^degné  inférieur,  &  par -là  on  peut  conce- 
voir les  Courbes  comme  s'èlevant  i  VinGni  les  unes  m 
deflus  des  autres  y  les  fùperieures  toujours  appuyées  fîir 
les  inférieures. 

Cette  Théorie  n'efl  que  générale,  &  il  n'en  faut  pas 
conclure  qu'une  Courbe  fuoerieure  ne  puiflé  être  dé. 
crite  fans  le  fécours  de  quelqu'une  des  mferieures.  Au 
contraire  ,  il  eft  rare  comn^e  le  remarque  M.  Ouifnée 
que  ce  fécours  Toit  neceflaire  ^  &  ordinairement  on  trou, 
ve'par  la  nature  particulière  de  chaque  Courbe  quelque 
moyen  de  la  décrire  plus  fimple  &  plus  facile ,  que  cet 
appareil^ &,  pour  ainu  dire,  cet  échafaudage  de  Cour-. 
bes  inférieures.  M.  Guifnée  propofé  pour  exemples  la 
Cifibïde  ,  la  Conchoïde  ,  &c.  aui  fé  diécrivent  par  det 
points  que  donnent  de  fimples  lignes  droites,  ou  tout  au 

ÎAus  droites  &  circulaires.  Cela  dépend  de  lart  &  de 
'habileté  du  Géomètre ,  qui  doit  toujours  tendre  â  ce 
qui  eft  le  plus  fimple,  mais  fi  les  expédients  particu^ 
liers  manquent,  on  a  au  befein  la  metnode  générale. 

Toutceque  nous  avons  dit  jufqu'ici  de  la  Defcription 
des  Courbes  qui  refolvent  les  Problêmes ,  ne  doit  s'en« 
cendre  que  des  Courbçs  géométriques  ^  &  non  des  me- 
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chaniques.  Toute  Courbe  géométrique  étant  ou  pouvant 
être  représentée  par  une  équation  indéterminée  qui  don- 
ne le  rapport  des  Ordonnées  &  des  Abfcifïcs  ,ii  eft  bien 
fur  qu'une  Âbfciflè  quelconque  déterminée  arbitraire- 
ment déterminera  l'Ordonnée  correspondante ,  ou  réci- 
proquement ,  &  en  cela  confifte  toute  la  Méthode  gé- 
nérale de  la  Defcription  de  ces  Courbes.  Mais  une  Cour- 
be mechanique  ne  peut  être  reprefèntée  que  par  une 
équation  qui  donne ,  non  pas  le  rapport  des  Abfcifles  aux 
Ordonnées,  mais  celui  des  infiniment  petits  de  ces  deux 
efpeces  de  grandeurs,  ou  même  celui  des  infiniment pe* 
tits  dejces  infiniment  petits,  ce  qui  peut  aller  à  l'infini} 
or  la  valeur  d'un  infiniment  petit efl  indéterminable,  U 
par  confèquent  la  Méthode  générale  de  la  Defcription 
ces  Courbes  géométriques  ne  peut  abfblument  avoir  lieu 
pour  les  mechaniques ,  &  il  en  faut  une  autre  toute  dif. 
ferente. 

M.  Guifnée  en  donne  une ,  feulement  pour  les  Cour- 
bes  mechaniques  d\x  premier ^enre^c^eù,  à- dire,  pour  cel- 
les dont  les  équations  ne  renferment  que  des  Infiniment 
})etits  du  premier  ordre  ,&4>ar  ce  moyen  on  trouve  les 
ignés  droites,  ou  les  Courbes  géométriques  neceflàires 
pour  la  X>efcription  de  la  Courbe  mechanique  dont  il 
s'agit.  Dans  les  occafîons  particulières ,  il  peut  y  avoir  des 
chemins  plus  courts,  ou  plus  faciles ,  qu'il  faut  préférer  i 
cette  Méthode. 

Nous  ne  la  rapporterons  point  ici,  parce  qu'elle  appar. 
tient  à  une  autre  efpece  de  Géométrie  que  celle  dont  nous 
avons  parlé  jufqu'aprefënt. 

M.  Guifnée  lui  même  ne  fait  que  laifler  entrevoir  quel- 
que rayon  de  la  Théorie  des  Infiniment  petits  ^  absolu- 
ment neceffaire  pour  les  Courbes  mechaniques ,  &  c'eft 
par- là  qu'il  finit  fbn  Ouvrage.  En  effet  la  Géométrie  or- 
dinale n'efl  que  l'entrée  &  en  quelque  forte  le  Veftibule 
de  la  Géométrie  de  l'Infini. 
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DE    S  ATV  RN  E. 

LE  Ciel  des  Anciens ,  du  moins  le  Ciel  de  leurs  Aftro.     y.  i^s  m. 
nomes ,  n'a  pas  été  (î  magnifique  que  le  nôtre.  Dans  P*  >^« 
notre  Monde  km ,  ou  dans  ce  qu'on  appelle  le  Tourbillon 
du  Soleil  ,nous  avons  neuf  Planètes  qui  leur  ont  été  in* 
connues ,  fans  conter  l'Anneau  de  Saturne  qui  n'eft  peut- 
être  qu'une  fuite  d'un  grand  nombre  de  Planètes.  Ces  ^ 
neuf  Planètes  nouvelles  font  les  quatre  Satellites  de  JU^ 
piter,  &  les  cinq  de  Saturne. 

Perfonne  n^ignore  que. les  Satellites  de  Jupiter  ont  été 
découverts  par  Galilée.  Des  cinq  de  Saturne ,  l'un  a  été 
découvert  par  M.  Huguens ,  les  quatre  autres  par  M< 
Caflîni. 

Le  Premer  Satellite  de  Saturne  ,  c'eft-à-dire^  le  plus 
proche  de  cet  Afl:re  ,  fait  fa  révolution  autour  de  Satur- 
ne en  un  i  jour  ii  heures  ^on  néglige  ici  les  minutes.  Le 
fécond  en  i  jours  17**.  le  trpifiémeen^jpurs  13^.  le  qua^; 
triéme  en  15  j^>u^s  11*.  1^  cinquième  en  79  [ours  11  % 
C'eft  le  quatrième  qui  a  été  découvert  pa^  M.  Huguens. 

Le  Diamètre  de  l'Anneau  qui  environne  Saturne  étanc 
afles  connu ,  on  l'a  pris  pour  me'iire  des  diflances  des  3a#. 
tellites  au  centre  de  Saturne,  &  on  a  trouvé  que  le  pre- 
mier en  étoit  éloigné  d'un  Diamètre  de  cet;  Anneau  à 
peu  prés ,  le  /econd  <^  i  ^  v  ^^  troifiéme  de  r  ^  ,  le  qua^ 
triéme  de 4 ,  le  cinquième  de  11. 

On  fait  combien  les  Satelites  de  Jupiter  font  utiles. 
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pour  les  Longitudes ,  &  par  confèquent  pour  la  Geogra- 
pbie  &pour  la  Navigation, ceux  de  Saturne  ne  le  (èront 
Ipas  moins ,  (ûr  coût  hs  plus  ckves  par  rapport  à  Saturne, 
car  les  deux  premiers  en  font  fi  proches ,  &  fi  proches  l'un 
de  Tautre ,  qu'il  eft  rare  qu'on  les  puifle  didinguer  ou 
d'avec  Saturne  »  ou  l'un  d*avec  l'autre ,  &  M.  Cafuni  aflu- 
re  qu'il  n'eft  pas  plus  difficile  de  trouver  Mercure  déga« 
je  des  rayons  du  Soleil.  Quand  Jupiter  ne  fera  pas  fur 
rhorifon  pendant  la  nuit ,  SSiturne  y  pourra  être ,  &  fès 
Satellites  fuperieurs  tiendront  lieu  de  ceux  de  Jupiter  j 
quand  on  les  verra  tous  deux  enfèmble ,  on  comparera 
les  obfèrvations  faites  lur  les  deux  y  &  les  confêquences 
qui  en  feronc  tirées,  U  on  vérifiera  les  unes  par  le^  au- 
tres. Enfin  on  ne  fauroit  a^oir  trop  de  moyens  pour  ar^^ 
river  à  une  connoifiance  au0i  neceflaire  que  celle  des 
Longitudes. 

Outre  cette  utilité  fenfible,&,  pour  ainfi  dire,  grod 
(îere  ^  les  Satellites  en  ont  d'autres  plus  élevées  ,  &  qui 
n^.vont  qu^à  perfeâionner  la  connoifiance  que  nous  pou* 
vons  avoir  du  Sidême  de  TO  ni  vers/ 

i^.  Ils  ont  Çadt  voir  d'abord  combien  le  mouvement 
de  la  Lune  autour  de  la  Terre,  à  laquelle  ieule  il  fè  rap- 

E3rte  ,  avoit  été  heureufement  Jmaginé  par  Copernic, 
e  Ciel  mieux  connu  n'a  fait  qu'expoièr  a  nos  yeux  ce 
qu'avoit  deviné  ce  grand  Homme. 

x^.  Kepler  a  établi  une  règle  fameufê  parmi  les  Aflro» 
ftomes ,  c'eft  la  proportion  qui  eft  entre  les  diftances  des 
Planètes  au  Soleil ,  &  leurs  révolutions.  Il  a  trouvé  que 
€es  diftances  £bnt  entre  elles  conime  les  racines  cuoi- 
/ques  des  ouarrés  des  révolutions ,  ou  ,  réciproquement 
qu>  4es  révolutions  font  entre  elles  comme  les  racines  • 
quarfées  des  Cubes  des  diftances.  Par  exemple  ^  lesrévo. 
Midoni.de  la  Terre  &  de  Jupiter  autour  du  Soleil  étant 
I  &  u  ,  ie$  racines  cubiques  de  i  &  de  144,  quar- 
rés  de  I  &  de  II  ,  font  i  &  un  ptu  plus  de  5 ,  diftances 
de  la  Terre  &  de  Jupiter  au  Soleil.  Kepler  n*a  pas  dé* 
mimttç  la  nccdBU  de  cette  proporoon  è  fnm  ,  &  par 
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les  Loix  du  MouTemenc,  il  a  (eolement  éubli  la  propor^ 
tion  fur  le  fait ,  &  il  Ta  ingenieufemenc  découverte  par 
la  comparaifbn  des  révolucions  &  des  diftances  de  toutes 
les  Planètes  connues.  Mais  il  faut  remarquer  ^  que  le  fait 
fur  lequel  Kepler  s'eft  fondé  auroit  été  encore  pluscer* 
tain ,  fi  les  diftances  de  toutes  les  Planètes  au  Soleil , 
avoient  été  connues  par  obiervation ,  Se  immediatemenc^ 
auffibien  que  leurs  révolutions.  Il  n*y  a  oue  Mercure  & 
Venus  dont  on  voye  en  même  temps  &  les  diftances  au 
Soleil ,  &  les  révolutions  autour  de  ce  centre  commun. 
Polir  les  autres  Planètes,  dn  ne  voit  point  leurs  diftan- 
ces  au  Soleil  ^  on  les  conclue  feulement  avec  beaucoup 
de  peine  de  Xenr  fewuU  inégalitiy  c'eft-à-dire,  aijifi  que 
nous  Tavons  expliqué  dans  THifloire  de  1704^  ^  de  la 
parallaxe ,  ou  différence  optique  qui  eft  entre  une  mê^ 
me  Pianere  veuë  du  Soleil ^ ou veuë  delà  Terre.  Ma'sen 
fait  d'Aftronomie ,  il  vant  toâjours  mieux  voir ,  que  cal- 
culer. Heureufèment  on  vint  i  connoitre  les  Satellites 
de  Jupiter^  on  eut  par  obfèrvation  &  leurs  diflancesâju. 
piter,  &  leurs  révolutions  autour  de  ce  centre  commun, 
&  la  règle  de  Kepler  fut  confirmée  par  cet  exemple.EUe  l'a 
été  depuis  auffi  par  celui  des  Satellites  de  Saturne ,  &  M. 
Caflini  la  crut  fi  fûre ,  qu'ayant  obfervé  le  cinquième 
Satellite  feulement  pendant  ii  jours  ,&  ayant  découvert 
tx  plus  grande  diflance  i  l'égard  de  Saturne ,  il  ofa  dér 
terminer  en  Je  comparant  au  quatrième  dont  la  révolu- 
tion Scladiftance  étoientdéja  connues,  que  fà  révolution 
étoit  à  peu  prés  ^e  80  jours,  ce  qu'un  grand  nombre  d'Ob» 
fèrvations  luivantes  a  juftifié.  Voilà  donc  la  règle  de  Ke- 
pler vérifiée  imiSédiaten\ent  par  Mercure  ,  par  ^jenus  , 
par  les  4  Satellites  de  Jupiter ,  &  par  les  5  de  Saturne^ 
c'efl  àdire  ^  par  it  Planètes  dont  \ts  révolutions  autour 
d'un  crentre  commun ,  &  les  diftances  â  l'éeard  de  ce  cen* 
tre  font  vifibles ,  &  on  ne  peut  plus  (e  déner  du  calcul  ni 
des  principes  par  lefquels  on  l'a  appliquée  aux  4  Planètes 
<iui  reftent  c'eft  à-dire  ,  à  la  Terre,  à  Mars  ,  à  Jupiter, 
&  à  Saturne ,  dont  les  diflances  au  centre  commun  de 
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leurs  révolution»  font  ibvifîbles.  Il  efl:  clair  que  c'eft.lâ 
un  des  fruits  de  la  découverte  des  Satellices»  tant  de  Jo* 
piter ,  que  de  Saturne. 

3^.  Ce  qui  confirme  la  règle  de  Kepler ,  confirme  auffi  le 
mouvement  que  Copernic  attribue  à  la  Terre.  Si  fbn  Siftê* 
men'eft  pas  vrai,  le  fèul  qui  refte  â  prendre  eft  celui  de 
Ticho.  Or  félon  Tic  ho,  le  Soleil,  auflî  bien  que  la  Lune, 
tourne  autour  de  la  Terre ,  la  Lune  en  un  mois ,  le  Soleil 
en  douze.  Les  Racines  cubiques  des  quarrés  de  i  &  de 
II ,  font  I  &  un  peu  plus  de  y  Donc  les  diftances  de 
la  Lune  &  du  Soleil  à  la  Terre  feroiçnt  dans  cette  pro. 
portion ,  félon  la  reele  de  Kepler.  Or  il  eft  certain  que 
ces  diftances  font  dans  une  proportion  incomparable- 
ment plus  grande.  Donc  ou  la  règle  de  Kepler  eft  fauflè, 
ou  le  Siflêmede  Ticho  Brachc  reft.  Il  paroît  impoflîble 
que  la  règle  de  Kepler  fbirfauflè) prouvée,  comme  elle 
Tefl,  par  rexemple  de  toutes  celles  d'entre  les  Planètes, 
qui  inconteflahiement  tournent  autour  d*un  centre  corn*, 
mun  'y  donc  c'eft  le  Siftême  de  Ticho  qui  n*eft  pas  vrai  ^ 
&  en  efH't  en  remettant  la  Terre  à  la  place  qu'elle  tient 
dans  celui  de  Copernic  «  on  voit  que  tout  rentre  dains 
Tordre ,  &  s'accommode  à  la  règle  de  Kepler. 

4^.  La  Lune  nous  prefente  toujours  la  même  face  3  0C 
pa.r  cette  raifon  l'on  n'a  pas  cru  d'abord  qu'elle  put  tour.- 
ner  fur  fon  axe.  Cependant  il  eft  difficile  que  les  même* 
caufes  qui  font  tourner  les  autres  Planètes  fur  leur  axe 
n'y  faflent  auflî  tourner  la  Lune.  Pour  fauver  cet  incon^ 
venient,on  a  imaginé  que  la  Lune  podVoit  tourner  fur 
ion  axe  dans  un  temps  â  peu  prés  égal  à  celui  qu^elle 
employé  à  tourner  autour  de  la  Terr^,  mais  l'égalité 
ou  plutôt  le  peu  d'inégalité  de  ces  deux  mouvements  ^ 
qui  ne  fe  crouvoit  point  ailleurs,  ^  ne  fe  fbutenoit  par 
aucun  autre  exemple  ,  pouvoit  encore  avoir  befôin  de 

{preuves ,  quoi  qu'au  fond ,  ce  fbit  une  fuite  fort  naturel 
e  ,  &  par  confèquent  une  allés  forte  prçuvç  dç  ce  peu 
f^i'inégalité  %  que  la  Ltbration  de  la  Lune ,  c'eft-â  dire  ,cc 
mouvement  périodique  &  réglé  »  par  lequel  ellç  caphe 
•  quelquefois 
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quelquefois  une  partie  de  l'hemiiphere  vifible  ,&  décou- 
vre une  partie  égale  de  Themi/phere  caché.  Le  fcrupule 
qu'on  pouvoir  avoir  (îir  ce  Siflême  peut  devenir  prefen- 
tement  moins  confîderable  ,  depuis  ce  que  M.  Gaffini  a 
découvert  du  cinquième  Satellite  de  Saturne.  Il  difpa- 
rok  règlement  pendant  environ  la  moitié  de  fa  révolu- 
tion ,  lorfqu'iPeft  â  TOrient  de  Saturne ,  quoiqu'il  ne  foit 
point  alors  plus  éloigné  de  la  Terre  ^  &  que  quelquefois 
même  il  en  foit  plus  proche  que  quand  on  le  voit  dans 
fbn  demi  cercle  Occidental.  On  ne  peut  guère  expliquer 
plus  naturellement  ce  Phénomène  n  fîngulier,  qu'en  fiip. 
pofant  dans  ce  Satellite  deux  Hemifpheres  dont  l'un  eft 
entièrement  ou  prefque  entièrement  formé  par  des  ter- 
res ^  &  Tautre  par  des  mers  ^  ou  plutôt  par  qiielque  chofè 
d'analogue  à  des  terres  &  â  des  mers  ,  deforte  que  Tun 
de  ces  Hemiiphéres  reflechiile  jufqu'à  nous  ajGTés  de  lu- 
miere  pour  fc  rendre  vifîble ,  &  que  l'autre  en  reflechifle 
trop  peu.  Suppofé  que  le  Phénomène  demeure  toujours  le 
même ,  il  faut  auffi  que  l'Hemifpherc  le  plus  lumineux  foit 
toujours  tourné  vers  nous  lorfque  le  Satellite  eft  dans 
fbn  demi  cercle  occidental ,  &  au  contraire ,  que  dans 
le  demi  cercle  oriental  THcmifphere  obfcur  foit  tourné 
de  nôtte  côté.  Or c'eft  ce  qui  ne  (è  peut,  à  moins  que  le 
Satellite  ne  tourne  fur  fon  axç  dans  un  temps  à  peu  prés 
égal  â  celui  de  fâ  révolution  autour  de  Saturne  y  &  cela 
verifieroit  d'autant  plus  heureufement  le  mouvement  de 
la  Lune  fur  fon  axe,  que  ces  deux  Planètes  font  de  la 
même  efpece  ,&  que  la  Luncn'eft  que  le  Satellite  de  la 
Terre ,  comme  les  Satellites  de  Jupiter  ou  de  Saturne  n'en 
font  que  les  Lunes.  Peut-être  fe  trouvera-t'il  â  la  fin  que 
c'eft  une  propriété  des  Vlzntits  fubaltemes  ^  d'avoir  des 
mouvements  fiir  leur  axe  à  peu  prés  égaux  en  durée  i 
leurs  révolutions  autour  de  leurs  ?\znQtcs principales.  En, 
fin  plus  on  obfervera ,  plus  on  découvrira  de  rapports, 
qui  feront  autant  de  vérités ,  ou  autant  de  degrés  pour 
arriver  à  des  vérités  plus  importantes. 

X7o;-  q^ 
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S  V  R     V  N  E    N  OVVE  LLE 

METHODE    FOVR   LES  ZONGITVDES. 

v.i««M.  ^^^JOus  venons  de  le  dire.  II  ne  peut  y  avoir  trop  de 
p- 19^       x^  Méthodes  qui  conduifent  à  une  connoiflànce  auffi 
neceffaire  aue  celle  des  Longitudes.  Les  Eclipfes  de  Lu, 
ne  ont  été  longtemps  la  ièule  Méthode  que  Von  y  em- 
ployât, &  c'eft  en  effet  celle  qui  fe  prefente  le  plus  na- 
turellement. M.  Caffini,  comme  on  l'a  pu  voir  dans  THi- 
•  p.  ioj.«c  ftoire  de  1700*  a  été  le  premier  qui  ait  trouvé  moyen 
fuir.  de  faire  ufage  A^s  Eclipfes  de  Soleil ,  que  Ton  avoit  crues 

jufquelà  inutiles  pour  \qs  Longitudes,  &  le  tour  qu'il  a 
été  obligé  de  prendre  pour  cela,  eflfî  ingénieux  qu'il  ju- 
ftifie  fuffifàmment  les  Aflronomes  qui  ne  s'en  étoient  pas 
avifés.  Maintenant  M.  Caflini  le  fils  prend  ce  même  tour 
pour  appliquer  à  la  recherche  des  Longitudes  les  Eclip- 
Ks  des  Fixes  ou  des  Planètes  caufëes  par  l'interpofition  de 
la  Lune. 

Le  peu  de  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre ,  ou  ^  ce  qui 
eftla  même  chofê,  fa  parallaxe  qui  eftfi  grande  qu'elle 
peut  excéder  un  degré ,  eft  caufe  que  cette  Planète  n*eft 
pas  rapportée  au  même  lieu  du  Ciel  par  deux  Obfèrva- 
teurs  éloignés  qui  la  voyent  en  même  temps.  Ainfi  Tun 
voit  qu'elle  touche  au  oord  du  Soleil ,  &  l'autre  ne  le 
voit  pas  encore,  où  peut-être  ne  le  verra  point  du  tout, 
&  par  conséquent  il  n'y  a  dans  uneEclipfede  Soleil  au- 
cun  moment  qui  donne  un  fpeâacle  commun  à  deux 
Observateurs  éloignés ,  ce  qui  fèroit  cependant  necef- 
faire pour  les  Longitudes.  Il  en  va  de  même  lorfque  la 
Lune  pafic  fous  une  Planète  plus  élevée  qu'elle  par  rap- 
ort  à  nous ,  ou  (bus  une  Etoile  fixe ,  fa  parallaxe  caufe 
a  même  diverfité  de  fpeélacle. 

Si  Ton  fe  fouvient  de  ce  qui  a  été  dit  à  l'endroit  de 
THiftoire  de  1700.  qui  vient  d*ctre  cité ,  on  fait  com- 
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ment  M.  Caffini  a  fauve  cet  inconvénient  à  Tégard  de 
Eclipfès  de  Soleil.  Une  Projeâion  de  l'Hemifphere  de 
la  Terre  éclaire  par  le  Soleil ,  faite  dans  TOrbe  de  la 
Lune  conçu  comme  une  furface  fphérique,  eft  une  efpe- 
ce  de  Tableau  où  fë  vient  peindre  tout  ce  qui  fe  pafle 
dans  une  Eclip/e  de  Soleil.  Là  ,  une  Pha/ë  quelconque 
de  l'Eçlipfe  veuc  à  Rome ,  par  exemple,  à  une  certaine 
heure ,  me  donne  le  point  ou  la  Lune  étoit  alors  réelle- 
ment fur  fbn  O  rbite ,  ou  dans  cette  Projcdion.  D'ailleurs 
je  fài  quelle  heure  il  devoit  être  à  Paris  Jorfque  la  Lune 
étoit  à  ce  même  point,  &  par  confèquent  voilA  un  mê- 
me moment  où  Ton  fait  quelle  heure  il  étoit  â  Paris  & 
à  Kome ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  que  leur  difierence  de 
longitude. 

On  verra  dans  le  Mémoire  de  M.  Caflîni  le  fils ,  &  on 
peut  déjà  entrevoir  comment  il  étend  cette  Méthode 
aux  Eclipfès  des  Fixes  ou  des  Planètes  par  la  Lune.  Cette 
extenfîon  demande  quelques  changements  qui  quelque, 
fois  rendent  la  Metnode  plus  facile  ,  quelquefois  plus 
difficile. 

Par  exemple  ,  dans  les  Eclipfès  de  Soleil  3  quand  on 
veut  faire  pafTer  Ton  image  dans  la  projeâion  ,  il  faut 
avoir  égard  à  foh  diamètre  apparent ,  tel  qu*il  efl  alors, 
â  fbn  mouvement  propre,  tel  qu'il  eft  auflî,  &  même  à 
fa  parallaxe,  quoique  rrés-petite,au  lieu  que  fîc'cft  une 
Etoile  fixe  qui  doive  être  éclipfee ,  elle  n'a  ni  parallaxe, 
ni  diamètre  apparent  qui  change  d*un  temps  â  un  autre, 
ni  mouvement  propre  dont  on  doive  jamais  tenir  conte, 
(>^e  fî  c'eft  une  Planète  qui  doive  être  éclipfôe  ,  les  diffi. 
cuTtés  du  Soleil  reviennent ,  horfmis  la  parallaxe ,  oui 
n'a  lieu  que  pour  peu  de  Planètes ,  encore  faut- il  qu^elIes 
fbient  vers  leur  Périgée. 

La  projedbion  de  rHemifphere  de  la  Terre  fur  TOrbe 
de  la  Lune  eft  plus  facile  à  décrire  pour  une  Eclipfè  d'S- 
toile  fixe.  Car  cette  Etoile  étant  fans  parallaxe  ,  &  par 
confèquent  dans  un  éloignement  qui  peut  paffer  pour  in- 
fini ,  les  deux  rayons  qui  partent  du  centre  de  l'Etoile  « 
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&  qui  fè  terminent  aux  deux  extrémités  du  diamètre  de 
la  terre ,  font  parallèles,  &  par  confèquent  le  diamètre  de 
la  projedion  eft  égal  â  celui  de  la  terre  ,  ce  qui  eft  fort 
fîmple 3  ôc  ne  fë  trouve  pas  dans  les  Eclipfès  de  Soleil  yoh 
le  diamètre  de  laprojedion  doit  être  plus  petit  que  celui 
de  la  terre  d'une  quantité  déterminée  par  la  parallaxe 
du  Soleil. 

D'un  autre  côté  ,  le  mouvement  de  la  Lune  eft  plus 
flmple  dans  les  conjondions  &  dans  les  oppofitions  que 
dans  les  autres  endroits  de  (on  cours.  Nous  avons  expli- 
'*P-77*  que  dans  THiftoire  de  lyoi*  en  quoi  confifte  cette  plus 
grande  fîmplicité.  Il  eft  donc  plus  aifé  de  décrire  la  Tra- 
ce de  fon  mouvement  pour  une  Eclipfc  de  Soleil  oùelle 
eft  toujours  en  conjonction ,  que  pour  d'autres  temps  de 
fon  cours  oùelle  éclipièra  quelque  Fixe  ou  quelque  Pla- 
nète. 

On  fera  peut-être  furpris  qu*une  Méthode  qtii.paroît 
délicate  &  afies  compliquée ,  &  qui  demande  la  figure 
d'une  Projeâion  afics  difficile  à  bien  décrire,  donne  les 
differences  des  Méridiens  ,  ou  les  Longitudes  prefque 
avec  autant  de  juftefle  &  de  préciHon  que  les  Ëclipfes 
.  des  Satellites  de  Jupiter  qui  font  beaucoup  plus  fîmples. 
C'eft  cependant  ce  que  l'expérience  a  rait  voir  à  M. 
Caffini  le  fils  ,&  ce  fiiccés  ne  peut  être  dû  qu'à  i'extrê- 

le  exaâitude  avec  laquelle  il  a  travaillé  ^  pour  ainfî  di- 
^e ,  chaque  pièce  de  tout  l'afTemblage. 

Cette  Méthode  peut  même  avoir  dans  la  pratique 
quelque  avantage  fur  celle  des  Satellites  de  Jupiter.  Sup. 
pofbns  qu'un  Satellite  fbit  prés  d'entrer  dans  l'ombre  de 
Jupiter,  &  qu'un  Obfervateur  en  attende  le  moment.  Plus 
la  Lunette  dont  il  fe  fervira  fera  longue  &  plus  tard  il 
verra  le  Satellite  éclipfé.  Car  ce  Satellite  a  un  diamètre 
fenfîble  ,  dont  par  confequent  une  partie  n'entre 
dans  l'ombre  qu'après  l'autre,  or  une  partie  qui  n'eft  pas 
encore  éclipfôe  paroit  dune  plus  longue  Lunette ,  tandis 
qu'elle  ne  paroîtroit  plus  à  une  plus  petite  ,  qui  n'auroit 
pas  la  force  de  l'augmenter  fuffîfàmment.  DeJà  vient 
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que  quand  on  compare  deux  obfer varions  de  la  même 
ficliple  d*un  Satellite  de  Jupiter  faites  par  différents  Ob- 
fèrvateurS)  il  faut  favoir  fî  leurs  Lunettes  ontëtédedif* 
ferente  grandeur^  &  avoir  égard  à  cette  dif&rence  pour 
déterminer  un  moment, qui  ait  été  précifément  le  mê- 
me. Or  cette  reduâion  n'efl  pas  neceflaire  pour  les  Ecli- 
pfès  des  Fixes  par  la  Lune ,  pourvu  que  la  Lune  n'ait  point 
alors  été  pleine  ,&  qu'elle  ait  joint  par  la  partie  obfcure 
l'Etoile  qu'elle  a  rencontrée.  Car  les  diamètres  des  Fi- 
xes n'étant  pas  plus  augmentés,  du  moins  fènfiblement , 
f>ar  de  plus  longues  Lunettes ,  &  l'accident  rapporté  dans 
'Hiftoire  de  1699  *n'étant  pas  à  craindre  pour  la  partie  *p.  7t.  ft 
obfcure  de  la  Lune ,  on  voit  la  jondion  de  cette  Planète  7^- 
&  de  la  Fixe  dans  le  même  moment  avec  des  Lunettes 
fort  difïerentes,ainfî  que  M^.Caffini  l'ont  éprouvé  plu- 
fleurs  fois.  Du  même  raifbnnement ,  il  faut  conclure  que 
dans  la  pratique  de  cette  nouvelle  Méthode  les  meilleu. 
res  Obfervations  font  celles  où  la  Lune  a  touché  par 
fa  partie  obfcure  une  Etoile  qui  étoit  fur  fon  chemin. 
Le  mouvement  propre  de  la  Lune ,  qui  eft  celui  par  le- 
quel elle  rencontre  les  Fixes ,  efl  fi  fènfîble  qu'il  ne  peut 
y  avoir  d'incertitude  dans  le  moment  de  la  jondion ,  ce 
qui  eft  encore  à  conter. 

C'eftauflî  une  commodité  de  pouvoir  obfèrver  les  Fixes 
de  la  première ,  féconde ,  &  troifîéme  grandeur  avec  des 
Lunettes  de  z  pieds,  au  lieu  que  pour  les  Satellites  de  Ju- 
piter^ il  en  faut  qui  ayent  au  moins  10  ou  11  pieds. 

M.  Caffini  le  fils  perfuadé  des  avantages  qu'on  pour* 
roit  tirer  de  ci^tte  pratique  ,  calcula  toutes  les  Eclipfes 
des  Fixes  par  la  Lune  qui  dévoient  arriver  depuis  le  mois 
de  Juillet  1705  jufqu'à  la  fin  de  l'année  ,&  envoya  ce  cal- 
cul a  fes  Correfpondants  en  Aftronomie ,  afin  qu'étant 
avertis  de  ces  Eclipfes,  ils  les  obfervafTent ,  &  que  leurs 
obfèrvations  comparées  à  celles  de  Paris  produififlent  de 
nouvelles  découvertes  fiir  les  Longitudes ,  ou  confîrmaf- 
fent  les  anciennes. 
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SVR  LES  TJCHES  DV  SOLEIL: 

LE  Soleil  a  continué  d'avoir  des  Taches ,  afnfi  que 
les  années  précédentes  ^  &  pour  épargner  le  détail 
d^s  Obfërvations  qui  en  ont  été  faites  par  M"  Cai&nî , 
M^  de  la  Hire  ,  &  M.  Maraldi,  nous  n'en  donnerons  ici 
que  les  refùltats.  Les  Méthodes  que  ces  Agronomes  em- 
ployent  ou  pour  roblèrvation  de  ces  Phénomènes  oa 
pour  les  conclufions  qu'ils  en  tirent ,  font  afies  connues 
par  les  Volumes  précédents.  Seulement  avant  que  d'en 
venir  aux  refùltats  aufquels  nous  nous  bornons  ici ,  il  (èra 
bon  de  donner  quelques  connoiflànces  générales^qui  doL 
vent  (è  répandre  fur  toute  cette  matière. 

Ce  qu*on  appelle  une  Tache  ^  n'eft  point  ordi- 
nairement une  Tache  unique ,  mais  un  amas  de  plufieurs 
Taches  particulières ,  difpofées  irrégulièrement  entreel- 
les.  On  choifît  une  àts  plus  groflès  de  cet  amas  ^  pour  en 
obfcrver  le  mouvement. 

Communément  chaque  Tache  particulière  eft  envi- 
ronnée d'une  efpece  de  nuage  moins  noir  &  moins  obil 
cur  qu'elle  ,&  qui  fait  le  même  effet  que  feroit  l'Atmod 
phére  autour  du  Globe  de  la  Terre  veu  de  loin.  Mais 
chaque  amas  de  Taches  efl  environné  d'une  facule  ou  ed 
pace  plus  clair  que  le  refte  du  difque  du  Soleil. 

Quand  un  amas  de  Taches  a  dilparu ,  fpuvent  la  îk^ 
cule  qui  Tenvelopoit  fè  diftingue  encore  du  refle  du  dif* 
que  par  un  plus  grand  éclat. 

Le  Soleil  tourne  fur  fbn  axe  d'Orient  en  Occident: 
Ainfî  les  Taches  qui  fuivent  fà  révolution  commencent 
â  paroître  fur  le  bord  Oriental ,  &  difparoiflcnt  fur  l'Oc- 
cidental. 

Le  Soleil  tourne  en  27  jours  &  9  ou  10  heures. 
Le  feul  eflfet  de  la  Perfpedive  doit  faire  paroître  une  mô- 
meTache  plus  grande  &  plus  ronde  ^  quand  elle  efl  vers  le 
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centre  du  Soleil  y  &  plus  pecice  &  plus  étroite  quand  elle 
çft  vers  les  bords. 
Cela  fuppofc^  voici  THiftoire  des  Taches  de  cette  année. 
Âpres  plufîeurs  jours  de  t,emps  couvert ,  on  vit  le  ij 
Janvier  à  midi  deux  amas  de  Taches  dans  la  partie  Orieo. 
taie  du  difque  du  Soleil.  Selon  Thipothefe  de  la  révolu- 
tion du  Soleil  en  Z7  jours  &  demi  y  &  par  la  iituation  de 
ces  Taches  fur  le  difque ,  on  voyoit  qu'il  y  avoic  plus  de 
4  jours  qu'elles  pouvoient  avoir  paille  de  THemifphere 
caché  dans  Tapparent.  EtenefFet  M.  dePlantade  les  vie 
à  Montpellier  le  lu  Âpres  le  16  on  ne  revit  plus  le  So- 
leil  jufqu'au  15  ^  mais  alors  elles  dévoient  avoir  pafle  dans 
THemifphere  caché  ,  fî  elles  fubfilloient  encore.  Au  mois 
de  Février ,  lorfqu'elles  dévoient  être  revenues  dans 
THemi/phere  apparent  3  on  ne  les  revit  plus,  £c  parcon^ 
fèquent  tWcs  s'étoient  di/Iîpées ,  quoiqu'elles  fuflent  fort 
groflès. 

Le  7  Avril  il  parut  une  Tache  qu'on  ne  put  ob/èrver 
que  jusqu'au  i7^àcau(è  du  miuvais  temps  qui  furvint. 

Le  17  Mai  »  on  en  vit  une  à  peu  prés  de  la  même  gran- 
deur ,  &  qui  cependant  ,  félon  rhipothefê  de  la  révolu* 
tion  du  Soleil ,  ne  pouvoir  pas  être  la  même.  Elle  n'a- 
voir pas  été  amenée  fur  Themifphere  apparent  du  Soleil 
{>ar  la  révolution  de  fon  globe ,  car  on  n'avoit  rien  veu 
es  jours  précédents ,  &  tout  d'un  coup  elle  parut,  éloi- 
gnée du  centré  de  moins  de  deux  minutes.  On  fait  que 
Je  demidiametreduSoleilena  16.  Cette  même  Tache  diC 
parut  dés  le  lendemain ,  indépendamment  auill  de  la  ré. 
volution  du  Globe. 

Le  4  Juillet ,  on  vit  une  petite  Tache  ,  qui  le  jour  fui- 
vant  parut  plus  groffe,  &  compofce  de  plufîeurs  autres. 
Cet  amas  de  Taches  étoit  déjà  afics avancé  fur  le  difque, 
lorfqu'il  fe  montra  ,  &  il. étoit  encore  afIcs  éloigné  du 
bord  Occidental,  lorfqu'il  difparut  le  13 Juillet.  Deux 
Taches  principales  de  cet  amas  changeoicnt  un  peu  de 
fituation  entre  elles,  &  de  grandeur ,  mais  les  petites  qui 
les  accomnagnoient  chan^coient  beaucoup  davantage. 

Leur  nombre  même  étoic  ibrt  différent  en  différents  jours^ 


Il8    HlSTOmX    DE   L'ÂCApEMIE    RoTALE 

Le  }  Août ,  on  appercut  deux  Taches ,  déjà  fort  avan- 
cées fur  le  difque.  Selon  l'hipothefe  des  17  jours  &  demi\ 
il  5*en  faloit  plus  de  deux  jours  que  ce  ne  puflènt  être 
les  mêmes  du  mois  de  juillet.  Le  lendemain  il  n'en  pa- 
roiflbit  plus  aucune  trace. 

Le  4  Odobre ,  on  vit  vers  le  bord  Oriental  des  Ta. 
ches  y  qui  apparemment  venoient  de  Themi/phere  caché. 
Quelques  jours  après  elles  parurent  fort  augmentées  en 
nombre,  (bit  qu'elles  le  fuflënt  réellement ,  (bit  par  TefFet 
de  la  Per(peâive.  Elles  avançoient  toujours  vers  le  bord 
Occidental ,  mais  le  11  Oâobre,  4  jours  avant  qu'elles 
euflènt  pu  l'atteindre  ^  on  vit  de  nouvelles  Taches  dans 
la  partie  Orientale  du  di(que ,  &  peu  éloignées  du  centre. 
Depuis  les  ob(ervations  de  Scheiner,  faites  il  y  a  60  ans, 
on  n'avoit  guère  veu  en  même  temps  deux  différents  amas 
de  Taches.  Nous  avions  remarqué  dans  THiftoire  de 
p.  118.  1700*  combien  ce  Phénomène  étoitrare,  cependant  ce 
fut  alors  pour  la  (èconde  fois  qu'il  parut  depuis  deux  ans. 

Ces  nouvelles  Taches  changèrent  beaucoup  défigure, 
&  même  on  fbupçonna  qu'elles  pouvoient  avoir  <]uelque 
mouvement  propre  fort  irrégulier.  Le  10  Oâobre  on  les 
vit  encore  prés  du  bord  Occidental,  mais  fort  diminuées, 
&  fort  changées  de  figure. 

Le  4  Novembre  ,  il  parut  une  nouvelle  Tache  prés  du 
bord  Oriental ,  &  elle  fut  encore  ob/ervée  le  15  prés  da 
bord  Occidental,  fur  lequel  elle  difparut  le  17.  Ni  fà 
figure ^ ni  l'hipothe(e  des  17  jours,  ne  permettoient  qu'on 
la  prît  pour  une  des  Taches  précédentes ,  à  moins  qu'on 
ne  lui  eût  fùppofë  un  grand  changement  de  figure ,  & 
un  mou  vement  particulier  fort  confîderable.  Pendant  le 
temps  qu'elle  parut  ^  elle  n'eut  point  d'autres  changç^ 
ments  fenfîbles  ,  que  ceux  de  la  Perlpeâive. 
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GEOGRAPHIE- 

« 

UMe  afles  grande  partie  des  Etats  qui  compbfent  au- 
jourd'hùj  le  Monde  connu ,  k  font  formés  des  dé- 
bris de  TEmpire  Romain  démembré  &  déchiré  par  les 
Barbares.  Comme  c'eft  de-lâ  que  nos  Hifloires  moder- 
nes prennent  leur  origine,  &  que  ce  fbntauffi  celles  qui 
nous  intereflent  le  plus ,  M.  Delifle  a  drefle  une  Carte 
[ui  doit  être  d'un  grand  fecours  pour  les  bien  entendre. 
Ile  comprend  non/èujement  TEmpire  Romain ,  mais 
tous  les  Pays  barbares  dont  il  croit  enviroilné  ^  peu  de 
temps  avant  que  les  peuples  de  ces  pays  y  euflent  en« 
core  fait  aucunes  brèches  parleurs  in  vauons.  Son  Epoque 
cft  Tan  400  dej.  C. 

M.  Sanfon ,  célèbre  Géographe  ,  avoit  déjà  fait  une 
Carte  de  l^Empire  Romain ,  fort  eflimée  en  fon  temps , 
mais  il  n*y  a  pas  compris  les  Pays  barbares  ^  dont  la  po- 
firion  &  la  détermination  a  dû  être  auffi  pénible  qu'elle 
cft  inftruébive.  M.  Delifle  a  nommé  ùl  Carre  Theatrt 
Jiifiêrique  à  caufe  de  la  graiVde  étendue  qu'elle  embrafl 
iè  au  de-U  de  l'Empire  Romain  ^  &  de  Tutilité  dont  elle 
eft  pour  nos  Hiftoires. 

Déplus ,  la  Terre  a  bien  changé  depuis  M.  $an(bn ,  ç*eft 
à  dire  que  les  Obfèrvations  aftronomiques ,  &  plus  exac' 
tes  &  en  plus  grand  nombre, ont  produit  de  grandes  re- 
formes dans  la  Géographie.  On  s'étoit  extrêmement 
trompé  fur  \ts  Longiruaes ,  naturellement  plus  difficiles  * 
à  déterminer  que  les  Latitudes ,  on  s'étoit  fouvent  trom- 
pé fur  les  Latitudes  mêmes,  &M.  Delifle  a  été  obligé 
d'être  toujours  diôerent  de  M.  San(bn  fur  la  première  de 
ces  mefures,  &  fouvent  fur  la  ièconde  ^  ce  qui  change  en^ 
1705.  %  R 


no   Histoire  DE  l'Academii  Royal» 

tierement  la  figure  des  Pays,  des  Mers  &c. 

C'eft  une  remarque  qui  n'eft  p4$  tout  à  &X  noojelle, 
que  les  erreurs  des  mewres  Géographiques  ont  toâ]our& 
)urqu'ici  confifté  dans  rexccs.  Depuis  les  Grées  jufqu'à 
nous ,  la  Terre  a  toujours  diminue  à  chaque  fors  qu'on  a 
entrepris  d'en  découvrir  la  grandeur.  Delà  vient  que 
quoique  le  même  Empire  Romain  ou  les  mêmes  Pays 
forent  plus  en  grand  dans  la  Carte  de  M.  Sanfon  que 
dans  celle  de  M.Delifle,  &  que  par  confequent  YEcheBi 
de  la  Carte  de  M.  Delifle  dût  être  la  plus  petite,  eUé 
eft  cependant  plus  grande  d*un  cinquième.  C'eft  que  dans 
la  Carte  de  M.  Sanfon  l'Emoire  Romain  eft  beaucoup 
trop  grand  par  /apport  au  refte  de  la  (îirface  de  la  Terre. 
La  perfedion  des  Cartes  dépend  de  l'exaâe  proportion 
àes  parties  de  cette  furfàce  entre-elles  ,  &  on  ne  peut 
efperer  de  la  connoître  que  par  l'Aftironomie.,  qui  ré- 
pand de  jour  en  jour  fur  la  Géographie  une  plus  grande 
lumière. 

^  ^^  2c-  'ii  gg-  -^  2c-  'ii  ^  ^  3»  ■€  ^^  ^--^ 
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SVR     LA    RES  I  STAN  C  E 

DES  SOLIDES  y  ET  SVR  LA  COVRBVRE 
ÙES   RESSORTS    PLIE'S, 

r.le«M.    Y    A  Formule  que  M.  Varignon  a  donnée*  for  ia  Re-' 
•v.'rkitt.    I    ^fiftance  des  Solides  eft  générale ,  &  laiflè  une  en- 
^  1701.     erec  libre  â  toutes  les  difïèrentes  hipothe/ès  que  l'on  y 
**  "^^        voudra  introduire.  Mais  M.  Bernoulii  de  Bafle ,  laiâànt 
cette  vafte  géaéralite  ^  s'attache  fîir  ce  même  fujet  â  une 


p*iox. 
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hipothefe  particulière ,  qu'il  prétend  être  la  feule  confor- 
me à  la  Nature.  Les  recherches  générales ,  telles  que 
celles  de  M.  Varignon,  font  d'une  utilité  pluséloignée^ 
parce  qu'elles  attendent  une  déternvination  que  rhxpe*. 
irience  doit  fournir }  les  recherches  particulières  ,  telles 

ue  celle  deM«  Bernoulli^  n'attendent  plus  rien  ,&  font 

'une  utilité  prefènte. 
On  a  veu  aans  l'Hiftoire  de  1701  que  Galilée  s*étoic 
mépris  ,  quant  â  la  Phifique ,  en  fuppouint  que  lorfqu'une 
poutre  fufpenduë  horifontalement  rompe  par  l'aâion  de 
ià  pefanteur ,  toutes  fes  fibres  caflent  à  la  fois ,  &  que  M. 
Mariotte  avoir  corrigé  cette  erreur  par  Thipothefe  de 
l'extenfion  inégale  des  fibres  3  dont  les  plus  étendues  font 
Jes  premières  qui  caflent.  Se  de-là  vient  qu'une  poutre 

J)our  rompre  dans  la  fituation  horifontale  doit  avoir ,  fe- 
on  Galilée ,  un  poids  environ  plus  plus  grand  d'un  tiers 
que  felonM.  Mariotte,  Mais  M.  Bernouui  corrige  encore 
M.  Mariotte  ,  qui  n'avoit  fongé  qu'à  Textenfion  des  fibres 
d'une  poutre  qui  rompt  dansla  fituation  horifontale.il  re- 
marque que  fi  elles  s'étendent  vers  le  haut  de  la  bafe  foellée 
dans  le  mur,  elles  fe  compriment  vers  le  bas,deforte  qu'il  y 
a  un  point  mcfyen  qui  ne  foufFreni  extenfienni  compref- 
iîon  y  &  que  de  ce  point. là  les  extenfions  &  les  compref. 
iions  vont  toujours  en  augmentant  de  part&  d'autre. 

Déplus  3  M.  Mariotte  avoir  fvtppofé  que  les  extenfions 
des  fibres  font  proportionnelles  aux  forces  qui  lescaufent^ 
c'eft-à-dire  que  fi  une  certaine  force  étendoic  une  fibre 
d'une  certaine  quantité,  une  force  double  ,  triple  &c. 
l'étendoit  deux  fois  3  trois  fois  davantage.  Mais  M.  Ber- 
nouUi  n'admet  pas  cette  hypothefè  ^  parce  que  comme 
Jes  forces  peuvent  augmenter  â  l'infini ,  il  faudroit  donc 
que  les  fibres  fè  puflent  aufiî  étendre  à  l'infini,  ce  qui  efi; 
abfiirde.  Cette  abfiirdité  efi:  encore  plus  fenfible  dans  la 
comprefiion ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-deflùs^.  Or  l'exten- 
lion  eft  une  comprefiion  négative  ^  &  fi  la  comprefiion  n'eft 
pas  proportionnelle  aux  forces ,  l'extenfion  ne  le  fera  pas 
non  plus. 
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V.  cî-dcffus  Lorfqu'il  y  a  d'un  côté  uneiiiite  de  Grandeurs,  de  Tau- 
p.  loi.  êc  tre  une  autre  fuite,  &  que  danstoutes  deux  les  Grandeurs 
**^'        -  croiflènt  ou  décroiflent  felon  la  même  proportionnelles 

{)euvent  être  représentées  les  unes  par  les  oafes  paralle- 
es  d*un  Triangle,  les  autres  parles  parties  de  l'un  ou  de 
l'autre  des  côtés  déterminés  par  ces  bafes. 

Mais  quand  les  deux  fuites  ne  marchent  pas  (èlon  la 
même  proportion ,  leurs  grandeurs  ne  peuvent  être  re- 
prefentées  que  par  les  Abfcifles  &  les  Ordonnées  d'une 
Courbe  5  par  confequent  c'eft  ainfi  qu'il  faut  reprefenter 
les  exténuons  ou  comprenions, &  les  forces  qui  les  eau. 
fent  ;  &  la  Courbe  de  la  compreffion  aura  une  Afîmpto^ 
te ,  puifque  la  force  comprimante ,  quoiqu'augmentéed 
l'infini ,  ne  peut  réduire  rét>?nduc  du  corps  à  être  nulle. 
M .  BernouUi  ayant  ainfi  fait  entrer  dans  fon  hrpothe- 
le  toutes  les  conditions  que  la  plus  exàâe  Phifique  poo- 
voit  defirer ,  vient  enfin  au  calcul  algébrique.  II  confi. 
.  dere  que  la  force ,  qui  étant  fur  le  point  de  rompre  la 
poutre  étend  une  partie  de  fes  Fibres,  &  en  comprime 
une  autre ,  eft  la  même  que  celle  qui  les  étendroit  toutes  ^ 
ou  les  comprimeront  toutes  y  (oit  de  la  même  quantité, 
fbit  de  deux  quantités  dif&rentes ,  felon  qiie  le  corps  fè« 
roit  également  ou  inégalement  capable  d'extenfion  Se 
de  comprefiîon.  Chacune  de  ces  deux  aâions  auroit  foA 
point  fixe  ,  d'où  Textenfion  ,  ou  la  compreflion  iroit  toû« 
purs  en  augmentant,  &  la  force  qui  étendroit  ou  com> 
primeroit  une  Fibre  agiroit  avec  d'autant  plus  d'avantage 
qu'elle  fêroit  plus  éloignée  de  ce  point  fixe.  Voilà  les 
principes  les  plus  efientiels  de  ce  calcul.  Cela  fuppofé,  tout 
ce  qui  entre  dans  l'aâion  par  laquelle  une  force  tire  6c 
étend  une  Fibre  queIconque,c*cfl:  cette  même  Fibre  ayant 
uûe  largeur  infiniment  petite ,  multipliée  tant  par  la  force 

|uila  tire ,  que  par  la  diftancede  cette  force  au  point  fixe 

ur  leouel  fefait  l'extenfîon.  Et  laâion  par  laquelle  un 
poids  étend  inégalement  toutes  les  Fibres  d'une  poutre, 
lituée  horifontaîement,  &  prête  à  rompre ,  c'eft  la  fomme 

de  toutes  ces  aâions  particulières.  Cette  fomme  trouvée 
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le  par  calcul  intégral,  on  la  compare fanspeiûe  à  Tadioa 
par  laquelle  un  poids  f  omproic  la  poutre  fituée  verticale* 
ment  ^  car  ce  poids  étendroit  de  la  même  quantité  toutes 
les  Fibres  enfëmble ,  &  par  confequent  fon  aâion  n'ef): 
que  Ton  produit  par  la  plus  grande  extenfion  poiSble  de 
toutes  les  Fibres. 

II  ie  trouve  par- là  que  la  force  qui  rompt  la  Poutre 
dans  la  Situation  horifbntale,eft  à  celle  qui  la  rompt  dans 
la  (îtuation  verticale,  comme  le  tiers  de  la  hauteur  de  la 
Poutre  eft  à  fà  longueur,  au  lieu  que  ielon  Galilée  ces 
deux  forces  font  Tune  à  l'autre  comme  la  moitié  de  la 
hauteur  à  la  longueur.  Nous  avons  déjà  dit  que  c'efllâ 
le  refiiltat  de  Thipotheiè  de  M.  Mariotte  comparée  à  ceU 
le  de  Galilée  ^  &c  il  n'eft  pas  étonnant  que  M.  Bernoulli 
arrive  â  la  même  conclunon  que  M.  Mariotte ,  quoique 
par  une  hipothefè  différente  ,  car  M,  Bernoulli  établit 
que  la  force  qui  étend  Se  comprime  à  la  fois  différentes 
Fibres  dans  un  même  corps ,  eil  égale  â  celle  qui  félon 
M.  Mariotte  les  étendroit  toutes. 

Mais  une  chofe  qui  malgré  cette  conformité  eflparticu* 
liere  d  l'hipothefe  de  M.  Bernoulli ,  c'eil  que  par  le  rap- 
port quiiè  trouve  entre  la  quantité  dont  la  Fibre  la  plus 
étendue  eft  étendue  ^Sc  celle  dont  la  Fibre  Ta  plus  corn. 

J>rimée  efï  comprimée , ou  ^  ce  qui  revient  au  même,  par 
e  rapport  du  plus  ou  moins  de  facilité  qu'il  y  a  â  étendre 
un  corps  qu'à  le  comprimerai  détermine  le  point  de  la 
ba/e  de  la  Poutre^  où  elle  rie  (bufFrje  ni  extenfion  ni  corn- 
preffion ,  &  c'efl-la  \x\  centre  d'une  nouvelle  efpece ,  ^ 
qui  n'a  point  encore  été  confîderc. 

Cette  Théorie  de  M.  Bernoulli  furies  corps  qui  fbuf- 
frent  à  la  fois  extenfion  &  compreflion  l'a  conduit  à  dé« 
terminer  la  courbure  d'une  Lamed  refibrt, qui  étant po- 
fée  &  attachée  perpendiculairement  fur  un  plan  par  une 
de  fcs  extrémités, efl  enfûite  pliée  par  un  poids  quePon 
fufpend  â  l'autre  extrémité.  *Cette  Lame  efl  en  même 
temps  étendue  par  le  poids  dans  fà  fùrface  extérieure  ,6c 
comprimée  dans  l'intérieure,  &  par  confèquenfr  elle  efl 
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ta  cet  égard  dani  le  même  cas  que  la  poutre.  Galilée  & 
cru  que  la  Lame  fe  courboic  en  Parabole  y  mais  M.  Ber- 
noulu  trouve  au  lieu  de  4a  Parabole  une  Courbe  me* 
chanique  ,  d*une  conftruâion  affés  difficile.  1 1  l'appelle 
BUftique.  Ce  Problême  n'avoit  point  été  tenté  depuis 
Galilée ,  peut-être  parce  qu'on  en  avoit  ienti  la  diffi* 
culte. 

Quand  M.  Bernoulli  a  travaillé  fur  les  Courbes  Ifi^ 
périmètres ,  c*eft-à-dire ,  fur  celles  qui  ayant  la  même/e- 
fimetrie  ou  longueur  dévoient  produire  d'une  certaine 
manière  déterminée  des  efpaces  plus  grands ,  ou  plus  pe. 
tits ,  il  a  trouvé  que  comme  le  Cercle  eft  de  toutes  les 
Courbes  pofHbles  celle  qui  fous  une  même  perimetrie  ou 
circonférence  renferme  le  plus  grand  efpace ,  &  que  la 
Courbe  appellée  Chaînette  efl:  celle  qui  en  tournant  au* 
tour  de  fon  axe  produit  la  plus  grande  furface  ,  de  me- 
me  la  Courbe  Elaftique.eft  celle  qui  par  cette  même  ré- 
volution produit  le  plus  çrand  folide,  ce  qui  fait  une  pro» 
prieté  très- remarquable  de  J'Elaftique..  Réciproques 
ment'de  toutes  les  Courbes  qui  renferment  des  efpaces 
égaux  ,  ou  produifent.par  leur  révolution  autour  de  leur 
axe  des  fùrfaces  égales,  ou  àts  fblides  égaux  Je  Cercle, 
la  Chainette ,  &  rËlaflique  font  celles  qui  ont  la  moindre 
perimetrie.  Cette  propriété  a  été  conpuë  dans  le  Cer^ 
cle  par  les  Anciens  Géomètres ,  mais  dans  les  deux  au<» 
très  Courbes ,  elle  n'a  pu  être  décopverte  que  par  la 
plus  profonde  Géométrie  moderne ,  &  par  utn  calcul  très» 
«lélicac  des  Infiniment  petits. 
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SV  R    LES  F  RO  TORTI^ONS^^ 

NECESSAIRES   AVX  DJAMETA^S   \, 

DBS    TVr  AVX,    '••-  Ve-  -^ 

P^/ir  donner  fréàfémerU  certaines^qt^anùtû  anaih 

déterminées,   '    ■ '' ■'  ' 

.  •  -         -  •  -  *    .  •   i 

LA  viteflè  deTcau  qui  fort  d'un  Tuyau,  &  par  eon:  vicsM 
fequent  la  quantité  d'eau  qui  en  fort,  dépend  de  la^'*  ^^^^ 
hauteur  d'où  elle  tombé ,  mais  cette  .hauteur  étant  fup-.^ 
pofce  toujours  la  même  ,il  fort  une  plus  grande  quantité" 
d*eau  par  un  Tuyau  d'une  plus  grande  ouverture^  &  lés 
ouvertures  ctanf  /uppo/ces  circulaires,  \ts  quantités  d'eau 
qui  fortent  par  diflferentes  ouvertures  font  comme  les 
quarrés  de  leurs  diametfes ,  puifque  c'eft-là  la  proportion 
des  Cercles. 

Maisen  raifbnnant  ainfî,  on  ne  confidere.  point  le  fro- 
tement  de  l'eau  contre  les  parois  intérieures  dutuyail  ou 
elle  coule ,  &  il  eft  -fi  ordinaire  de  ne  le  point  connderer  ,* 
qu'il  n'efl:  pas  entré  dans  cette  Théorie  fi  générale  que 
M.  Varignon  a  donnée  fur  cette  matière^  &  qui  èft  rap- 
portée dans  l'Hiftoire  de  1 70  3 .  *  Lor/qu'on  veut  en  tenir  *  p.  „^, 
conte  y  on  trouve  qu'il  doit  neceflairemeht  diminuer  \i 
viteûè^  &  par  confequent  la  quantité  dé  l'èàu  qui  fort', 
mais  il  faut  fàvoir  félon  quelle  proportion  il  la  diminua; 
en  diflFerents  Tuyaux.  '     ,  '' 

Lefrotement  dont  il. s'agit  ne  tombe  d^ns. aucun  dés 
deux  Cas ,  qui  font  f  oiite  la  Théorie  générale  des  frote- 
ments  expliquée  dans  THifloije  de  1703.^11  n'y  a  ici  ni  ♦,o^,  ^ 
poids  â  (bulever,  ni  parties  à  ufer,  feulement  les  gouttes  tw. 
d'eau,  lorfqu'elles  viennent  à  heurter  les  parties  dtt 
Tuyau  avec  un  mouvement  oblique ,  ce  qui  doit  arriver 
trés*fbuvenc  y  perdent  tout  ce  que  ce  mouvement  oBliT 
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que  ayoic  de  perpendiculaire  par  rapporta  ces  parois^ 
&  par  confequenc  leur  vicefle  eft  diminuée  d'aucart.  De- 
1$  Jifuic  qû'iiçe  même  qaancicé  d'eau  perd  d'autant  plus 
de  (à  viteue,  qu'elle  rencontre  une  plus  grande  quantité 
de  parties  des  par6is  du  Tuyau  ,  ou ,  ce  qui  ell  là  même 
chofè ,  que  la  lurfaceJnterieure  du  .Tt\yau  eft  plus  gran- 
de. Qr  les  Tuyaux  étant  d^s  Cilindres ,  les  (urfaces  de 
^ux  Tuyaux  éeaux  en  longueur  font  comme  leurs  cir- 
conférences ou  leurs  diamètres,  &  leurs  ouvertures  com- 
me les  quarrés  de  leurs  diamètres  ^  d'où  il  (uit  que  (î  deu|: 
Tuyaux  font  également  longs,  &  que  Tun  ait  un  diame* 
txt  double  de  l'autre,  le  quadruple  d'eau  qui  doit  fbrtir 
par  le  plus  grois  ne  trouvera  que  deux  fois  plus  de  refî* 
uancé  de  la  part  de  la  furface  du  du  frotement^  &  par 
çpnfèqu  ent  en  trouvera  moinsà proportion  de  fa  quantité 
que  l'eau  qui  fort  par  le  petit  tuyau ,  c'eft.à-dire  en  un 
mot,  que  le  plus  gros  qui  à  raifon  de  fbn  diamètre  n'auroit 
dû  donner  préciiement  que  le  quadruple  de  l'eau  du  pe- 
tit, en  donnera  davantage. 

Si  Ton  veut  donc  qu'il  ne  donne  précifement  que  ce 
quadruple  >  il  faudra  diminuer  (on  diamètre ,  mais  de  com« 
bien  le  faudra-t'il  diminuer^  ou  en  général ,  un  Tuyau 
quelconque  étant  donné,  quel  doit  êtreJe  diamètre  d'un 
autre  Tuyau  qiie  l'on  veut  qui  donne  précifement  une 
certaine  quantité  d*eau  déterminée  par  rapport  à  la  pre- 
miere ,  en  tenant  conte  des  frotements  de  l'eau  dans  les 
Tuyaux  ?  ç'efl-U  un  Problême  auquel  on  n'avoit  point 
encore  touché  ,  &  que  M.  Carré  a  refolu.  Il  n'a  befbin 
que  de  connoîcre  par  une  expérience  fondamentale  quelle 
efl  la  diminution  que  le  frotement  apporte  â  la  vitefTe  de 
Teaiidans  les  Tuyaux,  après  quoi  il  trouve  fans  peine  par 
une  Equation  du  fécond  degré  le  rapport  du  diamètre 
qu'on  cherche  au  diamètre  donné.  Elle  roule  unique* 
ment  fur  ces  deux  Analogies  qui  fuivent  de  ce  qui  vient 
d'être  dit.  ]Le$  diminutions  de  la  vitefle  de  l'eau  font  com* 
h>e  leç  diamètres,  car  on  fuppofêjcs  Tuyaux  égaux  en 
longueur^  Ul^s  quantités  d'eau  qui  fortent  par  les  Tuyaux 
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/ont  comme  les  quarrés  de  leurs  diamètres,  moins  la  quan« 
tiré  dont  chacune  eft  diminuée  parce  qu'elle  a  une  moin- 


dre  vitefle. 


MOnfieur  Dale/me  a  propofë  d  la  Compagnie  quel- 
ques veuës  que  Ton  a  cru  qui  pourroient  être  utiles 
&  qui  meriteroient  que  Ton  fît  les  frais  des  expériences 
en  grand. 

Il  a  imaginé  que  Pon  pourroit  employer  pour  une  for- 
ce mouvante  le  refibrt  de  la  vapeur  qui  s'eleve  de  Teau 
chaude.  Il  a  fait  voir  par  une  Machine  où  ce  reflbrtfeul 
fai(bit  jaillir  de  Teau  à  une  grande  hauteur ,  combien  il 
a  de  puiflànce. 

Il  a  donné  un  moyen  trés-fimple  de  faciliter  &  d*aag« 
menter  Taâion  de  ceux  qui  tirent  de  grands  Bateaux  ou 
des  Vaifleaux. 

Il  croit  qu'afin  d'avoir  plus  aifcmeni  &  en  plus  grand 
nombre  des  bois  courbes  pour  la  conftruâion  des  Vaif 
feaux ,  on  pourroit  plier  de  jeunes  arbres  dans  \ts  Forêts. 

Il  a  hXt  des  Obfervations  (tir  la  manière  de  forger  (bli- 
dément  les  Ancres ,  &  dç  bien  faire  l'alliage  aes  fers 
doux  &  aigres  dont  elles  font  compofées. 

Il  a  propofë  aufll  quelques  autres  idées  qui  ont  rap. 
port  à  des'  ufâges  moins  importants  ^  &  moins  nobles^ 
par  exemple  ,une  efpece  de  Siftême  àt^  caufès  qui  font 
fumer  les  Cheminées  ,  &  quelques  moyens  pour  reme« 
dier  à  cet  inconvénient.  Mais  tout  cela  attend  encore  U 
décifion  ibuveraine  de  rcxperience. 


MOnfieur  des  Billèttes  a  donné  la  Oefcription  de 
l'Art  de  faire  la  Poudreà  canon. 
M.  Jaugeon  â  Toccafion  des  Arts  &  Métiers  qui  con^ 
cernent  la  foye ,  a  donné  une  Hiftoire  naturelle  de$  Vers 
qui  la  produifènt, 
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MACHINES  OV  INVENTIONS 

APPROVFE'ES  PAR  V ACADEMIE 

E  N  M,DCCr. 

I. 

UN  Parafai  brifé  de  M.  Marius  , plus  léger  que  les 
autres  ,  &  qui  peut  être  aifémenc  porté  dans  la 

poche. 

^  IL 

Une  Tente  brifce  du  même  Inventeur,  qui  peut  être 
perfedionnce  de  forte  qu'elle  fera  plus  légère  •de  moin- 
dre volume ,  &  aufn  ferme  que  les  Tentes  ordinaires. 

III . 

Une  Carabine  que  Ton  charge  par  la  culafle ,  fans  la 
brifèr ,  inventée  par  M.  de  la  Chaumette. 

Un  Micromètre  inventé  par  leSr.  le  Févre ,  Ingénieur 
pour  les  Instruments  de  Mathématique.  La  divihon  en 
efl  telle  que  le  mouvement  des  fbyes  répond  toujours  pré- 
cifémeiït  &  fans  fradion  à  des  minutes  &  â  des  fécondes 
de  degré ,  quoique  le  Micromètre  (bit  appliqué  à  àts  Lu- 
nettes de  différente  grandeur.  Cette  même  divifîon ,  pour- 
veli  qu'on  change  de  numération  ,  divifè  de  20  fécondes 
en  10  fécondes  de  doit  les  diamètres  apparents  du  Soleil 
&  delà  Lune,  quoiqu'ils  varient,  &  cela,  dans  le  temps 
même  de  rObfervation. 

Le  Sr.  le  Févre  propofà  en  même  temps  â  l'Académie 
une  autre  forte  de  divifîon  qui  rendroit  le  Micrometrjî 
beaucoup  plus  fîmplè  ,  &  qui  auroit  tous  les  avantages 
d^  f'autre,  à  cela  prés' qu'elle  n'iroit  pas  à  de  fî  petites 
parties.  Ces  inventions  font  nouvelles,  &ont  paru  fort 
ingenieufes.  On  n'en  a  point  encore  veu  Tufage. 
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ELOGE  DE  M.  BERNOVLLL 

JÂcques  Bernoulli  naquit  i  Bafle  le  27  Décembre  1654. 
Il  étoit  fils  de  Nicolas  Bernoulli  encore  vivant,  quia 
des  charges  confiderabks  dans  fa  Republique.  Un  des 
frères  de  celui  dont  nous  parlons ,  eft  encore  plus  élevé 
en  dignité  que  fbn  Père. 

M.  Bernoulli  reçut  l'éducation  ordinaire  de  (on  temps } 
on  le  deftinoitâ  être  Miniftre,&  on  lui  apprit  du  Latin^ 
du  Grec  )  de  la  Philofbphie  Scolailique,  nulle  Géométrie^ 
mais  dés  qu'il  eût  veu  par  hafàrd  aes  figures  géométri- 
ques y  à  en  fentit  le  charme ,  fi  peu  fenfiblc  pour  la  plil- 
part  des  E/prits.  A  peine  avoitil  quelque  Livre  de  Ma- 
thématique  ^  encore  n'en  pouvoit- il  jouïr  qu'à  la  déro- 
bée  9  à  plus  forte  raiibn  il  .n'avoit  pas  de  Maître ,  mais 
(on  goût,  joint  d  un  grand  talent /fut  fbn  Précepteur. 
Il  alla  même  jufqu'â  TAftronomie ,  &  comme  il  avc^ 
toujours  à  vaincre  l' oppofition  de  Ton  Père  qui  avoir  d'au* 
très  veuës  fur  lui ,  il  exprima  (à  fituation  par  une  Devifè 
où  il  reprefentoit  Phaëton  conduifànt  le  Char  du  Soleit; 
avec  des  mots  Latins  qui  fignifioienc  j  Je  jnts  fAtmi  les 
Aftres  malgré  mm  Père. 

11  n'a  voit  que  18  ans,  &  n'étoît  prefque  encore  Ma^ 
thematicien  que  par  fa  violente  inchnation  pour  lesMa^ 
thématiques ,  loriqu'il  refblut  ce  Problême  Chronologie 
que  afies  diifidie ,  où  les  années  du  Cycle  Solaire,  du 
Nombre  d'or,  &  de  Tlndidion  étant  données,  il  s'agit  de 
trouver  l'année  de  la  Période  Julienne. 

K  XX  ans  il  ie  mit  à  voyager.  Etant  à  Genève,  il  apprit 
i  écrire  â  une  èX\t  qui  avoit  perdu  la  veuë  deux  mois 
après  Ùl  naiflance  ,  &  il  imagina  pour  cela  un  moyen 
nouveau ,  parce  qu'il  avoit  reconnu  &  par  raifonnemenc 
&  par  expérience  l'inutilité  de  celui  que  Cardan  a  pro* 
^^c.  A  Bordeaux ,  il  fit  des  Tables  Gnomoniques  uni^ 
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veriëlles,  qui  font  prefentement  prêtes  à  imprimer.  Âpres 
avoir  veu  la  France ,  il  revinc  ches  lui  en  1 680.  Là  il  corn- 
mença  i  étudier  la  PhiloJbphie  deDefcartes.  Cette  ex. 
xeilenre  ledure  Téclaira  plus  qu'elle  ne  le  perfbada  ^ 
&  il  tira  de  ce  grand  Auteur  aflesde  force  pour  pouvoir 
ensuite  le  combattre  lui-même. 

Heureufèment  à  la  fin  de  1680  ,  il  parut  un  Phenome^ 
ne  propre  à  exercer  un  Philofbphe  naiflant.  Cétoit  cette 
Comète ,  qui  a  fait  naître  des  Ouvrages  fameux ,  &  entre 
autres  ^  le  premier  que  M.  Bernoulli  ait  donné  au  Public. 
Il  l'intitula,  Conamen  Novi  Syftematis  Cometarum^pro  mo^ 
tu  eorumfub  calculum  revocando^  ^  afparitionibus  fradicen-^ 
dis.  Il  fuppofè  que  les  Comètes  (ont  des  Satellites  d'une 
même  Planète ,  fi  élevée  au  deiliis  de  Saturne ,  quoique 
placée  dans  le  Tourbillon  du  Soleil ,  qu'elle  eft  toujours 
invifible  à  nos  yeux,  &  que  (es  Satellites  ne  deviennent 
vifibles  que  quand  ils  font  par  rapport  à  nous  dans  la  par- 
tie la  plus  bafiè  de  leur  cercle.  De- là  il  conclut  que  les 
Comètes  font  des  Corps  éternels,  &  que  leurs  retours 
peuvent  être  prédits ,  ce  qui  eft  aufli  la  penfëe  de  M. 
Caffini.  La  Comète  de  i6S^  doit,  félon  le  Syftême  &le 
calcul  de  M.  Bernoulli ,  reparoître  en  1719  le  17  Mai^ 
dans  le  premier  degré  ii'  de  la  Balance.  Voilà  une  pré- 
diâion  oien  hardie  par  l'exaditude  dts  circonftances. 

Ici ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  une  objeâion 
qui  lui  fut  propofée  trés-ferieufèment ,  &  à  laquelle  il  dai* 
gne  répondre  de  même,  c'eft  que  fi  les  Comètes  font  des 
Aftres  réglés, ce  ne  font  donc  plus  des.fignes  extraordi- 
naires de  la  colère  du  Ciel.  Il  eflaye  plufieurs  réponfes 
diflèrentes ,  &  enfin  il  en  vient  jufqu'à  clire  que  la  Tête  de 
la  Comète  qui  efl  éternelle  n'efl:  pas  un  figne,mais  quci 
la  Queue  en  peut  être  un ,  parce  que ,  félon  lui,  elle  n'efl 
qu'accidentelle  ^  tant  il  faloit  encore  avoir  de  ménage*» 
ments  pour  cette  opinion  populaire  ,  il  y  a  25  ans.  Main- 
tenant on  eftdifpenfé  de  cet  égard,  c'cfl^-dire  que  le 
Çros  du  monde  efl  guéri  fur  le  fait  des  Comètes ,  &  que 
ks  fruits  de  la  laine  Piiilofbphie  iè  font  répandus  de  pro. 
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che  en  proche.  Il  fëroic  ailes  bon  de  marquer^  quand  on 
le  pourroic, l'Epoque  de  la  fin  des  erreurs  qu'elle  a  dé* 
truites. 

En  i68i  M.  BernouUi  publia  fa  Diflertacion  De  gravL 
tate  jEtheris.  Il  n'y  traite  pas  feulement  de  lapefanteur 
de  l'Air,  fî  inconteflable  &  fi  iènfiblepar  le  Baromètre» 
mais  principalement  dé  celle  de  l'Ether,  ou  d'une  matie* 
re  beaucoup  plus  fîibtile  que  l'Air  que  nous  refpirons. 
C'eft  à  la  pefânteur  &  â  la  pred^on  de  cette  matière  qu'il 
rapporte  la  Dureté  des  Corps.  Il  proteftedans  fa  Préfa- 
ce qu'en  imaginant  ce  Siflrême ,  il  ne  fe  fbuvenoit  poinc 
de  l'avoir  lu  dans  le  célèbre  Ouvrage  de  la  Recherche  de 
la  Vente  y  &  il  s'applaudit  d'être  tombé  dans  la  même 
penfee  que  le  P.  Mallebranche  3  &  ,  ce  qui  efl  encore 
plus  remarquable  3  d'y  être  arrivé  par  le  même  chemin. 

Comme  l'alliance  de  la  Géométrie  &  de  la  Phifique 
fait  la  plus  grande  utilité  de  la  Géométrie,  &  toute  la 
fblidité  de  la  Phifique ,  il  forma  des  Afièmblées  &  une 
efpece  d'Académie  ,  où  il  fàifbit  des  Expériences  qui 
étoient  ou  le  fondement,  du  la  preuve  des  calculs  geo*. 
métriques ,  &  il  fut  le  premier  qui  établit  dans  la  Vil^  de 
Bafle  cette  manière  de  philofopher,  la  feule  raifbnnable^ 
&  qui  cependant  a  tant  tardé  à  paroltre. 

Il  penetroit  déjà  dans  la  Géométrie  la  plus  abflrufè^ 
&  la  perfeâicrnn^it  par  fes  découvertes  ,  â  mefùre  qu'il  | 

l'étudioit ,  lorfqu'en  1684  la  face  de  la  Géométrie  chan^i. 
gca  prefque  tout  â  coup.  L'Illuflre  M.  Leibnits  donna 
dans  les  A(^es  le  Leipfic  quelques  eflais  de  fbn  nouveau 
Calcul  différentiel  ,  ou  des  Infiniment  petits,  dont  ilca« 
choit  l'art  8c  la  méthode.  Auflîtôt  M'".  BernouUi  ,  car 
M.  BernouUi  l'un  de  {^%  frères,  &  fbn  cadet,  fameux  Geo- 
mètre,  a  la  même  part  à  cette  gloire ,  fèntirent  par  le 

f»eu  qu'ils  voyoient  de  ce  calcul  queUe  en  devoir  être 
'étendue  &  la  beaiité ,  ils  s'appliquèrent  opiniâtrement 
à  en  chercher  le  fecret  ,&  à  l'enlever  à  l'inventeur ,  ils  y 
rettflirent  ^  &  perfedionnerent  cette  Méthode  au  point 
que  M.  Leibnits  par  une  fîncerité  digne  d'un  grand  nom- 

uj 
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me  a  déclaré  qu'elle  leur  appartenoic  autant  qu*à  lui. 
C'efl  ainii  que  le  moindre  rayon  de  vérité  qui  s'échape  au 
travers  de  la  nuë  éclaire  Tuffifâmment  les  grands  Efprits  ^ 
tandis  que  la  vérité  entièrement  dévoilée  ne  frape  pas  les 
autres. 

La  Patrie  de  M.  Bernoulli  rendit  juftice  à  un  Citoyen  qui 
Thonoroit  tant ,  &  en  1687  il  fur  élu  par  un  confèntement 
unanime  Profeâèur  en  Mathématique  dans  TUniverfité 
dé  Bafle.  Alors  il  fît  paroitre  un  nouveau  talent  ,  c'eft 
celui  d*iûflruire.  Tel  eft  capable  d'arriver  aux  plus  hau- 
ces  connoiflânces  qui  li'efl  pas  capable  d'y  conduire  les 
autres  &  il  en  coûte  quelquefois  plus  à  TEfprit  pour  re* 
defcendre ,  que  pour  continuer  à  s'élever.  JVL  Bernoulli 
par  Textrême  netteté  de  tés  Leçons ,  &  par  les  grands 
progrés  qu'il  faifoit  faire  en  peu  de  temps,  attira  a  fiafle 
un  grand  nombre  d'Auditeurs  Etrangers. 

Les  exercices  que  demandoit  fa  place  de  Profeflfeur 

{iroduiHrent  entre  autres  fruits  tout  ce  qu'il  a  donné  fur 
es  Séries  ou  Suites  infinies  de  Nombres.  11  s'agit  de  trou* 
ver  ce  que  vaut  la  fomme  d'une  infinité  de  ^fombres  re* 
glés  félon  quelque  ordre  ou  quelque  loi ,  Se  fans  doute  la 
Géométrie  ne  montre  jamais  plus  d'audace  que  quand 
elle  prétend  fè  rendre  maitrefie  de  l'infini  même  ,  &  le 
traiter  comme  ïe  fini.  Par.lâ  on  découvre  des  Reâifî* 
cations,  ou  des  Quadratures  de  Courbes^  car  toutes  les 
Courbes  peuvent  pafler  pour  des  fuites  infinies  de  lignes 
droites  infiniment  petites  ,  &  les  efpacc  s  qu'elles  com- 
prennent pour  une  infinité  d'efpaces  infiniment  pedts, 
cous  termmés  par  des  lignes  droites.  Tantôt  on  trouve 
que  ces  Suite's^  qui  comprennent  une  infinité  de  termes, 
ne  valent  néanmoins  qu'un  certain  terme  fini ,  &  alors 
les  Courbes  qu'elle  reprefëntent  font  ou  reâifiables ,  ou 

auarrables  ,  tantôt  on  trouve  que  ces  Suites  le  perdent 
ans  leur  infini  ,  &  fë  dérobent  abfblument  au  Calcul , 
&  en  ce  cas  là  les  longueurs  des  Courbes  ou  leurs  efpa- 
ces  échapent  aufli  à  nos  recherches.  Arcbimede  paroît 
SLvoir  été  le  premier  qui  9it  erouvé  la  fomme  d'une  Pro« 
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greffian  géométrique  infinie  décroiiTante ,  &  par-U  il  dé^ 
couvrit  trcs  ingenieufement  la  Quadrature  de  la  Parabo. 
le 3  M.  Wallis,  célèbre  Mathématicien Anglois, a com-* 

{)ofe  fur  ces  fuites  fon  Arithmétique  des  Infinis ,  &  après» 
ui  M^s  Leibnits  &  Bernoulli  pouflèrent  encore  cette 
Théorie  beaucoup  plus  loin. 

Mais  le  travail  le  plus.aflîdu  de  M.  Bernoulli  eut  pour 
objet  le  Calcul  àts  Infiniment  petits  y  &  les  recherches 
où  il  étoit  neceflaire.  Lui  &  le  petit  nombre  de  iès  pa. 
reils  avoient  découvert  comme  un  nouveau  Monde  in« 
connu  jufquelà ,  d'un  abord  difficile ,  même  dangereux, 
d  où  Ton  rapportoit  des  richefles  immenfès^  que  Ton  neiit 
as  trouvées  dans  1* Ancien.   Déjà  en  faifanc  TEloge  de  «ty-i'Hift. 
eu  M.    le  Marquis  de  l'Hôpital ,  nous  avons  fait  en  de  1704.  pJ 
partie  celui  de  M.  Bernoulli ,  parce  qu'ils  ont  fou  vent  '*^- 
donné  par  Ja  Méthode  qui  leur  étoit  commune  la  folu- 
tion  dts  mêmes  Problêmes,  où  toute  autre  Methocje  n'au- 
roit  point  eu  de  prifè.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  qui 
a  été  dit ,  nous  y  ajouterons  feulement  quelques  unes  des 
découvertes  particulières  à  M.  Bernoulli. 

Le  Calcul  différentiel  étant  fuppofe,on  fait  combien 
efl:  neceflàire  le  Calcul  Intégral^  qui  en  eft,  pour  ainfî 
dire,  le  renverfement  j  car  comme  le  Calcul  difierentiel 
defcend  des  grandeurs  finies  a  leurs  infiniment  petits  y  ainfî 
le  Calcul  intégral  remonte  des  infiniment  petits  auxgran^ 
deurs  finies ,  mais  ce  retour  eft  difficile ,  &  jufqu'aprefènt 
impoffible  en  certains  cas.  En  1691  M.  Bernoulli  donna 
deux  Eflais  du  Calcul  Intégral ,  les  premiers  qu'on  eût  en- 
core veus  ,  &  ouvrit  cette  nouvelle  carrière  aux  Geo» 
mètres.  Ces  deux  Efïàis  regardoient  la  redification 
&  la  quadrature  de  deux  difïerentes  efpeces  de  Spi- 
rales 5  l'une  eft  formée  par  les  extrémités  des  Or*  . 
données  d'une  Parabole  ordinaire,  dont  l'axe  fèroit  rou-r 
lé  en  cercle,  l'autre  efl  la  Spirale  Logarithmique,  quiÊiit 
toujours  le  même  angle  avec  fes  Ordonnées  concouran- 
tes à  fbn  centre.  Et  comme  la  Courbe  appcllée  Loxodro- 
mique ,  décrite  par  un  Vaifleau  qui  fuit  toujours  le  même 
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« 

rhuinb  de  vent,  fait  aui&  toujours  le  même  angle  avec 
cous  les  Méridiens ,  il  s'enfuit  que  fi  les  Méridiens  écoient 
des  lignes  droites  concourantes  au  Pôle ,  la  Loxodromi- 
que  deviendroit  la  Spirale  Logarithmique.  De-ld  M.  Ber^ 
nouUiprit  occafion  de  pafTer  de  la  Spirale  Logarithmi* 
que  à  la  Loxodromique ,  &  découvrit  beaucoup  de  cho- 
ies nouvelles ,  &  fort  curieufes  par  rapport  aux  Longitu- 
des ,  &  â  la  Navigation. 

£ n  ce  temps- là ,  le  Problême  de  la  Chaînette  qu*il  avoir 
propofe^faifoit  beaucoup  de  bruit  parmi  les  grands  Geor 
mètres.  Ceft  la  courbure  que  doit  prendre  une  Chaine, 
attachée  fixement  par  fès  deux  extrémités^  également 
pefànteen  toutes  tes  parties ,  &  dont  chaque  partie  efl; 
tirée  en  embas  par  fon  propre  poids ,  &  en  même  temps 
retenue  par  les  points  fixes.  Après  que  M".  Leibnits  ^ 
Huguens ,  &  BernouUi  fon  frère  eurent  refolu  le  Pro- 
blême ,  &  déterminé  cette  courbure,  il  prouva  en  1691 
qu'elle  étoit  la  même  que  celle  d'une  Voile  enflée  par  le 
vent.  Et  comme  il  commençoit  alors  &s  rechercnes  & 
fès  découvertes  fur  la  courbjure  que  prend roit  une  Lame 
â  refibrt  dont  une  extrémité  fèroit  attachée  fixement  fiir 
un  plan ,  &  l'autre  porteroit  un  poids ,  il  fit  voir  que  fi 
cette  même  Voile  qui  enflée  par  un  vent  horifbntal  fe 
courberoit  en  Chainette ,  étoit  enflée  par  un  liquide  qui 
pe/at  fiir^elle  verticalement  ^  elle  fè  courberoit  comme 

*  v.ri-dcf-  une  Lame^  reflbrt,  ou  en  Elaftique^  *  car  c'eft  le  nom 
(us p.  133:    qu'il  donne  â  cette  Courbe.  Ces  déterminations  ne  font 

*  '^**      pas  de  fimples  jeux  de  Géométrie, eftimables  feulement 

Sar  leur  difficulté  ,  elles  peuvent  entrer  dans  des  que- 
ions  délicates  de  Phifique  ou  de  Mechanique,  quand  il 
faudra  connoicre  avec  prçcifion  Tadion  des  liquides  ou 
àts  poids. 

Pour  épargner  un  plus  long  détail  des  recherches  geo« 
métriques  de  M.  Bernoulli ,  if  fuffira  d'ébaucher  ici  Tidée 
de  fa  Théorie  des  Courbes  qui  roulent  fur  elles  mêmps. 
X3ne  Courbe  quelconque  étant  propofée ,  il  la  conçoit 
^pnime  immobile  i  <9c  f^ti  mêmç  tçp^ps  il  confit  qy'une 

autre 


jintre  Courbe  égale  &  femblable  ^  c'eft-â-dire ,  la  même 
en  e(pece  ,  roule  fur  elle^  &  applique  tous  fos  points 
aux  fiens  les  uns  après  les  a;utre5.  En  joignant  a  cette  don- 
£deration  celle  de  la  £)évelopée  qui  aurbic  produit  la 
Courbe  propoiee,  non- feulement  il  tire  du  roulement 

*  de  cette  Courbe  {ur  elle  même  une  Roulette  ou  Cycloï- 
dale  décrite  à  la  manière  ordinaire  par  un  point  fixe  de 
la  Courbe  mobile  ,  mais  encore  la  Cauftique  par  réfle- 
xion ,  &  déplus  deux  Courbes ,  dont  il  appelle  la  pre^- 
miere  Antiaevelopée ,  la  féconde  Pericaufiique ,  &  pour  fè 
conduire  dans  ce  Labirinthe  de  Courbes  difi^rentej^  & 
en  déterminer  la  nature ,  il  n*a  befoin  que  de  connottre 
la  première  ^  génératrice  de  toutes  les  autres. 

Par.iâ  ^  il  arriva  â  une  merveilleufe  propriété  de  la 
Spirale  Logarithmique  ;c'efl  que  toutes  les  Courbes ,  ou 
qui  la  produifènt  ou  qu'elle  produit  de  la  manière  qu'on 
vient  d'expliquer^  fa  Dévelopée,  fa  Cauflique^fa  Ci. 
cloïdale ,  fon  Antidevelopée ,  fa  Pericauftique ,  font  d'au- 
tres Spirales  Logarithmiques  égales  &  femblables  en  tout 
à  la  génératrice.  Il  eft  facile  de  juger  que  de  pareilles  re- 
fblutions  demandent  un  grand  appareil  de  Géométrie , 
&  doivent  être  lès  derniers  efforts  de  refprit  Mathema.. 
tique. 

Ces  mêmes  roulements  de  Courbes  conduiftrent  M. 

•  Bernoulli  â  la  découverte  des  deux  Formules  générales 
des  Cauftiques  par  reflexion  &  par  refraâion  qui  com- 
prennent deux  Seâions  du  Livre  deM.deTHôpital^ou 
plutôt  toute  la  Catoprique ,  &  toute  la  Dioptrique.  Mais 
Al.  Bernoulli  avoit  Supprimé  l'Ânalifè  des  Formules  j  iSe 
M.  de  l'Hôpital  en  a  révélé  le  miflere. 

Toutes  ces  recherches ,  &  quantité  d'autres  aufE  pro- 
fondes qu'il  faut  pafler  ioîis  filence  ^  ont  été  exécutées 
par  le  Calcul  des  Infiniment  petits^  &  pouvoit-on  mieux 
en  prouver  l'excellence  9  &  dans  le  même  tempsenfèigner 
l'art  de  le  manier  ?  AufB  cette  Méthode  eflelle  devenue 
celle  de  to^is  les  grands  Géomètres  fans  exception  ,  & 
quoiqu'elle  ibit  quelquefois  épineuiè ,  il  eft  infinimenc 
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plus  aife  d'apprendre  â  s'en  ièrvir  ,que  d'aller  loin  fans  (09 
îècowrs. ...  .,,... 

;  Quand  i'Acaden^ie  B^oyale  des  Sciences  reçût  du  Roy 
enj6c)9^un  Règlement  cpiilui  lai0Qit  la  liberté  de  cho}« 
iir  8  ÂHociés  btrdhgers.,  auffitôt  tous  les  fuJOFrages  don- 
nèrent place  aux  deux  frères  BernouUi  dans  ce  petit  nom* 
bre.  M.  TEleéleur  de  Brandebourg  ayant  aum  établi  à 
Berlin  une  Acadecnie:  dont  le  célèbre  M.  Leibnits  a  lit 
diredion ,  ils  y  furent  pareillement  aflociés  tpus  deux  en 
170 1.  Quoiqii'abfents  ^  ils  ont  fatisfait  ici  â  leur  devoir 
d'Académiciens,  par  des  pièces  excellentes  &  iîngulieres 
dont  nos  Hilloires  ont  été  enrichies.  On  a  veu  dans  ceU 
*  ps«-    le  de  lyoz.  ?ila  Seûion  indofinie  des  Arcs  circulaires  de 
♦p.  114-  jM,.  Bèrnoulli  de  mù^^ \^  dans:  celle  de  1703*  faTîhc. 
-riedu  Centre  d'Oicilladon  y  &  dans  celle  de  cette  annét 
?p.  i}a    on  a  veu  *fà  nouvelle  Hipothefe  de  la  Refiftance  des  io^ 
lideS)  &  rAnali'è  de  ik  Courbe  Èlaftique.  Il  avQÎt  déjà 
donné  diansJes  AâeisjdeLeipnc  quelque  idée,  maïs  inu 
.iparfaire ,  de'  la  plupart  de  zts  récherches  ^  6c  il  ne  les.  ti 
envoyées  â  l'Académie  qu'après  les  avoir  mifès  dans  un 
.état  à  le  contenter  lui-même. 

Tandis,  que  te  Profeflèur  de  Bafle  fefaifoit  un  (î  grand 
nom  y  (on  cadet ,  Profefleur  en  Mathématique  à  Gronin- 
.gt]e,«ne  s'en  faifoit  pas  un  moin^. éclatant ,  ils  couroienc 
tous  deux  la  même  carriere,&d'unpas  égal.  Les  Savants 
du  premier  ordre  au roient  peine  à  le  devenir,  s'ils  n*é- 
toient  paflionnés  pour  leur  fcience  \  &  pofledés  par  un 

Joût,  uiperieur  à  tout.  Une  émulation  vive  ie  mit  encre 
!$  deux  frères  y  fomentée  encore  par  leur  ëloignemeqt 
qui  les  reduifoit  âne iè parler  prefque que  dans, des  Jour- 
naux ,&  qui  étoit  propre  à  entretenir  longtemps  entre 
eux  un  malentend^i^s'il  en  pourvoit  naître  quelqu'un.  £n* 
iîn.li'Ainé.ramaffant  toute  ia  force  Jança^  pour  ainfi  di* 

'i3e«;itii iRroblême qu'il  adreâbit ,  non-feulement  a  tous  les 
Geomecrès^  itiaisauffi  à  .ion  frère  on  particulier  y  lui  prô« 

.tnprtant  nfiême  puhliqueosrent  une  certaine  fbmme,  s'il 
le.  pouvoit  xefoudnSL.  II  le^reiblut  ^  &  ipême  ailes  promp. 
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temënc ,  mais  il  donna  &  (ôlution  fans  ÂnaHfè.  M.  'Ber« 
noulli  de  Bafle  qui  trouva  cette  fblution  en  partie  difife* 
rente  de  la  (ienne  ,  demanda  â  voir  TAnaliiè  ,  pour  dé- 
couvrir d'où  pouvait  naître  la  différence  des  (blutions. 
Mais  fur  les  Juges  qui  dévoient  examiner  cette  Ânalifè^  & 
far  quelques  autres  circonftances  du  jugement ,  il  furvint 
des  difficultés ,  qui  n'ont  pas  été  termmées.  Le  détail  en 
fèroit  trop  long ,  il  fiiffira  que  Ton  fâche  que  ce  Problê* 
me  regardoit  les  figures  Ifoperimetres.  Entre  une  infinité 
de  Courbes  poflîbles  qui  ont  la  même  perimrtre  ou  la  mê- 
me longueur  ,  il  faloit  trouver  d'une  manière  générale 
celles  qui  dans  certaines  conditions  renfermoient  les  plus 
»ands,  ou  les  plus  petits  efpaces^ou  en  faifantune  revo- 
lution autour  de  leurs  axesproduifbient  les  plus  grandes^ 
ou  \^s  plus  petites  fîiperficies  ,  ou  les  plus  grands  >  ou  les 

Elus  petits  Solides.  On  peut  juger  de  la  difficulté  du  Pro- 
lême par  l'intention  dans  laquelle  il  avoit  été  choifî.  . 
C'eft  M.  Bernoulli  qui  a  pris  fbin  de  l'Edition ,  que 
l'on  a  faite  â  Bafle  de  la  Géométrie  de  Defcartes  j  il 
étoit  fi  rempli  de  ces  matières  que  \qs  Epreuves  qu'il  avoit 
a  corriger  y  ne  pouvoient  pas  lui  pafier  par  les  mains  fans 
lui  faire  naître  des  penfées ,  &  des  reflexions ,  &  il  embellie 
l'Ouvrage  du  grand  Defcartes  par  des  Notes ,  qui  quoi- 
que faites  â  la  hâte  y  Tumultuaria  comme  il  les  appelle*, 
font  trés-curieufes ,  &  trés-inflrudives. 

Ses  travaux  continuels ,  caufës  &  par  les  devoirs  àt  ùl 
place ,  &  par  l'avidité  de  favoir,  &  par  le  plaifîr  des  fîiccés, 
furent  apparemment  ce  qui  le  rendit  iujet  à  la  goutte 
d'aflës  bonne  heure ,  &  enfin  ils  le  firent  tomber  dans  une 
fièvre  lente  dont  il  mourut  le  16  Août  de  cette  année , 
âgé  de  yo  ans  &  7  mois.  Deux  ou  trois  jours  avant  fa 
mort,  dans  le  temps  des  foins  les  plus  ferieux  ,  il  pria 
M.  Herman,fon  compatriote,  fbn  ami  particulier  &  il. 
luflre  Géomètre ,  de  rpmercier  l'Académie  àe^  Sciences 
de  la  place  qu'elle. lui  avoit  donnée  dans  fbn  corps.  A 
l'exemple  d'Archimede  qui  voulut  orner  fbn  Tombeau 
de  fà  plus  belle  découverte  géométrique ,  &  ordonna  que 

Tij 
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Ton  y  mît  un  Cylindre  circonfcrit  â  une  Sphère^  M.  Ber-i 
nouUi  a  ordonné  que  Ton  mît  fîir  le  fien  une  Spirale  Lo- 
;arichn)ique,  avec  ces  mots  Eadem  mutatarefktgo^  allufîon 
leureufe  â  Pefperance  des  Chrétiens  reprefentée  en  quel- 
que forte  par  \ts  propriétés  de  cette  Courbe.  Il  ache- 
voit  un  grand  Ouvrage  De  AfteConjeEiandi ^ic  quoiqu'il 
n'en  ait  rien  paru ,  nous  pouvons  en  donner  une  idée  fiir 
la  foi  de  M.Herman«  Les  Règles  d'un  jeu  étant  (ùppofees, 
&  deux  Joueurs  de  la  même  force,  on  peut, en  quelque 
état  que  (bit  une  partie,  déterminer  parravantage  qu'un 
dt^  Joueurs  a  fîir  Vautre ,  combien  il  y  a  plus  â  parier  qu'il 
gagnera.  Le  pary  change  félon  tous  les  différents  états  oiji 
lera  la  partie,  &  quand  on  veut  confiderer  tous  ces  chan- 
gements ,  on  trouve  quelquefois  des  Séries  ou  fuites  de 
ri  ombres  reelées  y  &  même  nouvelles  &  fingulieres.  Si 
l'un  fuppofè  Tes  Joueurs  inégaux ,  on  demande  quel  avân- 
'  tage  le  plus  fort  doit  accordera  l'autre ,  ou  réciproque- 
ment l'un  ayant  accordé  â  l'autre  un  certain  avantage, 
on  demande  de  combien  il  eft  plus  fort  ^  &  il  efl  à  re« 
marquer  que  fbuvent  les  avantages  ou  les  forces  font  ia* 
;commenfurables ,  defbrte  que  les  deux  Joueurs  ne  peu- 
vent  jamais  être  parfaitement  égalés.  Les  raiforirtements 
<]ue  ces  fortes  de  matières  demandent  font  ordinaire, 
inent  plus  déliés  ,  plus  fins,  compofes  d'un  plus  grand 
nombre  de  veuës  qui  peuvent  échaper ,  &  par  confèquent 
plus  fùjets  a  erreur  que  \qs  autres  raifbnnements  mathé- 
matiques. Par  exemple  deux  Joueurs  égaux  jouant  en  4 
parties  liées ,  fi  l'un  en  a  gagné  5  &  l'autre  i ,  il  faut  rai- 
ibnner  afles  jufle  pour  déterminer  précifèment  que  l'on 
peut  parier  3  pour  celui x]ui  a  les  5  parties,  &  i  feulement 
pour  celui  qui  en  a  2.  Ce  cas  efl  des  plus  fimples ,  &  on 
peut  juger  parJà  de  ceux  qui  font  infiniment  plus  com- 
pliqués. Quelques  grands  Mathématiciens^  &  principa- 
lement M^«.  Pafchal  &  Huguens ,  ont  déjà  propofé  ou  re- 
iblu  des  Problèmes  fur  cette  matière ,  mais  ils  n'ont  hk 
que  l'efHeurer ,  &  M.  BemouUi  TembrafToit  dans  une  plus 
grande  étendaë^^dc  Tapprofondiflbic  beaucoup  davantage. 
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Il  la  portoit  même  jufqu'aux  chofês  Morales  $c  Politi- 
ques ,  &  c'eft  lÀ  ce  que  l'Ouvrage  doit  avoir  de  plus  neuf, 
&  de  plus  iùrprenant.  .Cependant  fi  Ton  confidere  de 
prés  les  chofes  de  la  vie  fur  lefquelles  on  a  tous  les  jours 
a  délibérer ,  on  verra  que  la  délibération  devroit  le  ré- 
duire ,  comme  Içs  Paris  que  Ton  feroit  fur  un  jeu ,  à  com- 
parer le  nombre  des  cas  où  arrivera  un  certain  évé- 
nement au  nombre  des  cas  où  il  n'arrivera  pas.  Cela  fait, 
on  fauroit  au  jufle,  &c  09  exprimeroit  par  des  nombres 
de  combien  le  parti  qu'on  prendroit  (eroit  le  meilleur. 
Toute  la  difficulté  eft  qu'il  nous  échape  beaucoup  de  cas 
où  l'événement  peut  arriver , ou  ne  pas  arriver,  &  plus 
il  y  a  de  ces  cas  inconnus  ^  plus  la  connoifiànce  du  parti 
qu'on  doit  prendre  paroit  incertaine. .  La  fuite  de  ces  idées 
a  conduit  M.  Bernoulli  à  cette  queflion  ,Si  le  nombre  des 
cas  inconnus  diminuant  toujours  la  probabilité  du  parti 
qu'on  doit  prendre  en  augmente  necefïairement,defor. 
te  qu'elle  vienne  à  la  fin  a  tel  degré  de  certitude  qu'on 
voudra.  Il  fcmble  qu'il  n'y  ait  pas  de  difficulté  pour  l'affir- 
mative de  cette Propofîtion, cependant  M.  Bernoulli  qui 
pofledoitfort  cette  matière afTuroit  que  ce  Problême  étoit 
oeaucoup  plus  difficile  que  celui  de  la  Quadrature  du 
cercle  y  &c  certainement  il  fëroit  fans  comparaifon  plus 
utile.  Il  n'eft  pas  fi  glorieux  à  l'Efprit  de  Géométrie  de 
régner  dans  la  Phifique  ,  que  dans  les  chofes  Morales,  fi 
compliquées, fi  cafiielles ,  fi  changeantes;  plus  une  ma- 
tière lui  eft  opposée ,  &  rebelle  y  plus  il  a  d'honneur  a  la 
dompter. 

M.  Bernoulli  étoit  d'un  tempérament  bilieux  &  me^* 
lancolique,  caradere  qui  donne  plus  que  tout  autre,  & 
l'ardeur^  éc  la  confiance  ,  neceflaires  pour  les  grandes 
chofês.  Il  produit  dans  un  Homme  de  Lettres  une  étude 
affîduc  &  opiniâtre  ,&  fe  fortifie  inceflàmment  par  cette 
étude  même.'  Dans  toutes  les  rechercher  que  faifbit  M. 
Bernoulli ,  fa  marche  étoit  lente ,  mais  fûre ,  ni  fon  génie, 
ni  rhabitude  de  retiffîr  ne  lui  avoient  infpiré  de  confiance» 
il  ne  donnoit rien  qu'il  n'eût  remanié  bien  des  fois  »  U  il 
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n'avoir  jamais  cefle  de  craindre  ce  même  Public  qui  avoit 
tant  de  vénération  pour  lui. 

Il  s'écoic  marié  â  l'âge  de  30  ans,  &  a  laiflë  un  fils  & 
une  fille. 

Sa  place  d*Aflbcic  Etranger  a  été  remplie  par  M.  Bian- 
chini ,  Camerier  d'honneur  du  Pape ,  Cnanoine  de  Saint 
Laurent  in  Damafb. 


ELOGE  DE  M.   ^MONTONS, 


G 


Uillaume  Amontons  naquit  l'an  166}  fiir  le  minuit 

du  dernier  jour  d'Août.  Il  étoit  fils  d'un  Avocat 

qui  ayant  quitté  la  Normandie ,  d'où  il  étoit  originaire, 
ctoit  venu  s'établir  à  Paris.  Il  étudioit  encore  en  Troifié- 
me ,  l^rfqu'il  lui  refta  d'une  maladie  une  fiirdité  afles 
confideraole  y  qui. le  fèqueilra  prefque  entièrement  du 
commerce  des  hommes  3  du  moins  ,  de  tout  commerce 
inutile.  N'étant  plus  qu'à  lui-même,  &  livré  aux  penfées 
qui  fortoient  du  fond  de  la  nature ,  il  commença  â  fbn- 
ger  aux  Machines  II  entreprit  d'abord  la  plus  difficile  de 
toutes  3  ou  plutôt  la  feule  impoffiblé  ,  je  veux  dire  ,  le 
Mouvement  perpétuel ,  dont  il  ne  connoifibit  ni  Timpoil 
fibilité  ni  la  difficulté.  En  y  travaillant  il  s'apperçut  qu'il 
devoit  y  avoir  des  principes  dans  cette  matière ,  &  qu'à 
moins  que  de  les  fàvoir ,  on  y  perdoit  fbn  temps  &  fà  peine. 
'Il  fè  mit  donc  dans  la  Géométrie ,  quoique  félon  la  coa« 
tume  de  toutes  les  familles ,  la  fienne  s'y  oppofat ,  &  fans 
doute  avec  afies  de  raifbn ,  fi  on  ne  regarde  les  fciences 
que  comme  des  moyens  d'arriver  à  la  fortune  * 

On  aflîire  qu'il  ne  voulut  jamais  faire  de  remèdes  pour 
fa  furdité ,  foie  qu'il  defefperât  d'en  guérir  ,  foit  qu'il  fè 
trouvât  bien  dé  ce  redoublement  d'attention  &  de  re- 
cueillement qu'elle  lui  procuroit,  femblable  en  quelque 
chofc  à  cet  Ancien  que  l'on  dit  qui  fè  creva  les  yeux  pour 
n'être  pas  diftrait  dans  fês  méditations  philofbphiques. 
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M.  Âmontons  apprit  le  Deflein  ^  l'Arpentage  )  TArchi. 
teâure,&  fut  employé  dans  plufieurs  Ouvrages  publics, 
mais  il  ne  fut  pas  iong-temps  (ans  s'élever  plus  haut  ,&  il 
joignit  à  cette  Mechanique  qui  produit  nos  Arts,  &  n*efl: 
occupée  que  de  nos  beibins ,  la  connoiflànce  de  la  fiibli- 
me  Mechanique^ qui  a  difpofé  l'Univers. 

Les  Inftruments,  tels  que  les  Baromètres^  les  Thermo- 
mètres, &  les  Hygromètres,  deftinés  à  mefurer  des  va- 
riations phidques,  qurnous  étoient , il  y  a  peu  de  temps, 
ou  abfblument  inconnues ,  ou  connues  (ëulement  par  le 
rapport  confus  &  incertain  de  nos  fèns,  font  peut-être 
de  toutes  les  inventions  utiles  de  la  Philofbphie  moder- 
ne ,  celles  où  Tappliçacion  de  la  Mechanique  d  la  Phifi- 
que  eft  la  plus  délicate  ^  &  d*ailleurs  comme  on  s'étoit 
contenté  du  premier,  hafard  ,  ou  de  la  première  idée  qui 
avoir  fait  naître  ces  inventions  aSès  heureusement,  elles 
étoient  demeurées  ou  defeâueufes  en  elles  mêmes ,  ou 
d'un  ufàge  peu  commode.  M.  Amontons  les  étudia  avec 
beaucoup  de  foin ,  &  en  16S7  n'ayant  encore  que  24  ans, 
il  prefenta  à  l'Académie  des  Sciences  un  nouvel  Hygro- 
mètre qui  en  fut  fort  approuvé.  Il  propoia  auffi  a  M  Hu- 
bin ,  fameux  Emailleur ,  Se  fort  habile  en  ces  matières , 
diiïerentes  idées  qu'il  avoit  pour  de  nouveaux  Baromètres 
&  Thermomètres ,  mais  M.  Hubin  l'avoir  prevçnu  dans 
quelques-unes  de  /èspen/ees,&  il  fit  peu  d'attention  aux 
autres,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  un  Voyage  en  Angleter^ 
re,  où  elles  lui  furent  propofées  par  quelques-uns  des 
principaux  membres  de  la  Société  Royale. 

Peut  être  ne  prendra-t'on  que  pour  un  jeu  d'efpriç, 
mais  du  moins  très  ingénieux  ,  un  moyen  qu'il  inventa 
de  faire  favoir  tout  ce  qu'on  voudroiti  une  trés.grande 
diftance,  par  exemple,  de  Paris  à  Rome,  en  très,  peu  de 
temps  V  comme  en  3  ou  4  heures  ;  ^  même  /ans  que  la 
nouvelle  fôtfçuë  dans  tout  refpace;  d'entre- deux.  Cette 
propofition  fi  paradoxe,  &  fi  chimérique,  en  apparence 
fut  exécutée  dans  une  petite  étendue  de  pay$  ^  une  fois 
en  prefence  de  Monfeigaeur^  fciuoe  autre  j  en  prefence 
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de  Madame  j  car  quoique  M.  Amontons  n'entendît  nul- 
lement Tare  de  k  produire  dans  le  monde ,  il  étoit  dëja 
connu  des  plus  grands  Princes  à  force  de  mérite.  Le  fccret 
confiftoic  a  difpofer  dans  plusieurs  Poftesconfecutifs^des 
gens  qui  par  des  Lunettes  à  longue  veuë  ayant  aperçu 
certains  fignaux  du  pofte  précèdent  les  tranfmiflent  au 
ifùivant ,  &  toujours  ainfî  de  fuite ,  &  ces  di0erens  fignaux 
étoient  autant  de  Lettres  d*un  Alphabet,  dont  on  n'a- 
voit  le  Chiffre  qu'à  Paris  &  à  Rome.  La  grande  portée 
des  Lunettes  faifbit  la  diftance  des  poftes ,  dont  le  nom- 
bre devoir  'être  le  moindre  qu'il  fàt  poflible ,  &  comme 
le  fécond  pofte  faifbit  les  fignaux  au  troifiëme  ^imefure 
^u'il  les  voyoit  faire  au  premier ,  la  nouvelle  fè  trouvoit 
portée  de  Paris  à  Rome prefqueen  aufli  peu  de  temps  qu'il 
en  faloic  pour  faire  les  ngnaux  à  Paris. 

En  1695  M.  Amontons  donna  le  (eul  Livre  imprimé 
qui  ait  paru  de  lui,  &  le  dédia  à  1  Académie  des  Scien- 
ces. Il  eft  intitulé  Remarques  ^  Expériences  Phifiques  fur 
la  confiruHion  £une  Nouvelle  Clepfidre  ^fur  les  Baromètres  , 
Thermomètres^  ^  Hygromètres.  Quoique  les  Clepfidrcs^ 
ou  Horloges  à  eau, fi  ufitées  chésles  Anciens,  ayentété 
entièrement  abolies  parmi  nous  par  les  Horloges  à  roues 
infiniment  plus  jufles,& plus  commodes,  M.  Amontons 
ne  laifla  pas  de  prendre  beaucoup  de  peine  à  la  conflruc* 
don  de  la  Clepfidre  >  dani$  l'efperance  qu'elle  pourroit 
fcrvir  fur  mer  j  car  de  la  manière  dont  elle  étoit  faite,  le 
mouvement  le  plus  violent  que  pût  avoir  un  Vaiflèau  ne 
la  deregloit  point,  au  liçu  qu'il  dérègle  infailliblement  les 
autres  Horloges.  On  a  pu  voir  dans  le  Livre  de  M.  A  mon- 
tons avec  combien  d*art  fa  Clepfidre  étoit  conflruite  5  il 
n'y  a  guère  d'apparence  qu'il  fë  fbit  rencontré  avec  au- 
cun  des  anciens  Inventeurs. 

Il  entra  dans  l'Académie  en  lés^^^lorfqu'elle  reçut  fbn 
nouveau  Règlement.  Auffîtôt  il  donna  dans  nos  Aflèm- 
blées  fà  Théorie  des  Frottements,  qui  a  tant  éclaire»  une 
matière  fi  importante  dans  la  Mechanique>&  jufque-lâ  fi 
pl>fcurp.  Son  nouveau  Thermomètre  vintenfuite^inven- 

don 
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don  qmn*eft  pas  feulement  utile  pour  la  pratique ,  mais 
qui  a  donné  de  nouvelles  veuës  pour  la  Spéculation.  Nos 
Hiftoires  ont  parlé  à  fond  de  ces  découvertes, un  Vo- ce 
lume  nouveau  qui  va  paroître  en  contiendra  encore  <c  ^^^^        . 
une  autre  du  même  Auteur  ^  c'eftfbn  Baromètre  rec  ce  ûi\!î!^ 
tifîé  9  &  le  Volume  qui  viendra  encore  après  contien.  xc  „,  g^^,  ^ 
dra  fon  Baromètre  iàns  Mercure  à  Tufage  de  la  Mer ,  &  a  ^ffil^ih^ 
des  Expériences  nouvelles  &  fort  curieufès  qu'il  a  faites  c*  yitf^.t'tr*- 
lur  le  Baromètre  &  lur  la  nature  de  1  air ,  tant  le  nom  &  ce  nUiéniféum. 
les  découvertes  de  M.  Amontonsont  de  peine,  pour  <%7iimfnZt^ 
ainfi  dire  ,  à  quitter  la  place  qu'ils  tenoient  dans  nos  ce 
Hifloires.  ce 

En  efifet,  celle  que  cet  Académicien  rempliflbit  dans 
la  Compagnie  étoit  prefque  unique.  11  avoit  un  don  (în- 

fulier  pour  \^s  Expériences,  dts  idées  fines  &  heureufes^ 
eaucoup  de  reflburces  pour  lever  l^s  inconvénients,  une 
grande  dextérité  pour  l'éxecution ,  &  on  croyoit  voir  re- 
vivre en  lui  M.  Mariotte ,  fi  célèbre  par  \qs  mêmes  ta- 
lents.  Nous  ne  craignons  point  de  comparer  à  un  des  plus 
grands  fujets  qu'ait  eus  l'Académie  un  fimple  Elevé  tel 
qu'étoit  M.  Amontons  j  le  nom  d'Elevé  n'emporte  par» 
mi  nous  aucune  différence  de  mérite ,  il  fîgnifie  feule- 
ment moins  d'ancienneté ,  &  une  efbece  de  fîirvivance. 
M.  Amontons  jouïflant  d'une  faute  parfaite,  qui fè  dé- 
claroit  même  par  toutes  \ts  apparences  extérieures ,  n'é- 
tant fuiet  â  aucune  infirmité ,  menant  &  ayant  toujours 
mené  la  vie  du  monde  la  plus  réglée ,  fut  tout  d'un  coup 
attaqué  d'une  inflammation  d'entrailles ,  la  gangrené  s'y 
mit  en  peu  de  jours  ,&  il  mourut  le  11  Odobre  âgé  de 
42  ans  &  prés  de  deux  mois.  Il  étoit  marié  &  n'a  laifle 
qu'une  fille  âgée  de  1  mois. 

Le  Public  perd  par  fa  mort  plufîeurs  inventions  utiles 
qu'il  meditoit^  fur  l'Imprimerie,  fur  les  Vaificaux,  fur  la 
Charue.  Ce  qu'on  a  veu  de  lui  répond  que  ce  qu'il  croyoit 
poflîble  devoit  l'être  à  toute  épreuve  ,  &  le  cenie  de  l'in- 
vention ,  naturellement  fubtil,  hardi, &  quelquefois  pré- 
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iompcueux  ^  avoit  en  lui  toute  la  iblidité ,  Toute  la  re^ 
tenue  ,  &c  même  toute  la  défiance  neceflaires. 

Les  qualités  de  Ton  cœur  étoient  encore  préférables 
à  celles  de  Ton  efprit^une  droiture  (i  naïve  &  (i  peu  mé. 
ditée  qu'on  y  vovoit  1  impoffibilité  de  fè  démentir,  une 
iîmplicité  ^  une  franchifë  &  une  candeur  que  le  peu  de 
commerce  avec  les  hommes  pouvoit  confèrver  ^  mais  qu*il 
ne  lui  avoit  pas  données^  une  entière  incapacité  de  fe  faire 
valoir  autrement  que  par  fès  Ouvrages ,  ni  de  faire  fà  cour 
autrement  que  par  fbn  mérite  y  &  par  confèquènt  une  iur 
capacité  prefque  entière  de  faire  fortune. 


FIN.' 
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de  [Acadtmie  Reyale  dts  Sàincis. 

De  l'Année  m.  d  c  c  v, 
OBSERVATIONS 

X)g  la  quantité  <teau  de  fluïe  qui  efi  tombée  k  l'Obfervateire 
R^al fendant  tannée  dernière  1704,  avec  Us  hauteurs  du 
£arometre  (^  du  Thermomètre  ,  ^  des  remarques  ptr  les 
vents  qui  ont  régné. 

Paii    m.    de   la    HtR.B. 

E  N  D  A  N  T  I*année  1 704.  IVau  qui  efl-    i  ?  •  y. 
combée  a  été  diftribucc  ailèz  également  "•  J»*'~* 
dans  tous  les  mois  >  fi  l'on  en  excepte  les 
deux  de  Juillet  &:  d'Odobre  où  il  a  plu 
tres-peu.  Ija,  fechereflè  de  ce  dernier  eft 
ir  faire  commodément  les  amenées.   , 
1705.  A 
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Voici  la  quand  té  de  Teau  pendant  chaque  mois. 

Janvier.  15'^-  May.  lyi  Septembre.  34 

•évrier.  15^  Juin.  14  J  Oûobre.  8| 

Mars.  19  i  Juillet.  9^  Novembre.  19  J 

Avril.  i^  Aouft.  17  Décembre.  23 

Somme  de  Teau  de  toute  Tannée  238!  lignes^  ou  bien 
J9  pouces  10  lignes  y  ce  qui  eft  fort  proche  des  19  pouces 
que  nous  avons  déterminés  pour  la  quantkéjnoyenne  de 
Teau  qui  tombe  chaque  année. 


VI 


:îur  les  Vents. 


Dans  tout  le  mois  de  Janvier  le  vent  a  régné  vers  le 
Nord  3  en  tirant  dans  le  commencement  vers  TËft  ^  &  à  la 
fin  vers  l'Oueft  :  Il  n'a  pas  plu  depuis  le  10  julqu'au  14. 

Dans  le  mois  de  Février  le  vent  a  été  prefque  toujours 
à  rOueft ,  &  quelquefois  au  Sud. 

En  Mars  le  vent  a  été  prefque  toujours  au  Sud  :  dans  le 
commencement  il  droit  a  rOîieft,  &  dk  fin  vers  TEft  :  Il 
n'a  pas  plu  depuis  le  15  jùfqu^au  3  du  moisfuivant. 

En  Avril  le  veât  a  été  de  même^  hormis  dans  les  der* 
niers  jours  où  il  s'eft  tourné  vers  le  Nord. 

£n  May  il  y  a  eu  beaucoup  d'inconftance  dans  le  vent. 

En  Juin  le  vent  étoit  dans  le  commencement  entre  le 
Nord  &  rEft ,  &  à  la  fin  vers  TOueft. 

En  Juillet  le  vent  d^Oueft  a  été  le  dominant ,  &  il  n'a 
plu  que  4  lignes  depuis  le  17 Juin  jufqu'au  i8  de  ce  mois. 

En  Aoufl  le  vent  a  pafilë  de TEft  au  Nord,  &  enfuitea 
rôueft. 

En  Septembre  le  vent  a  prefque  toujours  été  au  Sud- 
Oûèft.      ' 

En  Oâobre  le  principal  vent  a  été  celui  du  Nord ,  ti- 
rant tantôt  à  TEft ,  &  tantôt  à  rOûeft.  Depuis  le  4  de  ce 
mois  jufqu'au  ij  il  n'a  plu  qu^une  ligne. 

En  Novembre  le  vent  étoit  au  commencement  vers  le 
Nord .  &  au  milieu  £c  jufqu'â  la  fin  vers  le  Sud-OUeft. 


DBSSciSNCES.  5 

En  Décembre  le  vent  principal  &  dominant  étoit  le 
Sud-Oueft. 

On  voit  par  toutes  ces  observations  que  le  vent  qui  a 
le  plus  régné  a  été  celui  de  TOUeft,  comme  il  arrive  preC 
que  toujours  dans  ces  païs-ci  5  &  c*eft  auffi  de  ces  fortes  de 
vents  qu'il  pleut  ordinairement.  Mais  les  pluies  qui  ont 
été  les  plus  abondantes  ^  mais  qui  n*ont  pa$  paflé  un  pouce 
ide  hauteur,  font  venues  avec  un  vent  du  côté  du  Nord; 
Il  n*y  a  pas  eu  d*orages  considérables  pendant  cette  année; 

Sur  le  ^ofùmetre. 

Ce  qu^il  y  a  de  plus  confiderable  dans  le  Baromètre  qui 
nous  marque  la  peâ^nteur  de  l'air ,  ce  font  les  changemens 
qui  lui  arnvent  en  deux  ou  trois  jours  ^  où  nous  le  voïons 
Souvent  descendre  &  monter  de  plus  d*un  pouce^^  ce  qui 
cous  fait  connoltre  les  grandes  variations  qui  arrivent  en 
peu  de  tems  i  la  hauteur  de  Tatmofphere.  Car  pour  ren- 
dre raifbn  de  c^s  différentes  pesanteurs  de  Tair^  il  ne  me 
paroit  pas  vrai-fëmblable  de  luppofèr^  comme  font  quel- 
ques Pbilofbphes^  difièrens  liquides  Se  de  dificrente  pe^ 
fanteur  (ur  la  fùrface  de  la  terre ,  qui  (ont  tantôt  portés 
d*un  càté  Se  tantôt  de  l'autre  5  car  ils  devroient  être  ordL- 
nairement  plys  légers  quand  l'air  eft  plus  chargé  de  va* 
peurs^  comme  les  ob/ervadons  nous  le  font  connoître. 

Il  me  femble  qu'on  peut  fort  bien  expliquer ,  comme  il 
fuit,  tout  ce  que  nous  obfervons  de  la  peianteur  de  l'air 
ou  de  l'atmolphere  dans  toutes  Ces  circonftances.  Nous 
fçavons  par  des  oblervations  tres-exaâès  que  le  Baromè- 
tre s'éleye  en  gênerai  moins  haut  entre  les  Tropiques  que 
dans  les  païs  Septentrionaux  5  d'où  l^on  peut  coiijeâurer 
que  la  figure  de  l'atmofpfaére  eft  un  (pheroïde  lone  dont 
i*axe  eft  joint  à  celui  de  la  terre ,  ce  qui  eft  aflèz  facile  à 
expliquer  dans  le  fyftême  de  Copernic.  Mais  comme  par- 
tout où  il  y  a  de  Tair  il  peut  y  avoir  des  vents,  (1  le  même 
vent  reene  d^ri$  toute  la  maffe'  de  l^aîr  &  qu^il  vienne  da 
midy ,  il  abbaiâera  la  hauteur  de  l^itmoi^here  dans  ces 

A  ij 
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païs-ci  )  &  au  contraire  s'il  vient  du  Septentrion ,  il  Véle^ 
vera.  Maisaufli  comme  les  vents  duMidy  nous  apportent 
de  la  pluïe ,  en  s'eniîiivra  qu'il  doit  pleuvoir  quand  Pair 
paraîtra  léger:  tout  le  contraire  arrivera  de  l'autre  côté. 

C'eft  en  gênerai  ce  qui  doit  fîiivre  de  cette  fiippofîtion  ) 
mais  fi  le  vent  de  Midy  ne  règne  que  fur  la  fùrface  de  la 
terre,  &.  qu'il  y  ait  un  vent  de  Nord  dans  la  partie  fupe* 
rieure ,  il  pourra  pleuvoir  quoique  l'air  paroiile  fcfrt  pe- 
iânt  ^  &  par  une  raifon  contraire  il  pourra  faire  un  tem^ 
fort  fèrein  avec  un  vent  de  Nord  &  le  Bar<fmetre  étant 
fort  bas  ;  car  nous  ne  pouvons  obfèrvcr  que  les  vents  qui 
ibnt  fort  proche  de  la  terre. 

Pendant  cette  année  le  Baromètre  eft  monté  ailèz  fbu- 
vent  au-delà  de  18  pouces  j  mais  il  eft  monté  au  plus  haut 
le  Z5  Décembre  au  matin  â  18  pouces}  lignes  ^,  &  le  plus 
basa  été  le  15  Novembre  à  16  pouces  11  lignes  à  la  hau^ 
reur  de  la  grande  Salle  de  l'Obiervatoire  où  eft  placé  mon 
Baromètre*  Toute  la  difièrence  de  hauteur  entre  le  plus 
haut  &  le  plus  bas  a  donc  été  de  i  pouce  4  lignes  ;. 

On  ne  peut  rien  conclure  dQs  vents  qui  ont  régné  dans 
Iqs  plus  grandes  ou  moindres  hauteurs  du  Baromètre  par 
les  raifbns  que  j'ay  rapportées  cy-deâîis ,  puifque  nous  ne 

{)ouvons  obierver  que  les  vents  qui  (ont  vers  la  furfàcc  de  « 
a  terre.  J'ay  feulement  remarqué  qu'il  n'a  pas  plu  dans  le 
rems  où  le  Baromètre  a  été  au  plus  haut ,  &  qu'il  a  plu 
beaucoup  quand  il  a  été  au  plus  bas  3  &  tantôt  avec  un 
vent  de  jkord  ^  &  tantôt  avec  un^vent  de  Sud-Oûeft. 

Sttr  le  Thermomètre. 

Mon  Thermomètre  eft^  defceâdu  au  plus  bas  le  2}  Jan^ 
tier  à  14  degrés  7.  Son  étac  moyen  tel  qu'il  eft  dans  le 
fond  de  la  carrière  de  l'Obiervatoire  à  i4toi&sau-defIbus 
du  Rez  de  chauflée  étant  à  48  degrés  y  &  la  gelée  com- 
mençant  quand  il  eft  â  32  deerés  ^  mais  il  eft  remonté  auffi- 
tôt  vers  les  30  degrés.  La  chaleur -a  été  la  plus  grande  le 
a8  Juillet,  le  Thermomètre  ayant  monté  a  66  degrés;. 
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Ces  obfervations  du  Thermomètre  font  toujours  faites 
vers  le  lever  du  Soleil ,  qui  eft  le  tems  de  la  journée  où  Tair 
eft  le  plus  froid. 

On  voit  par- là  que  le  froid  a  été  à  peu  prés  dans  le  mê- 
me degré  que  la  cnaleiir  par  rapport  â  un  état  moyen^  fi 
l'on  en  excepte  le  13  Janvier.  Auflî  pendant  le  jour  &  vers 
les  1  heures  après  midy  la  chaleur  eh  beaucoup  plus  gran- 
de que  le  matin ,  &  j*ay  trouvé  le  Thermomètre  â  75  de- 
grés à  Tabri  du  Soleil  3  &  par  conièquent  il  a  fait  plus  chaud 
que  froid  cette  année  en  ces  païs-cy. 

Sur  U  declinaifin  de  f  Aiguille  éûmantée. 

Jay  obfervé  la  declinaifbn  de  rAiguille  aimantée  le  3a 
Oâobre  de  9  degrés  zo  minutes  vers  le  couchant  >  avec  la 
même  Aiguille  de  8  pouces  de  longueur,  &  dans  le  même 
lieu  où  j'ay  accoutumé  de  Tobierver. 

# 

COMPARAISON 

hes  Ohfirvaiions fir  U  pluïe  (gf*  /ur  les  ntems  ^fAt*- 
tes  far  M.  de  Pont-briant  au  Château  du  Vonu 
hiant  à  deux  lieues  de  J*.  Malo  ^  ^  n/ers  U  bord  . 
de  U  mer  pendant  V année  1704  s  At^ec  ceUes  qui 
ont  été  faites  k  tohfirvamre  au  même  tems, 

P  A  H     M.    O  E     L  A    H  I  R.  E. 

CEs  Obfèrvadons  qui  ont  été  faites  en  Bretagne  avec  1 7  o  f . 
beaucoup  d'exa(fl:itude ,  ayant  été  communiquées  â  m- *«▼»«* 
TAcademie  par  M.  du  Torar ,  â  qui  M.  de  Pont-briant  les 
avoit  envoyées  ;  on  a  trouvé  à  propos  de  les  comparer 
avec  celles  qui  ont  été  faites  à  Paris  au  même  tems ,  donc 
Vay  déjà  donné  le  Journal.  On  ne  donne  icy  que  la  quan- 
tité de  pluïe  qui  eft  tombée  pendant  chaque  mois  $  mais 

A  iij    ^ 
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on  remarquera  qu'il  pleut  fore  fouvent  dans  le  même 
tams  dans  ces  deuy  lieux  éloignes  d'environ  80  lieues  » 
dont  Tun  eft  à  rOccident  de  Fautre  ,  &  presque  dans  le 
même  parallèle  :  nuis  il  arrive  bien  plus  iouvent  des  ora- 
ges à  S.  M^lo  qu'à  Paris. 


APëfis. 

Janvier,  ij**^ 
Février.  15  i 
Mars.     19  i 
Avril.    16 
May.     2.7  { 
Juin.      X4i 
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Juillet. 

Aouft.  xj 

Septembre.  34 
Odobre.        8  t 
Novembre.  19  ^ 
l       i         (I  Décembre*.  13 

Somme  àc  Teau  i  Pafîs  13 8*- J       , . 

au  Ponubriant  184    ^"    ^^  23 

On  voie  par.U  que  la  quantité  de  la  pluïe  dansxfaaauc 
mois  n'a  pas  été  fort  difièrente ,  (î  ce  n'eft  en  Septembre 
&  en  Novembre  où  il  a  plu  beaucoup  plus  au  Pont-briant 
qu'à  Paris.  Aufli  dans  le  mois  de  Juin  il  a  plu  bien  moins 
au  Pont-briant  qu*i  Paris  ^  mais  run  ne  recompenfè  pas 
l'autre ,  puifqu'il  eft  tombé  prés  de  4  pouces  plus  d^eau  au 
Ppnt*briant  qu'à  Paris  »  quoy  Qu'à  Paris  la  quantité  ait  été 
â  peu  prés  de  même  que  dans  les  années  moyennes. 

Il  y  a  quelques  années  que  M.  le  Maréchal  de  Vauban , 
qui  eft  à  prefent  Prefident  de  l'Académie  ^  ïit  faire  ces 
mêmes  obfervatioiis  dans  la  Citadelle  de  i'Ifle  en  Flandre, 
J'en  fis  alors  la  comparaifon  avec  celles  àt  Paris  ^  ^  je 
crouvay  qu'il  pleuvoit  ordinairement  un  peu  plus  en  Flan^ 
dre  qu'à  Paris^ 

Par  les  ob(ervations  des  vents  faites  à  Paris  &  au  Pont- 
briant  ,  on  remarque  que  Je  veoc  n'eft  pas  ordtoairemeiic 
U  même  dans  ces  deux  endroits^  &  qu'il  cire  toujours  plus 
au  Sud  à  Paris  qu'en  ce  lieu- Jà.  Pour  les  pluïes  qui  accom- 
pagnent les  veocs ,  il  y  a  beaucoup  de  variété  ^mb  des 
<ems  6c  dft«s  des  années.  Ce  n'eft  pas  qu'en  gênerai  on 
trouve  dans  les  ob&rvations  de  cette  ajii^e ,  qu'au  Pon^- 
briaot  les  grâodes  phu£«  xvçç  ara^  ont  toujours  été  ac- 
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compagnées  d'un  vent  de  Nord-Oûeft ,  &  cpelquefois  de 
Nord  &  râremenc  de  Nord-Eft.  A  Paris  elles  viennent 
prefque  toujours  du  Sud.Oiieft*  Le  voidnage  de  la  mer 
a  S.  Malo ,  éc  ladifpofition  de  la  Manche  à  l'égard  de  cet. 
te  côte  de  Bretagne  peutent  caufër  cette  différence ,  tant 
pour  la  direction  des  vents,  que  pourlapluïe. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  vents  foient  diâferens 
en  des  lieux  peu  éloignés  par  rapport  à  toute  la  fîirface 
de  la  terre,  puifque  nous  voyons  afièz  fcuvent  que  dans 
le  même  lieu  il  Y  a  des  vents- difièrens  qui  régnent  dans 
rair,& quelquefois  entièrement  oppofës,  ce  qu'on  obier- 
te  par  le  mouvement  des  nuées.  Un  des  vents  peut  avoir 
ion  origine  dans  un  endroit  &  l'autre  dans  un  autre ,  ou 

i)lus  ou  moins  éloigné  d'un  même  lieu.  Ces  vents  le  mô^ 
ent  enfin  &;  n'en  font  qu'un  moyen,  ou  l'un  prend  le  de^ 
fus  &  l'enriporte  fur  l'autre  ;  &  il  peut  arriver  que  le  com- 
bat de  ces  vents  contraires,  quand  ils  font  très- violents , 
caufènt  des  orages  8c  des  houragans. 

M.  du  Pont-briant  remarque  dans  fâ  Lettre  écrire  à  M. 
du  Torar,  qu'il  gèle  bien  moins  à  S.  Malo  qu'à  Rennes  ) 
mais  on  n'en  doit  attribuer  la  caufè  qu'à  la  proximité  de 
ia  mer  :  car  la  grande  quantité  de  vapeurs  qui  s'élèvent 
de  ^eatu  delà  mer,  &  qui  peuvent  retenir  quelques  fèls 
manns,  peuvent  empêcher  la  gelée,  puifqu'on  connoit 
par  expérience  que  j'eau  de  la  mer  ne  eêle  pas  fi  facile- 
ment que  l'eau  douce,  &  que  l'eau  dans  laquelle  on  a  diC 
fout  uû  peu  de  fèl  marin  ne  fè  gèle  pas  facilement.  Tay 
aufE  remarqué  autrefois  à  Brefl;  qu'on  y  avoit  confèrve  en 
pleine  terre  des  Ananas  pendant  tout  l'by  ver ,  quoy qu'ils 
6àûknt  expofës  à  l'air. 
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REFLEXIONS 

Sur  lis  Obfirvâtions  de  U  vmatioM  dt  tj&mm . 
faites  dans  le  <V€yage  du  Légat  du  ^ape 

k  U  dlfiné  ttm  1705. 

Pa&  m.   Cas^sini  kfils. 

ï  7  o  ç.  l^T  Ous  avons  reçu  depuis  quelques  jours  une  Caite 
».  janficr.  J[^^  réduite  qui  nous  a  été  envoyée  de  Pondichery  par 
M.  de  May  Miffionnaire ,  qui  cft  allé  ayçc  M.  de  Tournon 
Légat  du  Pape  à  la  Chine. 

Il  a  marqué  dans  cette  Carte  par  des  lignes  ponduées 
_  la  route  que  le  Vaiilëau  le  Maurepas  a  faite  jour  par  jour 
.  depuis  les  Canaries,  d*où  ils  partirent  le  i  May  1703  ^  juC 

qu'à  Pondichery  où  ils  arrivèrent  le  6  de  Novembre  après 
une  navigation  dçplus  de  G  mois^  dans  laquelle  ils  nç  s  V- 
rêterent  que  iS  jours  dans  Tlfle  de  Malcaregne  ou  de 
Bourbon. 

Ils  onr  obfervc  pendant  ce  voyage  en  plufieurs  endroits 

la  variation  de  1-éguille  aimantée  par  le  lever  &  le  £ou- 

^     cher  du  Soleil ,  &  ils  ont  eu  foin  de  le  marquer  fur  la 

Carte  le  long  de  la  route  au  jour  que  ToblèrvatioD  a  été 

faite. 

Comme  la  nouvelle  Carte  àt^  variations  de  M.  Hallcy 
drefTée  pour  Tannée  1700  comprend  tous  les  endroits  qui 
fbni:  marqués  fur  cette  route  /cela  nous  a  donné  ocir 
fîon  d'examiner  fi  elle  s'açcordoit  avec  ces  nouvelles  ob- 
fêrvarions ,  &  Ton  a  placé  fur  la  Carte  de  M.  Halley  tous 
les  endroits  dix  M.  de  May  marque  que  Ton  a  obfervé  \ç,% 
variations  ,  ayant  égard  auç  difièrcntes  longitudes  qui 
font  marquées  fur  ces  deux  Cartes  j  la  différence  entre 
Us  Méridiens  dç  llfle  de  Fer  &  de  Pondichery  fuivant 
M.  Halley  étaot  dç  99  degrés,  &  félon  |a  nouvelle  Car. 
te,  de  ICI  y.  ^ 

Le 


DES      S  C  i  E  N  C  I  S.  ^ 

Le  18  May  1703  ^358  degrés  de  longitude ,  &  y  degrés 
40  minutes  de  latitude  Septentrionale  y  la  variation  fut 
obfèrvée  par  le  coucher  du  Soleil  de  i"*  r  du  Nord  vers 
rOiieft. 

Le  lieu  où  cette  observation  a  été  faite  étant  placé  fur 
la  Carte  de  M.  Halley ,  fe  trouve  un  peu  à  l'Occident  de 
la  ligne  où  il  marque  qu'il  n'y  a  point  de  variation ,  du  cô- 
té que  la  variation  commence  à  être  Orientale  y  de  forte 
que  fuivant  la  comparaifon  de  ces  obiêrvations  cette  li- 
gne devrc^it  être  à  TOcciclent  de  Tendroit  où  elle  efl  mar^ 
quée  dans  la  Carte  de  M.  Hajley ,  ce  qui  s'accorde  i  ce 
que  j'ay  déjà  marqué  dans  un  Mémoire  du  6  Décembre 
.170+. 

'  Le  6  Juin  à  356*  de  longitude  &  ^  10'  de  latitude  Mé- 
ridionale, la  variation  fut  obfervée  par  le  lever  du  Soleil 
de  i^Nord-E/t^  ce  qui  s'accorde  aflez  bien  à  la  Carte  de 
M.  Halley,  où  ce  lieu  eft  placé  entre  un  &  deux. degrés 
de  variation  Orientale. 

Le  II  Juin  i  351*  40^  de  longitude  &  n^  ij'  de  latitude 
méridionale ,  la  variation  fut  obfervée  de  i.^  f  Nord-Efl. 
Elle  eft  marquée  dans  cet  endroit  fiir  la  Carte  des  varia* 
dons  un  peu  plus  de  3  degrés. 

Le  19  Juin  à  i  degré  environ  au  Sud  de  l'Ifle  la  plus 
méridionale  de  TAfcenfion  à  350^  de  longitude  &  xi*  o' 
de  latitude  méridionale,  la  variation  fut  obfervée  de  6^i 
Nord-Eft.  EUc  eft  marquée  dans  h  Carte  de  M.  Halley 
de  /i 

Le  3  Juillet  à  7*  45'  dç  longitude  &  34*  40'  de  latitude 
méridionale ,  la  variation  fut  obfervée  de  3*  \  Nord-Efl,  à 
peu  pré$la  même  que  celle  de  M.  Halley. 

Le  8  Juillet  à  14*  10^  de  longitude  &  56  deerés  de  lati-. 
tu  de  méridionale ,  la  variation  fut  obfervée  de  3*  Nord- 
Oiiefl.  Elle  eft  marquée  dans  cet  endroit  fur  la  Carte  de 
M.  Halley  entre  3  &*  4  degrés. 

Suivant  ces  deux  dernières  obfèrvations  dans  Pune  def^ 
quelles  la  variation  a  été  trouvée  du  Nord  vers  l'Eft ,  & 
dans  l'autre  du  Nord  yer$  i'Qiiefi:  »  £(  qvii  s'accordent  afies 
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bien  a  celle  qui  eft  marquée  dans  la  Carte  de  M  Halley^j^ 
la  ligne  où  il  n'y  a  point  de  variation  traveriè  la  route  oe 
M.  de  May  à  peu  prés  dans  le  même  endroit  où  M.  HaL 
ley  fait  palier  cette  ligne.   • 

Le  15  Juillet  dans  le  banc  des  Aiguilles  un  degré  au  Sud 
du  Cap  de  bonne  Ëfpgrance  â  41^  de  longitude  &  }6* 20' 
de  latitude  méridionale ,  la  variation  fut  obfêrvée  de  13' 
Nord-Otieft.  Elle  eft  marquée  de  11  degrés  dans  la  Carte 
de  M.  Halley. 

Le  19  Juillet  à  53*  30^^ de  longîtude&  35*35'  de  latitude 
méridionale ,  la  variation  fut  oofervée  de  19  degrésNord- 
Oiieft ,  de  même  que  celle  qui  eft  marquée  dans  la  Carte 
de  M.  Halley. 

Le  15  Juillet  à  69*  de  longitude  &  31'  yo'  de  latitude 
méridionale,  la  variation  tut  obfêrvée  de  15*1  Nord* 
Oueft.  Elle  eft  marquée  dans  la  Carte  de  M.  Halley  en- 
cre 14  &  15. 

Le  12  Septembre  à  '98*  30'  de  longitude  &  18*  de  lati- 
tude méridionale,  la  variation  fut  oofervée  de  19  degrés 
Nord-Oiieft ,  precifënMnt  de  même  que  celle  qui  eft  mar- 
quée dans  la  Carte  de  M.  Halley. 

Le  17  Septembre  à  96^  35'  de  longitude  &  ii*  40'  de  la- 
titude méridionale,  la  variation  fut  obfèrvéâde  15  degrés 
Nord-Oueft.  Elle  eft  marquée  dans  la  Carte  de-M.HaU 
ley  entre  15  &  i6. 

Le  1  Oâobre  â  io6^4o^de  longitude  &  i^  zo^  de  lad- 
tude  Méridionale,  la  variation  fut  obfêrvée  de  4^  Nord- 
Oûeft.  Elle  eft  marquée  dans  la  Carte  de  M.  Halley  entre 
f  6l6  degrés. 

Enfin  le  1  Novembre  à  105*  20'  de  longitude  &  14'  40' 
dé  latitude  méridionale  ^  la  variation  fut  obfêrvée  de  4^ 
45^,  precifëment  de  même  qu'elle  eft  marquée  dans  la 
Carte  de  M.  Halley. 

L'on  voit  par  cette  comparaifbn  que  queloues-unes  de 

ces  obfèrvations  s'accordent  à  déterminer  la  variation 

precifëmeht  de  même  qu'elle  eft  marquée  dans  la  Carre 

^  de  M.  Halley }  que  la  pdâparc  ne  s'en  écartent  pas  d'un^ 
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<IIegré  entier  >  &  que  les  plus  éloignées  ne  le  font  que  de 
deux  degrés»  Cet  accoca  avec  (i  peu  de  difïerence  doit 
paroîcre  coofiderable  ^  fî  l'on  fait  attention  à  la  difficulté 
qu  il  y  a  ilir  mer  d^obferver  avec  précifion  la  variation  de 
l'ainian ,  &  aux  changemens  qui  peuvent  y  être  arrivés 
depuis  3  ans  qui  iè'fbnc  écoulés  entre  la  conftruâion  de  la 
Carte  de  M.  Halley  &  le  voyage  de  M.  de  May. 

L'on  ne  fçait  pas  fi  M.  HalTey  a  eu  d'autres  vues  danis 
la  conftruâion  de  fa  Carte ,  que  celle  de  déterminer  la 
variation  de  l*aiman  poiir  la  commodité  des  Navigateurs: 
mais  il  paroît  que  û  dans  l'examen  des  ob(èrvations  faites 
dans  plufîeurs  autres  routes  Ton  trouvoit  une  conformité 

f>areiUe  à  celle  que  Ton  vient  de  trouver  dans  celie-cy , 
'on  pourroic  aum  en  faire  quelque  ufage  pour  la  détermi^ 
nation  des  longitudes,  principalement  dans  les  mers  qui 
(ont  au-deR  de  TEquateur  3  car  les  lignes  qui  marquent 
les  variations  de  degré  en  degré  coupent  les  parallèles  en 
ces  endroits  afièz  direâemenc^  &.  eues  font  fort  proches 
les  unes  des  autres ,  comme  il  parott  dans  cette  route  de- 
puis la  ligne  où  il  n'y  a  point  de  variation  jufqu'â  celle  ok 
dleeftde  15^,  qui  répondent  icy  à  34  degrés  de  différence 
de  longitude. 

L'on  peut  dSeâivement  placer  fur  la  Carte  de  M.  HaU 
ley  pre/que  tous  les  lieux  ou  M.  de  May  a  ob/èrvé  la  vâU 
dation  par  l'inter/eâioii  des  parallèles  avec  les  lignes  qui 
marquent  la  variation  obiërvée  y  fans  qu'il  y  ait  d'autres 
différences  que  celles  que  l'on  peut  attribuer  ordinaire- 
ment i  ta  difficulté  qu'il  y  a  de  déterminer  fur  mer  la  lon- 
gitude du  lieu  oh  l'on  £e  trouve. 

Il  feroit  à  fotxhoker  que  la  variation  de  i*aiman  étaqt 
une  fois  bien  établie ,  l^on  pût  trouver  une  règle  des  chan- 
gemens  qui  y  arrivent  dans  la  fuite  des  temps.  Il  fàudroic 
pour  y  parvenir  avoir  un  grand  nombre  d'obiervations 
faites  avec  beaucoup  de  foin  par  des  Obfèrvateurs  esiaâs 
danj  des  îfi£eer«aiks  de'  temps  coniîderables ^  &  c'eft  un 
lècours  dont  a  été  {mVé  jufqvi'â  prefènt  ^  car  quoyque  le 
P<  Ricdoii  ^  fait  nb  grand  recueii  de  ces  fortes  d'obtet^ 
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vacions ,  comme  il  n'a  pas  marque  danal^  plupart  le  nom 
des  Obfervaceurs ,  ni  le  temps  que  les  obfervacions  ont 
été  faites ,  on  ne  peut  pas  en  tirer  cet  avanta^. 

On  le  peut  mieux  tirer  de  quelques  obfervations  qui 
ont  été  faites  par  les  PP.  Jefîiites  dans  leur  voyage  aux 
I;ides  Orientales ,  ^  qui  font  rapportées  par  le  P.  Gouye 
dans  les  Obfervations  Pbyfîques  de  1691,  qui  pourront 
ièrvir  à  faire  connoîtra quelques  changemens  qui  font  ^r^ 
rivés  dans  la  variation  de  Taiman. , 

Le  P.  Noël  en  allant  a  la  Chine  en  1684,  remarqua 
qu'à  X15  lieues  à  TOuefldu  Cap  de  bonne  £fperance  Pé^ 
guille  n'avoit  aucune  declinaifon* 

Suivant  cette  obfèrvation  la  ligne  011  û  n'y  avotf:  poinc 
de  variation  étoit-  confiderablement  à  TOrient  de  Ten- 
droit  où  elle  efk  marquée  dans  la  Carte  de  M..  Halley  >  & 
ou  elle  doit  être  placée  fliivant  les  obfervations  de  M.  de 
JMay^puifqu'il  trouva  vers  cet  endroit' là  en  1703  la  varia- 
tion de  5**  Nord.  Ouefl- 

Le  Père  Noël  obferva  auffî  en  1^84  au  Cap  des  Eguil- 
ies  la  declinaifbn  de  10  degrés  Nord.Olieft,  qui  dans  la 
Carte  de  M-  de  May  efl  marquée  de  13  degrés ,  ce  qui  s*ac^ 
corde  a  la  difièrehce  qui^a  été  trouvée  par  Pobfcrvation 
précédente  j  &  donne  trois  degrés  d'augnjentation  en  ly 
années,  ce  qui  eflen  raifbn  de  10  minutes  par  an. 

Le  P.  Riccioli  dans  le  recueil  qu'il  a  fait  des  obferva-' 
fions  de  la  declinaifbn  de  Taiman  ne  donne  aucune  decli^ 
naifbn  à  ce  Cap ,  &  il  y  a  a[^arence  qu'il  n'y  en  avoir  point 
Jorfqubn  lui  donna  le  nom  de  Cap  des  Eguilles.  U  rap^ 
porte  au  Livre  8  de  fa  Géographie  plufîeurs  obfervations 
qui  ont  été  faites  aux  environs  de  ce  Cap,  &  entr^aucres 
une  de  Gérard  de  Dieppe,  qui  obfèrvaen  Tan  1639  â  14» 
lieues  au-delà  du  Cap  de  bonne  Efperance,  c'efl  à  dire 
prés  du  Cap  des  Egailles  ^  la  declinaifbn  Occidentale  de 


J"' 


JBn  comparant  cette  declinaifom^  celle  qulefl  marquée 
dans  la  nouvelle  Carte  dé  M.  Halley,  il  y  a  eu  en  64  ans 
li^l  de  variation  du  Nord  vers  TOueft  y  ce  t|ui  eft  en  rai^ 
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/on  d^un  peu  moins  de  1 1  minutes  par  an ,  à  peu  prés  de 
même  que  Ton  a  trouve  par  la  comparaifon  des  obfèr* 
varions  précédentes. 

Le  P.  Noël  remarque  auffi  que  les  Pilotes  Portugais  di- 
fenc  que  depuis  le  C^tp  des  Eguilles  jufqu'à  Madagafcar  la 
declinaifbn  au  Nord-Oueft  croît  de  13  degrés  j  enfbrte 
que  CiçIIq  eftde  1  degrés  au  Cap^  elle  fera  de  15  degrés  d 
la  vue  de  Madagafcar.  Cela  s'accbrde  aufli  à  la  variation 
marquée  dans  la  nouvelle  Carte  qui  eft  de  13  degrés  au 
Cap  des  Eguilles  ^  &  de  15^  fous  le  Méridien  de  Mada- 
gafcan     • 

Depuis  Madagafcar  jufqu'â  Pondichery  la  declinaifbn 
de  l'aiman  va  en  diminuant,  &  elle  eft  marquée  dans  la^ 
Carte  de  M.  de  May  un  peu  à  TOrient  de  Pondichery  de 
4*"  4/'  Nord.  Oueft.  Elle  fut  obfervce  à  Pondichery  par  le 
P^Richaud  en  1(^89  de  7*  o^'j  ainfi  fi  Pon  fuppofè  Qu'elle 
ait  été  à  Pondichery  en  1 703 ,  de  même  qu'on  ToDièrva 
un  peu  à  l'Orient  de  cette  Ville,  Ton  aura  pour  14  ans 
une  diminution  de  deélinaifon  de  2  degrés  î,  ce  qui  eft  â. 
railbn  de  10  minutes  par  an ,  au  lieu  qu'au  Cap  des  Eguil- 
les l'on  y  a  trouvé  une  augmentation  à  peu  prés  fembla-. 
ble.  Le  P.  Richaud  trouva  à  Louvo  par  l'intervalle  de 
deux  années  une  diminution  pareille  a  celle  que  Ton  a 
trouvée  a  Pondichery ,  ce  qui  pourroit  fiiire  conjcAurer , 
que  dans  les  Indes  Orientales  depuis  le  Méridien  de  l'Ifle 
de  Madagafcar  vers  l'Orient  la  declinaifbn  Occidentale 
diminue  tous  les  ans  dans  la  même  proportion  ,  qu'elle 
augmente  depuis  cette  Ifle  vers  le  Cap  de  bonne  Efpe- 
rance.  Voilà  les  règles  qu'on  peut  tirer  de  ces  compa- 
xaifbns. 


B^iij 
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REFLEXIONS 

m 

Swr  les  Obfiwmans  des  Satellites  de  Saturne. 

(^  de  fin  Anneau. 

Par;  M.  C  a  s  s  i  n  ï. 

1705.  Y  Es  Satellites  de  S^^urae  ne  Ibnt  pas  fi  faciles  i  être 
i4.jaavicr.  |  obfervez  que  ceux  de  Jupiter.  Leur  éloignement  du 
Soleil ,  environ  double  de  rëloignement  de  ceux  de  Jupi- 
ter 3  diminue  trop  la  lumière  <|u^ils  en  reçoivent  &  qu'ils 
nous  reflechii&nc^  ficleur  plus  grand  éloignement  de  .la 
terre  diminue  beaucoup  plus  leur  grandeur  apparente. 

Les  deux  Satellites  plus  proches  de  Saturne  >  dont  les 
révolutions  font  plus  courtes ,  ont  leurs  cercles  fi  preflez 
finfemble,  quM  n'eft^as  toujours  facile *de  diftinguer  Tun 
de  Tautre  s  &ils  font  u  fouvenc  joints  à  Saoïfne  qui  occu- 

E\  une  grande  partie  de  ces  cercles ,  qu'a  proportion  de 
urs  tems  périodiques  il  efl  plus  rare  qu'a  nôtre  égard  ils 
fbrtent  des  rayons  de  Saturne  3  qu'il  n'efl  rare  que  2^r* 
cure  forte  des  rayons  du  Soleil. 

Le  Satellite  fuperieur  de  Saturne ,  qui  eft»le  cinquième 
fuivant  Tordre  de  la  diflance  à  cet  aflre ,  &  le  pretfiier  de 
ceux  que  nous  avons  découvert  jâ  TOUêrVatoire  GLoyal ,  a. 
une  propriété  furprenance  d'augmenter  &  d«  diq^inuer 
en  grandeur  apparente  (ans  aucun  rapport  â  fa  vraie  difl 
tance  de  Saturne ,  i  celle  du  Soleil  &  a  celle  de  la  terre^ 
Il  demeure  en  chaque  révolution,  qui  efl  de  80  :  jours , 
long-tems  caché  vers  fa  plus  grande  digrdlîon  Orientale  j 
<pii  ftft  comme  le  Latium  de  cette  Planète  Saturnienne, 
quoique  les  autres  Satellites  ne  fè  voient  jamais  plus  clai- 
rement que  dans  leurs  plus  grandes  digreflîons.  * 

Jufqu'a  preiènt  on  n'a  pu  trouver  une  caufe  afièz  évi- 
dente d'une  propriété  fi  extraordinaire.  On  i:onjeâure 
feulement  que  toute  la  furface  de  ce  Satellite  n'efl  pas 
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également  propre  à  réfléchir  la  lumière  da  Soleil ,  &  que 
teurnanc  autour  de  fbn  axe  par  une  révolution  en  locu 
gueur  peu  différente  de  la  périodique  autour  de  Saturne  , 
il  tourne  à  la  terre  (on  hemifphere  moins  lumineux  lord 
qu'il  n'eft  point  vifible,  &  ThemKphere  plus  éclairé  lor£. 
qu'on  le  voit  plus  diftinâement.  • 

Cefl  une  apparence  femblable  à  celle  que  la  Lune 
'pourroit  faireà  Saturne,  d^où  elle  ieroit  vâë  faire  une  ré- 
volution  autour  de  fon  axç  auffi-bien  qu'autour  de  la  ter. 
le  â  peu  prés  en  un  mois ,  pendant  que  les  grandes  taches 
de  k  Lune  qu'on  appelle  mer»,  ou  d'autres  plus  grandes 
qui  pourroient  être  du  côté  que  nous  ne  voyons  jamais^ 
ieroient  tournées  â  Saturne. 

Nous  avons  eu  Tannée  précédente  1704  le  tems  favo-- 
rable  pour  obferver  ce  cinquième  Satellite  dans  fbn  demi, 
cercle  Occidental  pendant  30  jours  ,  depuis  le  uAoufb 
jufcu'au  II  Septembre  1704.  Depuis  ce  tems-là  queloues 
recnerches  que  nous  en  ayons  faites  avec  M.  Maraldi , 
nous  neTavons  pu  voir  qu'au  19  Oâobre  ,onze  jours  après 
qu'il  eut  padé  /a  dîgreffion  Orientale ,  quand  il  étoit  en- 
core d'une  petitefle  extrême.  Il  augmenta  peu  à  peu  de 
grandeur  apparente  y  de  forte  qu'on  pût  l'obfèrver  com- 
modément le  18  d'Oâobre  dans  (a  conjonâion  avec  Sa«. 
turne  dans  la  partie  inférieure  de  fon  cercle.  Depuis  ce 
tems-U  il  s'eft  fait  voir  avec  plus  de  facilité ,  quoyqu'il  «'é- 
loigne  plus  du  Soleil  &  de  la  terre  allant  vers  fa  digreffion 
Occidentale  3  où  il  arriva  le  17  du  mois  de  Novembre.  Il 
diminua  dans  la  fuite ,  de  forte  qu'il  n'a  pas  été  vifible 
pendant  tout  le  mois  de  Novembre }  mais  il  fe  voit  pre- 
ientement  depuis  le  1 5  de  ce  mois  de  Janvier  après  fa  con- 
jonâion  ^vcc  Saturne  dans  la  partie  inférieure  de  fbn  cer- 
cle ^  &  il  continuera  depa^kre  pendant  un  mois. 

Il  efl:  tres-difficile  d'aflîgner  preièntenf)ent  les  termes  où 
il  difparoît  à  la  vue ,  &  où  il  recommence  de  paroître. 
Ces  termes  s'abrègent  &  fè  prolongent  par  diverfes  cau- 
fes  qui  apportent  des  variations  confiderables  à  ces  ap- 
parences. 
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Nous  avons  un  grand  foin  de  diflinguer  les  variations 
véritables  qui  arrivent  à  ces  aftres  par  leurs  coaftitutions 
particulières ,  des  variations  apparentes  qu'on  doit  at- 
tribuer à  la  diverfité  de  leurs  éloignemens  du  Soleil  &  dé 
la  terre ,  ii  même  aux  diverfès  conftitutions  de  Tair  &  4 
la  qualité  des  verres  a«  travers  de/queU  on  les  obfervej 
la  lumière  que  ces  aflrçs  reçoivent  du  Soleil  &  qu'ils  nous 
reflechiflent  de  H  loin  y  étant  plus  aiicment troublée  ça 
pafTant  par  cç$  inilieux  difFerens ,  que  celles  des  autres 
rianeces  proches  du  Soleil  $c  ae  la  terre. 

On  fçaît  combien  les  apparences  de  Saturne ,  qui  eft  le 
centre  du  mouvement  de  fes  Satellites  ^  ont  impofé  â  tous 
les  Astronomes  durant  Pefpace  de  40  ans  après  Tinven^ 
tion  de  la  Lunete.  Cet  aftre  Ce  prefênta  d'abord  aux  Lu- 
netes  de  Galilée ,  comme  divifé  en  trois  corps. defunis, 
difpofeT:  en  lignç  droite.  On  prit  le$  dçux  parties  extrê- 

mes  pour  deux  gros  Satellites ,  qyi  ne  partoiçnt  jamais  de 
fon  côté. 

M.  Defcartes  crut  que  dans  Ton  fyflême  il  étoit  aifë  de 
comprendre  pourcuoy  ces  prétendus  Satellites  ne  fai- 
ipient  pas  uqie  révolution  autour  de  Saturne ,  comme  ceux 
de  Jupiter  la  fonç  auponr  dç  cçç  gftrp,  qpi  çft  beaucoup 
plus  proche  du  Soleil. 

Mais  on  fut  bien  furpris  quand  on  vit  que  d'une  année 
à  l'autre  lé  diamètre  de  chacun  de  ces  prétendus  Satelli- 
tes fcmjjloi.t  augmenter  dç  forte  qu'en  içpt  années  il  iiir- 
paflbit  lie.diaii)etredp  Saturnp ,  &  qu'en  mêmç  tem^  ils  fe 
trapsforpfipient  çn  dçux  croijTants ,  dont  lç$  pointes  émou^ 
fies  {èmbjpient  touchçr  4  Saturne ,  &  y  former  comme 
deux  anfçs  qui  fe  jojgnoient  à  ion  globe  y  Se  l'çnvelopoient 
entièrement,  On  voyoît  diminujer  cçs  anfes  pçiffiant  fepc 
autres  années  par  les  mêmes  dtgrés  qu'elles  étoient  aug- 
mentées ,  $i  fe  rçduire  à  deuyc  pecif s  globes  qui  évanojîiC 
foient  la  quin7.i^mç  année,  lai(îànt  Saturne  tout  ^ui^  Se 
auflî  rond  que  Jupitçr.  On  avoit  bçau  les  chercjier  autour 
de  Saturnç,  on  ne  Içs  trouyoit  nullç  part ,  ^  l'année  fuir 
V^ntç  ils  paroiflbiçnt  dç  nouvçau  dans  la  mèn\s  forme 
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qvCâs  avoienc  paru  derniepemenc  &  quinze  ans  âupara- 
yanc^&  recommençoienc  ia  miBine  vicifficude  d'augmen- 
tacion ,  de  dimiaudon  &  de  cransformadon  qu'aux  années 
précédentes.    * 

Plus  de  40  ansVëcpiencpaâèz  dans  Tadmiradon  de  ce 
Procée  cdefïc^  fans  qu'il  y  eut  un  Ariftée  qui  en  pût  venir 
à  Bouc  :  quand  Tillu/cre  M.  Hugens  qui  fut  deppis  un  des 
principaux  fii jets  de  cette  Académie  Royale ,  par  le  moyen 
d'un  Teleicope  excellent  auquel  il  avotc  travaillé  lui-mê-- 
flie ,  &  beaucoup  plus  par  la  fùbrilité  &  fiiblimité  de  fon 
jefprit  en  découvrit  le  myftere.  Il  trouva  un  véritable  Sa- 
tellite qui  fait  Ùl  révolution  autour  de  Saturne  en  16  jours^ 
Iui ,  comme  il  témoigne ,  étoit  pris  par  d'autres  pour  une 
e  ces  étoiles  fixes  que  Saturne  rencontre  fbuvent  dans 
i^^ié^  cls^min.  Ili^marqua  que  la  trace  de  fon  mouvement 
journalier  in^itoit  la  figure  des  anfes  de  Saturne  prifes  en- 
lëmblie }  ce  qui  lui  fit  comprendre  que  ce  qui  forme  les  agu 
^s  pourroit  de  même  enveloper  cet  aftre. 

Il  forma  de  ces  aniès  de  de  ces  globes  qui  avoieat  été 
firis  pour  des  Satellites ,  un  anneau  plat  &  mince  qui  Tea- 
vironne  1  comme  un  horizon  environne  le  globe  artificiel, 
jnais  d  une  diftanced  propordon  plus  grande. 

Il  lui  âoniti  une  fîtuatioo  preique  parallèle  i  l^Equino- 
3rial  ^  Se  par  confequent  fort  obliaue  au  plan  de  l'orbite  de 
Saturne,  qu'il  coupoir  dans  une  i^ne  quipafle  parle  So- 
leil deux  fois  en  une  ré  voludon  de  Saturne.  Il  montra  que 
Saturnp  ije  pouvant  dans  cette  liene ,  le  plan  de  cet  ao- 
;neau  n'en  pouvoir  pas  alors  être  éclairé  fum&mment  peur 
|)ouvoir  être  yà  de  la  terre  ^  que  quelque  )tems  avant  êc 
après  le  Soleil  pouvoir  éclairer  fumâimraeot  le  plan  de 
«  cet  anneau  quii^'étoit  pas  expqfé  â  la  terre ,  cç  qui  i'auroit 
auffi  laifië  invifible  â  la  terre  j  nu'aux  au  très  tenv  le  SoleiJ 
éclairant  rufiîiamment  le  plan  oe  l'anjieau  expofë  d  la  ter* 
rc^  l'anneau  lui  devoir  paroStre  d'autant  plus  large  qu^il 
jkii  ieroit  pxpofé  plus  direâement. 
.  Cette  hypotbeie  fut  trouvée  admirabjle ,  &  très-propre 
pour  expliquer  ]sf9  difiêrentes  pba/è$  dp  S^tumç^  quoy^ 
17QJ.  .  C 
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qu^elle  ne  Fut  pas  reçue  de  cous  ceux  qui  ëcoient  prëveoûf 
par  d'autres  hypothefès.  Nous  n'ofimes  pa$  y  comparer 
tine  penfée  qui  nous  étoit  venue ,  que  cet  anneau  pour* 
roit  être  formé  comme  d\in  eflain  de  pçcîts  Satellites  oui 
pourraient  faire  â  Saturne  une  apparence  analogue  à  celle 
que  la  voie  de  lait  fait  à  la  terre  par  une  infinité  de  jpeti. 
ces  étoiles  dont  elfe  eft  formée  j  mais  avec  cette  dittb- 
rence  qu'elle  ne  fait  point  de  parallaxe  à  la  terre  ^  att 
lieu  que  cette  trace  en  Fait  une  très,  grande  à  Saturne. 

Il  eft  vrai  que  par  les  observations  des  années  fûivante» 
il  fallut  augmenter  d'un  tiers  l'obliquité  qui  avqit  été  affi- 
enée  à  l'anneau  ^  &  rétrécir  de  la  moitié  l'intervalle  entre 
ks  termes  aflîgnez  â  la  phafe  ronde; 

M.  Hugens  avoir  prédit  dans  ion  fyftême  qu'au  mois 
de  Juillet  &  d'Aouft  de  l'année  1671  Saturne  perdroît  fe0 
anfès ,  &  qu'on  le  verroit  continuellement  rond  juiqu'ao 
mois  de  Juillet  &  d'Âouft  de  Tannée  léyi,  c'efti  dire^, 
pendant  une  année.  Nous  obfervâmes  que  Saturne  per.. 
dit  lès  anfes  prefque  au  tems  prédit  par  M.  Hugens  j  mais 
nous  obièrvames  auflî  que  quelques  jours  après  les  anfes 
revinrent ,  &  ne  fé  perdirent  que  le  huitième  de  Decenr- 
bre  de  là  même  année ,  avec  quelque  variatioi\  qui  nous 
et  juger  que  Tanneau  n'eft  pas  fi  plat  ni  fi^onrinu  au'on 
le  (ùppofe.  Car  avant  que  Saturne  perdit  (es  anfês  la  fe- 
^ondeibis  au  mois  de  Décembre  3  nous  les  vSmes  s'émouf* 
fer  peu  i  peu  inégalement  ^  de  forte  que 'quelquefois  on 
en  voyoit  encore  le  refte  d'une  d'un  côté ,  lans  qu'il  eh  pa** 
tut  rien  de  l'autre  ^  &  la  partie  qui  paroifibit  n'étoit  paï 
tcâjoun  du  mênys  cô|é ,  ce  qui  ferabloit  s'accommoder  à 
liôtïe  première  hypothefe,  qui  ëroit  que  l'apparence  de 
l'anneau  êft  caufôe  par  un  amas  de  très. petits  Satellites  de  ' 
diflêrens  mouvemens  qu'on  ne  voit  point  feparément,  de 
la  manière  qu'on  ne  voit  point  diftin^ement  à  rœil  le» 
petites  étoiles  qui  compoient  les  étoiles  nebideufès ,  mais 
le  voient  toutes  enfemble  en  forme  d\in  petit  nuage  daif. 
■*  Oh  jugéàtÀifli  que  les  Satellites,  qui  peu  vent  compofer 
la  partie  de  l'anneau  plus  proche  de  Saturne ,  £)ût  en  plus 
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grand  «ombre  à  proportion  de  Teipace  qu*ils  occupent, 
que  ceux  qui  forment  la  partie  la  plus  éloignée.  Cette 
penfëe  fut  depuis  appuïée  par  les  ob/ervations  &ites  aux 
années  que  Tanneau^de  Saturne  paroiiïbit  plus  large  & 
plus  ouvert  ^  car  la  largeur  de  Panneau,  fè  voyoit  divifëe 
en  deux  par  une  ligne  elliptique  obfcure,  dont  la  partie 
plus  proche  du  globe  étoit  plus  claire  que  la  plus  éloi* 
gnée.  Cette  ligne  marquoit  comme  un  petit  intervalle 
entre  ces  deux  parties,  de  la  manière  que  la  diftance  du 
globe  à  Tanneau  eft  .marquée  .parla  grande  obfcurité  qui 
eft  entre  deux. 

M.  Hugens  qui  ne  cherchoît  rien  plus  que  la^  vérité  ^ 
voulut  bien  lui-même  communiquer  au  public  les  obfer-. 
varions  que  nous  venions  de  faire  du  retour  des  aniès  ua 
peu  après  qu'elles  avoient  difpara  ,  marquant  en  même 
cems  qu'elles  le  perdraient  de  nouveau  la  même  année  ^ 
comme  il  arriva ,  &  en  rendit  la  raifon  qui  ièrvit  à  une  plus 
grande  perfeâion  de  fbn  fyftême.  Nous  obfervâmes  auffi 
Tannée  (îiivante  le  retour  des  anies  au  mois  d'Avril ,  plu- 
iieurs  mois  avant  la  prédiâion  qui  en  avoir  été  faite. 

L'attention  continuelle  à  ces  obfervations  .me  fit  ap- 
"percevoir  le  premier  des  quatre  Satellites  que  j'ay  décoi». 
verrsen  divers  tems  autour  de  Saturne,  qui  eftyprefènte- 
ment  le  cinquième  pai^  ordre  de  leur  dtftance  i  ^Saturne'} 
je  remarquois  la  configuration  de  pluikurspcjtifies.écoiici^ 
que  Saturne  rencontroit  dans  ùl  route  >  d^une  manière  â 
pouvoir  ireconnottre  s'il  n'y  en  avait  point  quelqu'une  qui 
Y:haDgeât  de  configuration  avec  les  autres. 

Pendant  les  vacances  de  la  même  année  1^71  jfenob- 
.ièrvay  une  très- petite ,  qui  le  xy  d'Oâqbre  étoit  prévue 
en  ligne  droite  avec  lesanfès  de  Saturne  â  TOccident  ven 
où  alioit  cette  Planète ,  qui  pour  lors  étoit  rétrograde  en 
*3  degrés- du  iigne  des  Poiflons^  Après  l'avoir  comparée 
pendant  .11  JOURS  à  Saturne,  àifon  andçn  Satellite ,  &  aux 
étoiles  fixes  prochaines  ^.  je  fus  entièrement  convanicu^ 
i\  Que  c*étoit  une  véritable  Planète ,  ce  que  je  connus 
far  fbn  mouvement  journalier  p^mi  ks  étoiles  fixes ,  qvi 
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ëtoit  tres-c  vident  d'un  jopr  à  Tautrc.  i^.  Qu'elle  pôuvoii; 
être  un  Satelliee  de  Saturne,  pui%i'eHe  ft  crcMiva  peu* 
danc  coût  ce  tems  prefque  dans  la  l%ne  de  (es  anies  com« 
me  Tautre  Satellite  avec  un  peu  de  declinaifbn» ,  &  que 
ion  n^uvement  à  l'égard  de  SaMrtie  ëtoic  moins  fènfible 
^u*es  le  comparant  aux  étoiles  fixes ,  comme  il  arrive  le 
plus,  fou  vent  aux  autres  Satellites.  >®.  Qu'elle  fut  dans  fà 
plus^  grande  digreflîon  de  Saturne  à  la  fin  d'Oâobre  &  au^ 
commencement,  de  Novembre  de  la  même  année  16  ji^ 
ce  que  je  trouvay  en  comparant  les  premières  obierva- 
tions  avec  lesdermeres^  4^  Que  fà  plus  grande  digreiEon 
à  regard  de  Saturne  étoic  environ  triple  de  la  pfus  sran- 
de  digreflîon  de  l'ancien  Satellite,  f.  Que  la  période  de 
£t  révolution  autour  de  Saturne  étoit  environ  quintuple 
de  la.  période  du  iècohd  ^  ce  qui  réfukoit  de  la  règle  des 
proportions  ordinaires^  des  diftanees^aux  révolutions  des* 
Planètes  autour  du  Soleil  srouvées  par  Kepler,  &  appli^ 
^uées  à  ces  deu:&  Satellites  â  Fégard  de  Saturne  >  qui  s'ac^ 
cordent  d&z'  bien  aux  ofa&rvations  y  ainfii  puifque  la  pé- 
riode derancien  Satellite,  après  en  avoir  obfèrvé  un  auèz 
erand  oombre^avoit  été  déterminée  environ^de  i^  jourSj 
MiS'enfiiivoit  que  celle  du'  nouveau  Satellite  dévoie  être 
environ  deS^jours^  Voilà  ce  que  nous  pâmes  pour  lors 
ttrer  des  obfervations  de  ir  jours  y  &  qal  pouvoit  fuffire: 
pournous>  préparer  aux:  obfervations  fui  vantes^. 

Afais  noua  fiimes  fort  furpri^,  quand  apvés  pIuiTeurS'^ 
jpurS'de  mauvais  tems>.  nous  né  trouvâmes  aucuff  veftigr 
de  cette  Planète.  Nous  ne  pouvions  pas  nous  >  imaginer 
^'elii^  eôt'cette  ppoprieté  admirable-que  nous^  découvrît 
snos  lonz- tems  après,  d'être  in  vifible  pendant  environ  tto 
moitié:  de  ià  révolution  vers  fz  pluS'  grande  digreflîon^ 
Orientale..  Nous  doutâmes  fort  qu'elle  ne  fât  de  k  nature^^ 
écs  Cbmetes-,  qui^fiiivant  la  théorie  que  nous  en  avionc^ 
donnée  l^ni€  £4. ,  ne  fe*voientBoo^plufrque  pendan&unef 
l^tie  de  leurs  révolutions. 

Cette  propriété  admtrable^quiYeft  toôjours^verifiée  em 
^^révolutioxisque cette  écQiIe4i.£^^    depuis  jjifqttU^:- 
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i«nt  autour  de  Saturne,  étant  comparée  a  la  propirieté^ 
de  Quelques  étoiles  fixes  qui  ceilenc  de  parokre  pendant 
quelque  tems^  quoyque  leur  place  ibit  expoiee  à  nôtre 
vue  y  nous  avertit  à  ne  pa»  fuppoier  qu'un  Pnenomene  qu> 
cefle  de  parokreiians  le  ciel  après  avoir  paru  quelque 
tems^  /bit  diflipé  de  forte  qu'il  ne  puif&  encore  paroitre 
en  d'autres  tems  ^  Et  qu'il  ibit  ifuutile  d'obfèrver  fi  un  Phe-* 
nomene  qui  iè  voit  aprés^quelque  tems  ai»  même  endrois 
du  ciel ,  n'a  pas  le  même  mouvement  que  celui  qu'on  y  a 
obfèrvé  )  pour  pouvoir  juger  s'il  ne  fèroit  pas  le  mêma 
qui  à  p^u  autrefois  au  même  endroit  j  comme  nous  ju- 
geons que  ce  Satellite  eft  leméme quand  il  paraît  de  nou^ 
veau  autour  de  Saturne  avec  les  mêmes  degrés  de  viteflc 
apparente  à  pareille  diftance  de  cet  aftre. 

Nous  donnâmes  part  4  la  première  Afièmblée  qui  ie 
tint  après  les  vacances  de  la  découverte  que  nous  venions^ 
de  faire  ^  &  de  k  perte  de  nôtre  objet.  On  jugeaqu'il  en- 
lalloit  fuivre  la  trace  par  des  Lunetes  d'une  plus  grande 

Eortée.  Celle  qui  nous  avoit  fèrvi  tant  â  la  découverte  de 
i  nouvelle  Phafe  de  Saturne  qu'à  celle  dece  Satellite  étoit 
de  17  pieds  y  &  nous  avoit  été  donnée  commer  tres^xceL 
lente  par  M.  Càmpasû.  C'étoit  h  même  Lunete  qui  nous^ 
avoit  ièrvi  i  découvrir  les  révolutions  de  Jupiter  &  de 
Mars  autour  de  leurs  axes^  &  les  Eclipies  du  Soleil  danr 
Jupiter  fsÀtes  par  l'interpofîtion  des  Satellites^ 

On  jugea  que  par  des  Lunetes^d^me  phis  grande  poitée 
dnauFoii  DÛ  voir  cette  Planète ,  quand  on  celbic  de  la  voUr 
par  celle  dont  nous  nous  étions  (ervis.  C^eft^pourquoy  M. 
Colb^t  donna  ordre  à  M.  Gampani  d'envoyer  m  plutôt  la 
pkis  grande  êc  laplus  excellente  qu'il  eût,*  &  de  travailler 
•o  même  tems  à  perfêâîonner  ibn^  art  3  pour  en  pouvoir 
fiure  d'uneplus  longue  portée.  Il  envoya  celle  de  34nieds' 
qui  efl:  pre/entemeht  ei^pofée  dan^  la  terraile  de  PGbfer- 
vatoire,  oii  elle  fur  placée  au*  mois  de  ETecembm  167)1. 
£llene  fut  pas  plutôt  dreflee  à  Saturne  leri}  Becembrej 
que  je  vis  la  nouvelle  Planète  que  j'avois*  perdue  devait' 
Kionée  précédente.  Je  reconnus  qu'elle  etoirla  mêmejn 
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parce  qu'elle  étoit:  à  peu  prés  à  la  même  diftance  de  Sa- 
turne du  côte  d'Occident,  qu'elle  de  voit  être  après  j  ré. 
solutions  de  80  jours  que  j'avois  attribuez  à  cette  Planète 
après  ÙL  première  découverte.  Cette  bypothefe  (è  vérifia 
le  17  Décembre,  lorfque  nous  trouvâmes  cette  étoile  plus 
proche  de  Saturne  que  le  13 ,  comme  il  falloit  fuivant  la 
cheorie  que  j'en  avois  ébauchée.  J'ay  depuis  bbfèrvé  des 
inégalitez  dans  ces  révolutions  temblables  à  celles  qui 
s'obfèrvent  dans  les  autres  Planètes ,  &  i'ay  déterminé  la 
moyenne  entre  les  plus  longues  &  les  plus  courtes  de  79 
jours  XI  heures  &  4  minutes ,  ce  que  j'ay  confiri^  par  les 
obiervations  de  1704  &  de  cette  année  1705  comparées 
avec  les  plus  certaines  des  premières  obfervations. 

Les  Mathématiciens  de  l'Académie  Royale ,  aufquels 
je  fis  auŒ^ôt  part  de  ces  obfervations ,  venoient  à  TOb. 
fèrvatoire  aux  jours  de  beau  tems  pour  prendre  part  à 
cette  découverte  y  mais  le  ciel  ne  lut  favorable  que  le  1} 
Décembre,  &  alors  nous  vîmes  une  étoile  entre  l'ancien 
Satellite  &  Saturne  du  côté  d'Occident  où  j'avois  fait  ef^ 
peter  que  l'on  trouveroit  le  nouveau  Satellite.  Tous  ces 
Meffieurs  en  furent  plus  fatisfaits  que  moy ,  qui  m'atten* 
dois  â  voir  ce  Satellite  plus  prés  de  Saturne  que  n'écoit 
cette  étoile.  Ceux  qui  comparèrent  fa  fîtuation^  à  ceUe 
que  j'avois  marquée  îles  jours  précedens  ^  jugèrent  fbn 
mouvement  beaucoup  plus  lent  qu'il  n'efl,  &  l'on  donn» 
tncme  un  billet  cacheté  à  l'Académie  ^  où  l'on  y  attri- 
buoit  une  révolution  fort  approchante  de  l'annuelle.  Pour 
moy  je  doutois  àue  le  Satellite  vu  depuis  peu  ne  fut  fi  prés 
de  Saturne  qu'il  rempéchâc  de  le  voir  ^  &aue  cette  étoile 
né  fut  un  nouveau  Piienomene.  La  vente  efl  que  le  Sa* 
teilite  que  nou$  pourfnivions  éluda  cette  grande  &-exceU 
^  lente  Lunete  pendant  plus  d'un  mois ,  ce  qu'il  a  depuis 
hit  en  toutes  tes  révolutions,  &:que  l'étoile  qui  avoir  pris 
ia  place  le  23  Décembre  étoît  un  autre  Satellite  qui  fait  fa 
révolution  autour  de  Saturne  en  4  jours  &  demi  5  que  pour 
lors  nous  appellâmes  le  premier ,  18c  qui  efl  prefoitement  le 
troificme.  Apres  que  nous  en  eilmçs  ébjiuché  là  theorir  ^ 
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celui  que  nous  avions  découvert  le  premier  Ce  montra 
pendant  15  jours,  comme  pdfar  nous  donner  le  tems  de 
travailler  â  le  fuivre  avant  que  Saturne  entrât  dans  les 
rayons  du  Soleil. 

Nous  donnâmes  la  même  année  au  public  un  abrégé 
fort  fuccint  de  la  découverte  &  de  la  théorie  de  ces  Satel- 
lites  y  pour  pouvoir  fèrvir  de  guide  &  de  préparation  aux 
Ôbfèrvateurs  qui  en  voudroient  Êûre  des  observations. 

Cependant  M.  Campani  nous  ayant  envpyé  à  .eilayer 
quatre  Objeâifs  de  80,  de  90,  de  100  &  de  136  pieds^ 
que  M.  Colbert  prévenu  de  la  mort  n'eût  pas  le  tems  d'ei^ 
iayer  au  ciel  ^  l'année  fûivante  nous  découvrîmes  encore, 
aptour  de  Saturne  deux  autres  Satellites  qui  en  font  plus 
proches  que  les  autres ,  &  font  leurs  révolutions  beau^ 
coup  plus  courtes.  Nous  nous  ièrvions  de  ces  verres  fans 
tuyau ,  les  plaçant  à  la  fente  Septenfrionale  de  la  Tour 
Orientale  de  rObfervatoire ,  que  nous  y  avions  fait  laifler 
dans  fà  conftruâion  pour  des  obier  varions  iemblâbles^ 
Ce  font  les  premières  oblervations  qui  ayenc  été  faites  au 
ciel  par  de  fi  grands  verres  iâns  tuyau  y  quoyqu-on  eue 
propofe  quelque  manière  beaucoup  plus  péniole  &  plus 
compofee.  jLa  découverte  de  ces  deux  Satellites  avoit  été 
faite  de  cette  manière ,  quand  M%  Hueens  publia  /on  Âf^ 
trofcopiày  où  il  propofe  une  méthode  bien  plus  difficile  â 
pratiquer  qucfla  nôtre,  dont  il  n'avoit  point  encore  en- 
tendu parler. 

'Mais  comme  les  verres  d'une  portée  plus  longue  que  de 
lod  pieds  placez  fur  l'Obfèrvatoire  ne  pouvoient  plus  ièr« 
vincommodément  à  toutes  les  hauteurs  apparentes  des  ÂC* 
très,  M.  de  Louvw obtint  du  Roy  défaire  transporter  la 
Tour  de  bois  qui  étoit  à  Mari  y ,  &  d  V  faire  des  fondemen» 
fblidesqui  Télevent  encore  plus  fiir  la  terraâe  de  TObfer* 
vatoire.  Les  ob/ervations  que  nous  fîmes  par  de  grands 
verres  placez  fur  cette  Tour  préparez  â  cet  eâèt^  nous 
fervirent  à  ébaucher  la  théorie  de  ces  Satellites ,  donc 
nous  donnâmes  Tabregé  dans  le  Journal  du  iz  Avril  i6i6, 
Jjes  obiervations  que  nous  avons  continué  de  faire  de- 
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puis  ce  tems-lâ  j  nous  ont  obligé  d'y  faire  quelque  cbean- 
gement  que  nous  avons  obilrvë  dans  la  conftruétion  dés 
Tables  provifîonnelle$  des  cinq  Satellites  qup  pous  avons 
achevées. 

On  ne  s'étonnera  pa«  de  la  longueur  du  rems  qu^il  a 
fallu  emploïer  à  trouver  les  règles  des  mouvemens  de  pes 
nouvelles  Plfn^es,  (i  Ton  fait  reflexion  aux  peines  que  \cs 
anciens  ont  eues  &  ont  encore  laiflë  aux  modernes  «  de 
trouver  les  règles  des  Planètes  ob(êrvées  depuis  le  com- 
mencement du  monde.  Nous  n^av.ons  pas  encore  enip)oïë 
autant  d^annces  a  régler  les  mouvemens  dçs  Planètes  que 
nous  avons  découvertes»  que  les  anciens  ont  emploie' de 
fiecles  à  régler  ceux  du  Soleil.  A  proportion  du  tems  que 
nous  avons  eu  d'^y  travaUler,  nous  femmes  allez  par  des 
degrés  de  correâions  fèmblables  à  celles  qui  ont  été  pra- 
tiquéesen  divers  ficelés  par  les  anciens. 

Dans  la  première  publication  de  leurs  découvertes  Pan 
1673  9  nous  nous  contentâmes  de  déterminer  la  période 
de  la  révolution  du  Satellite  fiiperieur  autour  de  Saturne 
en  80  jours,  (ans  déterminer  les  heures  &  fans  diftinguer 
les  révolutions  moyennes  des  véritables. 

'Dans  la  féconde  de  Pan  1683  ;  nous  f-jtiduifimes  (k  révor 
ludon  moyenne  à  79  ^ours  11  heures. 

Prefentement  après  les  observations  dé  if  o  révolutions, 
nous  avons  limité  xette  révolutioA  moyenne  ji  79  jours 
£1  heures  &  4  minutes.  " 

Nous  Ijuilerpns  à  la  pofterité  les  oblervadons  les  jyf us 
exades  qu'il  noas  pi  été  permis  de  faire  jufqu*à  prefent, 
qu'elle  pourra  comparer  à  celles  qu'il  lui  fera  facile  de  hi^ 
re  par  le  moyen  des  oeriodes  moyennes  que  nous  avons 
ébauchées ,  Se  des  Taolefi  que  nous  avons  conftrujtes  qui 
montrent  le  tems  propre  pour  obferver  ces  Satellites,  afin 
de  parvenir  à  une  plus  grande  précifion  dans  îa  ^étcrmi, 
Datioo  dç  IçQXs  mouvemei^s^ 
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DBS    TANGENTE  S. 
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PauM.    ROLLE. 

POur  former  toutes  les  metËodes  des  Tangentes,  il    ,  ^of. 
£aiuiroit  avoir  une  définition  exaâe  &  ppiîtive  de  t.i.&i4. 
toutes  les  Courbes  j  &  comme  Ton  n'a  point  cette  défini.  1*°^*"- 
cion ,  Ton  ne  peut  pas  dire  que  l'on  ait  toutes  ces  métho- 
des^ ni  aflurer  par  confequent  que  Ton  ait  toutes  les  Int 
?ireffes  desTaiigentçs.:  Mais'  de  fçavans  Géomètres  ont 
donné  le  moyen  de  former  ou  de  concevoir-  des  Courbas 
de  diflerens  ordres  par  des  équations  d'Àlgebre ,  par  la 
.proieâion  des  corps,  par  des  mouvemens  compptez^^ 
en  bien  d'autres  maniçres.  lisant  auffi  donné  des  metho^ 
des  pour  détêmnindr  des  Tàngentes^e:ces  Courbes }  &>  A 
fuffit  d'en  avoir  bien  conçu  une  du  deux  pour  voir  julqu'où 
les-  autres  méthodes  fe  peuvent  étendre. 

Comme  la-même  Ânalyfe  &  le  même  efpric  doivent 
régner  dan^ toutes  ces  méthodes,  il  eft  vrai  de  d4^f  ^u^ 
îque-  l'on  doit  fuivre  le  même  efprit  6c  h  A)^me  AWalyilè 
dans  leurs  Inveries.  Cefi:  en  cela  que  l'on- reconfiôlt  le^ 
-voies  générales  dans  les  recherches  de  la  Geoitietrioi;  & 
c'eft  auffi  ce  caraftere  d'un#ferfalité  que  Ton  peut  voit 
dans  les  quatre  Mémoires  que  je  donnay  â  l'Académie 
J*année  dernière  1704  fur  l'Invcrfè  desïàngente^,  &:qui 
ont  été  imprimez  la  même  ^nnée  chez  le  fieùr  Boudob 
-Libraire  de  la  Compagnie.  Mais  on  le  verra  encore  d'une 
autre  manière  icy  par  l'application  que  j'en  feray  à  des 
méthodes,  qui  font. difièrentes  de  celle  que  j'avois  priie 
pour  esceniple  dan»  ces  quatre  Mémoires. 

Comme  les  opérations,  varient  dans  les  méthodes  des 
Tangentes  à  mefure  que  l'on  fait  varier  les  conditions  qui 
déterminent  le$  Courbes ,  il  faut  auffi  que  les  opérations 
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varient  dans  une  In verfè  y  félon  les  chan^emens  que  l'en 
tait  dans  les  méthodes  dont  elle  efl;  Tlnverfe ,  &  Ton  verra 
ou'en  cela  il  ne  fè  trouve  point  dç  difficulté  coxidderable  ^ 
il  Ton  compare  ce  ^ue  j'ay  dit  dans  ces  quatre  Mémoires 
à  Tapplication  ^ue  j'en  vais  faire  icy. 

Déjà  Ton  fçait  que  pour  déterminer  les  Tangentes  d'u- 
ne  Courbe  ^  il  faut  que  le  nombre  des  fo^ules  qui  fervent 
â  les  déterminer  îbit  proportionné  au  nombre  des  condi- 
tions qui  conftittiënt  la  Courbe  ^  de  mamereqae  l'Iûverfe 
d'une  méthode  de  Tangentes  efl  fouvent  le  retour  de  plu- 
iîeurs  formules  à  une  égalité  génératrice.  Mais  parmi  i:e3 
formules  il  y  en  4  une  que  Ton  conftderç  comme  la  prin- 
cipale >  &  qui  l*eA  eii  dSef.  C'efl  U  fi)rmule  dont  les  con^ 
ilûions  changent  coûjoars  à  nœfiire  ^e  Ton  Eût  varier  les 
.<ipnditions  de  l'égalicé  génératrice ,  &  cette  fbrntnile  eft 
ebçore  capable  d'une  infinité  de  changemeas  dans  fa  for^ 
me.  Les  autres  formules  peuvent  varier  dans  leur  forme> 
mais  elles  font  <:<mime  immuables  pour  les  oMidstions  :  & 
ice  n'eft  point  dans  ces  formules  auffi  oà  je  trouvent  l& 
difficultés  de  Tlnvem.  Il  arrive  néanmoins  que  ces  for- 
mulés entrent  dans  cette  Inverie,  &  que  quelques-unes  y 
«ntrent  neceflàirement ,  comme  on  le  va  voir  icy. 

'AïkriÇLn  h  Sok  pour  le  premier  exemple  d'une  me^ 
diode  de  Taogentes  dont  on  veut  f^re  le  retour ,  celle 
qjtt'on  a  donnée  dans  la  féconde  Sedion  de  l'Analyfe^des 
Infifûmentpedts ,  Propofition  4.  paee  18.  &  que  la  tbrmo- 
le  principale  propofée  fbit  HUe  que  ron  voit  icy  en^. 
A.**  xxdxc^yydx:=itxydy. 

Pour  trouver  Tégalité  génératrice  de  cette  formule  & 
ie  fervir  des  Règles  que  j'a^  données  pour  cette  recàer- 
che  dans  les  Mémoires  dont  j'ay  parlé  icy  ^  il  Hiut  fuppo- 
kv  une  égalité  indéterminée  ^  &  fi  l'on  confûlte  fiir  cela 
les  Mémoires  que  je  donnay  â  l'Académie  le  i  &  le  8  Mars 
1704  y  on  trouvera  parmi  les  égalité»  qu'ils  foumiflenc^ 
ceUe  (jui  èfl  «Marquée  icy  en  JB. 

B...   hyy=zlxs^ 

Suivant  k  lecond  Mémoire  &  ce  que  favois  dk  /iir  ce 
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iisjet  dans  le  Journal  du  28  May  1^94,  on  trouvera  que  la 
première  formule  de  cette  égalité  B  eft  celle  qu'on  voû 
îcy  en  C. 

Comme  il  va  trois  inconnues  relatives^  &  qu'en  pareil 
cas  elles  gardent  toujours  emr^elles  la  loy  dses  homoge^ 
nés ,  il  faut  autant  d'égalités  qu'il  y  a  de  ces  inconnues 
pour  lesÊûre  évanouir.  Mais  Ton  n'a  que  les  égalités  AU 
C  pour  les  trois  relatives  dy^dsç^dx.  Âinfi  il  faut  une  trot^ 
fiéme  égalité  bu  une  troifiéme  Analogie  ^  &  cette  Analo. 
gie  ou  cette  égalité  doit  être  priiê  parmi  celles  de  la  me* 
thode  dont  on  veut  faire  le  retour  ^  que  j'ay  nommées  égA 
iités  immmailfs.  X«a  plus  commode  eft  celle  qu'on  voît  ic]^ 

cnD. 

D.  tx:  sçjiî  dx:  d:^  DotK  txdx^zzznjdx. 
Ayant  fait  évanoOir  ks  trois  inconnues  telatives  i<^ 
dx^  dy  par  le  moyen  des  trois  égalités  A^C^D^on  aura 
la  réduite  marquée  E. 

E.    htyy — x4lt^^h7^x--^X9^szss\^ 

Diviiânt  cette  réduite  par  la  fùppoiée  B^  comme  je 
Tay  dit  dans  la  Règle  du  8  Mars  1704  j  &  prenant  l'incocu 
nu6/  pour  la  diredrice  de  la  diviiion^  le  refte  donnera 
légalité  auxiliaire  marquée  F. 

F,..   xs^sl--xs(^sh=i^. 

Ainfi  Ton  aura  h=zl  vour  là  résolution  de  cçtte  égali^ 
té  \  &  comme  elle  eft  teule  dans  le  Problême  auxiliaire 

aue  prefcrit  la  méthode  Invecfè ,  il  refte  fèuleitient  à  fub- 
ituer  /  au  lieu  de  ^ ,  ou  ^  au  lieu  de  /  dans  l'égaUté  fùp<* 
pofce  en  B  ^  &l'bn  aura  la  réfultante  G. 
G ...  yyz=::xs^ 

'  De  manière.  q%e  félon  cette  niethode  Inverfe ,  Pég^- 
téG  t&  régalite  gpMrtcrice  donir  oa  s'étoiB  propoS  la 
xecherchep. 

oy^MtML  Qooyqu^auiieii  de-^i{i(.de  l^Analyfe  des 
Infinunent  petits  )'^ye  mis  tcy  --^dn^y  cela  ne  change  rien 
pour  les  efiets  dans  cetce  occafion ,  &  je  n'ay  fait  ce  chan- 
gement de  figne  que  pour  me  conformer  aux.principesr 

D  ij 
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dont  je  me  (ers.  Ce  qui  fera  plus  amplement  explique  dàhl 
un  autre  Mémoire,  quand  on  fera  rlnverfe  des  (econdes 
formules^  &  des  formules  d'un  ordre  plus  élevé.      .         : 

Article  IL  Cotnmé réscpreffion de lafbutangente 
lie  fè  trouve  point  dans  Texemple  de  l'article  précèdent, 
&  qu'il  n'y  a  dans  cet  exemple  que  trois  inconnues  rélati-^ 
ves  ^  j'ay  crû  qu'il  étoit  bon  de  propoier  un  autre  exemple 
où  fè  trouve  cette  expreffion  Je  foûtangente^  &  dans  le- 
quel il  y  ait  auiS  un  plus  ^rand  nombre  de<  ces  inconnues 
relatives. 

Pour  cela  je  prendray  la  ii^  propofition ,  ou  la  métho- 
de des  Tangentes  qu'on  a  donnée  dans  l'Analyfe  des  In- 
^niment^petits  article.}  7.  paee  34.  ^Mais  je  tae  fèrviray  des 
expreflîons  ordinaires  dans  le  détail  du  calcul ,  pour  des 
raifbns  que  je  marqueray  dans^là  fuite. 
,  Dans  cette  11'  propofition  toutes  les  inconnues  qui 
peuvent  entrer  dans  l'eealité  genetatrice  (ont  celles  que 
l'on  voit  icy  dans  la  coTomne  /'  3  &  leurs  relatives  font 
dans  la  colomne  R ,  à  côté  deiaquelle  fe  trouve  auffi  une 
aptre  colomne  où  je  miarque  ces  relatives  à  la  maniere.de 
h/l.  de  Leibniz,  &  c'efl  auffi  de  la  même  mianiere  qu'on 
les  a  marquées  dans  l'Analyfe  des  Infiniment  petits. 

P  .  .  .   .   R. 

s   •      •      •      W  •      '•      •      ou    •      •      0 /• 

^ .  .   .    .    r  .  .    .    .  ou  .    .  .  dx^ 
t  ....   p  ....    ou  ...    dt. 

V / ou  .  .  —  dv. 

X  ....  .h ou  .  .    ;  dx. 

y r  .....  ou  ..  —rf/. 

Vexpreffion  de  la  fbûtangente  efl  marquée  par  P  r 
dans  rette  Analyfè,  mais  cette  expreffion  lèroit  très* in- 
commode pour  l'Inverfc.  Ce  qui  m*a  obligé  de  marquer 
cetteibûtaneente  par  une  antre  lettre.  Cette  lettre  eft/  - 

Cela  pôfe,  les  formules  immuables^de  la  propofition 
dont  on  demande  l'Inverfè^  fe  peuvent  concevoir  fous  la 
forme  que  l'on  voit  icy  dans  la  colomxie  5»  j 


-  '  b  E  s    s  c  I  E  N  c  E  f:  if 

S. 


m= 

V  J  Ji» 

•     .  ou  .    • 

mf     h  y  f^ 

e  z 

hjZ 

.     .     •  ou  .  . 

ebf — hyz^ 

î- 

znhv. 

' 

/  = 

4 

.     .    ou  .    . 

al^izzhv. 

h  = 

=  i&     . 

.    •     on  •    • 

h      âfoy-même 

r  = 

-^^ 
"/     • 

.    .    ou  .  • 

fr-^hy. 

Pour  la  formuJc  principale  dont  il  faut  trouver  Tégalité 
génératrice ,  je  prends  celle  qui  eft  marquée  icy  en  A. 
A.  lezjo — hv»f— ^v-+// — Vx^xJ—vvh — lt=z9. 

Les  Règles  que  j'ay  prbpofëes  â  l'Académie  dans  les 
Mémoires  du  premier  &  du  8^  Mars  1704 ,  fourniffent  une 
iîiite  de  génératrices  /îippofëes  entre  des  limites  5  parmi 
lefquèlles  génératrices  on  trouvera  celle  qui  eft  marquée 
icy  en  ^,  • 

Si  l'on  prend  la  première  formule  de  cette  génératrice 
B  /èlon  le  Mémoire  du  8^  Mars  1704^  on  trouvera  cette 
formule  cônfme  elle  eft  icy  en  C. 

C. ..    cm — \rxdx^t:r.fg — \-qvh  —  qxL 

'  Comparant  les  deux  formules  \#^  &  C  avec  les  autres 
formules  qui  /ont  en  S  pour  faire  évanouir  \cs  inconnues 
relatives,  fùivant  ce  aue  j'ay  dit  dans  ce  Mémoire  du  8* 
Mars ,  il  ne  reftera  plus  qu'à  faire  évanouir  Texpreffion 
de  la  foûtangente ,  &  cela  eft  aifë  $  parceque  le  calcul  con« 
duic  aux  deux  égalités  marquées  A 

« 

Comparant  ces  deux  valeurs  de  /pour  la  faire  évanouit 
on  trouvera ,  en  délivrant  de  fraâions ,  que  la  réduite  eft 
comme  on  la  voit  icy  en  E.  Où  il  faut  obiêrver  que  )'ay 
fuppofe  jf— hg=:ii,pourabregerle  calcûL 

D  il) 
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^*    ^^^cbzj—^ctzl^^x.qxvzj^---nabvzX^ ^ 

—  tanv%j^j^bcsx^ 

Suivant  le  Mémoire  du  8*  Mors  1704  ,  il  faut  divifer 
cette  réduite  par  la  fuppofëe  3^  &  fi  Ton  prend  t  pour 
rinconnuft  direârice  ^  on  trouvera  le  refte  marqué  jP^ 

'^idds^^-^kcdzl—}.qdvxxj:^bcqvKK^ 

^^xcdszj^f-^iabczv^ 

'^igdsx^sf^^^ccésKz 
'-%ganvz^X^'-^bcgs^ 

^-^J^adgvxj^-^qkgvx^ 

Par  la*niême  Règle  du  8^  Mars  1704»  il  faut  diftribuer 
ce  refte  pour  en  drer  un  Problême  auxiliaire ,  &  il  hni 
encore  telon  cette  règle  diftinguer  en  F  tous  les  termes 
que  marquent  les  monômes  qui  ibnt  icy  en  G, 

-"  De  manière  que  le  Problême  auxiliaire  fera  compoi^^ 
de  huit  égalités  fort  fimples  qu'il  ^ut  réfbuflre.  Mail 
avant  que  d'opérer ,  ou  bien  dans  l'opération ,  on  fè  fbu^ 


vendra  de  iubitituer  n  au  lieu  de  a  — f-g ,  ièlon  la  fuppoQ* 

»arlé  cy.defTus^  fc  Ton  troiu 


tion  abr^eante  dont  îl  a  été  parlé  cy. 

vera  pour  la  résolution  de  ce  Problême ,  d:^::c.  e;;^^» 

.    Ces  valeurs  étant  fubftituées  dans  la  iûppoiHe  j?  ^  oq 
oura  la  réfultante /f . 

Enfbrte  que  cette  ég^ité  H  eft  la  génératrice  de  la 
formule  propofée  j4.  Ce  quUlfaB^it  trouver. 

Remarque.  Lorfqne  d^faabiks  Géomètres  (èibnt  propo- 
sés rinverfe  desTangences  ^  ils  n'ont  d'abord  envii^éque 
les  lignes  Géométriques  qui  ie  forment  fiir  un  axe ,  &  c'e(|^ 
auflî  ce  qu'il  y  a  de  plus  confiderable  dans  ce  projet.  Mais 
ils  ne  croyDiestf  peut-être  pasq^-^ne  mêmç  formule  p4( 
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avoir  {^lufîeurs  génératrices,  oa  au -une  même  égalité  di£. 
ferentieiie  eue  ^ififerences  intégrales.  Cepeniant  Ton  a  pu 
voir  dans  le  Mémoire  que  je  doniiay  â  rAcademie  le  8? 
Mars  y  qu'une  même  formule  convient  à  une  parabole  & 
à  une  hyperbole,  â  un  cerde  &  â  line^llipfe ,  &  que  Tel- 
jip/è  &  rnyperbole  peuvent  varier  en  une  inanité  de  ma* 
nieres.  Vodcy  un  autre  exemple  des  Courbes  formées  ftr 
un  axe  9  où  Ton  verra  qu'une  même  égalité  diâferentielle 
})eut  avoir  des  intégrales  de  difierens  genres. 

A  R.  T I  c  L  £  1 1 L  II  y  a  des  égalités  difiêrentielles  qui 
entres  intégrales detlivers  genres.  J'en  ay  averti  dans  le 
ouatriéme  Mémoire  que  je  connay  a  l'Académie  en  1704 
fur  l'Inverfc  des  Tangentes  page  i^,  biVon  peatauffi  s'eti 
aflarer  aifëment  par  les  règles  abrégeantes  que  j'ay  pro* 
pofcTes  dans  ce  quatrième  Mémoire. 

*  Soit  pour  exemple  Pégalité  différentielle  qui  eft  mar- 
quée  icy  en  ^4. 

A...  ^^^^y — ^axyiy-^y xxiy — ayydx^i. 
la  fui      ^'    "  


Et  que  la  fuppofce  fbit  sy=ihxf.  Alors  fa 

Iwï  iy  = '     .  Et  comparant  ces  trois  égalités 

pour  faiire  évanouir  y  icdy^  on  aura  la  réduite  D. 
2>...  icsx"^^'-icahx^'-^sx'^^—ahx^'=i9. 

Cette  réduite  fè  diftribuC  «n  deux  manières,  félon  ce 
qui  a  été  <ii^dans  le  quatrième  Mémoire  pages  18  &19. 

Pour  la  première  diftribution  je  compare  le  premier 
terme  au  fécond ,  6c  le  troifîéme  au  quatrième.  Ce  qui 
donne  les  deux  Problêmes  auxiliaires  F  6c  G. 


xcs=zxcah.  ^i^ — ^A  =  9. 

sy=zhx^.  isy=zhx^. 

Chacun  de  dés  Problêmes  donne  ^=2 ,  s:=:ah }  & 
fiibftkuant  cts  deux  valeurs  dans  la  fuppofée  îy:=:hx^i 
on  aura  ay:=ixx  pour  une  des  intégrales  de  la  difiêrea* 
tielle  propofôe  A. 

Dans  la  féconde  diflribucion  de  la  réduite  D ,  je  prends 
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le  premier  terme  avec  le  rroifiéme  ^  &  le  fécond  avec  le 
quatrième.  Ce  qui  donne  les  deux  Problèmes  auxiliaires 
K&cM. 


rc — Himr— +z.  ri€-=iic. 

\,syz=zhx\  ^    Lsyz=zhx^. 

•  L'un  &  Tautre  donne  r=:— t,  &  cette  valeur  lubfti- 

I 

tuée  dans  Tégalité  fiippofëe ,  on  trouve  sy=zhx  *.  Donc 
s syy  xnzhh x^K  Donc  s syy  x=ihh  ^  qui eft  la  féconde  in- 
tégrale Géométrique  de  la  propofée.  Et  comme  cette  in. 
tegrale  efl  une  hyperbole  du  fécond  genre  dont  le  para- 
mètre efl;  indéteniiiné,  on  voit  qu'elle  peut  varier  en  une 
infinité  de  manières.  Âinfî  Ton  peut  voir  de  ce  qui  a  été 
dit  dans  ce  troifîéme  Article,  que  non-fèulement  il  fe  Ofou* 
ve  deux  intégrales  de  difierens  eenres  pour  Tégalité  diffe. 
rendelle  A  ^  mais  auffi  qu'une  de  ces  intégrales  efl  indé- 
terminée. Ce  qui  peut  donner  occafîon  de  tûrt  des  remar* 
ques  fort  confîderables  fur  Tufage  du  calcul  intégral. 


i#^ 
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ParM.    LlTTUB. 

1 7  ô  f .  ¥  T  N  homme  âgé  de  34  ans ,  d'une  bonne  conflinition, 
4. Février,  y^  ^^^is  fojble  oiefprit  depuis  cinq  ans,  tomba  dans  un 
violent  accès  de  fblie ,  pendant  lequel  étant  au  lit  couché 
fur  le  dos  ,  il  fè  donna  dix-huit  coups  de  couteau  dans  le 
Ventre,  fansfëntir,  à  ce  qu'illnedit,  au  Ane  douleur,  s'i« 
maginant  feulement  <]u'il  enfonçoit  le  couteau  dans  une 
motte  de  beurre.  La  lame  de  ce  couteau  étoit  longue  de 
cinq  pouces ,  &  avoit  fèpt  lignes  de  largeur  prés  du  man- 
che )  elle  alloie  toujours  en  dimii)uàût  jufqu  â  là  poiiite. 


Brrs    SciEHcrj:.  j^. 

Dix  de  ces  plaïes  n'interrefllAKic  que  qaelques-nns  de^ 
tegumens  du  ventre.  Les  huit  autres  penetroient  dans  la 
capacité  avec  lefion  de  quelques-unes  des  parties  qui  jl 
font  contenues.  La  fonde  m'ailîira  de  la  pénétration  do 
ces  plaïes^  les  acddens  qui  y  fbrvinrent  meiîrent^  conw 
prendre  que  quelques-unes  des  parties  contenuifs  étoiene 
oleflëes.  Ces  accidensi  furent  la  né vre,  la  tenfîon  du  ven* 
tre ,  la  refpifadoo  décile  &  douloureufê ,  des  naufees;i 
le  vonHflemeût ,  le  cours  de  ventre  ^  &c.  > 

Parmi  les  matières  que  le  malade  rendoic  par  la  boiu 
che  en  vomiflant,  il  y  avoit  des  filets  de  fàng,  dont  les 
iHis  étoient  tK>irs ,  &  les  autres  d'un  rouge  foncé.  On  re« 
marquoit  dans  les  matières  qi{i  (ortoient  par  le  fieee ,  de 
petits  caillots  .&  des  filets  de  iang.  Les  caillots  etoient 
noirs  9  &  les  filets  d'un  rouge  clair  La  diverfité  dé  ces  coiu 
leurs  de  fàng  venoit  vrai^fèmblablemenc  du.  plus  ou  da 
moins  de  fejour  qu'il  avoit  fàitilansla  cavité  de  reflomach 
&  des  inteftins. 

.  Quoique  cette  maladie  parât  incunable  par  le  grand 
nombre  des  plaïes,  par  la  nature  &  la  fîtuattoa  des  par* 
cies  bldOees ,  &  par  les  accidens  dont  elks  furent  fùivies  ^ 
le  malade  ne  laifla  pa«  *d'en  guérir  dans  l'eipace  de  deux 
mois  ,  de  la  manière  qui  fuit. 

;Cec  homme  fût  fkigné  fèpt  fois  des  braiï  les  quatre  pre« 
miersjoursj  fcavoir^  trois  le  premierjour,  deux  le  fécond^ 
Se  une  fois  Clément  le  trcrffiéme  &  le  quatrième.  On  lui 
tira  i  chaque  faignée  quatre  palettes  de  fàng.  Il  obferva 
durant  le  cours  de  la  maladie  un  régime  de  vivre  très 
tenu  &  tres-exaâ:.  Son  bouillon  étoit  fait  avec  le  veau,* 
la  volaille.  &  les  écrevifles ,  &  on  y  ajoûtoit  de  temps  ei^ 
temps  de  la  lakuS,  du  pourpier  &  de  la  chicorée  douce; 
On  faifbit  fà  tifànne  avec  les  fleurs  de  pas^d'âne  ^  la  raci. 
lie  de  grande  confonde^  les  capillaires  &  le»  fettilles  de  co* 

Îaelicoc.  Il  prçaoit  quelquefois  Iç  foir  des  éiQulfions  y  du 
rop  de  pavot  bî^pc,  ou  du  lludanum, 
.  Je  me  propofbif  par  tous  ces  moyens  de  calnfter  1- agita.  > 
Ùçn  def  çipdtf ,  dç  4onner  de  h  confif^cç  au  iàng ,  ds 
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fÙKr  ceifer  {ésnfufëçs,  lilbmiâemenc  &  le  cours  de  Vèn« 
tre,  de  prcvemv  le  hoquet  &  la  toux ,  &c  d'arrêter  Técou^ 
}em&Bktdn  ^ng  des  plaies  pénétrante»  dans  la  capacité^ 
éom  lIopaiKhemént  poovoit  avoir  de  ^heufes  &»ces. 
.'Je  fis  tenir  le:  malade  coiichë  iurle  do&,  parce  qu'ëtantf 
éaDs.  cette  fituation  loi^^'il  fe  bkâà,  j%^rot^  qu'il  s*é* 
psuacbyerok  dans  la  capacité  du  ventue  inoins  des  matières 
|:eiiteiiiaës  daçs  la  cavité  des  inteftiœ ,,  ^ue^e  coBJeâtgroîs 
être  percés ,  par  la  iStuatîott  de»  plaïes  8c  piur  le  ikûg,  qu'il 
sendoii  parla  kioiicbe  &  par  k  toiiidemeot* 
.  On  peoiûit  le  malade  une  fois  le  jouir  au  commencé^ 
soeut  de  la  maladie  ^  &  dans  la  âiite  de  deux,€rois,  ou  qua« 
tre  joujs&run  ftqlemeiit.  Oi^fnît les fix premiers jours^ dans 
la  plaïe  la  plus  grande  &  la  pIusJ>afiè  de  celles  qui  pene^ 
tvoient  dans  la  capacioé ,  une  fiCMe  decharpie ,  mollette  ^ 
mojtiSè  pap  le  petit  bout ,  &  chai^gée  de  baume  d'Arceus, 
pour con/d»ep uneiâbtf am  matières qqi  pouvoiént être 
épanchées  ou  s'épancher  dans  la  capacité  du  ventre.  Mais 
iBOi)ui|S(t  quil  fa  foi^^oit  peu  de  chofe,  <t  que  la  tfnte  era- 
pêchoît  la  réttnion  de  cette  plaie  ^jela  fis  Supprimer  3  me 
contentai»  d^y  £ure  mettre,  comme^ux  autres,  unfimple 
ptlumaceaaaiiargé.da.mâme  baum^^^ 

Au  milieu  du  traitement ,  on  fe  f^rvit  dur  baume  yerd  à 
1*  place  dç  ceIiilVt^Àr<^.  Surk  fin  on  trempa  les  pluma- 
çdsmm  dans^  Feau  vulnéraire.  Enfin  dans  tous  les  penfe: 
neiiA^yOA  efluïa  mu  de  tres-doScement  lesDkiïes,&: on  les 
hà^  QnpoféBiS ÀYÎm  le  moins  qull;fut  porable, 
«  te  malade,  étant  amfi  gueri  de  fes  blefibrest  iftponai 
mieux  du'ittt^voft  encore  fait  :  ion  efprit  repfit  fon  àaiecte 
]iattti;elle,  &£i  conduite  fut  plus  régulière  cu'àupafavanr. 
Je  préfomofe-que  ce  nouvel  éfût  ft vok  de  lon^e  duréi^y 
Ibndéiiiff  lesbonsefifetsde  quantité  de  remèdes  qu'on  lui 
avoir  fiiits ,  te  liu^la  dieteex^^k^ull  avoit  obiftrvée  durant 
le  cours  de  la  maktdîe^  Ae  qui!  ^omettoit  de  continuer  é 
Ta  venir.  Ma  conjeâure  par  maiheur/ë' trouva  fàuâfe,  caé 
dik-fept  mois  après,  cet  homme  étant  tx>mbé  da^  un  nou« 
\at[  accès  de  folie ,  (e  jetta  dans  h  ru^  par  une  ièoêtre  d'ûêt 
troifiéme  étage  y  &  mourut  fut  le  champ. 


.  Je  yîfîtai  le  cadavre  \  ipais  avant  ique  d'en  ouvrit  le  vea. 
tre  y  j'examinai  plus  estaâement  que  je  n'avois  faic  les  cL 
cacrices  des  dix-huit  plaïes  y  dont  il  a  ëcë,  parle.  Je  remar^ 
quai^  que  toutes  ces  cicartiçËs  étoien^  ferntes  &  à  peu  prés 
de  niveau  à  la  fiirface:diî  refte  de  ^k  pteu^  à  la  rëfervt 
d'une  y  où  la  peaii  étoit  enÊMucée  d'enViron  deux  lignes^ 
de  qui  cedoic  au  dbigt  ^  quand  je  la  pref&is  un  peu  torte. 
Jiient. 

En  ouvrant  le  venore  y  je  piîs  contes  lesprécadons ,  dont 
|e  me^pûs  avsièr^  poàr  ne  couj^r  y  ni  dcraiig^ aucune  dés 
parties  renfergiées  dans  la  ta^cits»  afin  de  voir  exaéteL 
inent  celles  qui  aVoient  ëté  bleâëei  y  &  de  quelle  manière 
la  réuiûon  s'en  étoit  faite.  Voioi  ce  que  i'y^lb&nrai; 
.  Premi^e  Oi^frwMim^  Le  lo&e  moïtin  nu  foïe ^  aa.deibtt 
ilu  mufck  droit  de  TipîgaAri  du  câto  droit  ^  tâidit  forte^ 
ment  au  péritoine  par  un  petit!  Ëàditiit.  Cette  adfaerancè 
létoit  formée  ^ar  une  cicatrice  liomnMine  â  c^thùx  para. 
ties.  Il  y  avoir  une  autre  ckatrke  i  la  peau  i^m  répondox 
iu  cêliftJi.  Ces  deux  dcâtri^s  àvoieiit  dhociine  traêligiics 
àt  longueur  fur  une*  dfimie  de  largeur* . 

Secpndt  Oéfirvaticn.  Deux  parties  de  Pinteftiii  ye^nouiM^ 
(jtuées  au-defibus  de  Teftomach  à  un  pouce  dii  iniifcié 
drôît,  ..^oiént  colées  ^nlèoible  par  le  côté  où  elie^  £^  tb\u 
choient.  Ayant  /èpa^  ces^  déni  pbroes  y  j'6l;>ierv«  d^fit 
cdie  qâi  étoit  placée  dit  eâté  gauche  nile  citànot  (^ 
trois  tig;tties  4c  d0^ie  de  longueur  fiir  deàx  tieiis  de  iîgtié 
de  largedr  ^  U  dont  la  direâton  étok  téaafvecâ  par  n|L 
porc  à  la  longueur  du  corps  ^  de  istême  que  celle  de  ta  eu 
caerice.  àç  h  peau  qifci  éteii  vis  à  vis.  Je'  ne  cr ouvai  poiM 
^c  cîcatrîce  à  la  jpa^ie  dromÛQ  ice  boyau  è  laquelle  ctlld 
an  cÊmé  gauche  ^tok  adhérante,  j  aiofi  il  y  avoit  eu  une  ^^ 

^laïe  À  kptemîfréfgntîey  8i:il  n'y  enaroît  piK  e«4  la  au 
fonde. 

trmfhm  QAfinfàtiélt.  Je  ftanerqUlati  la  paitieante^i^u* 
ee  du  toion  ifti%  du  vitin  dikiîé)  tnW  ckabioe  fbnobliîqiie* 
de  ciihql^nes  de  longueur,  £e  d^tinë  &  ilemie  de  larœur. 
Il  s'^Jpvclit  le  lofig  de  ^o^  cisamcp  dîot^hûit  i  vinge  nW tsr, 
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<lonc  les  uns  écoiene  blancs  &  auffi  déliés  que  des  cheveux 
fort  fins,  &  les  autres  avoient  une  légère  teinture  de  rou- 
Çe  6c  étoient  plus  gros^ue  les  blancs.  Tous  ces  filets  fbr^ 
teient  dans  le  Inême  ordre  de  la  capacité  du  ventre  par  ' 
une  fente  qui  répondoit  à  la  cicatrice^  longue  de  fix  li- 
gnes &  large  de  deux  &  demie,  &  qui  étoit  reftée  au  pe^ 
ritoine ,  aux  mufcles  tranfverfès  &  obliques  de  la  plaïe 
que  le  malade  s*é toit  faite  en  cet  endroit  ^  &  ils  s'alloient 
attacher  â  une  cicatrice  qui  étoit  commune  à  la  graiile  & 
â  la  peau ,  &  dont  la  direâion  étoit  la  m£me  que  celle  de 
ia  fente  &  de  la  cicatrice  du  boyau. 

Les  filets  élevés  de  la  cicatrice  du  colon  n'étoient  vrai 
iemblablemeiit  que  quelques-unes  des  fibres  coupées  des 
tuniques  de  cet  inteftin  j  içavoir,  les  rooges  de  la  tunique 
charnue  >  &  les  blanches  de  la  niembraneufe.  Les  unes  & 
les  autres  avoient  in/eafiblement  crû ,  &  s'étoient  avan* 
cées  jufqu'â  la  grdflb ,  n'ayant  trouvé  dan^  leur  themia 
aucun  obftacle  ni  aucune  partie  où  elles  euflènt  pû^fe  coler^ 
farceque  les  lèvres  de  la  plaïe  du  péritoine^  clés  mofeles 
s'étoient  crcatrifëes  fôparément ,  &  ne  s'étoient  pas  join. 
tes  enfembleparune  même  cicatrice  comme  dans  les  au- 
tres plaïes.  • 
.  X^atre  chofes  pouvoient  avoir  donné  lieu  à  cette  fen- 
te } Tçavoir^  la  tente,  la  longueur  de  là  plaïe,  fa  grande 
obliquité  &  £t  fituation.  La  tente  ^  en  tenant  écartées  les 
ievres.de  la  plaïe ^  la  longueur  de  la  plaïe,  par  Tincifion 
de  quantité  de  fibres  des  mufeles  du  ventre  j  la  grande 
obliquité,  en  coupant  dans  (on  trajet  les  fibres  de  tous  les 
mu/cles  j  quoiqu'elles  aient  dans  chacun  des  direâions 
fort  dii^entes}  enfin  la  fituation  de  la  plaïe  pouvoit 
avoir  donné  lieu  à  la  fente,  parceqa'elle  étoit  toute  en^ 
tiere  dans  la  partie  charnue  des  mufcles ,  dont  il  a  été 
parlé. 

Or  y  de  ce  que  les  fibres  charnues  de  tous  ces  mufeles 
ont  été  coupées  iPendroit  de  laplaïe,  il  s'enfuit,  i^.Ôue 
€:haque  portion  des  fibres^  coupées  a  dû  fe  retirer  de  (on 
cocé>  comme  Texperienceie  ait  voir.  if*.  Que  les  deux 
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kvtes  de  U  plaïe  ont  dû  fë  cicacrifèr  féparémcQt  &  for- 
mer une  fente  ^  parceque  le  mufcle  cranrverfe  étant  for. 
tement  attaché  au  péritoine,  fes  fibres  charnues  n'ont  pu 
fè  retirer  fans  entraîner  avec  elles  de  part  &  d*autre  les 
parties  coupées  de  cette  membrade.  La  même  chofè  n'efl 
pas  arrivée  à  la  graifle  &  au  mufcle  oblique  defcendant 
de  Tépiçaflre ,  parceque  là  graifle  n'efl  pas  fi  adhérante  i 
ce  mufcle,  que  le  péritoine  refl  au  mufcle  tranfverfë^  & 
qu'elle  eft  fort  étroitement  unie  à  la  peau. 

Enfin  les  deux  lèvres  de  cette  plaïe  ie  font  réunies  dans 
la  graifle  &  dans  la  peau  par  une  feule  &  même  cicatrice  ^ 
parçequ'il  y  a  naturellement  une  liaifon  tres-étroite  entre 
ces  deux  tegumens ,  comme  je  viens  de  dire ,  &  que  d'ail* 
leurs  n'ayant  ni  l'un  ni  l'autre  des  fibres  charnues  >  ils  n'one 
pu ,  quoicjue  coupés ,  fe  retirer  de  part  &  d'autre ,  ni  fè  ci> 
catrifer  fèparément  comme  les  mufcles. 

Voici  à  prefènt  quelques  obfêrvations  que  je  fis  dans  la 
tête  de  cet  homme  ^  dontonpourra  peut-être  tirer  quel^ 
ques  conjedures  fur  fà  folie. 

I^  Les  os,  qui  compofbient  le  crâne,  étoient  fort  durs  ii 
fort  épais  y  il  y  avoit  tres-peu  de  pores  entre  leurs  deux 
tables,  &  les ftf udures  en étoient  prefque  effacées,  quok 
que  cet  homme  n'eàt  encore  que  trente-quatre  ans. 

1"^.  La  dure  &  la  pie-meres  étoient  fort  dures ,  &  d'ua 
tifTu  iTcs-fcrré. 

3^«  La  fùbftance  du  cerveau  avok  beaucoup  de  con^ 
fiflance ,  celle  du  cervelet  avoit  à  peu  prés  ia  molleflff 
naturelle. 

4"".  Lé  plexus  choroïde  qui  eft  dans  le  cerveau ,  étoit  fec 
&  mince  ^  6n  y  obiervoit  peu  de  vaifleaux  fânguins  8c  qui 
étoient  fort  déliés  ^  fês  glandes  étoient  imperceptibles. 
.  5^  Je  ne  ^trouvai  point  de  lymphe  dans  la  cavité  des 
▼emdcales  du  cerveau^  ni  dans  celle  du  ventricule  da 
cervelet. 

Enfin  la  glande  pituitaire  étoit  fort  petite  ù  extrême- 
ment dure. 

# 
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iras.  T  £  foin  que  prennent  les  HoUandois  de  ie  faire  ap^ 
7.  Fcvrici:.  f  j  porter  le  Camphre  brut  pour  le  rafiner ,  eft  caufe 
que  nous  en  voyons  aflez  rarement  en  Fr^ce*  Il  m'en  e^ 
tombé  entre  les  mains  quelque  quantité ,  qui  m'a  donnç 
occafîon  de  faire  des  expériences,  dont  je  v^  parler  apré$ 
que  j'auray  dit  quelque  cho(ê  de  THiftoire  de  ce  itiiste. 

Le  Camphre  eft  appelle  en  Latin  Camphorabc  Caphurd^ 
noms  qui  viennent  lapparemment  des  mots  Arabes  CafMf 
gc  Cap^ur^  qui  (îgnifîént  la  mi^me  chofe.  C'efjbune  efpecç 
de  réfine  légère  ^  blanche,  fort  volatile ,  ^  fi  combuftible 
qu'elle  brûle  U  cpnfçrve  ^  flamme  m^me  fur  l'eau  où  elle 
nage,  iè  confumjint  tout  à  fait,  d'une  odeur  forteu^jpe- 
netrante,  d'un  goût  acre  tirant  fur  Tamer,  &  échaufS^ 
beaucoup  I^  bouche  ^  ce  qui  fait  croire,  qu^  ce  n'eft  qu'un 
fnélange  naturel  d^un  foutre  &  d*un  fel  volatile  unis  &  liez 
étroitement  enfçmble.  Cette  réfine  découle  du  tronc  6ç 
des  groâes  branches  d'un  arbre  qu'on  dit  reâeinblor  au 
fioyer ,  &x]ui  croît  dans  rifie  de  Bornéo  en  Aiie  Se  en  U 
Chine.  On  la  trouve  au  pied  de  l'arbre ,  oh  ellç  f(ï  fîg^f 
eh  petits  grains  M  déférentes grofièurs  &  figures,  fècs, 
Triaoles ,  légers ,  blancs ,  tranfpargns ,  de  l'odçur  &  da  goût 
qui  a  été  dit.  Ces  petits  grains  tombant  les  uns  for  les  jw» 
très  s'âglminent  lçgercmeot,*&  font  des  maflef  plus  ou 
moins  gro&s^  lefquelies  étant  un  peu  preffëçs  entre  les 
doigts  K  ipparent  te  s'çgrainent  en  forme  i  peu  prés  09 
grains  de  (ei ,  on  d$r^ras  pains  de  iât^  C'cft  cette  ma* 
f  ieiè  qu'on  appeUe.  Qimpnre  brut;  On  la  i ama&  dpuce» 
ment,  prenant  g^rde  autant  qu'on  peut  qu'il  ne  s^  méit 
jée  la  terre ,  du  fable ,  ou  qaelqu'autrê ordure  $  ditdàtciï 
|>lus  ou  moins  eflimée  fuivant  qu'elle  efl  plus,  ou  nKomi 
.pure.  On  en  rçnconcre  en  Hollande  dç  fort  iâlç  :  cçllç 


îf      T       ' 


D  B  »     S  C  I  I  N  C  B  9#  5^ 

qui  vient  de  U  Chine  n'eft  pas  fi  bonne  que  celle  qui  naic 
en  rifle  de  Bornéo. 

On  tire  p<ur  inci/îon  delà  racine  de  Parbre  qui  porte  [i 
canellç,  u^q  Uqucfur  quig^  HPC  fortç  odeur  de  Caniphre\ 
ce  qui  a  fait  croire  autrefois  à  que^ues  Naturalises  mal 
informez ,  cjm  %ont  It  Carnpbtd  v^ndt  de  cet  arbre  :  mais 
iine  connowance  plus  exaâ^  ^  Vor i^ine  du  Camphre  i 
iait  rej>tter  çef  t«  opîijio». 

On  srQuv0  use  odeur  de  Çaittphre  dans  pludeurs  plan^ 
tes.  comme dbiQS  celle  €p»à  cauTe  de. cette  odeuj*  eu  ap- 
peltée  Campho<rftt«y  dati5  VAbrotannm ,  dans  TA/pic  ou 
grande  Lavande,  dans  le  Romatin. 

Les  Hollandois  pour  rafiner  le  Camphre  brut  >  le  mer* 
tent  fublimer  par  un  petit  feu  dans  des  pots  fublimatoi^ 
tes  5  il  ne  s'en  téleve  que  la  partie  pure ,  la  terre  &  les  aa^ 
très  impuretez  demeurent  au  fonds,  en(uit€  ils  le  lique^ 
fient  par  une  douce  chaleur  Se  le  jettent  dans  des  moules 
pour  lui  donner  la  forme  qu'ils  veulent.  On  nous  l'appor- 
te en  pains  plats  &  orbiculaires,  ayant  à  peu  pré^la  ngur» 
d'un  couvercle  de  poc.  C'eft  celui  dont  uqus  nous  fërvoh» 
en  Médecine^  il  doit  être  choifi  blaiK  rranfparent,  net, 
léger.  Les  Marchands  Tenvelopent  ordinairemene  dans 
de  la  graine  de  lia ,  afin  q^  cette  femence  par  fa  vi£ba(îté 
fetiemie  ks  parées  du  Camphre  3  U  les  empêche  de  le 
^{fliperiîiûfènieaf:  $  car  ils  s'appérçoivcat  que  cette  dro- 
gué dîmimjf  étant  gardée. 

Il  feroit  inutile  que  je  rapportafie  ici  les  ufàses  du  CanK 
phre  pour  la  Médecine ,  ib  ne  font  ignorez  aaucun  Me* 
deein,  fie  les  Livres  en  parlent  afiez.  Je  œmarqueray  feo* 
Icment  que  les  Indiens  aux  Indes  Oriemailes  le  fent  en-« 
trerdaittune  efpece  de  trochiiqacsqu^ilscompofettt  avec 
le  Chofool  ouihzitde  TAreca  y  la  feîiille  de  Bet4e ,  les  Hui« 
tre»  calcinées^  les  Gicofies,  le  bois  d'AIoês^&:  quelques 
autKs  drogues  donc  ils  s'avisent.  Ils  mâchent  ces  tredhi^- 
ques  cfx^am  ils  veulent  iè  faire  cracher  &l  décharger  le 
cerveau. 

Le  Camphre  eft  aufiî  employé  dans  la  matière  des  feuJ^ 
d'arçtfice^  &  dans  les  vernis. 
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Ceft  là  ce  que  j'avois  à  dire  du  Camphre  en  gênerai. 
Je  pafleray  prefentement  aux  expériences.  Je  les  ay  faites 
,^vec  le  Camphre  brut  5  ôc  il  eft  bon  d'avertir  que  celui 
que J'ay  employé  ctoic  du  plus  met  &  du  plus  beau  qu'on 
puide  trouver.  v 

J'ay  mis  deux  onces  de^Çamphre  brut  dans  une  cucur^ 
bite  de  verre  $  je  Tay  couverte  aun  chapiteau  aveugle  ^  & 
j*ay  lutté  exaâement  Içs  jointures.  J*en  ay  mis  deux  autres 
onces  dans  un  matras^  que  j'ay  bouché  d*un  (impie  pa- 
pier^ j*ay  placé  mes  deux  vaiftaux  fur  le  fable  ^  &  j'ay 
donne  deuous  un  petit  feu  quej'ay  continué  pendant  une 
heure  &  demie.  Le  Camphre  s'eft  fondu  en  liqueur  fort 
claire^  &  il  s'en  eft  élevé  beaucoup  de  fleurs.  J'ay  laifle  re- 
froidir les  vaiflèaux ,  &  j^y  cafle  le  marras  pour  en  feparer 
plus  commodément  ces  fleurs  j  j'en  ay  tiré  Une  once  trois 
dragmes:  elles  font  belles,  blanches  comme  de  la  nége, 
argentines  ,&  reflemblant  beaucoup  au  plus  beau  Sperma. 
ceti ,  d'une  odeur  qui  a  du  rapport  avec  celle  du  Romarin, 
mais  plus  forte  6c  plus  pénétrante.  Ces  fleurs  étoiènt  atta- 
chées  â  toutes  les  parois  internes  du  matras ,  &  même  au 
cou  !  celles  d'embas  qui  avoient  le  plus  chauflfc  s'étoient 
rendurcies  &  rendues  tranfparentes  comme  le  Camphre 
ordinaire.  J'ay  trouvé  au  fond  du  matra«  une  petite  mafle 
reflemblant  bneaucoup  à  de  la  cire,  plus  légère,  un  peu 
moins  jaune,  mais  aufiî  dure ,  d'unç  odeur  &  d'un  goût  de 
Camphre,  fe  fondant  aifëment  fur  Iç  feu  :  cette  petite 
maflè  pefë  demi-once  &  dix.  huit  grains.  Il  s'efl  donc  di&^ 
fé  dans  l'opération  cinquante-quatre  grains  des  deux  on- 
ces de  Camphre  que  j'avois  employées  dans  le  matras. 

Quant  d  la  cucurbite  il  n'a  pas  été  befbin  aue  je  Taye 
caflee  pour  en  retirer  les  fleurs,  je  les  ay  détachées Êicile-» 
ment  de  fês  parois  &  de  celles  du  chapiteau  t  elles  ont  été 
toutes  fèmblables  à  celles  du  matras  &  en  pareUle  quan« 
tité.  J'ay  trouvé  auffi  au  fond  de  la  cucurbite  une  maflp 
dure  temblable  à  l'autre,  fort  adhérante  au  verre  j  je  l'en 
aurois  détachée  facilement  eà  la  châuflànt  un  peu ,  mais 
fjLy  trouvé  plus  à  propos  4*eilàyer  fi  j'en  tirerois  encoie 

quelques 
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iquelques  fleurs.  J*ây  donc  réadapté  le  chapiteau  â  la  cu- 
curbite ,  &  je  Tay  mifc  fur  un  petit  feu  comme  devant  j  il 
^en  eft  élevé  crois  dragmes&  demie  de  fleurs  pareilles  aux 
premières ,  &  il  n*eft  refté  au  fond  qu'environ  une  dragme 
de  matière  dure ,  graflè ,  tcrreftre ,  de  couleur  rouge  bru- 
ne, d^une  odeur  de  Camphre,  ayant  tres-peu  de  eoût.  Je 
l'ay  mis  tremper  dans  de  l'efprit  de  vin  5  il  s*en  eft  diflouc 
une  portion,  &  l'autre  eft  demeurée  en  fable  gris  :  c'efl 
tout  ce  que  les  deux  onces  de  Camphre  avoient  pris  de 
fàleté  au  pied  de  Tarbre. 

Toutes  ces  fleurs ,  par  les  expériences  que  j*en  ay  faites ^ 
m'ont  paru  ne  difïerer  que  dans  la  forme  du  Camphre  ra^ 
flné  qu'on  nous  envoyé  d'Hollande  :  fi  on  les  liquéfie  par 
un  peu  de  feu ,  on  les  réduira  en  morceaux  blancs  &c  tranfl 
parens  cooune  lui. 

On  voit  parce  que  je  viens  de  rapporter,  que  rien  n'eft 
plus  aifë  que  de  purifier  le  Camphre  en  tous  païs ,  &  qu'il 
n'eft  pas  neceflaire  d'envoyer  le  Camphre  brut  en  HoU 
lande  pour  le  rafiner ,  comme  font  nos  Marchands  de 
«France  quand  ils  en  ont.  On  fe  prévient  aifëment  en  fa- 
veur des  Hollandois  pour  la  perfeâion  de  certains  ouvra- 
ges  ,  &  faute  d'expérience  on  s'imagine  qu'il  eft  trop  dif& 
cile  d'y  atteindre  aufii-bien  qu'eux. 

'Des  diMoMi  du  Camphre, 

Les  liqueurs  aqueufes  ou  phlegmariques  ne  diflblvené 
point  le  Camphre.  11  eft  bien  vrai  qu'en  plongeant  un 
morceau  de  Camphre  allumé  plufieursfois  dans  de  l'eau, 
Toa  fait  recevoir  à  la  liqueur  une  leeere  impreflion  &  une 
odeur  du  Camphre  :  mais  cette  ooeur  vient  principale- 
ment  d'une  pellicule  qui  fe  fait  i  la  fur&ce  de  l'eau ,  & 
qui  a  été  Droduite  par  une  petite  portion  du  Camphre  mè. 
me  liquenée  par  le  feu ,  &  condenfëe  par  la  fraîcheur  de 
l'eau.  On  fait  avaler  de  cette  eau  camphrée  aux  femmes 
hyfteriques  pour  calmer  leurs  vapeurs.  L'efprit  de  vin. 
Us  huiles  &  les  graifles  diflblvenc  facilement  &  prompte^- 
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mène  le  Camphre.  On  fait  ordinairement  refpric  de  vïm 
camphré ,  en  mêlant  dans  chaque  once  d'efpht  de  vm 
demie  dragme  de  Camphre  r  mais  )*ay  voulu  voir <ombie» 
i'efprit  de  vin  en  pourrois  recevoir  pour  en  être  entière^ 
ment  faoulé.  J'en  ay  donc  diilbut  julqu'â  ce  qu'il  n'en  prîr 
plus^  j'ay  trouvé  qu'il  étoit  entré  dans  chaque  once  d'es- 
prit de  vin  demie  once  de  Camphre.  Cette  difiblution  a^ 
une  odeur  forte  de  Camphre ,  &  un  goût  acre  &  brûlant^ 
mais  paflànt  vite. 

J'ay  mis  le  feu  à  une  cuillerée  de  la  même  diflblution^ 
de  Camphre  :  l'efprit  de  vin  a  brûlé  le  premier,  rendant 
une  flamme  bleuâtre  a  Ton  ordinaire ,  &  a  mefure  qu'il  s'eft 
conibmmé  le  Camphre  a  paru  comme  en  maflè^  la  flam- 
me  n'a  pourtant  pasdjfconcinué^  mais  dés  qu'il  n'y  a  plus» 
eu  d'efprit  de  vin,  elle  eft  devenue  blancne,  &  tout  le 
Camphre  a  brûlé  en  fa  manière  ordinaire. 

J'ay  verfë  dans  de  l'eau  un&  portion  de  la  même  diflb^ 
tution ,  le  Camphre  s'eft  revivifié  en  une  manière  de  heur- 
re  liquide  très- blanc  ^  je  TayTéparé  de  l'eau ,  il  a  pris  la 
&>liditè  du  Camphre.  J'ay  mêlé  une  autre  portion  de  la^ 
difiblution  avec  autant  d'écrit  de  Nitre,  iL  s'eft  fait  d'a^ 
bord  une  très- petite  chaleur,  mais  fans  ébulition  fenfible. 
J'ay  laifle  la  liqueur  trois  jours  en  digeftion ,  la  remuant 
ibuvent ,  puis  je  Tày  miië  circuler  dans  un  vaiileau  de  ren- 
contre par  le  moye^  d'une  douce  chaleur ,  il  ne  s'y  eft  fait 
aucune  eServefcence^  il  faut  que  le  Camphre  ait  empê* 
ché  la  fermentation^  caroafcait  que  les  efprits  de  vin  2c 
^enitre  mêlez  enfëmble  bouillonnent  &  s'échaufient  vio^ 
lemment.  J'ay  verfe  fur  une  partie  de  la  liqueur  circulée 
un  peu  d'huile  de  tartre  faite  par  défaillance ,  il  s'eft  fait 
ébulition  avec  chaleur ,  &  incontinent  après  coagulation; 
de  prefque  toute  la  liqueur  en  une  manière  de  beurre  très» 
blanc. 

J'ay  verfe  fiir  une  autre  partie  de  la  même  liqueur  un 
Çeu  d'efprit  volatile  de  fbl  armoniac,  il  s'eft  fait  pareille 
ébulition  &  congélation  j  mais  il  y  a  eu  moins  de  matiei€ 
l)utireufe ,  &  il  s'eft  féparé  beaucoup  de  ferum. 
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Jâj  Ycrfé  fur  une  autre  portion  de  la  même  liqueur  un 
j)eu  d'efprit  de  fèl ,  le  mélange  a  jette  une  légère  fumée , 
£c  eft  devenu  blanchâtre  d'abord ,  puis  il  s'efl  éclairci. 

Jay  verfé  beaucx>up  d'eau  fur  une  autre  partie  de  la  mê- 
me liqueur  j  il  s'eft  fait  un  coagulujn  très- blanc  qui  a  nagé 
^flus. 

Je  reviens  â  ma  difiblution  de  Camphre  faite  dans  VeC 
prit  de  vin  j  j'en  ay  mêlé  une  portion  avec  un  peu  d'e/prit 
volatile  de  tel  armoniac  fait  avec  le  fèl  de  tartre  ,  il  s'cH 
fait  à  Tinftant  un  caillé  fort  blanc,  &  d'une  odeur  tres^ 
force  :  ce  caillé  étoit  le  Camphre  qui  avoir  quitté  l'eipric 
de  vin  j  il  s*en  étoit  féparé  aum  un  fërum. 

J'ay  verfé  (ut  une  autre  partie  de  la  diflolurion  de  Thuile 
de  tartre  faite  par  défaillance ,  il  ne  s'eft  point  fadt  de  coa^ 
ulum  ni  d'autre  changement  apparent  dans  la  liqueur. 
1  fèmble  étonnant  que  deux  alcali  agiflent  fi  diflerem. 
ment  fur  la  difiblution  de  Camphre  :  la  raifon  que  j*en 
puis  apporter  eft  que  Tefpritde  vin  &  Te^rit  de  fèl  armo- 
niac mélangez  enfèmble  fè  coagulent  naturellement^ 
comme  tout  le  monde  k  fçait.  Or  le  Camphre  y  étant 
ajouté  ne  peut  qu'augmenter  la  coagulation ,  au  lieu  que 
f  huile  de  tartre  i^  fe  coagule  jamais  avec  Teforit  de  vin  : 
mais  comme  l'efprit  de  ièl  armoniac  fait  avec  la  chaux  ne 
{è  coagule  point  avec  Pefprit  de  vin ,  j'ay  voulu  voir  s'il 
feroit  quelque  coagulation  fur  nôtre  difiblution  de  Cam- 
phre ^  j'ay  donc  mclé  enfèmble  parties  égaies  des  deux  li^ 
<]ueurs ,  le  mélange  ne  s'efl  point  congelé  5  mais  il  s'efl  fait 
d'abord  précipitation  des  parties  du  Camphre  en  manière 
de  nuages  blancs  :  ce  précipité  s'eft  en  peu  de  tems  difl 
{but,  enforte  qu'il  n'a  plus  paru,  6c  la  liqueur  eft  devenue 
claire. 

J^ay  voulu  voir  fi  par  la  diftillation  le  Camphre  monte* 
Boit  en  liqueur  avec  l'elprit  de  vin ,  ou  lequel  des  deux  fè« 
roit  le  plus  léger.  J*ay  mis  en  diftillation  par  un  alembic 
de  verre  ebviron  une  livre  d*efprit  de  vin  camphré  ordi- 
naire :  Tefprit  de  vin  a  diflillé  pur ,  ^  Ton  a  vu  le  Cam- 
phre coagulé  au  fond  de  la  cucurbite  :  j'ay  continué  un 

F  ij 


44    Memoikes  i>e  l'Acadekci»  Royale 

petit  f€u ,  ce  Camphre  s'efl  entièrement  fublimë  ùlus  avoir 
été  altéré  en  aucune  manière  ;  je  n^ay  même  pas  reconnu 
que  Tefprit  de  vin  eût  retenu  une  odeur  confîderable  du^ 
Camphre.  Cette  opération  montre  donc  que  le  Camphre 
difibut  dans  de  Tefprit  de  vin  ne  pa(&  point  en  liqueur  par 
•la  diflillation,  &que  Teiprit  devin  eft  plus  léger  que  le 
Camphre. 

J*ay  mis  en  diiiblution  du  Camphre  dians  de  Teiprit  ou 
huile  artherée  de  terebentine  bien  claire  :  ce  difîblvant 
n'en  a  pâ  recevoir  que  le  quart  de  fbn  poids  5  car  à  peine 
une  once  d'efprit  de  terebentine  a-t-il  diUbut  deux  drag- 
mes  de  Camphre,  quoyque  je  les  aye  laifleTT enfèmbleea 
di^eflioh  chaudement  pendant  quelques  heures.  Jay  ven- 
fé  oeaucoupd'eau  fur  une  partie  de  la  diflblution  :  elle  s'efb 
(oute  élevée  fur  Peau  fan&aucun  changement ,  &le  Cam- 
phre ne  s*en  eft  pointi  fëparé. 

Jay  mi»  en  diftillation  par  un  petit  feu  dix  dragmes  de 
la  diiiblution  de  Camphre  faite  dansTe/prit  de  tereben- 
tine :  elles  ont  tout  â  hk  diftîllé  en  une  liqueur  un  peu 
trouble,  d'un  blanchâtre  tirant fiir  le  jaune,  d'une  odeur 
beaucoup  plus  forte  &  plus  puante  que  celle  de  l'dfprit  de 
terebentine  5  j'ay  pefé  cette  liqueur  diftillée,  il  y  en  a  eu 
dix  dragmes^  ce  qui  eft  juftement  le  même  poids  delà 
di£IR)lution  que  j'avois  employée  ,  fl  ne  s'étoit  ieparé  ni 
fublimé  dans  la  cornue  aucune  partie  di»  Camphre.  On 
voit  donc  par  cette  opération  que  le  Camphre  diilbut  dans 
wne  huile  «herée  telle  qu'eft  l'êiprit  de  terebentine,  peui 
être  diftillé  en  liqueur  j  ce  que  je  n'ay  point  vu  arriver 
quand  il  a  été  vdifibut  avec  les  huiles  communes,  il  faut 
4»e  le  Camphre  &  l-efprit  de  terebentine  foient  de  même 
pefanteur.  J'ay  eflayé  de  faire  féparer  le  Camphre  de  la 
liqueur  diftillée ,  j'en^  ay  verfë  une  partie  dans  beaucoup 
d'eau  bien  froide ,  il  s'eft  élevé  à  la  furface  tle  l'eau  une 
huile  blanchâtre ,  qui  n*èft  autre  chofe  que  la  diflblu* 
tion  de  Camphre  un  peu  plus  condenfëe  qu'elle  n'étois 
avant  ki  diiliUation ,  mais  il  ne  s'eft  fait  aucune  féparat» 
tioa 


JD  ï  s      s  C  I  1B  NC  £9.  4y 

fây  mis  en  difiblution  du  Camphre  dans  de  l'huile  d'o* 
live  :  une  once  d'huile  n*a  pûdiâbudre  que  deux  dragmes 
de  Camphre.  Tay  mis  diftiHer  la  diflblution  :  mais  le  Cam« 
phre  s'eft  fublimé  tout  à  fait  avant  (pie  Thuile  ait  diftillé  , 
ce  qui  montre  que  le  Camphre  eft  plus  léger  que  Thuile 
commune» 

Apres  avoir  fait  des  difiblution Alu  Camphre  dans  des 
liqueurs  fùlfureufes  y  j'ay  examiné  celles  qu'on  pou  voit  fai- 
re avec  des  efprits  acides^ 

Jay  mis  dans  un  petit  mafras  une  once  dé  Camphre > 
brut  &  deux  onces  d'e/prit  de  Nitre ,  le  Camphre  s'elt  ré- 
ibut  en  huile  en  moins  de  demie-héure  Gins  aucune  cha-» 
leur ,  &  plus  aifément  que  n'a  coutume  de  i&ire  le  Cam^ 
phre  ordinaire  :  mais  l'huile  a  été  jaune  ^  au  heu  que  celle 

2ui  fè  fait  avec  du  Camphre  rafiné  n'a  point  de  couleur. 
)ette  huile  jaune  a  pefe  une  once  trois  dragmes  &  dpmie: 
elle  contient  donc  trois  dragmes  &  demie  d'efprit  de  Ni- 
tre. C'eft  ce  didblvant  qui  ayant  pénétré  fes  parties  lès  d 
refontes  en  liqueur  r  le  Camphre  ordinaire  qu'on  réibuc 
en  huile  de  la  même  manière ,  reçoit  moins  d'eiprit  de 
Nitre  ^  car  d'une  once  de  ce  Campnre  je  n'ay  tiré  qu'une 
once  deux  dragmes  &  demie  d'huile.  Cette  circonuance 
fait  que  l'huile  de  Camphre  brut  efl:  plus  acre  que  Thuile 
de  Camphre  rafiné. 

Il  s'eft  trouvé  une  tres-petite  quantité  de  crafle  br&ne 
au  fond  de  l'hurle  du  Camphre  brut  nageant  fur  l'efpric 
de  Nitre,  au  lieu  qu'il  ne  s'en  trouve  point  fur  celle  da 
Camphre  raimé. 

De  toutes  les  réfines  je  n'en  connois  point  d'autre  que 
k  Camphre  qui:  puifle  être  diâbute  pai;  l'efprit  de  Nitre. 
Ce  diâblvant  a  uifle  dans  le  Camphre  fès  pointes  les  plus 
aâivesy  car  il  a  perdu  après  lar  diftolution  beaucoup  de  fa 
force.  J'ay  voulu  voir  combien  celui  qui  efl  reflc  des  deux 
onces  que  j'avois  employées  pourroit  difibudre  encore  de 
nouveau*  Camphre, j'y  en  ay  mis.  peu  à  peu  en  digeflion 
chaudement,  jfày  trouvé  qu'il  ni'èn  avoit  difibut  du'une 

dxagme^lereftedeFêfphtdeNicrea  été  bien  foibk}  j*y 
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ay  mis  de  nouveau  Camphre ,  mais  il  ne  s'eft  fait  aucune 
diflblucion  j  je  croy  que  les  acides  de  l'e/prit  de  Nitre,  s'ils  * 
étoienc  feuls ,  ne  réduiroient  pas  le  Camphre  en  huile  « 
mais  que  les  parties  de  feu  dont  ils  font  accompagnez  leur 
fervent  de  véhicule,  &  contribuent  le  plusàladiSblutioiL 
Quoyqu'il  en  foit ,  je  n'ay  point  vil  que  les  autres  acides  li* 
quefiaflent  le  Camphil?  comme  fait  Tefprit  de  Nitre. 

L'ufàge  ordinaire  de  Thuile  de  Camphre  eft  pour  la  ca« 
rie  des  os,  pour  déterger  les  plaïes>  pour  refifter  a  la  gan« 
grene ,  Se  pour  la  douleur  des  dents.  On.ne  s*en  fçrt  point 
à  Tordinaire  intérieurement  à  caufe  de  ion  âcreté  un  peu 
corrofive.  Jay  néanmoins  eflayé  il  y  a  lonç-tems  d'en  fai. 
re  prendre  quelques  goûtes  par  la  bouche  dans  les  ^peurs 
hy ueriques  &  dans  les  obftruâions ,  je  n'en  ay  vu  que  de 
bons  eitets  $  il  eft  vrai  que  je  Tay  prefque  toujours  donnée 
mêlée  avec  autant  d'huile  de  Kàrabé. 

J^ay  jette  dans  de  Teau  commune  un  peu  d'huile  de 
Camphre ,  il  s'eH:  précipité  au  fond  du  vaifleau  un  coagu- 
lum  blanc  qui  eft  un  Camphre  revivifié  ^  car  l'eau  ayant 
affbibli  l'écrit  de  Nitre  qui  faifoit  fa  confiftance  liquide , 
les  parties  du  Camphre  fè  font  rapprochées ,  agglutinées 
&  précipitées  par  leur  pefànteur.  ll«s'eft  fait  auffi  i  la  fiir- 
face  de  Veau  une  pelliculç  blanche,  qui  a  été  la  partie  du 
Camphre  la  plus  détachée  de  Tefprit  de  Nitre.  Il  faut  que 
le  précipité  du  Camphre  ait  retenu  des  pointes  de  l'efprit 
de  Nitre  qui  lui  ayent  donné  de  la  pefànteur /car  le  Cam- 
phre pur  nage  fur  Teau. 

Jay  mêlé  de  Thuile  de  Camphre  avec  autant  d'efprit 
volatile  de  fèl  armoniac5  il  s^eft  fait  en  même  tems  une  eou* 
lition  confiderable  3  avec  une  petite  fumée  &  un  peu  de 
chaleur,  puis  une  coagulation  d'une  partie  de  la  liqueur 
en  une  matière  allez  ferme ,  légère ,  blanche ,  très-rare-^ 
iîée,nageant  fur  du  fèrum,  d'une  odeur  forte  &  pénétrante. 

J'ay  mêlé  une  autre  portion  d'huile  de  Camphre  avec 
une  pareille  quantité  d'huile  de  tartre  ^  il  s'eft  fait  les  mô« 
meschofès^  mais  l'ébulition  a  été  un  peu  moins  violente, 
U 1^  matière  coagulée  moins  raréfiée.  Ces  deux  coagula* 
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tiofls  font  encore  des  portion»  de  Camphre  que  les  alcali 
©ne  revivifiez  en  rompant  les  pointes  de  refprit  de  Nitre. 

J'ay  mis  dans  une  cornue  de  verre  une  autre  portion  de 
la  même  huile  de  Camphre  >  &  jeTay  fait  diOuller  par  un 
feu  médiocre  -y  il  en  eft  ib/ti  premièrement  un  efprit  de 
Nitre  clair ,  d^une  odeur  deiagreable  très  -  pénétrante, 
puis  il  s'efk  fablimé  au  haut  de  la  cornue  un  Camphre 
blanc  &  jaune  )  d'une  odeur  tres^ puante ,  d'un  goût  de 
Camphre  :  )'ay  continué  le  feu  jur(][u'a  ce  qu'il  ne  s'élevâc 
plus  rien. 

J*ay  cafle  la  cornue  après  qu'elle  a  été  refroidie  j  j'ay 
trouvé  dans  fbn  fond  une.  matière  refineuiè  ou  gommeu* 
fCy  dure  &  noire  comme  de  la  poix  5  j'ay  mis  le  Camphre 
fublimé  dans  Ton  eTprit  deNitrediftillé^  il  s'eft  difTout  de- 
rechef fans  feu  en  peu  de  tems ,  &  il  s'eft  refa'it  une  huile 
de  Camphre  plus  belle  que  la  première,  parceque  la  par^ 
tie  groflîere  en  a  été  iéparé.  Cette  huile  s'efl  trouvée  tou-- 
te  pareille  à  celle  qu'on  a  faite  avec  le  Camphre  rafiné^ 
excepté  qu'elle  a  fènti  bien  plus  mauvais,  car  elle  a  acquis 

ar  la  diuillation  une  odeur  d'empireume  tres*deiàgrea^ 

J'ay  voulu  voir  (î  les  autres  acides  diilbudroient  le  Cam- 
phre comme  fait  l'efprit  de  Nitre  j  j'en  ay  mis  en  digeftioit 
chaudement  dans  le  double  de  fon  poids  d'eau  regale ,  il 
s'en  eft  difibut  la  plus  grande  partie  en  huile ,  mais  il  en 
eft  demeuré  une  portion  qui  n'a  point  été  réduite  en  li- 
queur :  j'y  ay  ajouté  encore  un  peu  d'eau  regale ,  touts'eft 
difibut.  On  pourroit  donc  faire  de  l'huile  de  Camphre 
par  le  moyen  de  Teau  regale  j  mais  au  lieu  que  par  la  mé- 
thode ordinaire  on  n'employé  que  deux  parties  d'efprit 
de  Nitre  fur  une  partie  de  Camphre ,  il  faudroit  par  celle- 
cy  employer  trois  parties  d'eau  regale  fur  une  partie  de 
Camphre  :  la  raifbn  de  cette  augmentation  du  chjlblvanfy. 
eft  que  le  fc\  armoniac  ni  refprit  de/èl  qui  entrent  Tun  ou 
l'autre  dans  la  compofition  de  l'eau  regale  ne  font  pas  un 
grand  efiet  fur  le  Camphre,  il  n'y  a  que  l'efprit  de  Nitre 
^  fbit  capable  de  le  bien  raréfier  en  huile.  Or  il  ne  s'ea 
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rencontre  parafiez  en  dçux  parties  d'eau  regale  ^  ilen£iui; 
encore  une  troifiéme. 

Jay  mis  en  digeftion  chaudement  dans  un  marras  une 
portion  de  Camphrç  avec  trois  fois  autant  pefknt  de  boa 
e^rit  de  /èl  ^une  partie  delaioatiere^^eft  à  demi  diflbute 
en  une  manière  d'iiuile  congelée  blanche  y  &  l'autre  s*efl: 
fiibliméeen  Camphre  entiers  Ù^J  ajouté  encore  autanc 
d'efprit  de  fel ,  &  je  l*ay  remife  en  digeftion  fur  le  feu  j 
mais  il  ne  s'eft  point  fait  d.avantagede  diSblution. 

J^ay  mis  en  digeftion  une  autre  portion  de  Camphre 
dans  quatre  fois  autant  d'eiprit  de  vitriol  ordinaire ,  il  ne 
s^eft  fait  aucune  di/Iblution  ^  le  Camphre  s'eft  (ublimé  au 
€ou  du  matras. 

J'ay  mis  en  digeftion  une  autre  portion  de  Camphre 
dans  quatre  fois  autant  d'huile  de  vitriol  noire  ou  la  plus 
eauftique^  le  Camphre  s'y  eft  diffbut,  de  manière  qu'il  n'a 

Î lus  paru  ni  enfubftancenien  huile,  mais  (ans ébulition, 
'attribue  cette  diâblution  à  un  fbufFre  qui  eft  dans  l'huile 
de  vitriol  3  le  mélange  avoit  une  odeur  d'huile  de  (uccin  $ 
j'ay  jette  de  Teau  dans  la  difTolucion  ,  elle  eft  devenue 
blanchâtre,  &il  s'en  eft  fëparéun  peu  de  Camphre. 

J'ay  mis  en  digeftion  une  autre  portion  de  Camphre 
avec  quatre  fois  autant  pefant  d'efprit  d'alun  très-fort ,  il 
ne  s'eft  fait  aucune  difTolutîon ,  le  Camphre  s'eft  fiibliipé 
au  haut  du  matras. 

J'ay  mis  dans  un  matras  deux  dragmes  de  Camphue^ 
j'ay  verfé  deflus  quatre  onces  de  vinaigre  diftillé ,  j'ay  fait 
digérer  &  bouillir  le  mélange  au  feu  de  (âble ,  il  ne  s'eft 
fait  aucune  di^lution ,  &  le  Camphre  s'eft  fublimë. 
'  Âpres  avoir  eâayé  les  didblutions  du  Camphre  par  des 
liqueurs  acides  ^  j'en  ay  eflàyé  »uffi  par  dçs  liqueurs  aL 
câlines, 

•  J'ay  mis  en  digeftion  à  froid  une  portion  de  Camphre 
dans  fis  fois  autant  d'efprit  volatile  de  Cçl  armoniac,  il  nç 
l'eft  point  fait  de  diftblution. 

J'.ay  mis  en  digeftion  chaudement  une  autre  portion  du 
même  Camphre  dans  huit  fois  autanc  d'huile  de  tartre 

faite 
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faîte  par  défaillance ,  il  ne  s*efl  point  fait  de  diflblacion  » 
&  le  Camphre  s'efl:  fublimé  en  fubftance. 

J*ay  donc  reconnu  par  ces  deux  dernières  expériences , 
que  le  Camphre  ne  pouvoir  être  diiTout  par  les  iels  aU 
caii. 

J*ay  eflayé  plufîeurs  fois  de  fêparer  les  principes  du 
Camphre  fans  addition ,  (bit  par  les  diftillacions  ordinai- 
res y  toit  par  les  niethodes  dont  on  fè  fert  pour  tirer  TeC 
prit  de  foufFre ,  mais  je  n'ay  pu  y  réuffir  :  ce  mixte  s*eft  tou- 
jours fublimé  entier  fans  aucune  féparation  defèl  volatile 
ni  d*huile  ^  ces  principes  y  font  trop  bien  liez  pour  Ce  defii- 
nir.  Aurefte  ce  n*eft  pas  un  grand  malheur  que  cette  defù- 
nion  ne.fe  faflè  point ,  le  Camphre  eft  aflez  volatile.&  aélif 
en  fon  état  naturel  pour  n'avoir  pas  befoin  d'être  dévelo* 
pé  ou  analiie. 
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Par   m.   Amontons. 

SU  y  a  de  Tair  enfermé  dans  une  boule  de  verre  D,    i  rof. 
jointe  à  un  tube  auffi  de  verre  E^  C,  iî,  A^  recourbé  en  "•  février, 
Cy  ouvert  en -^,  &  contenant  une  liqueur  depuis  l'entrée  Ficum  i. 
£  de  la  boule,  jufqu'en  quelque  endroit  de  fa  partie  AM^ 
on  iijait  il  y  a  déjà  lonê-tems  que  cet  air  enfermé  en  D 
augmente  ou  diminue  Ion  volume ,  non-feulement  â  me* 
iure  que  Tair  extérieur  change  de  chaleur ,  mais  encore  i 
mefùre  qu'il  change  depefànteur.  Jenefçache  pas  cepen- 
dant que  perfbnne  ait  encore  diftingué  &  déterminé  la 
•  quantité  cfc  ces  deux  effets,  je  veux  dire,  de  combien  la 
chaleur  &  la  peftnteur  de  l'air  extérieur ,  en  agilïànt  con^ 
jointement  fur  celui  qui  eft  enfermé  en  D ,  feroient  cha- 
1705.  G 
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cune  en  leur  particulier  diminuer  ou  augmenter  ce  même 
volume  d'air  enfermé  j  en  un  mot ,  quel  ieroit  le  mouve- 
ment de  la  liqueur  dans  le  tube  AB.  Ces  deux  effets  ont 
toujours  paru  difficiles  a  feparer  Tun  de  l'autre ,  â  caufè  de 
la  combinaifbn  de  plufieurs  circonftances  qui  les  font  va- 
rier  prefqu'en  une  infinité  de  manières. 

Quant  à  PefFet  que  la  chaleur  produit  /ur  cet  air ,  je  croy 
Pavoir  iùâîfàmment  expliqué  dans  les  Mémoires  des  an- 
nées ^701  &  1703  :  airifi  je  n'en  diray  prefèntement  rien 
davantage. 

-  Pour  ce  qui  eft  de  TelFet  de  la  pefânteur  de  Tatmolphere 
(ur  ce  même  air  ^  à  la  vérité  M.  Mariotte  nous  a  déjà  don- 
né  quelques  expériences  &  quelques  règles  lidefius:  mais 
il  ne  paroît^nulle  part  que  ^n  defiein  fiitde  me(iirer  par 
*  ce  moyen  les  vicimtudes  du  poids  de  Tatmofphere ,  en  em- 
pêchant que  nous  n'attribuions  l'efict  de  la  pefânteur  â 
celui  de  la  chaleur,  &  réciproquement  celui  de  la  cha- 
leur â  l'efifet  de  la  pefânteur.  Comme  cela  peut  néanmoins 
avoir  fbn  utilité,  je  vais  tâcher  de  le  faire  du  mieux  qu'il 
me  fera  poifible,  en  continuant  de  me  fervir  de  ce  que  M. 
Mariotte  a  déjà  établi  là-defTus.  Or  par  ces  mêmes  expé- 
riences il  efl  clair  que  plus  les  volumes  d'air  en  B  feront 
confiderables ,  plus  la  liqueur  baiflera  ou  hauflèra  dans 
le  tube  A^  B^  par  une  même  fîircharge ,  ou  par  une  même 
diminution  du  poids  de  l'atmofphere  3  &  que  fi  cette  li- 
queur en  AB  n'avoit  aucune  pefânteur ,  les  volumes  d'air 
enfermés  fuivroient  dans  leurs  changemens  les  propor- 
tions des  poids  dont  ils  feroient  chargés,  enfbrteque  ct% 
volumes  feroient  en  raifbn  inverfe  de  ces  poids. 

Ainfi  donc  fuppofant  la  boule  D  allongée  en  un  long 
cylindre  fort  menu  de  la  même  grofleur  que  le  tube  AC^ 
&:  le  tout  dans  une  fituation  horizontale  pour  éviteJ^ie 
poids  de  la  liqueur  j  fi  cette  boule  ainfi  allongée  avoit  par 
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exenipk  14  pieds  de  long ,  &  que  la  liqueur  en  £  fSic  au 
commencemenc  de  ces  14  pieds  lor/que  le  poids  de  Pat:, 
mofphere  égale  i6  pouces  de  mercure  ;  cette  liqueur  avan- 
ceroit  d'un  pied  lorfqùe  le  poids  de  Tatrao/phere  fëroit  de 
28  pouces^  ces  volumes  14  &  XIII  étant  en  rai(bn  in- 
ver/ë  des  poids  i6&XXVIII}&le  même  changement 
du  poids  de  Tatmo/phere  auroit  fait  avancer  difièrem:- 
ment  la  liqueur  fliivant  que  la  boule  allongée  auroit  eu 
plus  ou  moins  de  capacité  ou  de  longueur  :  ainfî  elle  au- 
roit avancé  de  deux  pieds ,  fî  la  longueur  de  la  boule  al- 
longée ^voit  été  de  18  pieds  au  lieu  de  14  ^  de  4  pieds  fi 
cet  allongement  eût  étéde  56  pieds }  &  ainfî  du  relte.  Oà 
Ton  voit  que  Teffët  du  poids  de  Tatmo/phere  fîir  l'air  de  la 
boule  D ,  devient  toujours  de  plus  grand  eii  plus  grande 
(ùivant  que  la  grandeur  de  cette  boule  augmente  j  ce  que 
Ton  ne  peut  pas  dire  de  Teflèt  de  la  chaleur  qui ,  comme 
je  Tay  déjà  fait  voir  ailleurs,  fëroit  toujours  égal  nonob- 
fiant  l'augmentation  de  ces  volumes. 

On  pourroit  donc  fuppofër  la  boule  2>  fï  prodigieufè- 
ment  grofle,  que  i'efïet  des  changemens  de  chaleur  de 
Tatmolphere  ne  fëroit  plus  rien  de  fënfîble  en  comparai- 
fon  de  l'effet  des  changemens  de  fà  pèfànteur  j  ce  qui  fup. 
pofe  toujours  que  le  tube  j4S  fbit  dans  une  fituation  ho. 
rizontale.  Mais  comme  dans  l'ufage  une  pareille  fituation 
efl  incommode,  &qu 'il  eflplusâ  propos  qu'elle  fbit  verti* 
cale  j  dans  cette  fituation  la  liqueur  ne  peut  pafilèr  du  tu- 
be jiC  dans  celui  CD ,  ou  de  celui-ci  dans  l'autre ,  fans  di- 
minuer Timpreflion  du  poids  de  Tatmolphere  contre  l'air 
enfermé  en  2>,  ou  de  celui-ci  contre  l'atmofphertf  j  &  cela 
d'autant  plus  que  la  liqueur  dont  on  fe  fervira  feiû  plus 
pefânte.  Âinfi,  par  exemple,  fi  le  poids  de  cette  liqueur 
efl  à  celui  du  mercure  comme  i  à  14 ,  &  qu'une  quantité 
de  cette  liqueur  contenue  en  j4B  dans  l'étendue  de  18 
pouces  paffe  dans  la  boule  D  vers  £ }  il  efl  clair  que  cet 
abaifiement  de  18  pouces  de  liqueur  égaleroit  l'efiet  de 
l'atmofphere ,  dont  le  poids  fëroit  augmenté  d'une  quandU 
té  égale  à  deux  pouces  en  hauteur  de  mercure  :  &  comme 
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nous  fçavons  par  expérience  que  le  mouvement  du  Baro- 
mètre  (impie  caufë  par  le  plus  ou  le  moins  de  pefànteur  de 
Tatmofphere ,  ne  pafle  pas  ici  cette  étendue  de  deux  pou- 
ces 3  il  efl  clair  auffi  que  la  marche  de  la  liqueur  dans  le  tu- 
be AB  fitué  verticalement,  ne  f^auroit  par  le  changement 
du  poids  de  Tatmofphere  exceaer  avec  une  pareille  li- 
queur z8  pouces,  quelque  grofle  que  (bit  la  boule  D  :  elle 
ne  (çauroit  même,  à  le  bien  prendre,  aller  juiqueslà^ 
parceque  le  redbrt  de  Tair  en  D  fait  toujours  quelque  re'. 
fîftance  à  la  diminution  de  (bn  volume,  pour  petite  que 
ibit  cette  diminution  5  &  que  quelque  menu  que  (bit  le  tu- 
be AB  &  par  con(èquent  quelque  petite  que  (bit  Ta  quan- 
.tité  de  la  liqueur  contenue  dans  Tëtenduë  de  x8  pouces  ^ 
.de  ce  tube,  il  eftimpoffible  que  cette  quantité  de  liqueur 
étant  pafleede  AB  en£  ne  diminue  le  volume  de  Tairen 
D  de  quelque  cho(e.  L'étendue  de  cette  marche  de  la 
liqueur  dans  le  tube  AB  fera  même  confiderablement 
moindre  de  18  pouces,  lorfque  la  boule  D  ne  (èra  que 
d'une  médiocre  groflfeur  :  &  Texperience  m'a  fait  connoî-  • 
tre  qu'avec  une  liqueur  dont  la  pe(ânteur  eft  à  celle  du 
mercure  environ  comme  i  a  14,  l'étendue  de  cette  mar- 
che ne  peut  gueres  être  que  de  10  pouces  avec  des  boules 
de  z  pouces  de  diamètre  ^  8c  (ëulemcnt  de  iG  pouces  avec 
<ies  boules  d'un  pouce  1^  ce  qui  diminuëroit  encore  (î  la 
liqueur  étoit  plus  pe(knte.  Mais  comme  au  contraire  on 
peut  fort  bien  y  en  emploïer  qui  (bit  plus  légère ,  &  que 
déjà  cette  marche  de  xo  pouces  eft  au  moins  auflî  con(k 
derable  que  celle  du  Baromètre  double  de  M.  Huguens  j 
rien  n'efnpêche  qu'on  ne  puiflë  utilement  fe  (èrvir  des  tu« 
hts  ACD ,  dans  le(quels  il  y  aura  de  la  liqueur  depuis  le 
milieu  de  la  partie  -^-fijùfqu'en  £,  pour  connôître  parle 
mouvement  de  la  liqueur  en  AB  les  changemens  de  l'at- 
mo(phere ,  de  la  même  manière  qu'on  le  fait  avec  les  Ba- 
romètres ordinaires 5  d'autant  plus  qu'ils  (bnt  plus  pori 
tifs,  &  que  n'étant  pas  â  beaucoup  prés  (î  fufceptibles  ciw 
mouvement,  on  peut  fort  bien  s'en  fcrvirfur  mer,  ou  le 
branle  du  Vaiûèaa  n'empccheroit  point  d'y  remarquer 
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exâaemenc  les  diflerens  changemcns }  ce  qui  ne  fè  peut 
faire  avec  les  ordinaires.  « 

Après  avoir  reconnu  que  Tëtenduë  de  la  marche  de  la 
liqueur  dans  ces  tubes  par  les  fèuls  cfaangemens  du  poids 
de  Tatmo/phere  étoit  afïèz  confîderable  pour  s*en  lervir 
en  Baromètre ,  &  après  avoir  partagé  en  24  parties  égales  ^ 

cette  étendue  pour  en  faire  une  graduation  qui  marquât 
les  quantités  de  mercure  qui  égalent  le  poids  de  Tatmod 
phere  dans  tous  lès  changemens^  ilmereftoitâ  appliquer 
cette  graduation  à  ces  nouveaux  Baromètres.  Cela  ne  me 

{>arut  pas  d'abord  fortaiié,  à  caufè  de  Tadion  de  la  cha- 
eur,  qui  changeant  continuellement^  ne  me  permettoic 
pas  de  pouvoir  afligner  fur  cçs  tubes  aucun  endroit  fixe  à 
cette  graduation.  Mais  ayant  confîderé  que  cela  même 
qui  me  paroifibit  un  obflacle ,  pouvoit  me  fervir  de  règle 
en  ce  que  cette  graduation  de  voit  toujours  fui  vre  le  mou- 
vement que  la  chaleur  cauferoit  à  la  liqueur  3  &que  lorfl 
que  la  chaleur  ne  lui  caufoit  aucun  mouvement ,  cette  gra- 
duation devoit  de  même  refier  au  même  endroit  5  je  pris 
le  parti  de  la  faire  mobile ,  de  la  manière  que  je  vais  dire.  * 

^e  mis  pendant  un  tems  afiez  confîderable  un  de  ces 
es  auprès  d*un  de  mes  Thermomètres,  &  j'obfèrvai  la 
marche  de  Tun  &  de  l'autre  dans  des  tems  oii  j*ètois  adîiré 
par  robfèrvâtion  du  Baromètre  que  le  poids  de  Tatmof^ 
phere  n'eut  point  changé  :  ce  qui  me  donna  Je  moyen  de 
faire  à  côté  de  ce  tube  une  graduation  (emblable  â  celles 
de  mes  Thermomètres,  quoique  plus  grande.  Cette  gra- 
duation marquoit  les  changemens  que  la  chaleur  caufoic 
à  la  hauteur  ce  la  liqueur  de  ce  tube.  Après  cela  j'appli- 
quai à  côté  de  cette  graduation  de  l'effet  de  la  chaleur, 
la  graduation  que  j'avois  pfcmîcrement  faite  de  l'effet  de 
la  pefàntçur  de  ratmofphere  j  de  forte  que  je  la  pouvois 
haufler  &:  baifîer  à  ma  volonté,  &  en  amener  le  milieu  à 
tel  degré  de  celle  de  la  chaleur  qu'il  me  plaifoit:  &  lors- 
que ^e  voulqis  connoître  le  poids  de  l'atmo^here,  je  re- 
gardois prentierement  le  deeré  oii  mon  Therniomecre  fè 
trouvoit ,  j*amenois  enfuite  le  milieu  de  la  graduation  du 
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Baromètre  fur  le  même  degré  de  celle  que  j'avois  hut  â 
côté  du  tube  ^  pour  marquer  les  changemens  caufez  par 
la  chaleur  à  la  liqueur  du  tube ,  qui  me  marquoit  alors  fur 
la  graduation  mobile  le  poids  de  Tatmolphere  que  je  cher* 
chois. 

Ayant  endiite  vérifié  ces  obfervations  pendant  un  tetns 
conuderable  fur  mon  Baromètre  reâifîe  y  je  puis  affiirer 
que  j*ay  toujours  trouvé  les  unes  &les  autres  précifëment 
les  mêmes.  On  aura  d'autant  moins  de  peine  â  le  croire, 
fi  Ton  confidere  qu'il  n'entre  point  de  mercure  dans  la 
conftruâionde  ces  nouveaux  Baromètres,  &  que  la  cha* 
leur  n'agit  que  tres-foiblement  fur  la  liqueur  qu'ils  con. 
tiennent,  qui  d'ailleurs  eft  en  très-petite  quantité  5  ce  qui 
£iit  que  ces  Baromètres  doivent  être  exemts  des  défauts 
que  j'ay  remarqués  dans  les  ordinaires  où  l'on  emploie  du 
mercure.  Il  eft  vrai  que  la  graduation  de  ces  nouveaux  Ba- 
romètres ,  qui  doit  comprendre  Veffct  de  la  chaleur  & 
celui  de  la  pefànteur  de  l'atmofphere ,  oblige  de  les  faire 
d'une  hauteur  qui  excède  l'ordinaire  :  mais  enfin  cela  ne 
fçauroit  aller  jufqu'â  les  rendre  inutiles  ^  ceux  dont  les 
boules  auroient  2  pouces  de  diamètre  pouvant  n'avoir  que 
5  pieds  de  long,  &  les  autres  feulement  4  pieds ,  ce  qui 
n'eft  qu'environ  dix  pouces  plus  que  les  ordinaires  lorH 
qu'ils  ibnt  montez  5  &  cela  ne  doit  pas  empêcher  que  par 
les  obfërvadons  qu'on  en  pourra  faire  fur  mer,  on  ne  ten« 
te  d'en  retirer  quelque  chofe  d'utile  pour  la  Navigation. 
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DES     TACHES 

^ui  ont  paru  au  mois  dejamner  de  tonnée  lyç^. 

Par   m.    Cassini  le  fils. 

NOus  apperçûmes  le  ly  de  ce  mois  de  Janvier  1705    ,  ^  ^-^ 
deux  amas  de  Taches  dans  la  partie  Orientale  du  is.  Février, 
difque  du  Soleil.  Les  ayant  obfèrvées  avec  une  Lunete  de 
17  pieds  )  chacun  de  ces  amas  nous  parût  compofë  de  di- 
yeriës  Taches  entourées  d'une  atmofpherej  telles  que 
nous  les  avons  repre/entëes  dans  la  Figure  cy- jointe. 

Nous  obfervâmesâ  midy  la  hauteur  du  bord  iuperieur 
du  Soleil  de  10^  zz'  f^  celle  de  la  Tache  la  plus  Orientale 
de  10^  5^40'',  &la  hauteur  de  la  plus.  Occidentale  de  zo* 
5'  40''.  Le  paflàgé  de  la  plus  grofle  des  Taches  Orientales 
précedoit  celui  du  bord  Oriental  du  Soleil  de  y6^'i ,  &  le 
paflage  de  la  Tache  la  plus  Occidentale  précedoit  celui 
du  même  bord  de  4z''  i. 

Ayant  décrit  dans  une  Figure  qui  reprefente  le  difque 
du  Soleil ,  TËcliptique  &  TEquinoxial  des  Taches  pour  ce 
temps.lâ,  j'ay  placé  par  le  mtfyen  de  ces  obfèrvations  hs 
Tacnes  dans  leur  fituation ,  &  j'ay  trouvé  la  longitude  de 
la  Tache  Orienule  prife  du  bord  Oriental  du  Soleil  de  61 
degrez  &  demi,  &  Ëi latitude  Méridionale  de  10  à  ii<*. 

La  longitude  de  la  Tache  Occidentale  étoit  de  66^r» 
&  ik  latitude  de  7  à  8  ^  de  (brte  que  ces  Taches  font  iùr. 
deux  parallèles  qui  difi^rent  fènfibjement  l'un  de  l'autre^ 
au  lieu  qu'elles  font  pour  l'ordinaire  difpo/ees  à  peu  prés 
fiir  le  même  parallèle. 

Suppofant  le  mouvement  journalier  desTaches  enlon^ 
gitude  d'environ  13  degrez ,  comme  on  l'a  déterminé  par 
un  grand  nombre  d^obfervations  >  i'on  voit  qu'il  y  a  voit 
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plus  de  4  jours  qu'elles  écoient  encrées  dans  le  di/que  da 
Sc)leil ,  àc  qu'on  les  auroic  pu  appercevoir  dés  le  1 1  ou  le  ii , 
il  le  ciel  5qui  avoir  cré  couvert  depuis  ce  témp5U  nous  eût 
permis  de  les  obferver.  En  effet  M.  de  Plantade  nous  écrit 
de  Montpellier  qu'il  les  avoir  découvert  k  ii  de  ce  mois, 
qu'il  en  paroiffôit  5  ou  6  noires  j  ce  qui  lui  ^ifbit  conje. 
durer  qu'elles  paroîtroient  encore  long-temps  ,  &  qu*on 
pourroit  peut-être  les  appercevoir  dans  la  révolution  fui- 
vance. 

Suivant  nos  observations  la  Tache  la  plus  Occidentale 
fera  paflée  par  le  centre  le  1 7  quelques  heures  avant  midy , 
&  la  Tache  Orientale  quelques  heures  après  le  midy  du 
m^me  jour  •,  &  on  Tauroit  apperçûë  julqu'au  23  de  ce  mois, 
en  cas  qu'elle  ne  iè  fût  pas  diflîpée  avant  ce  temps- ià;  c'eft 
ce  qu'on  n'a  pas  pu  fçavoir ,  le  temps  n'ayant  pas  été  favo- 
rable pour  les  obferver. 
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EXAMEN  UVNE  COVRBE 

FORMÉE  PAR    LE    AtOTEN 
DV     CERCLE, 

P  A    R     M.     C  A    K   R   Ç'r 

Quoique  la  confideration  A^s  lignes  Courbes  ne pa^ 
roiflc  pas  d'un  grand  ufage,  &  que  le  public  igno- 
lit  coutume  de  regarder  ces  fortes  de  Spéculations 
comme  des  rêveries  de  gens  oififs,  il  eft  bon  de  lut  repeter 
^P^^'d^  qu'il  y  en  a  nombre  dont  on  a  tiré  de  grandes  utilitez, 
^ lupJL  comme  la  Parabole  pour  le  jet  des  Bombes,  la  Cycloïde 
tenenu  Hif-  pour  teglcr  les  Pendules ,  &  plufieurs  autres  dont  il  eft 
^^luï^  inutile  de  faire  ici  le  détail.  Si  les  premiers  qui  ont  penfé 
à  ces  Courbes  tes  avoient  négligées  par  cette  raifbn  qu'ils 
4i'en  connoiflbient  pas  les  ufages ,  ils  nous  auroient  privé 
de  ces  avanjtages  qu'on  en  retire.  L'on  ne  doit  donc  pas 

regarder 
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regarder  ces  recherches  comme  de  (Impies  curiofîtez  :  & 
même  quand  c'en  fèroic,  on  ne  doit  pas  les  négliger.  Les 
perfonnes  qui  compofenc  TAcademie  des  Sciences,  pour 
répondre  à  ce  nom,  doivent  être  véritablement  fçavans, 
&  fans  doute  que  les  Mathématiciens  n'y  tiennent  pas  le 
dernier  rang  par  l'application  qu'ils  donnent  â  ces  hautes 
&  Hiblimes  veritez  dont  peu  de  gens  font  capables.  Ceft 
même  à  ceux  qui  ont  excellé  dans  ces  Sciences^  que  Ton 
eft  redevable  de  la  plupart  des  découvertes  de  la  Phyil- 
que  *y  l'étendue  que  cette  étude  des  Mathématiques  don- 
ne à  l'efprit^  rendant  faciles  les  queftions  les  plusembar- 
rafTées  ^  &  où  il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  rapports  à 
comparer.  Et  c'eft  avec  grande  raifbn  que  Platon  avoit  fait 
mettre  au-deflîis  de  &l  Clafle  ces  paroles  de  Pythagore  : 
Ot/i^i^  ûCyîcêfii'tçirtio^  tifAiCÊ.  L'on  a  crû  devoir  faire  ve  petit 
raifbnnement  pour  fermer  la  bouche ,  fi  cela  ie  peut ,  à 
ceux  dont  l'ignor^ce  fait  toujours  demander  a  quoi  cela 
iert-il ,  comme  fi  Ton  ne  devoit  jamais  s'appliquer  qu'à  ce 
qui  eft  utile  aâuellement  ^  &  fans  doute  qu'on  s'applique* 
rôit  à  bien  peu  de  cHofès.  Ce  n'eft  pas  d'aujourdl^'hui  que 
l'on  fait  ces  fortes  de  demandes  :  car  je  me  fbuviens  d'à- 
voir  lu  dans  un  des  Ouvrages  de  Galilée ,  qu'on  lui  dg^ian- 
da  un  jour  à  quoi  fërvoit  la  Géométrie  :  Et  voici  ce  qu'il  rd- 
pondit  :  Da^e  dimoftratlani  della  Geametria  attenenti  atte 
Mifure\  a  i  Pefi^  (jr  ^  Nnmeri ,  s^ impara  a  mifurare  i  Goffi^ 
^  a  pefarzli  Ignorant  i ,  ^  a  nmmerar  gli  uni  e  gli  altri. 

L^  (fourbe  dont  on  va  expliquer  la  nature  &  quelques 
proprietez  en  attendant  fes  ufages,  fi  elle  en  a ,  étant  in- 
connue aux  Mathématiciens  de  l'Académie,  pouvoitêtre 
regardée  comme  nouvelle  :  mais  j'ai  appris  qu'un  Géo- 
mètre nommé  M.  Kocrfma  en  a  parlé  j  il  détermine  mê- 
me fà  plus  grande  largeur  fans  en  donner  aucune  autre 
propriété.  L'on  va  donner  ici  (à  génération ,  (a  principale 
propriété ,  fà  tangente,  fa  plus  grande  ordonniée,  fa  redi- 
hcation ,  &  la  mefure  de  l'efpace  qu'elle  renferme ,  en  fe 
fervant  du  Calcul  des  difierences  ^  calcul  qu'on  ne  fçauroit 
trop  admirer»  puifqu'il  conduit  par  des  routes  fures ,  fim- 
1705.  H 
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pies  &  faciles  aux  vericez  les  plus  profondes  ^  les  plus  ge:^ 
nerales  &  les  plus  compofees ,  &  donc  il  fèroic  cres-long  6c 
cres-difScile*",  pour  ne  pas  dire  impoffibk  y  de  venir  à  TOut 
par  toute  autre  méthode. 

Soit  décrit  le  demi- cercle  ^il/^  -,  (l  Tonfeppofe  que 
ibn  diamètre  ^^  fè  meuve  fur  le  pointa,  tandi^que  Tex. 
tremité  ^  parcourt  la  demi  circonférence  BMA  y  il  eft 
vifible  que  l'autre  extrémité  de  ce  diamètre  décrira  dans 
ce  mouvement  une  Courbe  AND  qui  a  pour  axe  la  \u 
^nc  ADz=zAjB.  L'on  denunde  les  propriété! de 
Courbe. 


Soit  le  diamètre  SA  dans  une  fituation  quelconque 
MN  5  Ton  mènera  du  point  M  l'ordonnée  MP ,  &  la 
coJrde  MM  y  &  du  point  2/  la  ligne  iV^^pexpendiculaire 
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fitf  AI>y  ce  qui  formera  les  deux  triangles  AMB^  AIf(l 
qui  feront  femblables.  Nommant  donc  A£y  i r^  AP^x^ 
on  aura  PMz=y  xrx—xx-^  BM^=:V ^rr—irx^^  AM 
=  VTy3c>  &  ANz=ir'^yTrx.  Et  faifant  AB{ir). 
AM(yzrx)::AN{ijr~Vzrx}.  mr=zVTrx^Xi 
puisABjir).  BM  (V4rr—xrx):i  AN  [ir—y  xrx). 
AQ=y ^rt~xrx  —  V irx^—xx.  D'où  J*on  peut  con- 
clure que  la  propriété  de  cette  Courbe  eft  telle  ^  .que  de 
même  que  la  corde  AN  de  la  Courbe  eft  la  di£ference  du 
diamètre  AB  &  de  la  corde  AM  du  cercle  >  ain{i  l'ordon- 
née QN  de  la  Courbe  eft  la  différence  de  la  corde  A  M 
&  de  la^partie  AP  du  diamètre  3  &  la  partie  ^i^de  fon 
axe  eft  la  différence  de  la  corde  BM  &  de  l'ordonnée 
M  P.  Ainiî  pour  avoir  facilement  tous  \cs  points  de  cette 
Courbe ,  Ton  prendra  toujours  QN=zAM—AP }  &  non^ 
mant  QNy  x^\  l'équation  fera  z,=  V  zrx—x. 

Ce  Problême  auroit  été  aûëz  difficile  â  réfoudre ,  fi  on 
l'avoit  propofë  en  cette  forte.  Un  d^mi- cercle  étais:  don* 
né  avec  un  triangle  reâangle  inforit  dedans  >  &  unexle  fes 
ordonnées  qui  part  du  fommet  de  ce  triangle  y  trouver  une 
Courbe  telle  que  les  trois  cotez  d'un  triangle  reâangle 
fsàt  par  fon  (ordonnée ,  fa  corde  &  la  partie  de  l'axe  prife 
entre  fon  origine  &  l'ordonnée,  foient  toujours  \ts  cliâe- 
rences  des  lignes  tirées  dans  le  demi-cercle  5  fçavoir  ^  que 
l'hypothenute  ioiz  la  difi&rence  du  diamètre  &  de  la  cor- 
de ,  la  bafe  la  diâ&rence  de  l'autre  corde  &  de  l'ordonnée, 
&  la  perpendiculaire  la  diâ&rence  de  la  ccH-de  &  de  la  par- 
tie du  diamètre  déterminée  par  l'ordonnée. 

Pour  avoir  Utangente  de  cette  Courbe ,  on  aura  pour 
Texpreffion  de  la  foûtangente ,  en  nommant  AU ,  v  j  i-i. 

Mais^x;=:  ,  ^^^"  -  -^-^a^,  &  dx,=  rt=f^i 


{ùbftituant  donc  ces  valeurs  ^  on  trouvera  que  ~^ 

^-  —  ■ 

f^^^xrxny^fx^^xx 

H  ij 
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Pour  trouver  la  plus  grande  appliquée  QJ^^  on  la  plus 
grande  largeur  de  la  Courbe ,  l'on  prendra  la  difièrence 

de  l'équation  x^V  »  rx~x,  ce  qui  donnera  d^=  ^==~~ 
dx=0'yd'oii  l'on  tire  x  =  \ri  donc  ^0=='^  ,  &  (IN 

5=ir  j  c'eft  à  dire  que  fi  l'on  prend  u4P=iiry  que  l'on 
mené  T'A/,  &  que  l'on  pofè  le  diamètre  dans  la  fîtuation 
Jlf  AT ,  te  point  N  fera  celui  de  la  plus  grande  largeur  de  la 
Courbe ,  ou  ce  qui  revient  au  même  lorfque  AN=zAMi 
ce  qui  eft  évident  par  la  génération  de  la  Courbe. 

Si  ^ />  =  r ,  on  aura  ^M = r Vi ,  ^2y^=  xr— f  Vi ,  i^ 
-=:rVi— r,  &/*i2==rVi— f  j  doncencecas^i2Ai^ 

iônt  égales. 

Si  AP = 2  r  j  alors  ^^  &  QN  font  égales  à  zéro  j  mais 
fi  AP = 0 ,  QN  z=o,Sc  Aci=  1  r.  Tout  cela  eft  évident 
par  la  génération. 

Pour  trouver  la  longueur  de  cette  Courbe ,  on  le  peut 
faire  en  pluGeurs  manières  }  voici  celle  dont  on  fe  fcrt. 
L'on  fuppofe  que  le  diamètre  foit  mis  dans  une  autre  fitua- 
tion  mn  infiniment  proche  de  Af  AT,  &  du  point  A  décri- 
vant les  petits  arcs  R  m ,  VN  »  celaformera  deux  fèûeurs 
fcmblables:  faifant  done -«^ilf  (Vvrx).  AN4^ir—\xrx 


j^„  {         r.d»         y  IfV—':^!l^^§^^M^.  Mais 


if»  xracjcifjc— -jwc 


]a  difièrentielle  de  la  Courbe.  Pour  en  prendre  facilement 
Tintegrale»  je  fiippofë  Vîrjif==y,  donc  x=  ^ ,  &  </^x = —  i 

Ton  aura  donc  dx  Virr—rt^2rx=  yJlïpH ,  &  >  irx^xx = 

jV4rr— j>      Jqjjç  jy/irr  — rVîT»  ::—  *rfy  Vr»  V*r  — J  ^    ^ 

divifânt  haut  &  bas  parVir—j',  il  viendra  enfin  Nn=z 
^\l^  >  donc  l'intégrale = 4 Vf  «  Vir'-+/,  &  remet. 
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tant  pour^  fà  valeur  V irx^  on  aura  enfin  pour  la  por- 


tion indéterminée  de  la  Courbe  4  V  2  rr — hr^^i  rx.  Mais 
u4  P  devenafll  A  B^xz=zxr  ^  donc  la  Courbe  entière 
=  8r— 4rVT. 

Maintenant  pour  trouver  Tefpace  borné  par  cette  Cour- 
be  &  fon  axe,  Ton  multipliera  AN  {ir-^yUx)  par 

rNK  (       ■         = -= — ===:),  ce  qui  donnera 

Tfdx  rdx^xrx        ,  rxdx  ,        ,.-^ 

—7===  pour  la  difteren- 


tielle  de  l'espace.  Mais  le  premier  membre  eft  double  d'un 
fècteur  circulaire  infiniment  petit  y  le  fécond  «ft  égal  à  un 
petit  parallélogramme  fait  ae  la  corde  AM  &  de  l'arc 
Mm^&c  le  troifîéme  eft  égal  au  petit  fegment  MA  m  cjui 
eft  la  différentielle  du  cercle  j,  d'où  l'on  doit  conclure  que 
la  quadrature  de  cet  efpace  fuppofè  celle  du  cercle. 


REFLEXIONS 

SVR     LES    REGLES 

DE  LA  CONDENSATION  DE  L'AÏK, 

Par   m,   CAssiNile  iïls, 

NOus  avons  déterminé  dans  le  voyage  fait  pour  la    1 701. 
prolongation  de  la  Méridienne  de  Paris  y  la  hauteur  »4.  Majk 
de  plufieurs  montagnes  fiir  la  iurface  de  la  mer,  &  en- 
tr'autres  celle  du  Puy  de  Dôme,  où  M.  Perier  fit  des  ob- 
fèrvations  delà  hauteur  du  Mercure,  rapportées  dans  le 
Traité  de  l'Equilibre  des  hqueurs  de  M*  Pafcal. 

Comme  ces  obfervations  ont  fervi  à  M.  Marioctê  pour 

confirmer  fès  règles  de  la  condenfation  de  Tair ,  cela  m'a 

donné  occafion  de  comparer  fès  règles  à  nos  obfervations. 

M.  Mariotte  d!ins  (on  Ouvrage  intitulé  fécond  Effay  de 

la  nature  de  If  air  ^  rapporte  quelques  expériences  q|u'il  a 

H  iij 
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faites  pour  déterminer  la  condeniàtion  deTair,  ciefquei- 
les  il  conclud  (  pag.  zj.  )  qu^n  ptut  prendre  pour  une  règle  cer^ 
taine  ouloy  de  la  nature^  que  £  air  fe  condenfe  ^fropénion  des 
poids  dont  il  efi  charge. 

Sur  ce  principe  il  djétermine  dans  la  fîiite^  dWe  ma. 
niere  tres-ingenieufe,  la  hauteur  de  Tatmofphere  d'envi* 
ron  15  lieues  de  2000  toiles  chacune. 

Il  iùppofe  <|ue  le  Mercure  dans  fon  état  naturel  au  ni- 
veau  de  la  mer ,  fë  tienc  dans  un  Baromètre  i  la  hauteur 
de  zS  pouces ,  qui  font  équilibre  avec  route  la  colomne  de 
i'atmofoherc ,  &  au'alors  une  ligné  de  vif  argent  fbûtient 
'60  pieds  d>if ,  &  la  11^  partie  de  la  ligne  j  pieds. 

Û  Ton  iùppoiè  que  le  Mercure  (oit  tranipojtë  dans  un 
lieu  élevé  y  imfbfte  qu'il  ne  (ib  tienne  iùfpendu  qu^â  la  hau- 
ceur  de  14  pouces ,  il  ne  foutient  plus  que  la  moitié  du 
poids  de  Tacmciphére,  &  par coniequenc  l'air,  qui  /èloa 
M.  Mariotte  fe  condenfe  a  proportion  des  poids  dont  il 
eft  chargé ,  y  doit  être  deux  fois  plus  raréfié  5  &  une  ligne 
de  vif  aigent  qui  dans  l'état  naturel  au  bord  de  la  mer 
{bûtienc  6 G  pieds  d*air ,  fbutiendra  dans  cet  endroit  là  iio 
pieds  9  &  un  douzién>ede  ligne  lo  pieds. 

On  pourra ,  ajoute  M.  Mariotte ,  J(^avoir  faugmentatiM  de 
chaque  ii*  de  ligne  par  les  règles  demt  onfe  fen  pour  trouver  Us 
logarithmes  %  mais  parceque  la  fomme  ides  progre^ons  Géomé- 
triques ne  diffère  nere  de  la  fimme  qtton  troufveroit  en  prenant 
ces  progreffions  félon  la  proportion  arithmétique ,  je  fais  icy  le 
caùulfuivant  cette  dernière  proportim ,  ^  four  avoir  laftmu 
me  je  prends  7  d^  demi  moyen  Arithmétique  entre  S&io^que 
je  multiplie  par  %oi6  douzièmes  de  lignes,  c'dl  i  diiQ  14 

?ouces,  le  produit  151 10  ou  ifzo  tc^sfera  toute  J^ étendue  de 
ait  depuis  le  lieu  de  ^obfervation  faite  au  hord  de  la  merjuf 
qu*k  la  moitié  de  F  air  en  pefanteur^  c^eft  â  dire  ju(qu'â  Tçii* 
droit  où  le  Mercure  iè  tietit  fuipendu  i  la  hauteur  de  14 
pouces. 

M.  Mariotte  détermine  enfiiite  par  la  même  méthode 
le  refte  de  la  hauteur  de  l'atmosphère  j  &  pour  confirmer  la 
tonte  de  ce  cakuldela  hattteftr  dp  i air  ^  iltapplique  kdeuM 


ielihes  êbfervatitms  y  dent  t'une  efl  rapportée  dans  le  Livrt  de 
M.  Pafcal  de  l^ Equilibre  des  liqueurs  ^  (^  Vautre  a  été  faite 
depuis  quçlques  années  par  M.  CajSmi.  CeUe  de  M.  CaUim  efi 
telle. 

Jl  prit  la  hauteur  d^une  mentale  de  Provence  qui  efi  fur  le 
bord  de  la  mer ,  (^  /*/  la  trouva  de  1 070  pieds.  Le  Mercure  dm 
Baromètre  dont  il  fe fcrooit  et  oit  k  28  pouces  au  plus  bas  lieu^ 
C^.  au  Commet  de  la  montagne  ilfe  trœma  defcendu  de  16^  liffies 
un  tiers. 

M.  Mariorte  fe  (èrr  dans  rexamen  de  cecce  observation 
d'une  progreflion  Aricbmecique ,  iuivanc  laquelle  fuppo- 
iànc  qu'au  niveau  de  la  mer  65  pieds  de  hauteur  d'air  ré- 
pondent à  une  ligne  de  vif-argent,  il  trouve  que  la  hau- 
teur où  le  Mercure  a  dû  diminuer  de  16  lig.î  eft  de  1080 
pieds  ^  ce  qui  approche  de  fort  près  les  xo-jo  pieds  obfervex^far 
M.  Cajffmi. 

Comme  les  proportions  Arithmétiques  dont  fèfert  M-r 
Mariotte  dans  l«examen  de  rbbfèrvarion  de  mon  Père  & 
de  celle  de  M.  Pafcal ,  ne  font  pas  entièrement  confor- 
mes aux  progreifions  Géométriques  qui  réfùlrent  de  la 
règle  de  la  condenfation  de  Tàir  qu'il  a  établie ,  ce  gur 
«  Quoyque  peu  fènGble  dans  les  petites  hauteurs ,  ti|^t  cau- 
^r  des  différences  plus  coniîderables  dans  les  plus  gran^- 
des  j  j'ày  cru  devoir  dreficr  une  Table  fiiivant  les  prin- 
cipes de  M;  Mariotte,  où  j'ay  marqué  la  hauteur  de  l'air 
qui  répond  à  chaque  ligne  de  diminution  de  hauteur  du 
Mercqre  depuis  le  niveau  de  la  mer.  j'ay  i!uppofc  dans  cette 
Table ,  de  même  que  M.  Mariotte ,  que  le  Mercure  fè 
tient  fufpendu  à  18  pouces  au  niveau  de  la  mer  ^  6c  qu'a- 
lors 6}  pieds  de  hauteur  d'air  répondent  à  une  ligne  de 
Mercure, 

L'on  voit  par  cette  Table  que  lorfque  le  Mercure 
a  diminué  de  16  lig.  ^  ^  la  hauteur  de  l'air  qui  convient  à  la 
dernière  ligne  efl  de  66  pieds  i  pouce  9  lig:nes,  &  que  la 
hauteur  du  lieu  où  l'on  a  fait  l'observation  lur  le  niveau  de 
la  mer  doit  être  de  176  toifes  5  pouces  &  7  lignes ,  c'efl  à 
dire  de  1056  pied^y  pouces  7  lignes ,  plus  petite  de  23  pieds 
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que  celle  que  M.  Mariette  a  déterminé  par  fà  Progreflîon 
Arithmétique  3  ce  qui  fait  voir  que  la  manière  dont  il  s*eft 
fervi  pour  examiner  cette  obfèrvation ,  difïere  confidera- 
blement  des  principes  qu'il  a  établi.  Cela  paroîtra  encore 
plus  viiîblement  dans  les  ob(èrvations  que  je  rapporceray 
dans  la  fuite ,  qui  ont  été  faites  à  des  hauteurs  plus  confi. 
durables. 

Si  au  lieu  de  prendre  63  pieds  pour  la  hauteur  de  Pair 
<jui  répond  à  une  ligne  de  Mercure  au  niveau  de  la  mer, 
on  la  fùppo(bit  de  ^o  pieds  ^  celle  que  M.  Mariotte  s'en 
fert  pour  déterminer  la  hauteur  de  Patmofpbcre ,  Ton  au. 
roit  pour  16  lignes  f  de  diminution  de  Mercure ,  la  hauteur 
de  Tair  de  1005  pieds  beaucoup  plus  petite  qu'on  ne  1*4 
trouvée  par  la  fuppoiîtion  précédente.  Mais  parcequ'il  fè- 
roit  facile  d'accorder  l'obièrvation  de  mon  Père  avec  la 
règle  de  M.  Mariotte  en  (ùppofant  la  hauteur  de  l'air  au 
niveau  de  la  mer  un  peu  plus  grandç  que  celle  qu'il  a 
établie ,  îl  eft  â  propos  d^examiner  la  féconde  obfèrvation 
qui  eft  rapportée  dans  le  Traité  de  l'Equilibre  des  li. 
queurs  de  M.  Pafcal  ^  &  qu'il  tâche  d'accprder  avec  fes 
principes. 
Kig.  %9€.  La  fronde  obfetvatim ,  dit.il ,  a  été  faite  en  une  haute  mm^  • 
tagne  proche  la  viUe  de  CUrmont  en  Auver^e  ^  dont  voici  les 
principales  circmjlances. 

Le  Mercure  du  Baromètre  au  plus  bas  lieu  ètoit  à  16  pouces 
3  lignes  é*  demi.  Ayant  été  porté  i  27  toifes  de  hauteur ,  // def 
'  cemit  â  16  pouces  i  ligne  5  à  i  jo  toifes  ildefcendit  à  15  pasues^ 
^  enfin  vers  le  dejfus  de  la  monlagne  500  toijes  plus  haut  que 
le  plus  bas  lieu  de  Clermont^  le  Mercure  fe  mit  à  23  pouces  1  • 
lignes.  La  première  obfèrvation  fait  connoitre  que  le  plus  bas 
lieu  de  Clermont  efi  beaucoup  plus  élevé  que  les  Caves  de  tOb^ 
fervatoire ,  ^  par  confequent  qu*une  lipte  de  Mercure  y  doit 
valoir  plus  de  63  pieds  :  on  le  peut  calculer  en  cette  forte. 

La  différence  entre  i6 pouces  3  lignes  &  demie  ^28  pouces 
efl  20  lignes  (^  demie  ^  &  félon  le  calcul  cy^deffus  la  dernière 
divifion  doit  auynenter  £  environ  7  pieds  au^deffus  de  6}  $  car 
le  produit  de  6^  par  ^i  divifé  par  168  do^  un  peu  plus  de  7 

pieds  i 
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fiiis ,  qui  ajoàtex^à  6}  dcmunt  70  pieds.  Suppofant  inc  que 
la  ^première  ligne  de  Mercure  valut  alors  70  pieds  £air  à  com^ 
pter  depuis  le  plus  bas  lieu  de  Clermant^  M.  Mariotte  trouve 
la  hauteur  du  lieu  de  la  dermere  obier vation  de  1^4.0  pieds 
âair  cude  é^,^o  toifes. 

M.  Mariotte  fe  fert  dans  Texamen  de  cette  ob/èrvation 
<îe  deux  progreffions  Arithmétiques.  Par  la  première  il 
trouve  qu  a  zo  lignes  |  de  diminution  de  hauteur  de  Mer-, 
cure  ;  la  hauteur  de  Tair  qui  répond  à  la  dernière  ligne  du 
▼if-argent  eft  de  70  pieds ,  au  lieu  que  fuivant  la  Table 
elle  ne  doit  être  que  de  67  pieds  ^  de  lorte  qu'entre  la  hau« 
teur  de  Tair  qui  répond  à  une  ligne  de  Mercure  au  niveau 
de  la  mer ,  bi  celle  qui  réfulte  de  fon  calcul  lôrfque  le  Mer- 
cure eft  defcendu  de  10  lignes  r,  il  trouve  par  fa  progred 
(îon  Arithmétique  7  pieds  de  différence ,  au  lieu  de  4  pieds 
qui  réfultent  de  laprogreffion  Géométrique }  ce  qui  caufe 
une»  erreur  de  prés  du  double. 

Il  fe  feroit  apperçi  aifëment  de  ces  diflêrences^  (î  en 
fuivant  fa  règle  il  avoit  fait  comme  1$  pouces  hauteur  du 
Mercure  au  niveau  de  la  mer 3  efl  d  16  p.  3 1.  f  hauteur  du 
Mercure  au  plus  bas  lieu  de  Clermont  :  ainfî  63  pieds  hau* 
teur  de  Tait  au  niveau  de  la  mer,  eft  à  67  p.  i  p.  hauteur 
de  Tair ,  qui  répond  à  une  ligne  de  Mercure  au  plus  bas 
lieu  de  Clermont. 

La  féconde  progreffion  qu'il  fait  enfûite  l'éloigné  en« 
core  plus  de  la  véritable  ;  maisafîn  de  nepas  entrer  dansun 
trop  long  détail ,  ilfùffira  de  comparer  avec  ce  qui  réful- 
te de  cette  progreffion ,  ce  qui  eft  marqué  dans  la  Table 
dreflee  fur  fes  principes.  L'on  y  verra  que  la  hauteur  da 
Mercure  étant  diminuée  à  Clermont  de  10  lignes  r>  la 
hauteur  de  cette  Ville  fur  le  niveau  de  la  mer  doit  être  de 
111 M  p.  I  \.  ou  1334  pieds.  Que  le  Mercure  étant  dtmi^ 
nué  de  37  1.7  depuis  Clermont  jufqu'au  haut  du  Puy  de 
Dôme ,  c'eft  â  dire  de  5S  lignes  en  tout  depuis  le  niveau 
de  la  mer ,  la  hauteur  de  cette  montagne  doit  êtr^  de  670 
coifës  fur  le  niveau  de  la  mer,  d'où  retranchant  m  toifes 
hauteur  de  Clermont  fur  le  mêîne  niveau^  Ton  a  la  hau- 
170J.  I 
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teur  du  Puy  deDome  fiir  Clermont  de  44S  toifès^  au  lie» 
que  M.  Mariocte  Tavoit  décermmé  par  ion  calcul  de  490 
toifes ,  &  M.  Paical  de  500  toifès. 

L'on  verra  dai»  la  fuite  <]uela  hauteur  du  Puy  de  Dou 
me  fur  Clermont  eft  de  plus  de  joo  toifes,  &l  diflfere  par 
confeouent  davantage  des448  toiiês  qui  rcfoltent  des  prin* 
cipes  de  M.  Martotte. 

L'on  peut  à  preiënt  examiner  fi  les  oWèrvations  que  M. 
de  la  Hire  a  faites  depuis  fur  le  Mont  Clairet  en  Proven- 
ce, &  celles  que  nous  avons  faites  dans  le  voyage  de  la 
Méridienne  s'accordent  avec  les  principes  de  M.  Ma-' 
flotte. 

Celle  de  M.  de  la  Hire  eft  telle-  II  obfervafiir  le  Mont 
Clairet  la  hauteur  du  Mercure  de  z6  pouces  4  lienes  r ,  & 
trois  heures  après  on  fit  au  bord  de  la  mer  la  même  ope- 
ration  ,  &  on  la  trouva  de  zS  p.  1 1.  Donc  la  différence  i  p. 
9  1.  î.  La  hauteur  de  cette  roche  fut  mefurée  de  277 
toifes. 

Suivant  la  Table  calculée  fur  les  principes  de  M.  Ma- 
riotte,  la  hauteur  de  Tair  qui  répond  à  i  p.  9 1.  î^  eft  de 
233 1. 3  p.  plus  petite  de  23  toifes  &  demi  que  celle  que  M. 
de  la  Hire  a  déterminçe  par  fes  obfervations. 

Une  des  plus  exaâes  obfervations  que  nous  ayons  faites 
dans  le  voyage  de  la  Méridienne  3  a  été  fur  la  Tour  de  la 
Maflane  prés  de  CoUioure.  La  diftance  de  cette  Tour  au 
lieu  d'où  nous obfervâmes  fà hauteur,  étoit  déterminée 
ar  les  triangles  de  la  Tigne  Méridienne.  La  hauteur  du 
ieu  où  nous  obfervions  à  Collioure  au-deflus  du  niveau  de 
la  mer  ^  avoir  été  mefurée  tres-exadement  par  le  moyen 
d^un  cordeau  y  &  Tangle  de  la  hauteur ^  prife  avec  un  infini- 
ment exaâ  étoit  de  plus  de  7  degrez  ^  de  forte  qu'une  er- 
reur d'une  minute  dans  Tobfervation  n'en  auroit  pas  fait 
une  d'une  toife  dans  la  détermination  de  cette  haureur.  1 

Cette  hauteur  fut  encore  vérifiée  par  une  obfervadon 
faite  de  la  Tour  de  S.  Elme  y  dont  on  connoiflbit  exaâe- 
ment  la  hauteur  fur  le  niveau  de  la  mer.  Par  la  première 
obfervation  l'ona  déterminé  lahauteur  de  cette  Tour  fur 
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le  lieu  oà  nous  avions  mis  à  Collioure  le  Baromètre  en  ex. 
perience  de  397  toifes^  &  fîirle  niveau  de  la  mer  de  408 
toifes. 

Le  II  Mars  ayant  obiervë  à.  Collioure  la  hauteur  du  Ba. 
romecre  de  i8  p.  o  1.  nous  le  tranfoortâmes  au  pied  de  la 
Tour  de  la  Maâane ,  &  nous  trou  vames  que  le  Mercure  s'y 
tenoic  fii/pendu  â  15  p.  5 1.  La  différence  eft  de  i  pouces 
7  lignes,  qui  répondent  â  397  toiiès.  En  regardant  dans 
la  Table  la  hauteur  de  Tair  qui  répond  à  1  pouces  7  lignes, 
on  trouvera  341  toifès  au  lieu  de  397  qu"on  a  trouvé  par 
robiêrvation.  L'on  voit  par- là  que  les  nauteurs  qui  réiul- 
tent  des  principes  de  M.  Mariotte  ne  s'accordent  pas  avec 
les  obfèrvations ,  &s'en  éloignent  davantage  plus  les  diC 
tances  font  grandes  ^  car  l'on  ne  peut  pas  vrai-fèmblable* 
ment  attribuer  une  différence  de  55  toifes  qui  fe  trouve 
entre  ces  hauteurs ,  â  Terreur  qui  auroit  pu  fe  glifler  tant 
dans  la  mefùre  de  la  hauteur  de  cette  montagne^  que  dans 
celle  de  la  hauteur  du  Mercure  ;  ces  obfervations  ayant  été 
hïtts  avec  toute  l'exaâitude  aue  Ton  peut  fouhaiter. 

Nousobiervâmesen  trois  oifierentés  manières  prés  dti 
bord  de  la  mer ,  la  hauteur  de  Bugarach  montagne  du 
Languedoc ,  que  nous  déterminâmes  de  ^48  toifès. 

La  hauteur  du  vif-argent  y  fut  trouvée  le  15  Janvier  k 
x*»  après  midy  de 23  p.  8  Lt.  Elle étoit  â  Paris  le  15  â 7*  du 
matin  de  17  p.  3 1.  r ,  &  elle  diminua  pendant  toute  la  jour- 
née  d'une  demi-ligne ,  de  forte  qu^on  peut  la  fuppofer  de 
17  p.  3 1.  y  ajoutant  4  lignes  qui  conviennent  à  40  toifès 
hauteur  de  la  Salle  de  rObfervatoire  fur  le  niveau  de  la 
mer ,  Ton  aura  la  hauteur  Mercure  au  niveau  de  la  mer 
de  17  p.  7  L  plus  grande  que  celle  que  Ton  a  trouvée  à  Bu- 
garach de  3  p.  lOl.î. 

L'on  trouve  dans  la  Table  que  la  hauteur  de  Tair  qu^ 
répond  à  3  p.  to  1.  r,  cfl  de  517  toifes  plus  petite  de  m  toi- 
fès que  celle  que  Ton  a  déterminée  par  Tobfèrvation  de  la 
hauteur  de  cette  montagne ,  qui  fut  trouvée  de  648  toifès. 
Si  Ton  avoit  pu  obfèrver  au  bord  de  la  mer  la  hauteur  du 
Mercure  en  même  temps  que  nous  l'avons  obfèrvé  fur 
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cette  montagne  3  Ton  n'auroit  rien  eu  à  de/irerpour  VcxA^ 
^tude  de  cette  obiervation  :  mai^  nous  ne  pâmes  pas  le 
faire  étant  appliquez  à  d'autres  obièrvations» 
.  Les  deux  plus  confiderables  obfervadons  qpe  nous  ayons 
faites  après  celles  que  je  viens  de  rapporter ,.  furent  celles 
de  deux  montagnes  d'Auvergne  près  du  Mont-d'or ,  dont 
l'une  efl  appellée  la  Code  ^  &  l'autre  la  Gourknde.  Nous 
obiervâmes  fur  la  première  qui  efl;  élevée  Car  le  niveau  de 
la  mer  de  i}i  toifes  le  9  Oâobre  1700  à  3**  «prés  midy ,  la 
hauteur  du  Mercure  de  z^  p.  4L  Elle  fut  oblervée  à  Paris 
à  f  du  foir  de  17  p.  la  1.  plus  haute  de  4  p.  6 1  qjue  fur  le 
fbmmet  de  cette  montagpe. 

Le  11  Oâobre  à midy  nous  obierVâmes  fur  la  Courlani 
de  qui  efl:  élevée  fur  le  niveau  de  la  mer  de  SsS-toifès,  la 
Jiauteur  du  Mercure  de  23  p. 4I.  Elle  écoit  âParis  de  17 p; 
xo  1.  plus  haute  de  4  p.  6 1.  que  fîir  le  fbmmet  de  cette  mon«. 
tagne,  de  même  que  nous  l'avions  trouvé  le  9  du  même 
mois  fur  la  montagne  de  la  Cofle.  Cette  différence  auroic 
dû  être  un  peu  plus  petite  ^  a  caufe  que  la  hauteur  de  la 
Courlande  eft  nK>ins  conEderable  que  celle  de  laCofte^ 
jx\ais  l'on  ne  peut  pgsefperer  d'arriver  à  une  plus  grande 
précifîpn ,  étant  impoiTible  qu'il  n'y  ait  quelque  erreur  tant 
jdans  les  obfèryations  des  hauteurs  prifès  avec  les  infini* 
ni.ens  y  que  dans  celles  dii  Baromètre  obiervées  en  deux 
lieux  diâèrens»  Ajoutant  4  lignes  qui  conviennent  â  la 
hauteur  de  la  Salle  de  l'Obier vatoire ,  à  4  pouces  6  lignes 
difiference  entre  les  hauteurs  du  Mercure  obfervées  en 
même  temps  â  l'Obfèrvatoire  6l  fur  ces  montagnes ,  l'on 
aura  4  ppuce^  iq  lignes  pour  la  diflerence  entre  le  niveau 
de  la  mer  ^  la  hauteur  de  ces  montagnes^  que  l'on  peut 
iuppoifër  de  844  toiiês ,  en  prenant  un  milieu  entre  Içs  deux 
pbfërvations. 

.  Suivant  la  Table  Ton  a  pour  4  pouces  10  lignes  669  toi- 
fes de  hauteur^  au  lieu  de  844  toifès  que  l'on  a  déterminé 
par  lesobfervatipns,  ce  qui  donne  une  différence  de  175 
toifes ,  qui  efl  trop  grande  pour  qu'on  pùifle  l'attribuer  à 
quelque  erreur  dans  les  oblërvations  :  car  quoyque  cette 
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montagne  foit  éloignée  de  la  mer  ^  Fon  ne  h\&  pas  de  /ça. 
Toir  ia  hauteur  avec  aâèz  d'exaâictide  fans  beaucoup  d'o« 
perations  ^.puifque  d'une  .montagne  du  Roûergue  Von 
dccouvroit  d'un  côté  les  Pirenées,  &  de  l'autre  les  mon^ 
tagnes  du  Cantal  cpii  font  dans  l'Auvergne ,  &  que  ces  ot>. 
iêrvacions  fe  trouvent  venfîees  par  plufieurs  autres  qui 
concourent  àdéterminer  la. mênie  hauteur  à  peu  de  diSs^ 
jrence  prés^ 

L'ott  peut  prefentement  examiner  ce  qui  réfulte  de  Pob. 
iervacion  du  Mercure  faite  (ùr  le  Puy  de  Dome^  donc  nous» 
avons  déterminé  la  hauteur  fur  le  niveau  de  la  mer  de  8i<o 
toifes. 

Il  auroit  été  â  fouhaiter  me  pendant  que  M.  Perler  fk 
Pobfervation  Ai  Mercure  fur  le  haut  Je  cette  montagne 
&  à.  Clermont,  die  eût  été  faite  en  même  tems  à  Paris,, 
dont  l'on  fçair  la  hatiteur  fur  le  niveau  de  la  mer.  Voici 
pourtant  comme  on  peut  y  fiippléer  par  quelques  obfèr- 
vations  de  la  plus  grande  &  de  la  plus  petite  hauteur  du 
vif.argent  qui  ont.  été  faites  à  Paris  &â  Clermont,  &  qui: 
jfbnt  rapportées  dans  une  Lettre  de  M.  Perier  inférée 
dans  le  Traité  de  l'Equihbredes  liqueurs. 

A  Clermont  le  plus  haut  i<>pou,  1 1  lig.  \  le*i4Fevrier  1651.^ 
A  Paris  le  plus  haut        28pou.7lig!îc3&leîNov.  1649. 

]  pouce  7  lignes  4  Diflference. 
A  Clermont  le  plus  bas  25  pouc.  8  lig.  le  j  Octobre  1649^ 
A  Paris  le  plus  bas         ij  pouc.  |  lig.f  le  4  Odob.  1 649^ 

1  pouce  7  lignes  \  Diflference. 

• 

La  difïerence  qui  fc  trouve  entre  le  plus  haut  état  du 
Baromètre  à  Paris  &  à  Clermont  efl  de  1  p^  7I.  t ,  la  même 
qui  fe  trouve  entre  robfêrvation  faite  entre  ces  deux  Vil- 
les lorfque  le  Baromètre  étoit  dans  fbnplus  bas  état  5  ce 
qui  fait  conjeâurer  qu'il  y  avoit  alors  de  part  &  d'autre  à 
peu  prés  la  même  confèitution  de  Tain  Si  Ton  fuppofe  que 
cette  diâerence  fbit  celle  qur  convient  à  la  diâërehce  en. 
tre  la  hauteur  de  Clermont  Se  de  Paris  y  &  que  le  lieu  où 

l'on  a  fait  Toblêrvatioa  â  Paris  fbit  élevé  fur  le  niveau  de 
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la  mer  de  15  toifês,  aulquelles  répondent  1  lignes  &  demie 
de  hauteur  de  vif*argenc.  Ton  aura  i  pouce  10  lignes  de 
Mercure  pour  la  hauteur  de  Clermont  fur  le  niveau  de  la 

mer. 

Suivant  la  Table  Ton  a  pour  i  ponce  ro  lignes  159  toi/es 
hauteur  de  Clermont  (ur  le  niveau  de  la  mer ,  qui  étant 
xecranchex  de  810  toifès  hauteur  du  Puy  de  Dôme  fur  le 
niveau  de  la  mer,  refle  571  toifès  pour  la  hauteur  du  Puy 
de  Dôme  fiir  Clermont ,  au  Heu  de  500  toifès  que  la  fup- 
pofoit  M.  Perier,  de  490  que  M.  Martotte  a  voit  conclu 
par  fon  calcul  y  &  de  448  qui  réfultent  de  fès  principes. 

Toutes  les  obfèrvations  que  je  viens  de  rapporter  con- 
courent à  donner^  â  mefure  qu'on  s*éloigne  de  la  terre, 
une  dilatation  de.  Tair  plus  grande  que  ^elle  qui  réfùlce 
des  principes  de  M.  Mariotte.  Il  fèmble  même  dans  les 
deux  obfèrvations  que  M.  Mariotte  avoic  comparé  avec 
iès  règles  qu'il  ait  fènti  cette  difficulté,  &  que  c'eft  ce  qui 
Ta  oblij^  de  les  abandonner  en  partie  pour  emploïer  une 
pro^reffion  Arithmétique  qu'il  iuppofè  néanmoins  ne  pas 
différer  fenfiblement  de  laGeometriove ,  quoiqu'elle  s'en 
éloigne  fort,  comme  je  l'ay  £iit  voir  dans  l'examen  de  ces 
obfèrvations.  « 

*La  hauteur  de  l'air  qui  réfiilte  des  règles  de  M.  Mariotte 
s'écartant  fî  fort  dés  obfèrvations  que  je  viens  de  rappor- 
ter^  il  ne  faut  pas  s'étonner  fî  elle  ne  s'accorde  pas  avec 
celle  que  M.  Maraldi  a  établie ,  qui  efl  fondée  fîir  l'expé- 
rience ,  &  qui  reprefènte  allez  bien  toutes  nos  obfèrva- 
tions. On  pourra  aifément  les  comparer  enfèmble ,  ayant 
mis  dans  la  Table  vis  à  vis  des  hauteurs  de  l'air  qui  rc/uL 
tent  de  laregle  de  M.  Mariotte )  celles  qui  font  conformes 
à  nos  obfèrvations.  L'on  y  verra  qu'à  5  pouces  de  diminu- 
tion de  viflargent ,  la  hauteur  de  l'air  qui  convient  â  une 
ligne  de  Mercure  y  doit  être  de  lo  toiles,  deux  fois  plus 
raréfié  qu'an  niveau  de  la  mer  ^  au  lieu  de  ii  toifès  4  pou« 
ces  8  lignes  qui  réfultent  des  règles  de  M.  Mariotte ,  &c. 

L'on  aura  auffi  de  la  peine  â  concilier  les  confèquences 
qui  fiiivént  de  fès  expériences  &  de  fès  raîfonnemens. 
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I*.  Que  fi  on  mectoit  de  Teau  tiède  à  |  de  lieuë  de  hau-  c< 
;eur ,  elle  bouilliroic  j  puifque  fi  on  en  mec  dans  la  machine  c< 
du  vuide ,  elle  bout  très-fort  dés  qu'on  a  diminué  de  moi-  ce 
tîé  Tair  qui  eft  (bus  le  récipient,  i^.  Que  s'il  y  avoit  une  « 
montagne  d'une  lieuë  &  demie,  les  hommes  Se  les  oiièaux  ce 
n'y  pourroient  vivre  j  parceque  leur  iang  n'étant  plus  preC  « 
fé  que  par  la  moitié  du  poids  de  l'air  &  encore  moins  ^  &  ce 
étant  plus  chand  que  de  l'eau  tiède ,  il  en  fbrtiroit  quan-  ce 
tité  de  bulles  d'air  qui  empêcheroient  fz  circnlation  y  èc  ce 
troubleroic  l'œconomie  naturelle  du  cœur  Se  des  autres  ce 

f>arties  du  corps.  Suivant  nos  observations  la  hauteur  de  ce 
'air  qui  convient  à  une  ligne  de  vif-argent  à  la  hauteur  de 
844  toiles ,  efl:  de  19  toifes  3  pieds  un  peu  moins  du  dou« 
ble  de  la  hauteur  qui  convient  à  une  ligne  au  niveau  de  la 
mer,  &  cependant  nous  n'y  avons  fènti  aucune  incommo- 
dité caufée  par  la  rarefàâion  de  l'air.  Si  l'on  fnppofè  que 
la  dilatition  de  l'air  fûive  pendant  quelque  temps  la  règle 
que  l'on  a  établie  par  l'expérience ,  Ton  aura  fur  le  Cani- 
gon  qui  eft  élevé  de  1450  toifès  ou  \  de  lieues  fur  le  niveau 
de  la  mer ,  la  hauteur  de  Tair  qui  convient  i  une  ligne  de 
Mercure  de  14  toifes  ^  mais  quand  même  on  ne  la  luppo- 
feroit  que  d'un  peu  plus  de  10  toifës ,  cela  fùffiroit  pour 
faire  tous  les  effets  que  M.  Mariotte  dit  devoir  arriver. 
Cependant  quoiqu'il  y  ait  plufieurs  perfbnnes  qui  aient  été 
fur  cette  montagne,  &que  même  on  y  ait  élevé  en  1700 
ar  ordre  du  Roy  une  pyramide  fur  le  fbmmet  pour  fervir 
nos  obfèrvations ,  nous^  n'avons  pas  entendu  dire  qu^ 
leur  foit  arrivé  aucun  accident. 
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^E  LES  EXPERIENCES  SVK 
Je/quelles  tmfifimde  ptMrpnmver  qne  les  liquides 
Je  condenfent  &  je  rifroidijènt  d! abord  Ofvant  que 
de  Je  dilater  k  rapproche  de  la  chaleur  ^  ne  le  prou^ 
n/ent point  \  &  que  cette  condenfition  apparente  efi 
purement  l'effet  de  la  dilatation  du  <verre  ^  des 
n^aiJfeoMX  qui  contiennent  ces  liqueurs. 

PauM.  Amontons. 

QUoiqu^il  fèmble  que  les  raiibnnemens  que  nous  foit.  *  ^^^; 
dons  fur  Texperience  y  doivent  toujours  être  les  plus 
aflurez  &  \qs  plus  juftes  j  toutefois  jl  n*arrive  que  trop  fou- 
vent  que  les  di£ferentes  manières  dont  nous  envifageons 
les  chofes ,  jettent  nos  raifonnemens  dans  l'erreur ,  &  que 
manque  de  nous  tenir  ibigneufement  fur  nos  gardes  ^  nos 
conclufions  font  fauflès  fur  des  faits  qui  nous  paroiflenc 
très  certains ,  parceque  nous  les  croïons  appuïez  fiir  Tex- 
perience. 

Dans  TAflembléè  du  ii  Novembre  dernier,  je  fis  voir 
qu'une  bouteille  de  verre  qui  fè  terminoit  en  un  col  ou  tu- 
be fort  étroit ,  étant  pleine  d'eau  jufqu'environ  la  moitié 
du  tube  3  je  fis  voir,  dis- je,  que  la  chaleur  des  mains  ap- 
pliquées contre  la  bouteille  faifbit  baiâer  la  liqueur  du  tu- 
be avant  que  de  la  faire  monter. 

M-  Geoffroy  dans  l'Aflemblée  du  ii  May  1700  rapporta 
tin  fait  fèmblable.  J'ay  mis,  dit-il,  de  l'eau  froide  dans  un  <« 
grand  baffin^  j'ay  plongé  au  milieu  de  l'eau  unecucurbite  << 
de  verre  pleine  d'eau  également  froide ,  &  j'ay  mis  dans  <^ 
la  cucurbite  un  Thermomètre  tres^fènfible.  Âpres  avoir  ^< 
jette  quatre  ou  cinq  pellées  de  braifè  allumée  dans  l'eau  ^ 
.du  badin ,  la  liqueur  du  Thermomètre  e(t  defcenduë  dans  ^c 
i'inflant  de  deux  à  trois  lignes,  &  après  quelques  momens  /< 
eft  remontée ,  &c.  <^ 

K  ij. 
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Dans  mon  petit  Traite  de  remarques  &  d'expériences 

Phyfiques  imprimé  en  1694 ,  page  53 ,  en  parlant  de  deux 

Thermonïetres  dont  l'un  ctoic  plein  d'eau  féconde  ou  de 

départ^  &  l'autre  d'e(prit  de  vin  ^  je  dis  qu'ayant  appliqué 

la  main  fur  celui  à  eau  féconde ,  je  la  vis  d'abord  baiflèr 

dans  le  tube  de  plus  d'une  ligne  ^  après  quoy  elle  remonta 

confîderablement  pendant  que  le  Thermomètre  à  efprit 

de  vin )  que  je  renois  de  l'autre  main,  fè  dilata^  fans  qu'on 

remarquât  d'abaiflèment  dans  la  liqueur. 
Avant  tout  cela  Borelli  &  Ifâac  VoIIius  ^  le  premier  dans 

Ion  Traité  de  la  Percuffion  Prop.  loy, 

l'autre  dans  fbn  Traité  du  Mouvement 

des  vents  &  de  la  mer,  Chap.  11,  rap. 

portent  l'un  &  l'autre  de  fëmblables  ex« 

periences  :  Fiat^  dit  Borelli ,  ^)&/W^  vu 

trea  ABC,  e'jufqiu fifiu{a  tenuiMfnaKR^ 

impleaturque  aqua  vel  quolibet  alto  fini- 

do  ufque  ad  terminum  D  \fifojlea  eadem 

fhiala  immergatur  intra  vas  EFGH  aquk 

ialidà  plénum  ,  juhiti  aqua  deprimitut  à 

fgno  D  ufque  adO-^fè*  è  contra  R  immer^ 

gatur  intra  aquam  gUcialem  y  fulitè  aqua 

fublevatur  ufque  ad  Jtgnum  I. 

Pour  ce  qui  efl  a'ifaac  VofSus,  voici 

comme  le  Châtelain  de  Crecy  dans  /à 

Traduâion  rapporte  cette  expérience  : 
M  Si  l'on  prend ,  dit-il ,  une  bouteille  de 
»  verre  qui  ait  le  ventre  large  &  l'embou- 
»>  chure  étroite  &foit  pleine  d'eau  froi- 
»  de ,  &  qu'on  la  plonge  dans  l'eau  chau* 
»  de  ou  tiède  fîmplement  5  après  le  prç- 
M  mier  reflerrement  qui  n'efl  que  d'un 
yy  moment ,  &  qui  au  fbudain  attouchement  fait  tant  fbit 
>>  peu  baiflèr  l'eau  froide ,  l'eau  incontinent  fe  hauilèra. 
»  Mais  fi  vous  chauf&z  tant  foit  peu  l'eau  qui  eft  dans  la 
M  phiole  de  verre ,  &  que  vous  la  plongiez  dans  de  l'eaa 
I»  froide  3  vous  verrez  tout  le  contraire.   . 
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Or  quoique  chacune  de  ces  expériences  ait  quelque  chcv. 
fe  de  particulier  qui  imrque  qu'elles  ont  été  faites  féparé- 
ment  ^  elles  convienront  toutes  en  un  point,  qui  eit  que 
la  liqueur  baiilè  d'abord ,  avant  que  de  te  dilater  à  rappro- 
che de  la  chaleur  :  ce  qui  ne  icauroit  être  à  moins  que  la 
capacité  de  la  boule  ou  bouteille  de  verre  n'auemente,  ou 
bien  que  la  liqueur  qu'elles  contiennent  ne  fe  condenfè 
véritablement^  ou  enfin  que  l'un  &  l'autre  ne  fe  fafle  5  ce 
qui  a  donné  lieu  à  deux  opinions  dif&rentes.  Voffius  &  M. 
Geofroy  tiennent  pour  la  condeniàtion  de  la  liqueur  :  Bou 
relli  au  contraire  pour  la  dilatation  du  verre  )  &;c'eft  auflî 
mon  fèntiment  :  mais  la  vérité  étant  unique ,  il  faut  neceil 
fairement  que  Tune  des  deux  opinions  fbit  i^ufle ,  à  moins 
qu'on  ne  les  prouve  toutes  deux  véritables.  Cependant  il 
peut  fort  bien  être  que  ce  qu'on  prend  pour  un  paradoxe 
ne  fait  au  fonds  qu'un  pur  paralogifme ,  &il  n'eu  pas  ai(ë  ' 
de  concevoir  comment  la  chaleur  pourroit  comprimer 
une  liqueur  qui  réHfle  â  la  compreflion  autant  que  fait 
l'eau  commune.  Tout  ce  qu'on  pourroit  dire  de  plus  vrai- 
fèmblable  là-def!fus ,  fèroit  que  les  parties  ignées  qui  font 
répandues  dans  tous  les  corps  tant  fblides  que  nuides , 
tendent  à  fe  réunir  aux  endroits  où  elles  (ê  trouvent  en 
plus  grande  quantité  ^  ce  qui  leur  feroit  abandonner  pour 
un  tems  les  endroits  çù  elles  feroient  eh  plus  petit  nom- 
bre :  Mais  outre  qu'on  ne  voit  pas  clairement  la  caufede 
cette  réunion ,  il  raudroit  du  moins  que  ce  raifbnnemenc 
fut  appuie  de  l'expérience^  cequin'eft  pas,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  de  ce  difcours. 

Au  refte^  comme  il  eft  de  la  dernière  importance ,  fi 
nous  voulons  étendre  nos  connoiflànces ,  de  n'admettre 
aucun  faux  principe  j  &  que  nous  ne  penchons  naturelle- 
ment que  trop  du  côté  de  ce  qui  nous  paroit  fùrprenant  j 
il  eA  bon  d'examiner  fbigneufement  de  ces  deux  opinions 
^quelle  peut  être  la  véritable ,  d'autant  plus  que  tout  le 
monde  ne  pouvant  pas  par  foi-même  confùlter  l'expé- 
rience ,  on  croit  celles  qui  vrai-fèmblablement  doivent 
être  les  moins  fiifpeâes.  Pour  le  Bdre  d'une  manière  qui 
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pûc  ne  laifler  aucun  doute ,  voici  comme  j'ay  raifbnné. 

S*il  eft  vrai  que  la  condenfacion  ^  la  liqueur  y  a  l'appro. 
che  de  la  chaleur,  ne  foie  pas  fimplRnenc  apparente  »  mais 
qu'elle  foit  véritable  ^  il  mit  que  Tefièt  en  doit  être  plus 
fenfible ,  plus  la  liqueur  dont  on  ie  ièrviraiera  {ufceptible 
de  condeniâtion  :  Et  fî  c'eft  au  contraire  la  boule  qui  aug. 
mente  fa  capacité  ^  Teâêt  doit  être  au  contraire  moins 
fènfible  avec  une  liqueur  qui  fè  condenfe  aifëment ,  parce 
qu'elle  ne  peut  avoir  cette  qualité  fans  avoir  en  même 
rems  fbtî  oppofee ,  f^avoir  la  rarefaâion ,  &  que  celle-ci 
doit  effacer  Veâfet  de  l'augmentation  de  la  capacité  de  la 
boule  plus  promptement  que  celle  qui  fè  rarefieroit  plus 
difficilement)  &  c'efl  cequi  arrive  en  efièt.  Car  dans  l'ex- 

f)erience  rapportée  ci-defTus  des  deux.  Thermomètres , 
'un  plein  d'eau  féconde  3  l'autre  plein  d'efprit  de  vin ,  il 
cfk  certain  qu'ayant  échauffë  avec  mes  mains  le  plus  éga. 
lement  qu'il  me  fût  poflîble  l'un  &  l'autre ,  je  n'apperçus 
dans  Tefprit  devin  aucune  condenfation  apparente  avant 
ia  dilatation ,  comme  il  arriva  à  l'eau  féconde  qui  baiflà 
de  plus  d'une  ligne  avant  que  de  fè  raréfier ,  quoique  la 
boule  pleine  d'eiprit  de  vin  fiit  1 1  fois  moins  capable  que 
la  boule  pleine  d'eau  féconde.  Or  s'il  étoit  vrai  que  la 
liqueur  fè  condenfât  d'aljord  â  l'approche  de  la  chaleur, 
cette  petite  mafle  auroitdû  être  plutôt  pénétrée  de  l'im- 
preflion  que  fî  elle  eût  été  plus  grofle  :  car  nonobftant  fà 
petiteflè ,  fà  dilatation  fut  plus  de  fîx  fois  plus  grande  que 
celle  de  l'eau  féconde  ^  de  forte  qu'il  n'y  avoir  aucune  rai- 
fon  qui  pût  empêcher  que  l'efbrit  de  vin  qu'elle  renfer- 
moit ,  ne  fè  condenfât  plus  confiderablement  que  l'eau  fé- 
conde ,  fî  la  condenfation  avoit  véritablement  eu  lieu. 
D'où  il  faut  necèflàirement  conclure  que  ce  n'efl  que  la 
dilatation  du  verre ,  qui  en  augmentant  la  capacité  des 
boules ,  produit  cette  apparence  de  condenfation  dans  la 
liqueur  ;  &  qu'on  ne  doit  pas  inférer,  comme  a  fait  IfkaS 
Voffîus ,  que  la  chaleur  condenfé  d*abord  les  liqueurs 
avant  que  de  les  dilater:  onnedoitpasnon-plus  dire  que 
CCS  liqueurs  fbient  plus  froides  dans  ce  moment  j  puifqu'il 
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D'y  a  rien  qui  nous  porte  à  le  croire  »  &  qu'un  pareil  raifbn. 
nemenc  jette  dans  de  faux  principes  dont  les  fuites  font 
toujours  préjudiciables  au  progrez  quW  fe  propoiè  de 
faire  dans  les  Sciences. 

Quoique  cette  expérience  pût  fiifEre  feule  a  faire  voir 
que  celles  qui  ont  été  rapportées  ci-defTus  ne  prouvent 

Î)oint  la  condenfation  ni  le  refroidiflèment  des  liqueurs  à 
'approche  de  la  chaleur^  je  m'en  fuis  encore  afiorc  par 
cette  autre.  Je  fis  defcendre  le  tube  de  verre  A3  qui  pailè 
i  travers  le  bouchon  de  liège  C  qui  bouche 
la  bouteille  D£,  d'un  peu  moins  de  3  pouces 
de  diamètre  &  d'environ  4  pouces  de  haut  ^ 
je  fis  defcendre  ,  dis- je ,  le  tube  de  verre  A3 
jufques  proche  le  fonds  de  la  bouteille ,  en- 
forte  que  le  bas  de  ce  tube  trempoit  dans  un 
eu  d'eau  refiée  au  fonds  de  cette  bouteille  ^ 
e  refle  de  la  capacité  de  la  bouteille  ne  con» 
tenant  que  de  l'air  qui  fbûtenoit  dans  le  tu. 
be  AB  l'eau  en  F  deux  ou  trois  pouces  au 
deffus  du  bouchon  C. 

Tout  le  monde  fçait  que  l'air  reçoit  très- 
promptement  Timpreflion  du  froid  &  du 
chaud  y  6c  que  nous  n'avons  aucuns  Ther. 
mometres  plus  fènfibles  que  ceux  qui  font 
faits  de  cette  manière.  Cependant  ayant  ap* 

{>liqué  les  deux  mains  contre  cette  bouceil- 
e ,  l'eau  du  tube  n'a  pas  baiflë  de  plus  de 
deux  d  trois  lignes  5  &  même  ayant  réitéré 
plufieurs  autres  fois  cette  expérience  ^  elle 
n'a  pas  baifTé  du  tout ,  &  eft  âxfîiite  remon^ 
tée  tres-promptement  jufqu'au  haut  du  tu^ 
be  )  au  lieu  que  lorfque  cette  boatciUe  eft  cmiereœent 
pleine  d'eau ,  la  defcente  de  l'eau  dans  le  tube  A3  efl  de 
plus  de  fix  lignes  par  la  feule  chaleur  de  la  main.  J'aurois 
oien  réitéré  encore  ces  expériences  par  des  degrés  de  cha^ 
leur  plus  confiderables  que  ceux  de  la  main  :  mais  cela 
m'a  pani  inutile }  celles-ci^  félon moy^prouvaqtfuffifami- 
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ment  ce  dont  il  eft  queftion.  Ce  n'eft  pas  que,  (î  la  Corn* 
pagnie  le  juge  â  propos ,  je  ne  les  çoxxûè  auffi  loin 'qu'elle 
témoignera  le  fbuhaiter. 

Avant  de  finir  ^  il  eft  bon  de  remarquer  que  par  ces  mots 
de  Borelli  :  Impleaturque  aqua  vel  quolibet  atiofluido ,  on 
voit  clairement  que  quoiqu'il  n^iiit  pas  pris  le  change ,  & 
qu'il  ait  véritablement  attribué  la  defcente  de  Tair  â  la 
dilatation  de  la  boule ,  il  n'a  pas  néanmoins  fait  attention 
à  la  différente  fènfibilité  des  liqueurs  ^  quoique  cette  dif* 
ference  de  fènfibilité  des  liqueurs  prouve  feule  cette  dila. 
tation  du  verre  ^  &  que  Ton  expérience  ^  d  le  bien  prendre^ 
ne  prouve  rien ,  puisqu'on  pourroit  fort  bien  fùppofèr  que 
la  chaleur  pourroit  produire  cette  condenfâtion  dans  la 
liqueur ,  fi  nous  n'avions  des  expériences  qui  prouvent  le 
contraire. 


0  B  S E  RVAT IONS 

DELA 

B  BCLINAJSON    DE    L'AIMAN 

Faites  dans  un  woyage  di  France  aux  Indes  Orienta^ 

les,  (^  dans  le  retour  des  Indes  en  France 

pendant  les  années  1705  fj^  1704. 

Pau  m.   C  a  5  s  I  n  I  le  fils. 

«705.     ly  jjT  Onfèigneur  Gualtieri  Nonce  ordinaire  du  Pape, 

M.     ri.    j^Y  j^i^Quj  a  communiqué  depuis  peu  deux  Cartes,  qui 

lui  ont  été  données  par  M.  le  Chevalier  deFontenay ,  qui 

commandoit  les  Vaifïeaux  le  Mautepas  &  le  Pe/ndtchery , 

3ui  ont  mené  le  Légat  du  Pape  aux  Indes.  L'on  a  marqué 
ans  chacune  de  ces  Cartes  la  route  qu'ils  ont  faite  jour 
par  jour  depuis  le  Port-Louis,  dont  ils  font  partis  le  25 
Avril  lyqj  ^  jufqu'à  Malacca }  éc  depuis  Malacca  jufqu'au 

'  Port- 
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Port-Louis^  où  ils  arrivèrent  au  mois  d'Aouft  de  Tannée 
1704.  Sur  l'u^  de  ces  Cartes  Ton  a  marqué  la  variation 
de  Taiman  ooRrvée  non  -  feulement  dans'  le  voyage  de 
France  aux  Indes ,  mais  même  dans  le  retour  5  &  il  y  en 
a  un  nombre  beaucoup  plus.confiderable  que  celui«qu^|£. 
de  May  avoir  marqué  fur  ia  Carte ,  dont  nous  avons  acjz 
fait  le  rapport  à  l'Académie. 

Parm»  ces  obiervations  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  été 
faites  les  mêmes  jours  que  celles  de  M.  de  May.  Il  y  en  a 
auffi  quelques-unes  dans  la  Carte  de  M.  de  May  qui  ne  f6nc 
pas  marquées  fur  la  nouvelle  Carte  ^  de  forte  qu'il  paroît 
qu'elles  ont  été  faites  |>ardiâferensObiervateurs,  &  peut- 
être  même  fur  deux  Vaifleaux  differens  ^  celles  qui  ont 
été  faites  les  mêmes  jours  ne  s'accordant  pas  toutes  pré* 
cifëment ,  &  y  ayant  dans  quelques-unes  quelque  difle* 
f  ence  qui  ne  monte  pas  cependant  à  plus  d'un  demi-degré. 
La  correfpondance  quç  nous  avons  déjà  trouvée  entre  les 
variations  obiervées  par  M.  de  May  &  celles  qui  étoienc 
marquées  dans  la  Carte  de  M.  Halley ,  nous  a  porté  â  eiipa. 
minep  celles  que  nous  avons  reçu  depuis  y  &  nous  avons 
placé  f^r  la  Carte  de  M.  Halley  toutes  les  obiervations 
qui  font  marquées  (ur  ces  nouvelles  routes^  qui  font  au 
nombre  de  94- 

Pour  les  placer  avec  le  plus  d'exaâitude  qu'il  nous  a  été 
poflible^'on  a  eu  égard  à  la  longitude  qui  efl  marquée  dans 
ces  Cartes  différentes.  Dans  la  Carte  de  M.  le  Chevalier 
de  Fontenay  le  premier  méridien  paflè  par  le  Cap-Verd: 
la  longitude  du  Cap  de  bonne  Efperance  y  eft  marquée  de 
38^:  celle  de  Tlfle  de  Bourbon  ou  de  Mafcaregne  où  ils 
ont  pris  terre  en  allant  &  revenant  de  76* ,  de  Pondichery 
de  ici'*  30',  &  de  Malacca  de  11%^. 

Dans  la  Carte  de  M.  Halley ,  qui  prend  pour  terme  des 
.longitudes  le  méridien  de  Londres^  la di0erence  entre  la 
longitude  du  Cap- Verd  &  celle  du  Cap  de  bonne  Efpe- 
rance  y  eft  marquée  de  33*  î,  plus  petite  de  4^  r  que  dans 
la  nouvelle  Carte  :  celle  qui  eft  entre  le  Cap  de  bonne  E(l 
perance  &  l'Ifle  de  Bourbon  4e38f  :  entre  Tlflede  Bour*. 
170J.  L 
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bon  &  Pondkhery  de  15*  40',  &  entre  Pondichcry  UMz^ 
lacca  de  23*.  aê 

La  difFerence  entre  la  longitude  du  Cap^Verd  &  du 
Cap  de  bonne  Errance  n'étant  pas  la  même  dam  cef 
4)|[pc  Gartes^,  Ton  a  fait  la  réduâion  neceflàire  pour  pla^ 
cçr  fur  la  Carte  de  M.Halley  les  lieuxoùladeclinaifon  a 
été  obfêrvée  dans  la  nouvelle  Carte ,  qui  font  compris  en- 
tre  les  méridiens  de  ces  deux  Caps.  Pour  les  autres  difîe- 
rences  qui  font  à  peu  prés  les  mêmes ,  il  n'a  pas  été  befbin 
d'y  faire  de  rédudions  confiderablesi. 

L'on  voit  par  la  comparaifon  de  ces  obfervatrons  qu'il  y 

*  en  a  plufîeurs  qui  donnent  la  decl^aifbn  de  Taiman  pré- 
cifôment  de  même  qu'elle  eft  marquée  dans  la  Carte  des 

*  variations ,  &  que  la  plus  grande  partie  ne  s'en  éloigné  pas 
de  plus  d'un  degré.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  diâferent 

,  plus  <:onfiderab&menc ,  principalement  celles  qui  ont  été 
obfervées  dans  le  retour,  depuis  ;o6*  50' de  longityde  & 
5* de  latitude  méridionale ,  jufqu'à  81^  30' de  longitude  & 
20*  30'  de  latitude  méridionale.  Ces  observations  s'éloi- 
gnent de  celles  qui  font  marquées  dans  la  Carte  des  varia- 
tions depuis  3  juk|u*à  8'  degrez,  &  ne  s'accordent  pas  mê- 
me à  celles  qui  ont  été  faites  dans  le  voyage  de  France 
aux  Indes,  qui  (ont  un  peu  plus  méridionales.  Ainiî  l'on 
peut  conjedurer  qu'il  y  a  eu  quelque  caufe  particulière  qui 
a  produit  ces  difïerences. 

j'ay  marqué  dans  le  Mémoire  précèdent ,  que  fi  on  trou- 
voit  dans  l'examen  des  observations  de  la  variation  de . 
l'aiman  faites  dans  plufîeurs  autres  routes ,  une  confor- 
mité pareille  â  celle  que  l'on  avoir  trouvée  dans  celle  qiie 
j'ay  rapportée.  Ton  pourroit  auffi  en  faire  quelque  ufage 
pour  la  détermination  des  longitudes ,  principalement 
dans  Iqs  mers  qui  fbnç  au-delàde TËquateur ,  ou  les  lignes 
qui  marquent  les  variations  coupent;  les  parallèles  plus, 
perpendiculairement.  Cela  fè  trouve  connripé  par  quel- 
ques obfervations  que  le  P.  Noël  nous  a  communiquées 
depuis  peu  de  jours.  Voicy  ce  qn'il  rapporte. 
yy     L'année  16^84  en  navigeant  dans  les  Indes  ^  je  me  fuis 
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apper çû  par  pkfîeurs  itinéraire^  de^  Pilotes  ^  &  par  les  en-  ce 
credens  que  /ay  êq  avec  enx^  que  la  variadon  de  l'ëguille  ce 
a  de  œnsàas  termes  âc  des  regiâ  fins  dû  moins  à  ïégir^  ce 
de  certains  lieux  de  la  terré  ^  de  ibrte  que  ioriqu'ëljè  eft  ce 
arrivée  à  certains  degrez  NoTd-£{loaNord<.Otteft,  elle  ce 
retourne  vers  le  Septentrion ,  &  ne  parcovrt  jamais  cous  ce 
le  cercle  j  de  forte  qu'autrefois  elle  ééoit  Nord-Eft  en  ce 
quelques  lieux  où  elle  eflâ  preient  Nord-Otieft.  La  dif-  ce 
ierence  annuelle  de  cette  variadon  par  la  compar^fbit  ce 
des  itinéraires  de  plufieurs  années,  a  été  trouvée  de  o'  ^^  ce 
30^.  Quand  je  retournay  de  la  Chine  Tan  ijoi  au  Cap  de  ce 
bonne  Efperance  ^  i'éguille  declinoît  de  1 1^  50^  du  Nord  ce 
vers  rQueft*  A  cent  Heuës  de  ce  Cap  vers  les  Indes,  elle  ce 
ëtoit  de  15^.  A  la  pointe  del'Ifle  de  Madagafcar  elle  étoit  ce 
de  mj^  beaucoup  plus  grande  que  quand  j'y  pafiay  la  pre-^  ce 
miere  fois  en  allant  aux  Indes.  Elle  garde  cette  regU  aflèz  ce 
certainement  depuis  le  Port  de  Lifbone  jusqu'aux  Indes  5  ce 
de  forte  que  les  Pilotes ,  par  Tinfpeâion  de  la  variation  de  ce 
réguille ,  f^avent  certainement  à  quelle  longatude  de  la  ce 
terre  &  à  quel  lieu  ils  font.  PrUentement  etle  eft  fixe  dans  ce 
le  milieu  du  trajet  entre  le  Brefil  &  TAfrique ,  c*eft  â  dire,  ce 
elle  décline  ni  à  TOrient  ni  à  TOccident.  Il  faut  remar.  ce 
quer  que  l'éguille  perd  quelquefois  fa  vertu  par  la  fuite  du  ce 
temps  y  Ôcptr  la.  mauvaife  température  de  Tair.  ce 


EXPERIENCES 

i 

\ 

Sm  Us  dijôhttiom  ^  fir  les  firmetuatUms  fioidn 
de  M.  Géffjfi^ ,  réitérées  dans  les  Caves 

de  t  Ob/ervatoire, 

Pau    m.    Ajnxontok^. 

APréi  que  M.  Gcoffi-oy  «ut  donné  fcs  expériences 
fur'  les  diâûkidom  U  mr  les  fef meiatations  froides ,  4.  Arrû. 
j'eus  la  ctf  riofîcé  dédaigner  lear  place  ka  la  graduation  de 


S4    Mémoires  de  l'Académie  Royale 

,  mon  Thermomètre ,  &  d'y  marquer  les  degrés  de  chaleur 
de  ces  expériences.  Alais  M.  Geoffiroy  n'ayant  déterminé 
que  fort  généralement  &  le  Thermomètre  dont  il  s'eit 
iervi  )  &  la  température  du  lieu  où  il  a  fait  fès  expérien- 
ces ,  je  le  priay  de  vouloir  bien  que  nous  en  réïteraffions 
enfëmble  les  plus  confiderables  avec  mes  Thermomètres 
dans  les  Caves  de  l'Obfèrvatoire  ,  dont  la  température 
toujours  égale  fèmbloit  mieux  convenir  pour  ces  expé- 
riences qu'aucun  autre  lieu. 

Après  avoir  pris  jour ,  je  fis  portçr  dés  la  veille  dans  ces 
;  Caves  toutes  les  liqueurs  &  tous  les  Thermomètres  necefl 
,  iàires,  entre  lefquels  il  y  en  avoir  deux  fort  fenfîbles  â  air 
&  à  eau  féconde  :  j'y  joignis  un  Baromètre  iiouble  pour 
m'aiïurer  (î  le  changement  du  poids  de  l'atmofphere  ne 
cauferoit  point  d'erreur  dans  ces  Thermomètres  oui  iiint 
ouverts  par  le  haut  de  leur  tube.  De  ces  deux  Tnermo. 
mètres  à  air ,  l'un  étoit  deftiné  à  refter  toujours  proche  le 
Baromètre  en  un  lieu  écarté ,  où  l'on  auroit  foin  à  chaque 
fois  qu'on  fè  feroit  fcrvi  de  l'autre ,  de  rapporter  celui-ci 
auprès  du  premier  pour  le  Itifler  revenir  à  la  température 
des  Caves ,  &  pour  s'aflurer  en  même  tems  par  l'obierva- 
tion  du  Baromètre  s'il  n'y  feroit  point  arrivé  de  change- 
ment de  la  part  du  poids  d6  l'atmofphere  :  Ces  précau- 
tions prifes,  nous  fîmes  le  lendemain,  M.  Geof&oy  & 
mpy ,  les  expériences  fuivantes. 

PREMIERE     EJTPERIENCE. 

Dans  la  pinte  d'eau  commune  où  M.  Geoffroy  dans  k$ 
cgcperiences  particulières  avoit  jette  quatre  onces  de  fel 
ammoniac ,  &  où  il  dit  que  fon  Thermomètre  avoit  baiflë 
de  trente-trois  lignes  ^  celui  à  air  baiâa  de  huit  pouces ,  qui 
par  réduélion  valerit  dix-fept  lignes  de^la  graduation  de 
mon  Thermomètre.  Ce  qui  marqueront ,  u  Ton  pouvoit 
compter  conflamment  fur  l'efiet  des  expériences,  que  le 
Thermomètre  dont  M.  Geofl5:oy  s'efl  fervi  feroit. d'une 
fenfîbiliré  prefque  double  du  mien,  ^  quoy  cependant  il 
y  a  aflez  d'appar0açe ,  puifque  M.  Geoffroy  rapporte  que 
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ion  Thermomètre  eft  un  Thermomètre  ordinaire  de  dix- 
huit  pouces  de  long ,  &  que  retendue  du  mien ,  de  nos  plus 
grands  froids  d  nos  plusgrandeschaleufs  eft  de  8  à  ç.p^uc. 
*  Nous  repetâfiils  la  même  expérience ,  excepté  qu'on  ne  ^ 
jetta  que  demi-once  de  fèl  ammoniac  dans  demi-fèprier 
d'eau ,  &  qu'on  fc  fervit  d'un  de  mes  Thermomètres  que 
je  nomme  â  eft>rit  de  vin  3  qui  ne  font  cependant  la  plû- 
part  qu'a  eau  de  vie,  lequel  ne  baiflà  que  de  dix  lignes ^ 
c'eft  à  dire  fept  lignes  moins  que  celui  â  air  ^  dequoy  jious 
pouvons  donner  deux  raifbns  :  la  première,  que  l'eau  de 
vie  recevant  l'impreffion  plus  lentement  que  l'air,  l'effet 
.du  refroidiflement  eft  patlè  avant  que  toute  Teau  de  vie 
en  ait  feçû  l'impreflion  entière  r  là  féconde ,  que  la  dofe 
du  fel  ammoniac  comparée  à  celle  de  l'eau  étoitde  moi^ 
tié  moindre. 

SECONDE    EJrPERlENCE. 

Dans  la  pinte  d'eau  commune  où  M.  Geoffroy  avoit 
jette  quatre  onces  de  falpetre  &  où  fbn  Thermomètre 
avoit  baifle  de  quinze  lignes  celui  â  air  l)aiflà  de  cinq  pou- 
ces quatre  lignes,  qui  par  réduâion  valent  environ  douze 
lignes  de  mon  Thermomètre. 

La  même  expérience  ayant  été  répétée  avec  demUonce 
de  falpetre  dans  demi-feprier  d'eau  avec  mon  Thermomè- 
tre à  eau  de  vie  y  il  ne  baiflà  que  d'environ  huit  lignes. 

TROISlBfME     EjrP'ERlENCE. 


Au  lieu  de  la  pinte  d'eau  commune  où  M.  Geoffroy 
avoit  jecté  quatre  onces  de  vitriol ,  &  où  Ton  Thermome* 
tre  avoit  baiilë  de  douze  lignes,  nous  ne  mîmes  que  demi- 
once  de  vitriol  dans  demi.ieptier  d'eau  ^  &  mon  Thermo- 
mètre i  eau  de  vie  n'a  ni  baifle  ni  monté. 

QJJATRIÉME    EXFERIE7ÎCE. 

Au  lieu  de  la  pinte  d'eau  commune  où  M.  GeofBroy 
avoit  jeccé  quatre  onces  de  fel  marin /&  où  fbn  Thermo-* 
mètre  avoit  baiâë  de  dix  lignes ,  nous  ne  mimes  que  demi- 
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once  de  1k\  marin  dans  demi-feptier  d*eau  ^  &inoii  Theiw 
mometre  à  eau  de  vie  baiiEi  à  peine  de  dçmi- ligne.    • 

CIlSlQyiÉME    EXPERIENCE. 

•  *  •  * 

Dans  les  quatre  onces  de  vinaigre  diftilc  où  M.  Geof. 
froy  avoic  jetcé  une  once  de  (el  ammoniac ,  &  où  fbn  Ther. 
mometre  avoir  baiflë  de  vingt-fcpt  lignes ,  mon  Thermo- 
mètre i  eau  de  vie  ne  baiilàque  de  neuf  lignes. 

•      SIXIÈME    EXPERIENCE^ 

♦ 

Dans  les  trois  ocices  d'hpile  de  vitriol  où  M.  Geoflfroy 
avoir  jette  demi-once  de  fèl  ammoniac ,  &  où  ion  Ther-  . 
mometre  avoir  baiilë  de  auarance-deux  lignes^  motfTher- 
mometre  a  eau  de  vie  ne  oaifla  que  de  neuf  lignes. 

A  la  vapeur  de  cette  mixtion  où  M.  Geoffroy  rapporte 
que  fon  Tkermomctre  monta  confiderablement  fans  mar- 
quer la^quantitc,  le  Thermomètre  à  air  ne  monta  que  de 
quatre  pouces  deux  lignes  ^  qui  par  rédudion  ne  valent 
que  neuf  lignes  de  mon  Thermomètre. 

Dans  cette  dernière  expérience,  &  dans  les  5%  4%  3«&  i*, 
Feffet  du  refroidiflement  eft  plus  confiderable  par  \ts  ex- 
periences  particulières  de  M.  Geoffroy ,  que  par  celles  que 
nous  avons  faites  conjointement. 

^SEPTIÈME    EXPERIENCE. 

Au*  lieu  des  quatre  onces  de  vinaigre  diftilé  dans  lef-  ' 

3uelles  M.  Geoffroy  avoir  jette  une  once  de  fèl  volatile 
'urine ,  &  où  fon  Thern^metf  e  a  baiffc  de  vingt.une 
lignes ,  nous  mimes  dans  trois  once»  de  vinaigre  diitiié 
demi.once  de  iel  volatik  :  ainfî  la  dofè  du  vinaigre  étoit 
plus  forte  que  celle  du  fèl  volatile  :  &  nK>n  Thermomètre 
a  eau  de  vje  eft  baiâe  de  quatorze  lignes. 

HVITIÉME     EXP^ERIENCE. 

Dans  les  trois  livres  d«  vinaigre  diftilé  dans  lesquelles 
M.  Geoffroy  après  M.  Hombeig  avoir  jette,  une  livre  de 
fublimé  corrofîf  &uneiivre  de  feî  ammoniac  ^  &  où  il  ne 
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marque  point  l'àbaidèment  de  ibnThermometre ,  le  mien 
i  eau  de  vie  baiflà  de  trente  lienes  j  ce  qui  eft  précifément 
l'endroit  de  la  congélation  de  l'eau  commune  :  &  leTber- 
monietre  à  air  baifu  de  dix-fept  pouces^  qui  par  réduâion 
valent  trentç.fèpt  lignes  de  mon  Thermomètre;  ce  qui 
eft  fcpt  lignes  plus  que  la  congélation  3e  Teau  :  d'où  on 

{)eut  conclure  que  cette  mixtion  empêche  Peau  de  fe  ge- 
er^  quoiqu'elle  lui  cauîat  unplus'grand  froid  qu'il  ne  lui 
en  faut  pour  cela  :  peut-être  auffi  n'eft-ce  qu*à  caufc  que 
ce  froid  n'eft  qulnconftant. 

Outre  ces  expériences  que  M.  Geoffroy  a  rapporté  dans 
les  Mémoires  de  1700,  nous  fîmes  encore  les  trois  fbL 
vantes* 

■ 

NEWIIÉME    E^PBRJENCE. 

Dans  demi-leptier  d'eau  commune  demi-once  de  fel 
de  tartre  fit  monter  le  Thermomètre  à  eau  de  vie ,  de  trei- 
ze  lignes^ 

BiJiriE'ME    EJ^PERIENCE. 

Dans  une  pinte  d*eau  où  il  y  avoir  quatre  onces  de  fel 
de  tartre ,  le  Thermomètre  à  air  a  monté  cinq  pouces  trois 
lignes  y  qui  par  rédudiop  valent  un  peu  plus  d'onze  lignes 
de  mop  Thermomètre.  •     * 

ATI.   ET   DERNIERE   E'XPERIENCE. 

Dans  une  chopine  d'efprit  de  vin ,  demi-feptier  ou  cho- 
pine  d'eau  a  fait  monter  le  Thermomètre  à  air  fèpt  pou- 
cçs  y  qui  par  réduâion  valent  quinze  lignes  de  mon  Ther- 
mometre. 
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X>e     CHIMIE. 
ARTICLE    TROISIEME. 

I>V    S  OV  P  H  RE    P  R  IN  C  I P  E. 

Par.    m.    Hokcbeilc. 

ï  y  o  f;  T^T  Ous  nous  appcrcçvons  d'une  matière  fènfiblement 
§1.  Avril.  J^^  huilçufè  ou  grafle  dans  les  Analyfès  de  tous  les  Ani- 
maux ,  de  toutes  les  Plantes  &  de  quelques-uns  des  Mine- 
raux,  laquelle  jufqu^à  prefenta  été.  prife^  pour  le  principe 
Chimique  du  Souphrç:  mais  comme,  ielon  nôtre  idée, 
nous  ne  prenons  pas  pour  principe  Chimique  les  matières 
qui  pourront  être  diviféçs  par  nos  Analyfcs  en  matières 
plus  (impies ,  bc  que  les  huiles  ^  telles  que  nos  Analyfcs 
nous  les  donnent ,  fè  peuvent  réduire  par  une  Anaiy(e 
particulière  en  des  matières  plus  fimples  qui  compofène 
ces  huiles,  elles  ne  peuvent  p?^s  6trç  nôtrç  Souphre  prin- 
cipe, •     • 

Puis  ayant  fuppofë  dans  le  commencement  de  ces  Efl 
fais  que  le  Soupnre  principe  eft  le  fèul  principe  adrif ,  qui 
doit  par  cçnfequent  (e  trouver  dans  tous  les  mixtes ,  & 
que  cette  matierd  fènfiblement  huileufè ,  manquant  dans 
la  plus  erande  partie  des  matières  minérales ,  elle  oe  pour, 
ra  pas  être  nôtre  fèul  principe  aâ:if. 

Pans  les  Analyfès  que  nous  avons  fait  des  huiles ,  toute 
leur  fùbftance  fè  réduit  en  beaucoup  de  liqueur  aqueufè, 
en  une  partie  de  terre  infipide,  ^  en  un  peu  de  fèl  en  par- 
tie  fixe,  en  partie  volatile ,  le  vrai  Souphre  principe  qui 
lioit  ces  autres  principes  enfèmble  pour  en  faire  derhuile 
Çq  perd  abfblument  dans  TApalyfè,  parceque  tout  le  foin 
fie  rArtifte  dans  çettç  opération  ne  va  quU  féparer  \q% 

principes 
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principes  les  uns  des  autres  ^  &  comme  le  Souphre  princi- 
pe  ne  peut  pas  nous  être  fènfible  que  pendant  qu'il  efl: 

Joint  à  quelqu'un  des  autres  principes  qui  lui  ferve  de  ve- 
licuie ,  comme  nous  i'avons  remarqué  dans  nôtre  pre- 
mier Article 3  iléchapera  toujours  à  celui  qui  voudra  le 
dépouiller  de  toute  matière  hétérogène,  t 

Nous  pouvons  confîderer  la  matière  fulphureufè  mê- 
lée  ou  enchaflee  dans  quelque  matière  aqueufè  ,  fàlinej 
terreufè  ou  mercurielle ,  &  alors  elle  nous  paroîtra  fous 
di£fèrentes  figures ,  d'efprit  de  vin  y  d'huile ,  de  bitume  j  de 
matière  métallique ,  &c.  qui  ne  (ont  pas  nôtre  Souphre 
principe. 

Nous  la  pouvons  confiderer  auffi  toute  pure  &  fans  au- 
cun mélange  :  c*eft  dans  cette  dernière  fignifîcation  que 
nous  l'appellerons  nôtre  Souphre  principe  &  nôtre  feul 
principe  aâif  ^  laiflànt  aux  premiers  mêlantes  le  nom  fim^ 
plement  de  Souphres  ou  de  matières  fûlphureufès. 

Tous  les  mixtes  qui  padent  par  une  Analyfè  rigoureufe 
ou  tres-exaâe,  perdent,  comme  nous  avons  dit,  le  Sou- 
phre principe  qui  avoir  compofe  ces  mixtes  ^  enforte  que 
plus  l'Artifte  fe  met  en  peine  de  le  débrouiller  >  moins  il  le 
trouve.  Nous  n'avons  donc  aucune. connoifTance  poficive 
du  Souphre  principe  par  le  moïen  de  nos  Analyfès,  ou  par 
la  décompontion  des  mixtes  j  ce  qui  m'a  fait  penfèr  que 
Ton  pourroit  peut-être  en  découvrir  quelque  chofe  dans 
les  compofidons  des  mixtes  artificiels.  En  effet ,  plufîeurs 
opérations  de  cette  nature  m'ont  donné  des  incfices  que 
c^ft  la  matière  de  la  lumière  qui  efl:  nôtre  Souphre  prin- 
cipe ,  &  le  fèul  principe  adif  de  tous  les  mixtes. 

Pour  rendre  cette  opinion  intelli^ble  &  vrai.fembla-» 
ble ,  il  faut  que  je  fafTe  concevoir  premièrement  que  la 
matière  de  la  lumière  eft  toujours  agiflante,  ce  qui  me 

faroit  un  attribut  inféparable  du  principe  aékif.  £n  fécond 
ieu  que  cette  matière  fe  peut  introduire  dans  les  autres 
principes ,  les  changer  de  ngure,  les  augmenter  de  poids 
&de  volume,  Scies  joindre dîfliéremment  enfèmble  pour 
en  produire  tous  les  miktes  qui  nous  tombent  fous  les  fèns, 
1705.  M 
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ce  qiûeftle  caraâece  que  nous  donnons  à  nôtre  Souphre 
principe. 

Pour  ctablir  le  premier,  (çavoir  que  la  madère  de  la 
lumière  eft  toujours  agiilànte  «  il  iàuc  que  je  fiippofe  d*a^ 
iK)rd  que  cette  matière  efl:  la  plus  petite  de  toutes  les  ma- 
tieres  fènfîbles  j  de  forte  qu'elle  pauè  librement  au  travers 
Se  par  les  pores  de  tous  les  corps  que  nous  connoiflbns^ 
c^eft  â  dire  que  Taflèmblage  des  parties  de  tous  les  autres 
jcorps  laiHe  d'aflèz  grands  vuides  entr'elles,  pour  donner 
lin  paâage  très*  libre  â  la  matière  de  la  lumière  5  d*où  il 
s'enfuit  que  tous  les  autres  corps  ne  font  pas  capables  de 
poufler  &  de  mouvoir  la  matière  de  la  lumière ,  a  peu  prés 
comme  une  raquette  pour  jouer  â  la  paume  n'efl  pas  ca- 
pable-d'eniever  des  grains  de  /àble,  parceque  les  mailles 
de  la  raquette  font  incomparablement  plus  larges  que  les 
grains  de  (àble  ne  font  gros  j  &  par  confequent  pour  mou- 
voir &  pour  pouflèr  une  certaine  mafle  de  la  matière  de  la 
lumière ,  il  faudra  un  corps  tres-fblide  dont  les  pores  fbient 
remplis  &  bouchez  par  la  matière  de  la  lumière  même, 
qui  s'y  fbit  arrêtée,  au  moins  pour  un  temps,  pourempê^ 
cher  le  pafHige  â  toute  autre  matière  de  la  lumière ,  que 
ce  corps  pourra  rencontrer  lorfqu'il  remuera  ou  qu'il 
changera  de  place. 

Mais  comme  tout  corps  qui  a  des  pores  a  auffi  des  par- 
ties folides ,  qui  ne  font  pas  aifëment  pénétrées  par  la  ma- 
tière de  la  lumière ,  ces  parties  folides  pouflèront  &  dé- 
placeront toujours  la  matière  de  la  lumière  qu'elles  ren- 
contreront çn  leur  chemin }  mais  ce  n'en  fera  qu'une  pe- 
tite partie,  qui  ne  fera  pas  confîderable  pour  la  produâion 
de  la  plupart  des  t&ts  de  la  matière  de  la  lumière ,  com- 
me par  exemple  les  grains  de  fable  qui  toucheront  les  cor- 
des &  le  bois  de  la  raquette  ne  laiflèront  pas  d'en  être 
pouflez ,  mais  ils  feront  en  très-petit  nombre  en  les  com- 
parant à  ceux  qui  paâèront  au  travers  des  mailles  de  la 
raquette. 

Je  fuppofe  en  fécond  lieu  que  la  flame  eft  un  mélange 
de  la  madère  de  la  lumière  avec  l'huile  du  bois  Ou  de  quel- 
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qu'autre  corps  aue  c«  ibit  qui  brûle,  &  que  cette  buile 
ecant  la  partie  fulphureule  du  mixte  ^  c'eft  à  dire  celle  dan» 
laquelle  s*eft  arrêtée  la  madete  de  la  lumière  qui  agit 
dans  ce  mùcce^  elle  e(l  plus  pcopre  qu'aucuoe  autre  par^ 
tie  de  ce  mixte  pour  e&  recevoir  &  pour  en  mtnir  une 
plus  grande  quantité  lorfqu'elle  ièfweientera  pour  la  pc* 
netren  La  madère  de  la  lumière  ëeaM  entrée  eut  2wtz 
grande  quantité  da&s  cette  buije ,  elle  en  étend  la  maflb 
&  en  alimente  le  volume  autant  que  rfautle  eft  capable 
de  s'étendre ,  Si  en  rerapliit  en  même  temps  tou  les  inten. 
ftices  de  fa  propre  fubftance.  Ce  mélange  pour  lors  de* 
vient  ce  que  nous  appelions  flame,  c'eA  â  dire  un  cofpc 
huileux  fans  pores ,  ou  dont  les  pores  font  exaâeraént 
remplis  de  la  matière  de  la  lumière  qui  s'y  eâ:  arrêtée  :  la 
flame  eft  par  confeqoenc  fkis  iblide  >  dans  ce  ièns ,  que 
tous  les  autres  corps  que  nous  coimoiâbns  >  elle  eft  contû 
nuellement  agitée  &  enlevéepar  l'air,  &ne  donne  aucun 
paflage  à  la  matière  de  la  lumière  au'elle  rencontre  dan{ 
l'air  qu'elle  traverfè  ^  &  comme  la  flame  &  fak  place  pour 
pafler  au  travers  de  l'air  ^  êcqii'éllr  dhange  continiclle- 
ment  de  figure ,  elle  pouflè  êc  elle  range  la  matière  de  la 
lumière  qu'elle  touché  immédiatement,  fie  qui  eft  repaie 
due  dans  les  interftices  de  l'air  qui  l'environne. 

Tous  les.  interftices  de  l'air  étant  pleins  de  la  matière  de 
k  lumière  ^  cdle  qui  eft  immédiatement  cfiéplacée  par  ïz 
flame ,  déplace  fie  poufle  f^oifine  tout  à  l'entour  d'elle^ 
fie  ainfi  de  fuite  une  grande  quantité  de  cette  matière  eft 
pouâëe  fie  remuée  &K>n  le  mouvement  &  fdon  la  groflèur 
de  la  fkme^  c'eft  a  dire  félon  le  plus,  ou  le  moins  de  volu- 
me que  cette  flame  prendra  fuccefli  vement  dans  l'efpare 
qu'elle  occupe.  Tous  les  corps  qui  fe  trouveront  dans  la. 
fphere  fenfime  de  ce  mouvement,  en  feront  pceflez  plus: 
ou  moins  fbrtenetic  qu'ils  feront  pnicfaes  de  u  fianse  qui. 
eft  le  centre  de  cette  fphere. 

Je  fiippofe  encore  que  tout  l'Univers  eft  rempli  de  la 
matière-  de  la  limiere  j  Se  q}x  le  Soleil  èc  toutes  les  étoiles  • 
fixes  qui  font  répandues  d!aœ  l'efpace  infini  de^  L'Univers 
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font  autant  de  fiâmes,  dont  le  principal  office  eft  de  re« 
miier  &  de  pouiler  continuellement  cette  matière  de  la 
lumière ,  qui  par.lA  heurte  &  pénètre  tout  ce  qu'elle  ren« 
contre  de  corps  poreux  dans  tout  cet  e(pace  immenie  qui 
en  eft  rempli.  Et  comme  tous  les  corps  opaques  font  un 
ombre  à  roppofite  du  Soleil ,  c'eft  â  dire  un  eipace  où  la 
matière  de  la  lumière  eft  moins  pouffëe  que  dans  les  en- 
droits qui  font  immedijitementexpofës  au  Soleil^  les  fia- 
mes  particulières  que  nous  faifbns  par  le  moyen  des  ma- 
tières combuftibles ,  fîippléent  d  Tab/ënce  du  Soleil ,  tant 
pour  les  aâions  en  gênerai  de  la  matière  de  la  lumière  ^ 
que  pour  celle  en  particulier  qui  produit  en  nous  la  fenfk- 
tion  de  la  vûë. 

Il  eft  donc  conftant ,  félon  ces  fuppofîtions ,  oui  font 
vraies ,  que  la  matière  de  la  lumière  eft  continuellement 
en  mouvement  &  agiflante  fur  tous  les  corps  poreux  qui 
font  dans  rUni vers  )  ce  qui  fuffitpour  l'éclairciflement  du 
premier  point. 

Quant  au  fécond ,  où  nous  nous  fommes  engagé  de  fai- 
re- voir  que  la  matière  de  la  lumière  fe  peut  introduire 
dans  les  autres  principes,  les  changer  de  figure^  les  aug- 
menter  de  poids  &  de  volume ,  &  les  joindre  difïerem. 
ment  enfèmble,  ce  que  nous  avons  mis  pour  le  caraâere 
dé  nôtre  Souphre  principe ,  il  fuffira  de  rapporter  icy 
quelques-uns  des  faits  qui  ont  été  Toccafion  de  Tidée  que 
je  propofè  prefentemept.  -     •• 

Le  mercure  commun  ayant  été  purifié  fûffifàmment 
par  le  fèr.&  par  Tantimoine»  devient  plus  vif  &  plus  liqui- 
de qu'il  n'étoit  avant  cette  purification  :  cependant  en  le 
mettant  en  digeftion  à  une  chaleur  qui  lui  convient ,  il 
arrive  quç  ce  mercure ,  fans  y  ajouter  aucune  autre  ma- 
tière fënfible ,  s'arrête  peu  à  peu  &  ne  coule  plus ,  contre 
le  naturel  de  ce  minerai  ^  fè  changeant  en  une  poudre 
noire,  blanche  ou  rouge ,  félon  qu'ifplaîtàrArtifte}  cet- 
te poudre  devient  plus  pefknte  que  n*étoit  le  mercure 
quand  on  l'a  mis  en  digeftion,  &  enfin  de  très-  volatilp 
qu'étoit  ce  mercure  >  jufqu'à  fë  fùblimer  par  un  petit  feu 
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de  lampe ,  il  devient  par  une  longue  cuiilbn  fî  parefleux 
au  feu ,  qu'il  en  fbuâTre  la  rougeur  pendant  plus  de  vingt- 
quatre  heures ,  &  en  le  pouflant  vivement  au  feu  nud ,  la 
plus  grande  partie  s'en  va  à  la  vérité  en  fumée  y  mais  il 
refle  un  petit  grain  de  métail  dur ,  qui  s'efl;  formé  dans  ce 
mercure. 

£n  examinant  cette  opération  ^  Ton  voit  premièrement 
qu'il  s'efl introduit  quelque  chofe  dans  ce  mercure,  pui^l 
qu'il  eft  devenu  plus  pefant  :  Secondement  que  ce  qui  s'y 
eft  introduit  Ta  changé  de  nature,  puifqu'il  ne  coule  plus^ 
&  qu'il  devient  en  partie  malléable  :  troisièmement  ce  qui 
s'y  eft  introduit  s'unit  parfaitement  au  mercure ,  de  forte 
que  le  grand  ièu  ne  l'en  fçauroit  (eparer^  puifqu'il  refte 
un  grain  de  métail ,  qui  efl:  à  l'abri  de  la  violence  du  feu. 
Il  ne  fèrvira  de  rien  de  dire  icy  qu'il  n'y  a  qu'une  très- 
petite  quantité^  peut-être  ,«un  deux  centième  du  mercure 
3ui  devient  métail  malléable ,  il  fuffit  qu'il  y  en  ait  un  peu  ^ 
y  en  auroit  peut-être  eu  davantage  fî  on  l'a  voit  laifTc 
pendant  plu  (leurs  années  en  digeflion^  ou  fî  on  l'a  voit 
traité  d'une  autre  manière  qui  pourroit  être  meilleure 
que  celle  dont  on  s'eft  fèrvi. 

Cependant  en  toute  cette  opération  il  n'y  a  eu  que  le 
feu  Jfeul  qui  ait  touché  le  mercure  ,  non  pas  immeaiate-> 
ment ,  mais  au  travers  d'un  vaifleau  de  verre.  Nous  avons 
dit  cy-deflùs  que  le  feu  ou  la  flame  n'efl  autre  chofe  qu'un 
mélange  de  la  matiert.de  la  lumière  &  de  l'huile  du  char- 
bon )  ou  de  quelqu'autre  corps  qui  brûle  ^  on  ne  pourra 
pas  dire  icy  que  c'efl:  l'huile  ae  ce  charbon  qui  a  echaqf- 
fé  le  fourneau  ^  qui  fè  foit  introduit  &  reflé  dans  le  mer-, 
cure  pour  le  rendre  plus  pefant,  puifque  Thuile  ne  fçau- 
roic  pafler  par  les  pores  clu  verre:  c'eft  donc  la  partie  du 
feu  qui  s'efc  feparée  de  l'huile  du  charbon ,  c'efl  à  dire  la 
matière  de  la  lumière  qui  compofoit  avec  Thuile  du  char, 
bon  la  flame  qui  a  échaufFé  le  fourneau  y  &  cela  doit  ne- 
ceflàirement  être  ainfî  ^  parce  qu'aucune  autre  matière 

3ue  ceHe  de  la  lumière  n'a  pu  pafler  au  travers  à^s  pores 
u  verre  pour  fe  joindre  au  mercure.  Nous  pouvons  aonc 
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£tre  afiuré  qii*il  n'y  a  que  la.  matière  de  la  iamiere  ièule 
qui  s'eft  incrodutce  dans  nôtre  mercure ,  que  c'eft  cette 
*  matière  qui  l'a  rendu  pluspefàntfic  qnîTa  ciiangé  de  na- 
ture. ' 

Nous  avons  im  fait  incontelbUe  qui  coniurme  ce  que 
je  viens  de  dire ,  &  qui  prouve  que  la  matière  de  la  lumie« 
re  fèttle,  &  fans  l'approche  ou  le  mélange  de  quelque  ma- 
ciere  combuftible  ,  ie  peut  intioduiiie  dans  m  corps,  y 
rdler ,  le  rendre  plus  fixe  fie  Taugmencer  confiderable- 
ment  de  poids  :  Ceft  lacalcioadon  cbi  régule  d'antimoine 
aux  rayonsdu  Soleil  par  le  miroir  ardent. 

M.  Duclos  a  fait  cette  opération  autrefois  avec  un  des 
miroirs  ardens  de  l'Obfèrvatoire.  Il  marque  d'avoir  trou* 
vé  pr^  de  deux  gros  d'augmentation  fur  quatre  onces  de 
legule ,  ce  qui  rait  environ  un  fêiziéme  du  total  :  mais 
comme  les  miroirs  ardens  font  fort  incommodes  pour 
cette  opération ,  à  caufe  de  la  refieâion  des  rayons  du 
Soleil  qui  s'y  fait  de  basen  haut ,  je  l'ay  fait  plus  aifemenc 
avec  le  grand  verre  ardent  de  Monieigneur  le  Duc  d'Or- 
léans :  J'y  ay  expofe  quatre  onces  de  régule  de  Mars  en 
poudre  environ  un  pied  &  demi  éloigné  du  vrai  foyer  du 
verre  ardent  ;  je  Tay  remué  de  temps  en  temps  avec  une 
cuilliere  de  fer  ^  jufqu'â  ce  qu'il  n'en  fbrtit  plus  de  fumée , 
qui  avoit  été  tres-épaifie  &  en  grande  quantité  pendant 
Je  temps  de  la  calcination  ^  de  forte  que  l'on  y  auroit  pu 
ibubçonner  plutôt  beaucoup  de  diminution ,  qu'une  aug- 
mentation de  poids.  Cependant  après  une  bonne  heure 
d'expofidon  i  ce  degré  de  chaleur ,  le  régule  n'y  fmnant 
plus ,  il  a  pefé  quatre  onces  oroisgros  &  quelques  grains , 
ce  qui  fait  une  augmentation  environ  d'un  dixième. 

J'ay  voulu  voir  fi  cetteaugmentation  refleroit  après  la 
fonte  de  ce  régule  calciné  ;  je  l'ay  donc  expofë  au  vrai 
foyer  du  verre  ardent ,  il  s'y  eft  fondu  prompteraenc  en  un 
verre  orangé ,  qui  n'a  pefè  que  trois  onces  &  demie ,  c'efl 
à  dire  qu'il  a  perdu  dans  la  tonte  un  huitième  du  cotai  & 
les  trois  gros  d'augmentation. 

Il  y  a  toute  apparence  ^le  cette  augmentation  n'efi: 


\ 


DES       SCIBHGES.  JTJ 

t)roTenue  que  des  rayons  du  Soleil ,  ou  de  la  matière  de  la 
luinîere  qui  s'eft  engagée  datis  le  régule  pendant  le  peu 
de  temps  qu'il  a  été  expofë  au  verre  ardent  ^  puifqu'aucu- 
ne  autre  matière  ne.  l'a  pu  toucher  jpendant  tout  le  temps 
de  la  calcination  :  ce  reeule  ayant  ctc  exoofé  enfuite  à  une 
plus  forte  chaleur,  c'eit  à  dire  au  vrai  ioycr  de  ce  verre 
ardent ,  Timpeniofité  de  ce  foyer ,  en  fondant  ce  régule 
calciné,  a  enlèveront  ce  que  la  chaleur  modérée  y  avoit 
introduit. 

Mais  comme  dans  la  fbnte  il  s'eft  trouvé  une  demie- 
once  de  perte  fiir  les  quatre  onces  de  régule ,  nous  pou* 
vous  croire  que  la  groile  fumée  qui  s'eft  évaporée  pendant 
le  temps  de  la  calcmation ,  a  été  cette  demie-once  de  re« 
gule  qui  s'éft  trouvée  perdue  après  la  fonte  »  &  qu'àinfî 
nous  devons  compter  fèpc  gros  d'augmentation  par  les 
rayons  du  Soleil ,  puifqu'aprés  la  calcination  le  régule  a 
pefe  quatre  onces  trois  gros ,  qui  font  fept  gros  de  plus  que 
ce  qui  eft  refté  après  la  fonte  ^  ce  qui  eu  un  ef&t  tres.fen. 
fible ,  &  Ton  ne  Içauroit  douter  qu'il  ne  /bit  produit  par  la 
matière  de  la  lumière. 

La  fabrique  du  minium ,  celle  de  la  chaux  vive ,  &  plu- 
/îeurs  autres  opérations  prouvent  la  même  chofe ,  avec 
d^autres  circonftances  que  je  rapporteray  une  autre  fois. 
Il  fûffit  que  par  cette  dernière  opération  j'aye  prouvé  que 
la  matière  de  la  lumière  s'introduit  dans  les  corps  poreux, 
s'y  arrête  &  en  augmente  le  poids  &  le  volume,  &  que 
par  la  précédente  opération  j'aye  prouvé  que  la  matière 
de  la  lumière  qui  s'eit  engagée  dans  le  mercure  y  eft  reftée 
infëparâblement ,  même  au  grand  feu,  &  qu'elle  a  chan- 
gé la  forme  du  mercure  en  celle  du  métail  malléable  & 
duâile. 

J'ay  mieux  aimé  donner  à  nôtre  Souphre  principe  le 
nom  de  matière  de  la  lumière ,  que  celle  de  la  matière 
du  feu ,  quoyque  ce  (bit  proprement  la  même  choie ,  & 
cela  pour  éviter  l'équivoque  que  le  mot  de  feu  pourroit 
laiflër  dans  l'efprit  de  quelques-uns  j  parceque  le  mot  feu 
%nifie  communément  trois  chofës  qui  ne  laiilènt  pas  d'ê^ 
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tre  eflèntiellement  diftindes,  donc  la  première  fignifica. 
tion  &  la  plus  grofliere  eft  celle  de  rattribuer  â  un  corps 
aâuellement  embraie ,  comme  par  exemplei  un  fer  rou- 
ge ,  aux  charbons  ardens ,  au  bois  qui  brûle ,  &c  La  fé- 
conde &  la  plus  commune  eft  celle  de  Tattribuer  à  la  fla- 
me  qui  rougit  le  fer  ^  qui  rend  les  charbons  ardens ,  &  qui 
enflame  le  bois  :  mais  la  croifîéme  fîenification  &  la  plus 
propre  eft  celle  qui  produit  la  flame ,  laquelle  fait  tous  ces 
autres  efïèts  que  nous  remarquons  dans  le  fer  rouge ,  dans 
les  charbons  ardens ,  &c.  ce  qui  n'eft  autre  chofe  que  la 
matière  de  la  lumière  lorfqu'elle  pénètre  en  aflez  grande 
quantité  un  corps  combuflible ,  comme  nous  l'avons  ex* 
pliquë  dans  le  commencement  de  cet  article. 

Eftant  donc  perfuadé  que  la  matière  de  la  lumière  eft 
la  feule  qui  peut  pénétrer  très- librement  tous  les  corps 

{>oreux  )  &  qui  eft  la  feule  qui  agit  toujours ,  comme  nous 
'avons  montré  dans  la  première  partie  de  cet  article  j  & 
que  cette  matière  eft  capable  de  s'introduire  dans  tous  les 
autres  corps  ^  de  s'y  arrêter  &  de  les  changer  par- la  de  fi. 
gure,  de  poids  &  de  volume,  nous  avons  craque  nulle 
autre  matière  ne  pouvoit  être  nôtre  Souphre  principe  & 
nôtre  fèul  principe  aâif ,  que  la  matière  de  la  lumière. 

Nous  nous  contenterons  pour  le  prefent  de  Pavoir  éta- 
bli ,  il  refte  maintenant  â  montrer  de  quelle  manière  cette 
inatiere  agit  fur  les  autres  principes  pour  produire  les  ma- 
tieres  fulphureufes  connues ,  de  combien  d'efpeces  font 
ces  matières  fulphureufes,  &  en  reconnoitre  les  proprie- 
tez  &  les  efiets  j  ce  quç  nous  tâcherons  dç  faire  dans  un 
^utrc  Mémoire,  '  . 
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ET  SVR  LES  AJGVILZES  AIMANTÉES. 
Pa&   m.   de    la  HiREle  fils. 

1E* n'entreprends  pas  dans  ca  Mémoire  de  donner  un    170%. 
nouveau  lyftême  de  rAiman ,  ni  de  rapporter  *ce  oui  ^^*  Aviil. 
elt  dé]a  connu  des  vertus  de  cette  pierre ,  &  de  tous  les 
«flèts  qu'on  a  remarqués  tant  â  la  pierre  qu'aux  aiguille»  ^ 

d'acier  qui  en  font  touchées.  Je  tâcheray  feulement  d*c- 
claircir  quelques  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans  les 
obfèrvations  des  aiguilles  aimantées,  avec  quelques  re- 
marques particulières  fur  la  nature  de  TAiman  ,  &  iûr  la 
comparaifbn  qu'on  peut  faire  d'une  {>ierre  d'Aiman  avec 
le  globe  de  la  Terre ,  que  l'on  peut  confîderer  c^mme  un 
▼eritable  aiman ,  par  toutes  les  expériences  qu'on  en  fait. 

On  fçait  allez  que  les  obfèrvations  de  la  variation  de 
l'aiguille  aimantée  qu'bn  peut  faire  fur  mer  dans  les  VaiC 
ièaux ,  efl  fu jette  à  beaucoup  d'erreurs ,  à  caufè  du  fer  qui 
y  eft.en  grande  quantité,  &  qui  par  ks  différentes  pofL 
dons  doit  détourner  l'aiguille  de  fà  véritable  direâion , 
fzns  parler  de  la  conftruâion  de  cette  aiguille  ou  compas, 
comme  on  l'appelle  fur  mer,  qui  cft  trop  grofEere  pour 
donner  une  déclinaifon  fort  çxade.  Mais  les  obfèrvations 
que  nous  faifons  à  prçfent  fur  terre  avec  de  très- grandes 
aiguille^Sc  tres-délicatement  foûtenuës,  comme  celle  de 
8  pouces  de  longueur  dont  nous  nous  fommes  fêrvis  les 
premiers  depuis  l'année  i68z,  aorés  avoir  déterminé  un 
plan  méridional  avec  toute  la  juftefTe  poffible ,  &  fort  loin 
de  toute  matière  ferrugineufe  pour  y  appliquer  le  côté  de 
\^  boëte ,  nous  ont  afiuré  de  la  jufte  aeclinaifon  de  l'ai- 
guUle  &  dç  f^  pfogrefEoOj  ce'^que  nous  appelions  varia- 
17QJ.  N 
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tion  y  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Mémoires  que  nous 
en  avons  donné  au  public  en  diflërentes  occafions. 

Mais  comme  quelques  Philofophes  ontpenfë ,  non  fans 
quelque  apparence  de  raiibn ,  fî  les  aiguilles  couchées  avec 
différences  pierres  ne  donnoîenc  pas  diflcrences  déclinai- 
fbns ,  â  caufè  des  variecés  qu'on  y  crouvoic  en  un  même 
lieu  par  différences  aiguilles,  on  a  tâché  de  découvrir  fi 
ces  inégalicés  ne  viendroienc  poinc  de  la  fabrique  des  ai- 
gumes,  &  non-pas  des  diffeitns  Aimons  (jui  les  ont  tbu- 
chées. 

Car  les  aiguilles  qui  ont  été  touchées  par  une  pierne, 
ont  feulement  reçu  cle  la  pierre  une  difpoution  dans  leurs 
pores ,  pour  y  lai^  pailêr  la  matière  magnétique  qui  cir^ 
cule  autour  oe  la  terre  (uivant  une  certaine  direâion  ^  dé 
la  même  manière  que  les  pierres  d*Aiman  Tont  re^ë  de 
cette  même  matière  dans  le  tems  de  leur  formation*  Ainfi 
ce  ne  feront  pas  les  diâferens  Aimans  qui  pourront  donner 
une  différente  vertu  aux  aiguilles ,  lefquelles  ne  fè  dirigent 
que  fui  vaut  le  cour^de  la  matière  magnétique  ^  qui  étant 
le  mêmffdans  iin  même  endroit  de  la  terre ,  doit  leur  do&. 
ner  la  même  direâion  qu'elle  a.  Mais  quoyque  la  matière 
magnétique  agi&  également  &  fuivant  une  même  dire- 
âion  dans  un  même  endroit ,  elle  peut^eanmoinsen  être 
détournée  diverfèment  fuivant  la  différente  figure  &  la 
difpofîtion  dbs  corps  qui  font  capables  de  la  recevoir  ^ 
.  comme  on  fçait  qu'il  arrive  â  deux  pierres  d'Aiman  (uù 
pendues  librement  l*une  afièz  proche  de  Tautre  ^  ou  à  deux 
aiguilles  aimantées  nofées  fur  leur  pivot,  &  qui  ne  feront 
pas  placées  dans  là  ligne  de  la  direâion  de  PAiman^  â 
caufe  du  cours  de  la  matière  maenetique  qui  rencontre 
ces  corps  diverfèment  placés  &  di&ofës  pour  k  recevoir. 

Cefl  ce  qui  a  donné  lieu  de  penier  que  les  aiguilles ,  qui 
portent  à  leurs  extrémités  deux  pièces  d'acier  lefqudies 
ibnt  jointes  par  un  fil  délié  ,  pourroient  être  â  peu  prés 
comme  deux  pierres  d'Aiman  diâ&rentes  en  force  &  en 
figure,  éloignées  l'une  de  l'autre  &  jointes  enfèmblepar 
quelque  corps  moyen  }  8t  frces  deux  pièces  d'acier  font 
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àe  telle  nature  ou  figure  que  la  matière  magnétique  fe  <li- 
lige  diverfement  dans  l'une  &  dans  l'autre ,  JU  qu'il  y  en 
ait  une  qui  reçoive  une  plus  forte  impreflion  que  l'autre 
lorfqu'on  Its  aimante  ^  il  s'enfijivra  oeccflàirement  que 
l'aiguille  prendra  uiie  direâion  compofce  des  deux  &  di£- 
lerente  de  celle  du  tourbillon  magnétique  de  la  terre. 
Ainii  ces  fortes  d'aiguilles  pourront  donner  des  déclinai- 
sons fort  diâerentes  les  unes  des  autres  ^  &  de  celles  qui 
feront  conftniites  d'qne  autre  façon. 

Les  aiguilles  qui  font  larges  dans  leur  milieu  &  qui  fe 
terminent  en  pointe  des  deux  côtés ,  ne  font  pas  fl  fùjettes 
à  ces  irrégularités  que  les  autres  qui  portent  deux  pièces 
4i'acier  aux  deux  bouts  ^  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'elles 
en  fi>ient  entièrement  é:^mtes,  à  caufe  des  in^^alités  de 
Ja  matière  dont  elles  £>nftomppiées  y  &  de  leur  figure  qui 
ne  fçauroit  être  parfaite. 

Otà  pour  en  découvrir  quelque  cho&L  que  nous  a^vons 
£iit  quatre  aiguilles  de  bouflole  plus  finîtes  dans  leur  milieu 
que  vers  les  extrémités  ^  &  lesquelles  fe  terminoient  en 
pointe  déliée.  Elles  avoient  chacune  8  pouces  de  Ion- 

ieur,.&  deux  de  ces  aiguilles  étoient  les  plus  droites  fc 

s  pias  égales  qu'il  étoit  poflible  -,  une  autre  étoic  courbée 
ten  Sj  &  la  dernière  «n  arc:  On  aimanta  l'une  des  droites 
&  les  deux  courbe^avec  une  tces-bonne  pierre  d'aiman 
que  nous  avons  entre  les  mains,  laquelle  peie  7  livres  y  & 
quiaaâeide  force  pour  détourner  une  aiguille  de  bouâb- 
le  i  pins  de  fix  niés  de  diflance^  eafbrte  qu'elle  a  autour 
d'dAe  un  tourbillon  fenfihle  de  plus  de  i;t  pies  de  diamè- 
tre :  l'autre  aiguille  droite  fut  aimantée  avec  une  piecw 
tnes-fbrte  qui  appartient  à  Af .  fiuttet€eld. 

Nous  examinâmes  la  boëte  de  la  boufibfe,  laquelle  efl 
longue  y  pour  nous  aâîuKx  fi  les  câcés  ^étoîent  parallèles 
cntr'eux^,  &i  la  i^ne^aâànt  par ie ptiroc  &  par  les  pre- 
sniers  points  de  la  aivifion  des  deux  aros  de  cercle  qui  fer- 
vent à  ntefiirer  laquantité  delà  dedinaifon  par  rapport  à 
hk  pointe  du  pivot  r,  &  le  tout  étaoc  «bien  reâtfié ,  nous 
avons  .rcGOttui  {mt  f  lafieuis  x)hfeiwMtoxis  c^  les  deuxiû- 
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guillcs  droites  &  celle  qui  ctoit  courbée  en  S  avoicnt  leurs 
pointes  &  le  fond  de  la  chapelle  où  s'applique  le  pivot 
parfaitement  dans'  yne  ligne  droite.  Pour  celle  qui  ctoit 
courbée  en  arc ,  nous  avons  trouvé  qu'elle  s'éloignoit  de  la 
ligne  droite  par  l\ine  de  ks  extrémités  de  i^  lo  • 

Enfuite  le  28  de  Mars  de  cette  année  1705,  nous  avons 
mis  dans  la  boëte  l'aiguille  droite  qui  avoit  été  aimantée 
avec  nôtre  pierre ,  &  qui  eft  Taieuille  dont  nous  nous  fèr- 
vons  ordinairement  pour  prendre  la  dedinaifon  de  TAi^- 
lïian ,  &  le  côté  dç  la  boëte  étant  placé  contre  nôtre  plan 
méridional  ordinaire  ^  cette  aiguille  nous  a  n)arqué  9""  1/ 
de  dedinaifon  versTOueft,  ce  qui  convient  aux  obferva- 
rions  que  nous  en  avions  faites  il  y  a  quelques  mois.  Après 
cela  nous*y  avons  mis  Tautre^uille  droite  qui  avoit  été 
aimantée  avec  la  pierre  deM.  Dutterfield,  &  nous  avons 
trouvé  qu'elle  donnoit  exaâement  la  même  dedinaifon 
de  9**  15'.  Cependant  une  autre  aiguille  plus  grande  que 
celle-cy ,  qui  avoit  deux  pièces  d'acier  à  (es  extrémités ,  & 
oui  avoit  été  aimantée  avec  cette  même  pierre ,  nous  avoit 
donné  quelque  tems  auparavant  dans  le  même  endroit  la 
dedinaifon  de  9*"  ^i\  quoyque  l'on  eut  fait  l'obfervation 
avec  unetres.grande  exaâitude.  Enfin  l'aiguille  œurbée 
en  S  ne  nous  a  marqué  que  8^  45^ ,  &  pour  la  dernière  qui 
ctoit  en  arc,  elle  n'a  donné  que  8"*  1^. 

On  pourroit  donc  conclure  de  ces  obfërvations  que  les 
aiguilles  aimantées  avec  diâèrentes  pierres ,  ne  donnent 

Eas  diflèrente  dedinaifon ,  comme  nous  l'avions  penfê  d'à- 
ord  j  &  que  s'il  y  avoit  quelque  difierence ,  elle  ne  pour- 
roit venir  que  de  la  matière  inégale  &  hétérogène ,  ou  de 
'k  figure  de  l'aiguille,  ce  qui  nous  a  été  confu-mépar  les 
deux  aiguilles  droites. 

Pour  celle  qui  étoit  courbée  en  5,  on  voit  aue  fès  deux 
moitiés  étant  pofëes  de  biais  parraJ)port  à  la  ligne  droite 
qui  pafle  par  fes  extrémités,  la  pointe  qui  regardoit  le 
Nord  ne  nous  a  marqué  que  8®  41^  au  lieu  de  9*»  ij' comme 
les  autres ,  ce  qui  pourroit  venir  du  compofë  des  direâions 
de  la  matière  magnétique  dans  les  deu^  parties  de  l'ai- 
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guillê  qui  n'étoient  pas  en  ligne  droite,  &  peut-être  auffi 
de  la  matière  de  Taiguillç. 

Celle  qui  étoit  en  arc  nous  a  fait  voir  que  la  ligne  droite 
qui  auroit  pafle  par  fes  deux  pointes  auroit'eu  ^''}i'  de  de- 
clinaifbn  y  ce  qui  s'écarte  peu  des  observations  des  aiguil- 
les droites.  Ainfi  toutes  ces  obiêrvations  ferviront  â  con- 
firmer que  les  difïerens  Âimans  dont  les  aiguilles  (ont  tou- 
chées  ne  leur  doivent  pas  caulèr  de  «différentes  déclinai* 
fonsy  mais  feulement  leur  figure  ou  leur  matière  inégale. 

Sur  les  inégalités  de  la  fvariatian  de  tMman. 

Nous  ne  rapporterons  point  icy  ce  que  Ton  trouve  (îiiî 
les  dif&rentes  declinaifons  de  TÂiman  dans  pluHeurs  Au- 
teurs dont  la  certitude  des  obfcrvations  pourroit  être  fufl 
peâe  5  mais  nous  donnerons  feulement  celles  que  nous 
avons  faiteslious-mêmes  en  les  comparant  avec  quelques- 
unes  donc  nous  pouvons  être  tres-auurés. 

M.  Picard  rapporte  à  la  fin  de  la  page  17  de  la  mefîire 
de  la  terre  qu'il  avoit  obfèrvc  à  Paris  dansTefté  de  Tannée 
1670,  qu'une  aiguille  de  boufible  de  5  pouces  declinoit  du 
Nord  au  Couchant  de  1^30',  &que  cette  même  aiguille 
dans  Tannée  1666  n*avoit  aucune  declinaifbn  fenfible-, 
mais  qu'en  1664  elje  declinoit  de  40'  vers  TOrient ,  le 
changement  ayant  été  de  zo^  chaque  année. 

Nous  trouvons  auffî  dans  les  oofèrvapons  manufcrites 
de  M.  Picard  ,  qu'en  1680  le  premier  Juillet  la  declinai- 
fbn de  cette  même  aiguille  étoit  de  i"*  40' ,  &  par  confe- 
quent  depuis  1670  jufqu'en  16*80  la  declinaifon  n'aurott 
augmente  que  de  i"  10' ou  70',  ce  qui  donneroit  par  an 
feulement  y,  ce  qui  efl  fort  éloigné  de  20 ,  comme  les  pre- 
mieres  obfèrvations  le  marquoienc. 

Nous  avons  f^âit  depuis^ce  terts^Rà  TObfêrvatoire  un 
grand  nombre  d'ôbfèrvatîohs  de  là  declinaifbh  de  TAimali 
avec  Taîguille  de  8  pouces  dont  nous  avons  déja^  parlé ,  & 
dont  nous  rapporterons  feulement  les  principales. 

En  1683  le  10  Mars  nous  trouvâmes  que  Taiguille  dedi-- 
n«Mtde3**5o^vèrs4e  coucliaM,    -     -  - 

Niij 
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En  1^84  à  la  fin  de  Tanoée  elle  declinoicde4^  lo^ 
A  la  fin  de  Tannée  1685  elle  parue  encore  décliner  de 


lO^ 


A  la  fin  de  iS8é  elle  declinoic  de  4''  50^ 

A  la  fin  de  16$  1  elle  declinoic  de  f  50'. 

Vers  la  fin  de  1^93  de  ^®  20'. 
.    A  la  fînde  1696  de  7*  sr 

A  la  fin  de  1698  de  7°  40'. 
,  En  1700  de  8°  ii\ 

En  1701  de  S*'  ly ,  comme  je  Tay  marqué  dans  les  Ephe- 
merides  ijae  j*ay  faites  de  ces  années- là. 
>    Et  enfin  dans  les  derniers  mois  de  Tannée  1 704  elle  étoic 

de  9*  10'. 

Si  Ton  confidere  toutes  ces  obiervacions  fëpaiiémeiic, 
on  voit  que  la  déclinaison  n'augmence^pas  également  y  8c 
que  quelquefois  elle  parok  être  la  même  dans  deux  an- 
nées difièrentes  ^  mais  enfuite  on  voit  qu'elle  ayance  plus 
<)u*elle  n'auroit  du  faine.  Ceflpourquoy  (ans  entrer  dans 
les  raifbns  qui  peuvent  cauier  ces  petites  variations,  on  a 
crû  qu*il  valoit  mieux  comparer  les  obfèrvations  éloignées 
pour  en  ccœclure  la  variation  de  declinaiibn  ^  puifqu'aofli 
oien  il  ne  fèmble  pas  que  depuis  qu'elle  a  commencé  à  fe 
détourner  vers  le  couchant^  elle  te  fcài  augmentée  ou  ra* 
lentie  jufquà  prefènt.  Et  fans  avoir  égard  à  Tobfervadon 
de.  M.  Picard  de  1680  ^  xious  trouverons  que  pour  }8  an- 
nées j  c'eft  à  dire*  depuis  i66é  jusqu'à  la  fin  de  l'année  der* 
niere,  la  declinaifon'âura  augmenté  de  9  ®W,  ce  qui  don- 
nera pour  cfaaqfue  année  envîroo  14'f  ^xiuî  eft  à  peufcés 
xe  que  donnent  les  obiervations  rajpportdes  cy.defK]s. 

On  voit  aufli  dans  quelques  ob^rvatîoos  aadeanes  de 
Taizuille  aimantée,  que  dans  Tannée  ifSo  en  ces  pats-cy 
4a  &clinaiibn -étoit  de  ii''3o''â  TEft,  laquelle  étaoc  oonu 
|>arée  avec  xelle de  1666^  il  n'y  en  avbit  poént^  donne 
«n  peu  moins  de  $^par  an  ^  ce  qui  pourioît  fairect oire^ue 
la  variation  n'anroit  pas  été  u  grande  dans  ces  &ems.lâ 
^^le  efl  i  pf  efênc 

Il  eft  tres-diffîcUe  de  pouvoir  mefi»er.:9Mftimef«gahâe- 
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ment  les  minutes  fur  un  petit  cercle  de  4  pouces  de  rayon^ 
outre  que  la  matière  magnétique  du  tourbillon  de  la  terre 
n*eft  pas  ailèz  forte  pour  ramener  exaâement  une  grande 
aiguille  iiir  le  même  point.  Ceft-pourquoy  on  ne  doit  pas 
s'etonne&  (î  d'une  année  i  Tautre  on  trouve  quelquefois 
des  diflerences  afiez  grandes.  Mais  nous  rapportons  ce 
que  nous  trouvons  par  Tobiervation ,  &  non.  pas  ce  que 
nous  pourrions  conclure  par  les  obfervations  préceden* 
tes. 

Nous  avons  un  Livre  Efpagnol  intitulé  Théâtre  Nécudl 
Hydrographiqfu  fait  par  Dam  Ftancifcù  de  Seylas  (^  Laueta  y 
où  cet  Auteur  prétend  que  les  variations  de  la  declinaifbn 
de  Taiguille  aimantée  viennent  de  deux  caufès  :  l'une  dei 
dif&rentes  mines  d'Aiman  qui:  ie  rencontrent  dans  la  ter^ 
rè  en  differens  endroits,  &  l'autre  par  la  nature  des  pier- 
x^s  d'Aiman  dont  les  aiguilles  font  touchées. 

Pour  la  première,  on  ne  peut  pas  douter  que  de  gros 
rochers  d'Aiman  ne  détournent  les  aiguilles  des  bouuolej 
lorfqu'elles  en  font  proches  3  mais  qu*â  une  très. grande 
diflance  ils  puiflent  taire  quelque  efiet,  cela  paroît  fouf- 
frir  quelque  difficulté. 

Pour  la  féconde,  l'Auteur  fè  fonde  fur  des  expériences 
qu'il  a  faites  dans  une  mine  d'^Aiman  qu'il  découvrit  dans 
la  Province  db  Honduras  en  Amérique.  Il  dit  que  cette 
mine  étoitcompofée  de  deux  veines  principales ,  l'une  s'é- 
tendoit  du  Nord  au  Sud ,  &  l'autre  de  l'Eft  à  l'Oueft. 

Il  trouva  dans  la  veine  qui  s'étendoit  du  Nord  au  Sud 
une  ligne  de  deux  doigts  de  làtge  quiétoît  dlin  excellent 
Aiman  ,  &  lorfqu'il  pofà  au  long  de  cette  ligne  une  aiguille 
de  botifS)lé ,  elfe  d'avoit  aucune  dettif^iilbn  j  mais  quand 
il  la  pofa  fur  l'autre  veine  qui  aUoit  de  TEfi:  à  rOueflr,  elle 
avoit  une  declinaifbn  fenfible  d'un  côté  Se  d'autre  de  celle 
du  milieu.  Il  ajoute  qu'il  reconnût  par-lâ  que  la  veine 
Nord  &  Sud  dominoit  fur  Vautre. 

Tout  ce  qu'il  dit  parok  vrai-fèmblable  j  mais  ce  n'€|l 
pas  d  dire  }>our  cela  que  quand  ces  pierres  (ont  tirées  hors 
de  la  mine  &  qu'une  aiguille  eâ  a  été  touchée,  elle  doive 
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fuivre  la  direâion  de  la  pierre  dans  la  mine  par  rapport  au 
Nord  &  au  Sud ,  puifque  Paiguille  ne  k  dirige  pas  fuivanc 
cette  diredion  de  la  pierre^  mais  feulement  fuivanc  celle 
du  tourbillon  magnétique  de  la  terre.  Car  autremait  (î 
l'on  toucboit  la  pointe  d'une  aiguille  avec  le  coté  d'une 
pierre  lequel  regarde  TEft  ou  rOiiefl:  dans  (à  fituation  lu 
pre ,  il  s'en  fui  vroit  que  la  pointe  de  cette  aiguille  fe  dirige- 
roit  vers  l'Eft  ou  ver$  rOueft,  ce  qui  eft  contraire  à  toutes 
les  expériences» 

'  Il  ajoute  encore  qu'il  fît  fondre  de  cette  mine  d'Âiman , 
&  qu'il  en  tira  du  fer  qui  avoit  la  même  vertu  que  la  mine* 
Cependant  nous  fçavons  que  TÂiman  rougi  au  feu  perd 
toute  fa  vertu  »  &  à  plus  forte  raifbn  quand  il  a  été  fondu 
il  n*en  doit  plus  rien  retenir. 

Il  mit  deux  petits  morceaux  de  ce  fer  aux  extrémités 
d'une  aiguille ,  &  il  dit  qu'elle  ne  varia  jamais  ni  fur  terre 
ni  fîir  men  Cette  citconflance  fera  douter  de  tout  ce  que 
rapporte  cet  Auteur  fur  TAiman^  parceque  cela  ne  paroît 
pas  poflible  y  d'autant  que  Ton  fçait  que  deux  Aimans  iné- 
gaux en  force  étant  fufpendus^  ie  plus  fort  fait  varier  le 
lus  foible ,  &  par  confequent ,  fblon  ce  qu'il  a  avancé  d'à* 
ord ,  (on  aiguille ,  plus  foible  fans  doute  que  les  rochers 
d'Aiman  qui  fè  trouvent  dans  le  trajet  d'Amérique  en  Eu* 
rope ,  &  qui  caufènc  les  grandes  variations  qu'on  y  obfêr* 
ye  ^  auroit  dû  avoir  quelque  variation ,  ce  qu'il  dit  n^tre 
point  arrivé. 

Ùela  cowverpon  dn  Fer  en  Aimait. 

Si  toute  la  différence  qui  e(k  entre  l'Aiman  &  le  Fer  ai- 
manté nexronfifle  qu'en  ce  que  l'Aiman  efl  une  pierre  qui 
peut  fè  rompre  &  fe  réduire  en  pouflîere  tres^fine ,  au  coiw 
traire  du  fér  oui  ne  peut  fè  cailer  &  fè  réduire  en  pouflîers 
fî  l'on  veut  le  broyer  ^  à  caufè  que  Ces  parties  font  li^ûtesfic 
molle$ }  il  eft  certain  que  le  fer  rotiillé  qui  a  une  vertu 'ma- 
gnétique ,  de  quelque  manière  qu'elle  lui  ait  été  impri* 

rnée^  doit  être  cooiideré  comme  une  véritable  pierre 

d'Âunao} 
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d^Aiman  j  car  le  fer  dans  cet  érac  ne  femble  plus  rien  rete- 
nir  dP  la  nature  du  fer ,  &  ne  paroïc  que  comme  une  pierre 
afièz  facile  à  rompre  &  i  réduire  en  poudre. 

M.  Gaflendi  rapporte  dans*Ja  Vie  de  M.  Peiresk ,  que 
le  tonnerre  ayant  renveric  la  Croix  qui  étoit  furie  clocher 
de  S.  Jean  d'Aix  en  Provence ,  on  remarqua  qu'une  croûte 
de  rouille  qui  s*étoit  formée  fur  le  fer  de  cette  Croix  qui 
étoit  engagé  dans  la  pierre,  avoir  une  très- forte  vejrtu 
d'Aiman,  quoyqu'elle  n'eût  plus  aucune  qualité  dçfcjr. 
Ce  fut  ce  qui  donna  occafion  il  y  a  quelques  années  â  des 
curieux  de  Chartres ,  d'examiner  Ci  la  rouille  qui  étoit  fur 
les  barres  de  fer  qui  lioient  les  pierres  de  Tun  des  clochers 
de  Notre-Dame ,  lorfqu'on  fut  obligé  de  le  rétaj;>lir  ^ne  fè 
ièroit  point  auflî  changée  en  Aiman  ^  &  laprés  en  avoir  exa- 
miné pluCeurs  morceaux ,  ils  en  trouvèrent  en  ttkt  qui 
étoient  un  Aiman  tres-pur  6c  qui  n'avoient  rien  du  fer,  les 
autres  n'ayant  aucune  vertu  feniîble^  &  d'autres  tres-peu. 
J'ay  plufieursde  ces  Aimans  entre  les  mains. 

Mon  Père  fît  alors  une  recherche  de  quantité  de  mor. 
ceaux  de  roiiille  de  fer ,  dont  il  y  en  avoit  de  très  épais*^ 
qu'on  avqit  tirés  de  quelques  anciens  édifices  ^  mais  il  n'en 
trouva  aucun  qui  eût  rien  de  magnétique  ^  ce  qu'on  con- 
noie  fort  aifément  en  approchant  doucement  ces  mor* 
ceaux  de  rouille  d'une  aiguille  dé  boufible  aimantée  j  car. 
en  les  tournant  vers  une  même  pointe^  s'ils  ont  acquis 
quelque  vertu  magnétique  «  on  verra  que  d'un  coté  ils  au 
tireront  cette  pointe ,  &  que  de  l'autre  ils  la  repoufleront.- 

Il  penfa  alors  au  moyen  de  faire  de  cet  efpece  d' Aiman 
avec  du  fer ,  ne  pouvant  attribuer  ce  changement  de  fer 
en  Aiman  qu'à  deux  caufês  ^  (Ravoir ,  l'une  à  la  feule  difpo. 
fition  du  fer  dans  l'air  par  rapport  au  tourbillon  magnetû 
que  de  la  terre  qui  lui  auroit  pu  imprimer  une  vertu  ma. 
gnetique ,  telle  qu'étant  changé  en  rouille  ou  en  pierre ,  il 
en  auroit  retenu  la  vertu  i  l'autre  â  une  nature  de  fer  qui 
auroit  eu  la  propriété  de  ie  changer  en  Aiman. 

Il  Çrit  pour  cetefïèt  un  quartier  de  pierre  de  S.  Leu  qui 
croit  équarri,  &  l'ayant  fcié  fous  un  angre  de  ^o""  à  peu 
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pré^  avec  l'horizon ,  il  le  pofà  à  Vàir  ièlon  la  ligne  meri. 
diénnë,  &  il  fit  pktfitfurs  roiiiafesxl^iisr  1^  plao  coup^our 
y  inférer  des  &\i  de  feif  ièloû  la  direâîon  de  la  matière  mar 
gAeti(|ue  autour  de!  la  terre*  par  rapport  à  nôtre  horizon. 

Il  y  plaça  ces  fila  de  fer  en  1 695 ,  fie  reccoyiit  cette  partie 
de  la  pierre  avec  Taûtre  qui  en  avoit  été  coupée.  Il  aiman. 
ta  quelques-uns  de  ces  fils  de  fier,  &  les  autres  il  les  mit 
Gitïs  les  aimanter  ^  ils  ët<i^c  élo^nës  les  uns  des  autres 
d'environ  deu^c  pouces.  Il  prit  de  la  pierre  de  S.  Leu  pour 
faire  cette  expérience ,  parcequll  avoit  appris  que  le  clo. 
ther  dé  Nôtre- Dame  de  Chartres  avoit  été  bâti  avec  cet- 
te pierre. 

Il  eft  facile  de  vqir  que  coûtes  les  précautions  qn"!!  prit 
dans  cette  expérience ,  n'ëcoient  Que  pour  connokre  fi 
dans  la  fuite  des  tems  lorfque  ce  ter  teroit  confumé,  la 
rouille  qui  en  viendrok  (ëroit  une  matière  magnétique^ 
&  s'il  y  âuroît  quelque  difiference  entre  le  fer  qui  avoit  été 
aimanté  &  celui  qui  ne  Tavoit  pas  été. 

Enfin  nous  avons  trouvé  que  depuis  10  années,  il  n^ 
âVôitque  Quelques,  uns  de  ces  fils  de  fer  qui  fuilènt  tout  a 
dit  changes  en  rouille  5  quoyqu'ils  n'eufTentqu'j^e  demie 
ligne  de  diamètre  :  mais  tous  ces  fils  rouilles  en  partie  ou 
f  ôut  à  fait  avoient  une  fierté  vertu  d'Âiman ,  comme  on  le 
■itcontioîâbit  en  les  prefèncftnt  i  Tatguille  aimantée.  Âinfi 
leeux  qui  n'avoieât  point  été  aimantés  avoient  contraâé 
«ne  auffi  forte  vertu  d'Aiman  <me  ceux  qui  Tavoient  été^ 
te  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'a  la  longueur  du  tems  qulk 
ttvoient  demeuré  dans  la  poâtion  propre  à  recevoir  l'im- 
jHiefllbn  du  tôurbilloft  magnétique  de  la  terre  y  fic'à  ce  qu'ils 
tk?oïeni  ou  tout  i  faitou  en  partie  changés  en  pierre.  Ces 
fils  avoieiit  4  d  5  pouces  de  longueur  ^  &  on  lés  tenoit  dans 
iine  fituâtiôn  horiKontale  en  les  pre&ntantâ  Taieuille  ai- 
hiantée  3  afin  de  ne  les  pas  aimanter  par  le  tourbillon  de 
la  tertie ,  8c  ainfi  ceux  qui  étoient^  tout  à  fiiit  changés  en 
rouille  étoient  de  vrais  Aimans  ,comme  les  petiœs  écailles 
qui  fe  détacfaôient  facilement  des  autres.  Cependant  ces 
petites  écaiUeis'ae  s'Mtachoiefit  pas  i  l'cxtreniiié  d'un  fii 


lie  fer  qui  ifétoit  fa»  m^méy  jviam  elles  s*^mchoient 
fortement  â  la  pointe  d'uo  coâceMi  «ûtfaacé  j  ce  qui  pour* 
roit  ^ce  crowe  ^que^oes  pecks  morceaux  <ie  roûUJk  ni'é- 
coient  fu  changés  «o  iVimAo,  &  qu'ils  avoifot  fiis^çofg 
cpfLijac  choéb  m&x.:  mû»  H  k  pmvt^Mse  «q^e  <:e(  pei^ire^ 
particdes  d'Akotm  n'écoîent  pa$  tffçf^  ibites  par  rappour 
a  leur  peâfiteur  pourfe  iî^àtenk  contre  d«i  /er  qw  n'çcoit 
pas  aknancé  ^  &  y  jdelkieuDer  attachée». 

OnjBK  peut  pas  dke  abrolumeot  .^ue  h  rQîiîIJie  ^ne  j^fr 
tient  plus  autntne  pro^ieté  ^  ler  ^  puîique  ^aujs  avoii 
éprou¥ié  que  de  gros  mwceaux  ciedx>iijlle»  qwi  oe/aiibient 
aucune  impreffîon  iiir  tme  MffU^e  d^  bouâple  ioâtevaé 
fiir  tCan  pivot ,  ecant  réduits  on  .poudire  ne  JaiffiûeQt  pas  de 
s'attadieri  la  poîofie  d*An  château  aiaiaiité. 

Mais loes ^morceajUK  idft4^t»lle  ;qi|i  rO'AQt  poiqr  de  vert» 
magnctâquê ,  i»  peu  wnt  noi^pluse»  ««cpvair  AUCttne  jqrjC  • 
qu'on  les  touche  4ivec  uae  }>^e  pierre  d*i4^ii9an  3  puiC 
a'iis  ne  pecbv^nt  pascibôtenir  le»  moindfesr  peints  i^agmen^ 
e  JinuâOe^  &x  ouji'jbcier.  Id  (è!pQtti9K>itrdp(K:  faire  que 
dans  dette jroiiiUe^ qui eftiépai^^  |d^ pquceo ikiimbjftr 
iile en  tout dde  bon  Aimusi yl^artîcujes de i€)riqui>y  feot 
veftéesiëEoienr  trop  eogag^es  ^  rtronUfies  itvjQcJes  autres 
giatieres  qui  s*y  font  mêlées,  pour  être  difpofées à  recjC'.. 
arair  k  wcflutniâgiietiqiie  «du  t«ttrbillop  -de  Ja  riierore.  pn 
ne.peutjpasjdaueerque  dans  iesipiefio^s  d'iÂicivw  qiU?^K«c 
de  veritables.piertts  jdlin'y  ait  j^eauçi^upide  fer ,  pHifqu'iMi  > 

en  peut- tirer  ipar  iètfeu.)  mais  je^nè  croi^  pasqued'on 
poiflè  retirer  cdu  £er  jdbeaaelui  qui  aiwa^écé.cpQ^qp^rpar  .la 
touille. 

iCette  .experiwice  >nQUs  ix  porté  ià  M  cftirie  .une  jantre. 
Nous  avons  ^psis.  de  ctzfis  oetiss  «iiorceaHx.  de  fer  ib  vulé  r&  • 

fondu nui)tDfmie .en  lE^W&enfiçaîlle.^Uipied.de^lIen- 
clume  ces  &n:8ecQn&5&  OQUsJes;ayoDJBirédmt6)(;qmn^j}ne 


3 


fortemencâJa  ffiitnte  dùinQ<Ûtf»n.imApxé.M^is\àfiflvt& 
«jtielques^unstflie.ces  atsaocuasi  jquitgypijsoc-^t^  £oq4us(& 
qui  pauvoisatiè  tdditti!£;«D|KHMbre.,2CQc»vp^  . 
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la  vertu  magnétique ,  étant  touchés  avec  unebonne  pienre 
<l*Aini^ni  !.&  foûtenoient  beaucoup  de  limaille. 

Nous  voyons  par  là  que  le  (eu  qui  fond  le  fer  ne  lui  ôte 
pas  fa  nature  de  fer,  quoiqu'il  ne  fbit  plus  en  apparence 
qu'une  pierre  après  avoir  étdfoxidii  &  entièrement  coi^- 
me.  Il  n'y  a  point  ou  tt^speu  de  mine  defîn*  en  maflè  ou 
pierre  ferrugineafè  qui  ne  foit  un  Aiman^  ce  qu'on  con- 
noîtra  facilement  en  prefentant  de  ^lufîeurs  côtés  la  pier- 
re  de  mine  à  une  aiguille  de  boufible,  comme  nous^  avons 
cftja  dit  ^  &  quoyque  ces  fortes  de  pierresdonnent  la  mar. 
que  d'un  véritable  Ainfian^  elles  n'auront  pas  Quelquefois 
la  force  de  fbûtenir  de  tres.petitsgrains  de  limaille. 

Nous  avons  entre  les  mains  depuis  quelques  années  une 
grofïè  pierre  d'Aiman  qui  pefè  prés  de  loo  livres ,  &  dont 
la  matière  né  parok  pas  fort  e^^ellente ,  qooyque  paf^ 
blement  bonne  dans  fês  effets,  puifqu'elle  détourne  une 
aiguille  de  boufible  à  (ix  piésr  de  diflance,  ce  qui  fait  voir 
qu'elle  a  autour  d'elle  une  fphere  de  13  pié^  de  diamètre. 
Nous  l'ayons  aVondieen  partie ,  &  les  plus  grandes  inéga^ 
lités  ont  été  remplies  avec  du  ciment  de  plâtre  de  la  cou* 
leur  de  la  pierre  ^  oui  paAît  d^un  marbre  gris  aâëz  dur  & 
mêlé  de  parties  métalliques;  Cette  boule  a  prés  d'un  pié 
de  diamètre.  ^ 

Nous  en  avons  cherché  les  Pôles ,  qui  fe  font  trouves 
dans  deux  points  diamétralement  oppofés;  &  nous  avons 
tracé  un  Equateur ,  qui  a  été  divifé  de  30"  en  50**  pour  y 
Élire  paficr  des  Méridiens,  afin  d'y  obfèrver  avec  plus  d'e-. 
xaâttude  les  différentes  declinaifbns  de  l'aiguille.  Nous 
avons  auffi  marqué  fà  declinaifbn  dans  tous  les  points  où 
les  Méridiens  coupent  TEquateur;  &  l'on  voit  que  dans 
iin  certain  efpacêelle  efl  Ottef): ,  dans  un  autre  Efl  y  &  dans 
plufieurs  poihts  o.  On  a  trouvéia  plus  grande  de  ces  de- 
clinaifbns de  16^.  Enfiiite  nous  avons  remarqué  que  l'ai- 
guille n'avoir  point'de  declinaifbn  en  trois  endroits  fur  le 
cercle  PoJaire  Septentrional  3  &  en  fiiivant  tons  les  points 
où  l'aiguillt  ^toit  fans  declinaifbn,  on  a  eu  deux  lignes 
•  diâèrentes,  dont  l'une  comniençoit  à  ce  Polaire,  &  y  re-^ 
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Venoic  enfuite  par  un  cercle  Méridien  ^  après  être  defcen- 
due  jufqu'â  1 0°  environ  au-delà  de  TËquaceur ,  &  avoir  par- 
couru paraHelemenç  â  ce  cercle  un  eipace  a  peu  prés  de 
iio^.  L'autre  qui  commence  ailez  proche  de  fa  première 
dans  le  troifiéme  point  fur  le  même  Polaire,  fait  d^abord 
piufieufs  Retours  proche  de  ce  cercle,  &  enfiiite  prend  (bu 
cours  adèz  Nord  &  Sud ,  &  en  fai/âot  encore  quelques  dé- 
tours coupe  TEquateur  &  va  (e  terminer  au  Polaire  Méri- 
dional. 

Toutes  ces  declinaiibns  diflerentes  &  ces  lignes  où  il 
n'y  en  9  point ,  ollt  beaucoup  de  rapport  avec  ce  qu*op  a 
obfcrvé  fur  le  Globe  terreftre.        • 

On  pourra  connoître  par  toutes  les  expériences  que 
nous  vouons  de  rapporter^  que  les  diflërentes  déclinai^ 
fbns  de  TAiman  qu'on  remarque  fur  le  Globe  terreftre ,  ne 
viennent  que  des  matières  magnétiques  difpofees  en  dif- 
férentes manières  dans  la  terre,  comme  on  peut  juger 
qu'elles  font  dans  nôtre  Globe  d'Aiman.  Car  nous  ne  pou- 
vons pas  douter  que  le  tourbillon  de  la  matière  magnéti- 
que ii^'ait  été  la  caAfê  première  de  tous  les  Aimans  j  puift 
qu'il  en  produit  encore  tous  les  jours  de  nouveaux  ^  &  fi 
icette  matière  â  pu  prendre  tant  de  jdifierens  détours  en 
formant  nôtre  pierre* dans  fà  mine,  elle  n'en  prend  pas 
moins  dans  tout  le  Globe  \  &  s'il  pouvoit  arriver  â  nôtre 
Aiman  des  changemens  fèmblables  à  ceux  qui  peuvent  fê 
faire  dans  la  terrepar  la  deflruâion  des  matières  aiman- 
tées &  par  la  formation  de  nouvelles  où  il  n'y  en  avoir 
point  auparavant  3  on  remarqueroit  fur  cet  Aiman  dans  la 
fuite  des  tenis  des  variations  fèmblables  à  celles  qui  arri^ 
vent  au  cours  de  la  matière  magnétique  fur  la  terre. 
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i't^R  L-^  CONDENSATION 

« 

MOnfîcur  Mariette  a  fondé  la  Règle  générale  qu'il 
â  <ioti»é«  poxn:  tr^GAiver  les  ^Uffiereoces  condeiifa- 
tiobs  ^  IVrii*})»  dej^poîds  dcnaocs  fiir  uAeeapeoeiioc^tt'il 
rapporte  d'abord ,  laquelle  cft  confinnîée  par  crois  «iicms 
^i  ^fbtit:  v^ibice^  &  qa^l  :a  ^se^  da:ns  lam  ciipa  de  vwre 
it^côurbé,  4k)iK  4ane  de&  birimclues«qai  avcdt  un  piod  ëtoic 
ibitlae  bepmeâqoemetit^  &  rmEtreiéiKttt.araffi  ^acde  qu'on 
vdirl<!yit.  -il  ttietc^ic  ^esfiiire  da  nercone  dans  x:e  tuyau  3  & 
condnuoii:  l'tepenence  çcmmie  on  k  peutiroir «aux  jpages 
140  &  fmi^aHtts^de^&oiTrané  du  Moovenienr  xles  Éaux^ 
&^s  expérience^  .kiixiHitdoraié  lieu  d'étabbr  utie  jWegle 
genjeràle,  •&  dVtvam^er  •qœiarcoBdetliarion  4ie  j'aîr  loi. 
Voit  lapNJpôWipn  des |«3ids. 

Mon  ^ere â^dont^p-auffî  -i  l'Académie ,  il  y  a  pâufieurs 
Années  ^  une  '^gle^geoerale^our  la  xiomieofàâon^  dilar 
feâteiem  At  l'^ir,  -qu'il  ^aivtiit  xinée  de:Ui(J9ole  &ppoiirion 

11  fit  plu(fears  expériences  ipour  conhokœ  Jaas  :  quelle 
prdpdmon  un  teffoct /TOis  xmnsunsétat  >inoyen  d5exxeB- 
ivôTi ,  s'ëeJsndoft^aMit^ta9i^:derdi£feiexis.p^ 
va  qife  Ibs  «st^nfiDBsaicofea&en  uaiibn  diseâre  'des  ^pofds'; 
mais  ayant  voulu  Vdiriuiffi  iCDmiMfic  luuœffiirt;^  o'âfiar. 
roit ,  il  trouva  que  fès  condeniations  n'étoient  plus  en  rai- 
.  Ton  direâe ,  mais  en  raifbn  rçciproque  de  ces  mêmes  poids  ^ 


traire  dans  la  condenfàtion  ilsea  diminuent.  Ce  fut  donc 

{xvf  ççs  ex|>enencçs  qu'il  établit  fà  Règle  générale  y  qui  fe 
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trouve  eoderemenc  conforme  à  celle  de  M.  Miiriottei  U 
aux  expériences  qu'en  â  fait  deroierement  M.  Amontpns 
en  preience  de  TAcademie ,  comme  on  le  peut  voir  dan» 
la  petite  Table  fiiivance  où  font  iês  eiperience^^.  &  vis-à- 
vis  ce  que  donne  le  calcul  pir  la  Règle. 

TABLE. 


Eleradon  Sa.  mercare 

ConJeniation  de  Tair 

Cônden&tion  de  Tair 

«tan»  fc  tujraii. 

par  ^expérience. 

par  le.calcul. 

^^onces 

j^ptnics 

&> 

5panic.^|^io| 

II 

8. 

1 

8 

i'+TTJ 

H 

1 

7 

« 

7 

i8 

1 

T 

7 

7 

*     1    ^^ 

H 

6 

S 

a  1 

♦  r 

6 

1  _,     Lg9 

30 

6 
9 

5 

* 

5^ 

JLl 
9  t 

5 

é 

6     ,    a^p' 

4* 

4 

• 

4 

?^T9l 

48 

• 

4 

• 

9 
9 

4 

)    1    1 7 j 

O'B^SEKVATION 

Sttr  les  reins  £un  Fœtus  hunuin  de  neuf  mois. 

Par  fl.   Li  T  "f  R  E.        • 


I  70  f- 
17.  May. 


G£  fœtus  étok  gros  &  gras  $  toucei  iès  pattrês  étoîent 
faines  Scavoientleur  conformation  ordinaire ,  exr 
cepcc  les  reins.  Il  ëcoit  n>ort  dans  le  ventre  de  iâ  mère 
pendant  le  travail  de  Taccouchenient,  qui  fut  fort  long  & 
fort  laborieux. 

Les  deux  r<eins  ëooient  plus  grands  qu'à  l'ordinaire  ,  8( 
leur  membrane  commune  étant  levée  iU  redembloient  à 
une  grape  de  raifin^'efl:  à  dire,  qu'ils  étoient  tout  compofës  4-  ^  «  • 
de  veficules  memt^aneuies  de  di^rente  groflèur,  de  fi- 
gure  ronde  ou  ovale  ^  ferrées  les  unes  contre  ks  autres  par 


f.  Tic. 


ïii    Mémoires  de  l'Acàdemie  Royale 

la  membrane  propre  de  ces  vifceres,  &  pleines -d'une  li- 
queur (êmblable  à  de  l*eau  un  peu  épaiile  &  d'une  odeur 
urin^fe. 

Les  veines  &  les  artères  ëmulgentes  au  dedans  &  au  de- 
hors des  reins,  écoiçnc  plus  grofles  que  de  coutume.  Les 
uretères ,  depuis  la  vfeffie  jufqu'à  un  pouce  prés  des  reins , 
étoient  creux  à  l'ordinaire ,  éc  avoicnt  une  ligne  &  demie 
^  •  de  diamètre.  Le^  pouce  reftant  croit  tout  à  fait  iblidc ,  & 
•^'  n'avoit  qu'un  quart  de  ligne  de  grofleun  Les  parois  du 
baflinetaans  tes  deux  reins,  à  Tendroit  du  centre ,  ëtoienc 
fortement  colées  enfèmble  de  la  largeur  de  quatre  lignes: 
le  refte  des  deux  baflinets  ëtoit  creux ,  &  rempli  delà 
même  liqueur  que  les  vefîcules. 

Je  fëparai  enfuitç  la  membrane  propre  de  chaque  rein, 
pour  en  dëcou'v^rir  la  véritable  ftruâure. 

Les  vefîcules ,  qui  compofbient  ces  vifceres  ^  étoient  at« 
tachées  les  unes  aux  autres  par  plufîeurs^ibrtes  de  vaiilèaux. 
Il  Ce  portoit  à  chacune  au  moins  un  rameau  de  veine ,  d'ar- 
tère &  de  nerf,  qui  s'y  diviifbit  en  d'autres  plus  petits,  & 
cçuxcy  en  quantité  de  capillaires,  qui  embraifoient  la  vç- 
(îcule  de  toutes  parts,  &  quelques-uns  communiquoient 
entr'eux  en  plufîeurs  endroits, 
y^  Le  diamètre  de  ces  vefîcules  étoit  depuis  une  demi- 

ligne  iufqu'à  fix-  Les  petites  étoient  opaques  &  rougea. 
très ,  &  plus  à  proportion  qu'elles  étoient  plus  petites.  Les 
groilës  étqient  diapl^nes  fie  bljpches,  &  plus  à  propor. 
tion  qu'elles  étoient  plus  grofles.  Les  unes  &  les  autres 
«voient  leurs  parois  plus  minces  iclon  qu'elles  étoient  pluf 
grofles. 

Les  petites  vefîcules  étoient  rougaatres,  &  les  grofles, 
blanqhes  ;  parceque  Içs  rameaux  de$  vaiflbaux  fanguins 
étoient  plus  gros  &  plus  prés  les  uns  des  autres  dans  hs 
premières  que  dans  les  fécondes. 

Les  petites  étoient  opaques ,  &  les  grofles  tranfparen. 
tes  ;  oarceque  les  parois  des  petites  ét%pt  épaiflcs  &  les  pa, 
rois  des  grofles  étant  minces ,  la  direâiôn  des  pores  était 

droite  dans  çejlçs-çy ,  ôc  ne  Tétoit  pas  dans  cçllcs-là. 

Enfin 


r 
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Enfin  les  petites  vcfîcules  avoient  leurs  parois  plus  épaifl 
fes  que  les  groflès  j  parce  qu'ayant  été  peu  dilatées ,  elles 
âvoient  peu  perdu  de  leur  première  cpaiflèur  :  au  lieu  que 
les  grofles  contenant  beaucoup  de  liqueur  dans  leur  cavi- 
té, leurs  parois  étoient  devenues  fort  minces  â  force  de 
5*étendre. 

Il  partoit  de  chaque  veficule  de  ces  reins  du  côté  du 
balfinet ,  un  vaiueau  plus  gros  que  les  autres ,  qui  avoir  une 
demi-ligne  de  diamettë  dans  les  pluserofles,  &âpropor* 
tion  dans  les  plus  petites.  Ce  vaifleau  &  portoit  vers  le  baC 
iînet,  il  fè  joignoit ,  après  une  à  deux  lignes  de  chemin  ^  à 
quelques-uns  de  ceux  qui  venoientdesvefîculesvoifines^ 
&]Formoit  avec  eux  un  tuyau  commun,  qui  fe  terminoit 
immédiatement  dans  la  cavité  du  baffinet.  Ceft  fans  dou- 
te à  câufc  de  la  communication  de  ces  conduits  urinaires, 
qu'en  ibufflant  dans  la  cavité  d'une  veficule ,  j'en  faifois 
enfler  plufieurs  autres  des  voifines:  car  les  parois  du  baflî- 
net  dans  ce  foetus  étant  colées  enfemble  à  l'endroit  de  fort 
centre ,  comme  j'^y  dit,  une  partie  de  l'air  pouflc  parlé 
fbufHe  ne  pouvant  pafTer  dans  l'uretère  ,  écoit  obligé  de 
refluer  dans  les  autres  veficules  voifines ,  dont  le  conduit 
particulier  concouroit  à  la  formation  d'un  conduit  urinal- 
re  commun* 

La  fùperficîe  extérieure  de  ces  veficules  étoit  un  peu 
inégale ,  &  l'intérieure  trcs-unie  &  percée  d'un  grand  nom- 
bre de  petits  trous,  dont  plufieurs  étoientTènnbles  fans  le 
iècours  des  loupes*  Il  fûintoit  par  ces  trous  une  liqueur 
aqueufè ,  lorfque  je  prefïbis  les  parois  des  veficules. 

Chaque  veficule  étoit  compofëe  de  deux  membranes. 
L'extérieure  étoit  plus  mince,  &  d'un  tiflîi  moins  ferré  que 
l'intérieure.  Je  remarquay  entre  ces  deux  membranes  des  7.  F 10. 
fibres  charnues ,  difpofëes  en  manière  de  rezeau  :  les  in- 
tervalles des  mailles  étoient  remplis  de  petits facs  rouges, 
pleins  de  fàng,  de  figure  ovale,  où  fc  terminoient  plu- 
sieurs fortes  de  vaifïéaux  capillaires.  On  obfèrvoit  par  le 
moyen  d'une  loupe ,  qu^il  fbrtoit  un  conduit  fort  petit  de 
chacun  de  ces  facs }  que  quatre  ou  cinq  de  ces  conduits  fê 
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joignant  enfemble  vers  leur  fin ,  en^rmoient  un  comn^uo 
qjt^i  aboutiflbit  à  i^n  dçç  trous,  ^^nt  la  piembrane  intérieur 
re  dès  veficules  étoit  percce ,  &  qui  par  con/ècjuent  n'c- 
toient  QpFre  choie  que  (on  embouchure.  Lit  jon.&K>n  de$> 
cppduitis  partic^liers  de  plufieurs  facs  éfok  ca^fe  qu'bo 
àppercevoit  fans  loupe  les  trous  de  la  membrane  interieu* 
r^  des  veficules. 

.  Voilà  la  defcription  de^  rems  du  foetus  dont  il  s'agit. 
Voici  quelques  çonfequeiices  qu'on  peut  tiref  >  ce  me  (êm- 
ble ,  de  cettp  defcription. 

La  pjremiere  confeqqence  eOf  ^  que  les  reins  ne  font  na- 
turellement autre  choie  qu'un  ^mas  de  vefîçules  garnies 
dç  petits  facs  glanduleux  3  qui  fëpaxeiit  {a  matière  de  Tuf 
rine,  du  ^g  qui  leur  eîi  f^s  çe0^  pprté  p9x  Içs  artères 
émulgentes  :  parçeque  les  yeûçules,  qui  çoinpoioxent  les 
reins  de  ce  fœtus,  avoient  fcparë  de  ion  fang  Turipe  qu'eÙ 
ks  contenoient ,  qui  efl  Tiinique  iffage  des  reins  ^  &  que 
d'ailleurs  elles  n'avoient  rien  d'extraordinaire  que  leur 
groilèur ,  qui  étoit  devenue  excedivç  par  la  grande  quan- 
tité d'urine ,  qui  Ùluiq  d'une  iâuc  libre ,  s'étoit  amaâeç: 
4ians  leur  cavité ,  &  en  avoit  extrêmement  dilaté  Iqs  pa- 
rois. 

La  féconde  coûiequence  efl ,  que  les  reins  des  fœtus  bi^* 
mains  fëparent  du  faog  use  ailez  grande  quantité  d\irine  ^ 
pour  foupçonner  avec  raifbn  que  ces  fœtus  piHent  dans  I9 
cavité  de  Tamnios,  ou  qi^e  leur  urine  paf&  de  la  veiSe  par 
i'ouraque  dans  uœ  e4>cfce  d'allantoïde^  où  elle  eft  earé* 
ierve  juCqu'au  temps  de  raccouchement. 

La  eroiiîcnie  con&quettce  efî ,  que  les  vefîculesdes  reins 
de  ce  fœtus  avoien^  tiipis  fortes  de  conduits  primaires.  Les 
premiers^  qui  étoient  très- petits  &  en  £>rt  grand  nombre  ^ 
appartenoient  aux  petits  £ics  contenus  entre  Içs  çdçmbra* 
nés  des  veficuîes ,  &  s'buvroient  dans  leur  cavité.  Les 
féconds  y  incomparablement  plus  gros  que  les  premiers  ^ 
iembloient  n'être  autre  choie ,  qu'une  produéUon  des  vefi- 
cules 3  plufieurs  de  ceux-cy  s'^nifl^nt  entr'eux ,  après  une  à 
4eux  lignes  dç  che^iiA^  coropoiqieot  les  troi^n^es  coiv 
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duits  ariiiaîréis ,  5[ui^&  eerminoient  immédiatement  dans 
la  cavité  du  b^nec ,  &  fbrmoient  les  mammelons  de^ 
reins  en  fè  joignant  plûiïears  enfèniblè. 

La  quatrième  éonfeqjuence  eft^  qùé  lès  petits  fats  cotu 
tenus  entré  tes  cfeui  meml>ranei  des  ^efîcuîès  font  gkn-i 
«iùleux ,  &  tes  uniques  filtres  de  rurine^  que  te  conduit  qui 
^a  de  ces  £ics  dans  la  éavité  ctes  veficuteiï,  en  eft  te  canal 
excretotré ,  dont  l-ufkge  eft  de  porter  dans  cette  cavité 
Turine  qu'ils  reçoivent  des  petits  lacs  glanduleux  à  mefure 
qu'elle  y  eft  filtrée.  Getté  filtraribh  eft  occafionnée  par 
rimpuliion  du  Êmg ,  par  te  fefilbft  dès  facs  glanduleux  ,f& 
par  la  conftruâiion  des  fibres  charnues  des  yeficules ,  donc 
ces  facs  font  environnez. 

La  cinquième  coniequence  eft  ^  que  Turine  tombée  clans 
la  cavité  des  vefictriés ,  s'écoule  par  leur  conduit  particu- 
lier dans  celle  du  baflînet.  Cet  écoulement  te  fait  par  Tim-* 
pulfion  du  fang,  par  la  liquidité  &  kpefànteùr  de  Turi- 
ne ,  par  l'aâioh  des  fibres  cbarnuiTs  pteééés  entre  les  deux 
membranes  des  veficules,  par  la  cohtfraâion  alternative 
des  mufoles  du  ventre  &  du  diaphragme ,  &  par  Tagita;. 
tion  du  corps. 

La  fixiéme  contequence  eft ,  que  Purine  a  trois  récepta- 
cles^ fçavoir  les  veficulesdes  reins,  leur  baflînet  &  la  vcC 
fie  urinaii^e.  Les  veficules  des  reins  font  le  premier  réce- 
ptacle de  Turiîfe ,  les  baffinets  le  fecohd ,  &  la  veffiè  le  troii 
léme.  Les  deux  premiers  recteptâcles  font  toujours  ou- 
verts,  afin  que  Turihe  ayant  toujours  fon  cours  libre ,  ne 
^orté  jamais  aucun  obftiacle  â  fâ  filtiratiori:  Ainfi  le  (ang 
peut  fe  débaritdfcr  dé  cette  liqueur ,-  toutes  les  fois  qu'elle 
ne  lui  eft'  d'aucun  ufàge.  Le  troifiëme  rècéjptacle  au  con^ 
traire  eft  trés-eiadement  fenrié  par  un  mufclé'fphihélcr 
fitué  à  fon  cou ,  &  retient  Turiné  jufqu'à  ce  que.  par  fi 
quantité  ou  par  fk  qualité  étant  devenue  à  charge  â  la  na- 
ture ,  elle  détermine  tes  fibres  chahiuës  du  corjps  de  ce  ré- 
ceptacle à  te.  mettre  eh  contradion  pour  forcer  te  fphin- 
âer  à  lui  donner|||bflàge.  Par  cette  mécfaanique  l'homme 
&  les  animaux  fe  trouvent  â'conrért  de  la  fatigue^  de  l^n* 
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commodité  &  de  la  mal  propreté  où  ils  feraient  contf. 
nuellement  expofez ,  fi  Turine  s'écouloic  de  leur  veffie  à 
mefure  qu'elle  y  feroit  verfëe  par  les  uretères. 

La  fèptiéme  confeouence  eft ,  que  la  ftruâure  des  gkm^ 
des ,  que  je  propofè  a  Voccafion  des  reins  dont  je  viens  dcr 
parler  )  eft  plus  favorable  pour  la  fikration.  des  humeurs, 
&  répond  mieux  â  la  grandeur  &  â  la  fageilè  de  PAuteur 
de  la  nature,. que  toutes  celles  qu'on  nous- a  données  |u£r 

qu'icy. 

i*".  Par  cette  ftruâure  les  petits  facs  glanduleux  fè  troo. 
vent  beaucoup  plus  à  couvert  de  Taâion  des  caufês  qui 

f)euvent  les  détruire,  &  plus  fortement  maintenus  dans 
eur  fituation  naturelle  :  car  outre  les  membranes  com- 
maries  qui  lesenvelopent^  ils  font  encore  exaâement  rea- 
ifermez  entre  deux  membranes,  dont  le  ciilu  eft  fore  dén- 
ie &  fort  ferré. 

2^.  Le  nombre  de  ces  petits  facs  efl  incomparablemenr 
plus  grand ,  par  confêquent  les  glandes  qui  en  font  corn* 
pofées  doivent  filtrer  une  quantité  de  liqueur  incompara^ 
plement  plus  grande  ^  d'autant  plus  que  les  fibres  char- 
nues, dont  ces  fàcs  font  environnez,  facilitent  &  hâtenr 
par  leurs  contrarions  réïterées  la  feparation des  humeurs 
jeparables^ 

y"".  Les  humeurs  f^parées  font  beaucoup  plus  fure* 
ment  conduitesjufqu'à  leurs  réceptacles,  puifque  les  con- 
duits excrétoires  des  facs  glanduleux  font  fort  courts  dc 
contenus  dans  Tépaiflèur  d'une  membrane  tres-compaâe , 
&  qu'ils  ie  terminent  dans  la.  cavité  des  veficules  qui  eft 
afiez  ample  pour  recevoir  la  liqueur  qu'ils  y  dépofènt ,  & 
qui  d '(ailleurs  eft  toujours  ouverte  pour  la  laifier  couler , 
afin  qu'il  n'y  arrive  jamais  d'engoreement.  Tous  ces  avan- 
tages que  la  ftruâure  particulière  des  reins,  que  je  propofe^ 
a  parde^s  l'ordinaire ,  nous  doit  porter  i  croire  qu'elle 
eft  la  même  dans  les  autres  glandes  du  corps  }  parcequ'elle 
eft  commode,  rûrc&i&vorable,&qué  d'ailleurs  la  nature 
eft  uniforme  dans  fes  opérations.         ^^ 

La  huitième  confequence  eft ,  que^tte  ftruâure  de 


glandes  fîippofee ,  an  comprend  aifëmenc, 

i"^.  Que  les  eft)eces  de  pences  bouceillçs  pleines  d*aacre 
liqueur  oue  de  iang^  qu'on  obferve  aux  enclroics  des  glan- 
des ^  &  donc  qn  n'a  encore  qu'une  idée  confuiè,  ne  font 
aucre  chofe  que  des  veficules  donc  ces  glandes  ibnc  com« 
poiëes,  &  qui  onc  été  excrêmement  dilacéesr 

1^.  Coromenc  ces  bouceilles  k  formenc  ^  car  désqullie 
trouvera  dans  le  conduic  particulier  d'une  vefîcule  une 
obflruâionjUn  reftbrremenCyUn  afiaiiûlemenc^&c,  iniùrmon^ 
table  4tu  mouvement  <ie  la  liqueur  qui  y  coulera ,  ou  que 
cette  liqueur  fera  crop  ëpaiâe  ou  crop  vifqueufè  j  alors  il 
faudra  neceflairement  qu'elle  s'arrête  &  qu'elle  s'amafle 
peu  à  peu  dans  la  cavité  de  la  vedcule  5  qu'elle  dilate  i 

Êroportion  fcs  parois  ^  que  la  dilatation  continue  pendant: 
ï  vie  de  l'animal^  puifque  ce  qui  la  caufè  agit  toôjours  du- 
rant ce  tems-fâ  ^  que  cette  dilatation  fe  faflë  iàns  que  la 
vefîcule  fè  rompe ,  parcequ'elle  fë  fait  inienfiblement  y  & 
quela  liqueur ,  qu'elle  contient  dans^  fa  cavité ,  hnmeâe  Se 
amolit  (es  membrançs,  &les  di/pofe  à  prêter  &àfè  laiâer 
étendre  fans  ie  rompre. 

Or  dans  les  reins  de  ce  fœcùs  y  les  parois  des  bailinets  Se 
des  uretères^  qui  font  la  feule  voie  par  ou  s'écoule  l'urine 
filtrée  par  les  fàcs  glanduleux  des  reins  y.  étaient  fi  étroite, 
ment  unies  enfemble,  que  ni  les  liquejoirs  les  plus  ipiritueu** 
fes,ni  même  l'air  pouile  par  le  fbufQej  n'y  trouvoient  au- 
cuD  paflage^  par  confequent  l'urine  j  qui  eft  une  liq^ueur 
épaiâe^  n'y  en  pouvoic  nullement  trouver. 
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EXPL/CATION  DBS  FIGV&BS. 

Pttaieft^  JèeaHdt  Figarti. 

AA.  T     Es  Reins  droit  &  gauche ,  tcTêcas  de  lelirt 

1    .    Membranes  propres,  &  vas  par  devant. 
SB.  Les  Veines  Emolcentes. 
ce.  Le»  Artères Eomlgentes. 
SIS.  Les  Uretères  en  leurs  parties,  rîicRcies  tt  folidei. 
£  B.  Suite  des  Uretères  gros  &  creux  à  l'ordinaire. 

Tnifiénu  Figurt. 

F.  Le  Rein  revifa  de  fâMeitibtane  propre.  Ce  tA  pat 

derrière. 

G.  L'Artère  Entulgente. 
H.  La  Veine  £mu%ente. 

J.  L'Uretère  dans  la  partie  étroite  te  folide. 

Sitj^éme  Figure. 

Z.  Le  Rein  dëpoBillé  de  <â  membrane  propre. 
M.  Intérieur  de  la  Membrane. 
JT.  La  partie  (blîde  de  l'Uretère. 
O.  L'autre  partie  ouverte. 
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Kji  RE  F  ACT  J  0  N    DE    L'  A  I  R. 

Pa«.    m.    Amoktoks. 

J'Ayen^idemeraireIçcijibede46 pouces, donc^eme    «r»?- 
fuis  fcrvi  cy-devaijc  ;  il  y  çn  eft  entré  7  onces  7  gros  8   •*  *^ 
grains. 

J'ay  4^iE  empli  parçillemcnr  de  mercure  un  autre  tube, 
dont  pn  bout  ie  terminoit  en  une  grqflè  olive  de  la  figure 
d'un  cervelas:  il  y  en  eft  entré  87  onces  6  gros. 

L'olive  en  particulier,  jufqu'i  fon  infertion  an  cube ,  eo 
contenoit  autant  qu'un  tube  de  pareille  groflèur  que  celui 
de  46ppuces^  &  4c  475  pouces  j  lignes  | de  longueur.  Le 
refte  du  tube,  qui  avoit  19  pouces  de  long,  en  contenoit 
autant  que  3  6  pouces  6  lignes  I  du  même  tube  de  46  pou- 
ces. 

Ainfî  tout  le  tube  avec  fon  olive  en  reprefentok  un  égal 
de  jii  pouces  8  lignes  ^  de  long,  &  pareil  en  groflèur  à 
celui  de  4e  pouces. 

Leiube  ^  olive  étaçt  plein  <ie  mercure ,  i'ay  fiiit  le  ren- 
verfement  à  l'ordinaire ,  excepté  que  de  peur  d'écbaufïer 
l'olive  &  ce  qu'elle  contenoit ,  je  I'ay  toujours  maniée  avec 
un  linge  ;  ce  que  j'ay  obièrvé  dans  tofutes  les  expérience» 
qui  futvént. 

Le  boutd'embas  trempoit  d'un  poucqd^ai^.le  mercure,, 
qui  regorgeoiit  p^r  deflùs  les  bords  de  la  porcelaine  à  me- 
iure  Que  l'olive  fè  vutdoii  5  &  le  mercure  s'eft  enfin  arrêté 
da  ns  le  tube  28  pouces  au>deflùs  du  mercure  de  la  porce- 
laine :  ce  qui  manquoic  que  l'atmà^bexe  étoit  alors  égale 
i  ces  i8  pouces,  • 

Pendant  l'évacuation  de  l'olive ,  j'ay  remarqué  le  long 
d  u  tube  beaucoup  de  bulks  d'air  d'un«  groflèur  confide- 
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rablc,  qui  faifoienc  effort  pour  monter ,  &  qui  n'enecoîent 
empêclùées que*par  la  defcence  concinuelle  du  mercure: 
car  enfin  elles  moncerenc  &  gagnèrent  l-ôlive  lorfqu'il  cef& 
de  defcendre.  Il  m'a  paru  que  cet  air  étoit  celui  dont  le 
-    mercure  fe  purgeoit.  » 

Poiir  voir  fi  cet  air  n*alteroit  point  la  hauteur  du  mer- 
cure,  je  repetay  Texperiencc  avec  le  tube  de 46  pouces j 
&le  mercure  s'y  arrêta  pareillemeot  18  pouces  ai^-de0u5 
du  mercure  de  la  porcelaine, 

jrt  ^pç.       Apres  m'ctre  afluré  du  poids  de  ratmofpherc  ^e  rem- 

licflcc  plis  derechef  le  tube  à  oUve  :  après  quoy  j'en  fis  reflortir  un 
peu  de  mercure,  que  je  verfay  dans  le  tube  de  46  pouces 
pour  voir  quelle  hauteur  il  y  occuperoit.  C'eft  ainu  que  je 
connus  que  Tair  que  je  laiflbis  dans  le  tube ,  égaloit  \  pou* 
ces  6  lignes  du  tube  de  46  pouces  ^  &  ainfi  des  autres  5  fdt 
qu*aprcs  avoir  empli  entièrement  le  tube  je  mefiiraile  le 
mercure  que  j'en  faifois  fortir ,  ou  que  Êms  l'emplir  je  me- 
furafle  celui  que  j*y  mettois  en  le  fouftrayant  de  la  totale 
capacité  du  tube. 

Le  volume  naturel  étant  donc  de  1  pouces  6  lignes  j  le 
renvcrfèment  fait ,  le  mercure  s'arrêta  t  lignes  plus  bas  que 
les  i8  pouces ,  c*eft  à  dire  17  pouces  10  lignes  au^deflus  du 
mercure  de  la  porcelaine  :  ainfî  ces  2  pouces  6  lignes  étoient 
répandus  dan$  un  efpace  plus  de  190  fois  au/H  grand  que 
celui  qu'ils  occupoient  d'abord ,  Çc  ils  coniçrvoient  encore 
un  refibrt  dé  2  ugnes. 

%.  Exjfcr.  Ayant  laifle  18  pouces  7  lignes  d'air  $  le  renverfement 
fait  y  le  mercure  eft  refté  i  pouce  i  ligpe  plus  bas  que  les  28 
pouces  j  qui  feront  dorénavant  le  terme  d*où  je  compte- 
ray  toujours  l'âbaiflement  du  mercure. 

|.  Expcr,  Ayant  laifle  }6  pouces  6  lignes  ^  d'air  j  le  mercw*  eft 
refl:é  2  pouces  I  ligne  f  plus  bas.  • 

4.  Brpcr.  Ayant  laifle  465  pouces  8  lignes  yr  d'air,  c'eft  à  dire, 
n'ayant  mis  du  mercure  que  pleiq  le  tube  de  46  pouces  5  il 
s'efl;  arrêté  25  pouces  9  lignes  ^  plus  bas. 

fp  Exf  cr.  Ay^nt  mis  du  mercure  deux  rois  plein  le  tube  de  4^  pou*, 
ces  ^  le  mercure  eft  refté  23  pouces  ^  iigoes  plus  bas.  * 
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Ayant  mis  du  mercure  3  fois  plein  le  tube  de  4^  polices }  ^.  szper. 
le  mercure  eft  refté  21  pouces  1  ligne  plus  bas. 
'  Ayant  mis  du  mercure  4  fols  plein  le  tube  de  46  pou-  7.  Expcr. 
ces  )  il  eft  refté  18  pouces  7  lignes  7  plus  bas. 

Cette  manière  de  mefîirer  avec  le  tube  de  4,6  pouces 
k  mercure ,  me  paroîâànt  trop  longue  pour  continuer  j  je 
pris  alorj  le  parti  de  le  peièr: 

Ayant  donc  mis  2  livres  7  onces  3  ^ros  40  grains  de  mer- 1.  £rpec 
cure ,  qui  eft  cinq  fois  le  poids  de  celui  <]ui  emplit  le  tube 
de  4<î  pouces }  le  mercure  eft  refté  16  pouces  i  ligne  ;  plus 
bas. 

Ayant  mis  2  livres  15  onces  2  gros  48  grains  de  mercure^  9*  E^cr{ 
qui  eft  6  fois  autant }  il  eft  reftë  13  pouces  7  lignes  4  plus 
bas.  ' 

Ayant  mis  3  livres  7  onces  i  gros  jiS  grains  de  mercure  ;  la  Exper; 
qui  eft  7  fois  autant }  il  eft  refté  10  pouces  11  lignes  plus 
bas. 

Ayant  mis  3  livresiy  onces  64  grains  de  mercure^  qui  eft  n.  Expe& 
é  fois  autant  5  il  eft  reft^é  7  fK)ace$  1 1  lignes  plus  bas. 

Ayant  mis  4  livres  7  onces  de  mercure>  qui  eft  9  fois  au-  n.  Expcr. 
tant  j  il  eft  refté  5  pouces  7  lignes  f  plus  bas. 

Ayant  rois  4  livres  14  onces  7  gros  8  grains  de  mercure^  13.  Ezper. 
qui  eft  10  fois  autant  3  il  eft  refté  3  pouces  plus  bas. 

Ayant  mis  5  livres  6  onces  6  gros  16  grains  de  mercure,  'f-  *  *'^- 
qui  eft  1 1  fois  autant  j  il  eft  refté  4  lignes  plus  bas.  rioMcf  "'^ 

Il  faut  remarquer  qu'en  fuppofànt  exaâes  toutes  les  me- 
£ires  &  pefëes  précédentes^  il  de  voit  y  avoir  à  dire  5  pou* 
oes  8  lignes  1^  que  le  tube  â  olive  ne  rat  plein  :  ce  qui  de^ 
voit  être  le  volume  naturel  de  cette  expérience,  lequel  ne 
fe  trouva  cependant  être  aue  de  y  pouces  6  lignes  îf  :  fi 
bien  que  l'erreur  étoit  de  1  ligne  |5j|,  ou  environ  i  ligne  f  $ 
ce  qui  n'eft  pas  confîderable  fîir  une  longueur  de  plus  de 
<ii  pouces ,  n'en  étant  pas  la  ^  partie  :  ce  que  je  dis  (eu- 
Mment  pour  feirc  voir  qu'il  n'y  a  point  eu  d'erreur  groflîé- 
fe  dans  les  mefùres  &  cans  les  pefôes ,  &  pour  avertir  de 
prendre  le  volume  naturel  de  cette  expérience  de  5  pou- 
ces 6  lignes  îf  ^  au  lieu  de  j  pouces  8  lignes  fi  >  qui  avec  11 
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fois  46  pTQUces  fonc  la  totale  longueur  de  511  pouces  S  li- 
gnes-n. 

Ces  expériences  faiœs^  je  remplis  encare  enneremenc 
le  tube  à  olive  -y  &  le  renverfemenc  fait: ,  le  mercure  s'arrê- 
fa  de  même  que  devant  ces  expériences^  èa$  pouces. 
.  Pour  voir  maintenanc  fi  ces  expériences  s'accordent  à 
rhypothefe ,  Ton  peut  faire  une  Table  où  il  y  ait  d^un  côté 
le  produit  du  volume  naturel  par  Tatmo^here)  &  de  Tau- 
Ure  cÔDé  le  produit  du  volume  dilaté  par  là  charge. 

Mon  ièotiment  étoit  que  cous  ies  termes  qui  donnent 
ces  produits  n'écoient  déterminez  parles  mefuresde  Tex- 
perience  qu'à  peu  prés,  &  non  dans  une  entière  exaâitu- 
fie  5  9c  qu'aiati  je  ne  pouvois  pas  iuroofer  véritables  les 
unes  plutôt  que  les  autres ,  ni  par  coi^quent  en  conclure 
irien  de  certain  ;  Se  cela  d'autant  plus  que  chacune  de  ces 
meftires ,  outre  ik  differencepàrtkuliefe  de  la  vraie  gran- 
deur,  peut  différer  encore  de  Phypothefe  par  l'erreur  des 
trois  autres  meiiires. 

Âinii,  par  exemple,  fi  la  mefiire  du  volume  dilaté  eft 
plus  petite  que  la  véritable  grandeur  de  ce  volume  ^  Tex- 
perience  paroîtrà  déjà  s'éloigner  de  Phy^otheie  par  l'er^ 
reur  particulière  de  cette  mefure^  en  donnant  ce  volume 
dilaté  plus  petit  que  le  calcul.  Javouë  que  s'il  n'y  avoit 
point  d'autre  erreur  à  craindre ,  cela  ne*  meriteroit  pas 
qu'on  y  fit  attention,  d'autant  plus  que  c'eftl'u&ge  ordi^ 
naire. 

Mais  fi ,  outre  que  le  volume  dilaté  a  été  meiuré  plus 
petit  qu'il  n'eft,  la  mefiire  du  volume  naturel  eft  prile 
plus  grande  qu'elle  n'eft  véritablement }  cette  féconde  er^ 
reur ,  après  le  renverfèment  £ut ,  ajoutera  encore  aa  va. 
lume  dilaté  du  calcul  une  grandeur  qui  rendra  la  àiSé^ 
rence  du  calcul  &  de  l'expérience  encore  plus  confide^ 
rable. 

Que  fi  encore  la  mefiire  de  l'atmofphae  efl  prifèmoii^ 
dre  que  le  poids  de  l'atmofphere^  un  niême  poids  caii£inc 
plus  de  changement  fur  un  volume  d'air  fort. dilaté^  que 
£)r  la  mênoe  quantité  d'air  moins  dilatée  j  le  calcul  pat 
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cette  raiibfï  dimneiu  encoie  ie  ?oloine  dilaté  plus  grand 
que  rexperience.  .       .    . 

Enfin  y  û  en  meiui^nt  le  tube  »  £t  mefùre  eft  prifè  plus 
grande  ^ug- & grandeiir  véritable^  cela  augmen» 
core  dans  le  calcul  la  grandeur  dti  volume  dilaté. 

A  cattfe  de  ces  guacie  erreun  de  nnefiirc,  qnt  ne  font 
point  erreurs  d'hypothefè,  il  me  paroifloit  que  le  volume 
dilaté ,  trouvélpar  le  calcoi,  pouvoit  dififerer  aflez  lenfible- 
ment  de  celui  de  Texperience  y  fans  qu'on  os  pût  rien  con« 
dure  contre  la  vérité  de  rhypocliefe4  .  . 

An  contraire  ^  il  me  paroifloit  que  cela  jettoit  dans  Tim- 
p6ffibilité  de  diftinguer  d'où  la  di&tence  entre  le  calcul 
^rexperiencepouvoît  provenir  9  i  moins  que  Texperience 
ne  s'éioîgnât  confideraolement  de  rhypothdè  :  car  alors 
il  ikudroît  cûodore  ccnoore  rbypotfaete ,  les  meftires  ne 
s'éloignant  de  la  venté  que  de  parties  peu  confiderabies, 
&  ne  pofxvanc  par  cettexaîfbn  pcoduice  me  diffirrence  ibrt 
grande.  . 

Je  croyots  donc  que  tant  q^e  la  diffirrence  du  calcul  d^ 
de  rexpetience  fctoit  peo  confidetaMey  il  étoit  comme 
impoffiDle  de  dkeâeUe  procedoit  de  Ferreur  des  mè(ù« 
res,  qui  par  lia  natmre  de  la.  chofe  Ce  rejettent  toutes  â  la 
fois  les  unes  fur  les  auti«Sy  ou  de  la  nuileté  de  Thypo* 
theft. 

Mais  ndnohftant  tOMrxtia  ,  quelques  perfbanes  trets^ 
habiles  de  la  Compaenie  »  au  jugement  de^uels  je  dois 
é^rer ,  ayant eftime  qoel'on peut fuppoièrpoor  ab£>lu- 
mem  vraies  les  mefîires^  de  Tatmo^here ,  celles  du  votû<^ 
tue  natidret ,  &:la  kmguear  dm  tube  )  jene  foâtiendray  pas 
avantage  le  coneraîre^  6c  je  vcns  bien  ^ppoièr  avec  eux 
que  ces  gvandeuf  9  font  vraiesL     ... 

Sur  ce  pied ,  h  àsSsnnce  mxHl  y^anra  entre  le  produit 
du^  volume  nfltuidpaxL  Ifatmo^diere^  ic  le  produit  du  vo* 
lume  dilaté  par  fa  charge ,  fera  la  difierence  qu'on  devra 
crpire  êtve  entre  rhypwftefe  &  l'expérience  :  quoyque  fi 
mon  fenûment  eâr  eu  lieu  y  tout:  ce  qu^on  en  auroit  dâ 
cèncluf«  s  c'eft  que  ces  produits  étant  à  peui  prés  égaux , 
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ce.  iêroic  une  giuMç  induâioii  pour  croire  que  l'hypothefe 
&  rexperiènce  ce  s'ëcarcenc  pas  l'une  de  l'autre. 
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PRlNTAIflERBS. 

T^AK     M»    POUPART. 

I  ^o  f.    m    m  N  vok  naStre  au  Printems  certaines  Ecumes  blao^ 

la  Jttiv  \^  ches  qui  s*atcachent  indifièremmenc  a  toutes  fbctes 

àt  plantes.  On  peut  les  appeller  Primanieres  >  parcequ'ei* 

ks  «aroiâèot  au  Printems  3  plutôt  ou  plus  .tard  ielon  que 

la  faiibn  eft  plus  ou  moins  avancée. 

Plufieurs  Natnraiiftes  ont  parlé  de.  ces  Ecumes  (ans  en 
avoir  connu  la  caufe.  Ceux  qui  ont  recours  à  la  PJhtyiique 
générale  ciroient  queice  Font  des  v^urs  qui  s'élèvent:  de 
quelques  terres  par  la  châleuv  du  Printems  ^  &  vont  s'at- 
tachejr  aux  plantes  qu'elles  rencontrent.  Us  apportent 
pour  raifbn  qu'on  voit  quelquefois  uo  petit  eipace  âe  terre 
dont  les  plantes  ioQt  pariêmées  de  ces  Ecumes^  &  qu'en» 
fuite  onteroit  dix  lieues  (ans  en  pouvoir  trouver  d'autres  ^ 
ce  qui  fait  voir  qu'il  n'y  a.  qûe.certaioes  t&txe^  propres  à 
former  ces  Ecumes. 

Kîdore  de  Seville  croit  que  ces  Ecumes  £>nc  des  cra* 
chats  de  Coucou.  Cette  pen(ëe  peut  lui  être  venuiS  de  ce 
qu'elles  reflèmblent  à  depetits  crachats  >  ou  de  ce  qu'elles 
xiai(Ient.lor(que  le  Coucou  commence  à  paroStre^  &  de  ce 
^  ou'elles  difparôident  environ  le  tems  qu'il  (e  retire  j  ou«n^ 
fin  de  ce  qu'en  volant  d'un  lieu  dans  un  antre,  il  ÊtitqueL 
quefois  un  ralement  avec  la  goi^  comme  s'il  vouloit  cra- 
cher.   . 

Quelques-uns  pen(ent  que  c'éft  le  fuc  des  .plantes  qui 
s'extrava(e ,  &  Moufet  dit  que  c'eft  un0):o(ëe  écuinseu(e. . 
Svamerdam  eft  de  tous  les  Nacttrali(l«s  celui  qui  a  le 


mieux  connu  ces  Ecumes.  II  prétend  que  ce  font  des  Sau« 
terelles  qui  les  font  avec  la  bouche.  lia  eu  raifbn  de  dire 
que  ce  font  ces  petits  animaux  qui  les  font  j  mais  ce  n*efl; 
pas  avec  la  bouche:  ainfi  il  n'en  a  parlé  que  par  conje- 
élure. 

Je  pourvois  rapporter  plufieurs  autres  penfèes  ^ue  Ton 
a  eues  fur  ces  Ecumes  :  maisicomme  elles  (ont  toutes  faufl 
ies ,  je  ne  inV  arrêceray  pas  davantage.  Voici  comme  la 
choie  fè  paffe. 

On  voit  pendant  l'Efté  cenaines  Saueerelles  que  les 
Naturalises  ont  appellées  Sauterelles  puces^  à  cauie  qu'el- 
les font  fort  pedtes ,  &  qu'elles  fautent  comme  des  puceSi 
Leurs  pieds  de  derrière  n'excèdent  pas  la  hautj^ur  de  leur 
dos  )  comme  font  ceux  des  autres  Sauterelles  :  Ils  font  tou- 
jours pliez  fous  le  ventre  comme  ceux  des  puces ,  ce  qui 
fait  qu'elles  fautent  fort  vite  &  fans  perdre  de  tems,  par^ 
cequ'il  n'y  en  a  point  entre  leurs  fauts. 

J'ay  déjà  fait  remarquer  dans  le  Journal  des  Sçavans  du 
Lundy  10  Aoufl  de  l'année  1693,  que  ces  petites  Saute* 
relies  ont  un  aiguillon  roide  &  fort  pointu ,  avec  lequel 
elles  tirent  le  fuc  des  plantes. . 

Cette  petite  remarque  eft  curieufe ,  parcequ'il  n'y  a  que 
c«s  e^eces  de  Sauterelles  qui  aient  un  aiguillon.  Toutes 
les  autres  qui  nous  font  connues  ont  une  Douche^  des  lè- 
vres &  dts  dents  y  avec  lefquellcs  elles  mangent  les  her-^ 
bes^  &  même  la  vigne; 

Ne  meas  l^datis  vites  :  funt  enim  teneta. 
Nos  Sauterelles  puces  font  des  œufs  ^  d'où  il  fort  au 
Printems  d'autres  petites  Sauterelles ,  qui  font  cnvelopéos 
pendent  quelque  tems  d'une  fine  membrane*  Cette  mem- 
brane eft  un  toareau  qui  a  des  yeux ,  des  pieds ,  des  ailes 
&  d'autres  organes ,  <jui  font  les  étuis  de  femblables  parties 
du  petit  animal  qu'elles  renferment.  Quand  il  fort  de 
ion  œuf,  A  parok  comme  un  petit  ver  blanchâtre ,  qui 
n'efl  pas  plus  gros  que  la  pointe  d'une  aiguille.  Quelques 
jours  après  il  devient  couleur  de  verd  de  pré ,  gue  le  fuc 
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des  plantes  donc  il  &  nourm  y  pourrok  bien  lui  communi* 
quer.  Alors  il  reflèmble  prefque  à  un  pecic  ccapauc  ou  i  une 
grenouille  verte  qui  monte  fur  les  arbres,  &  qu'on  appelle 
pour  cette  raifon  JUna  arioua  ^  c'eft  à  dire  >  grenoâiUe 
d'arbre.  Quoy que  cet  infèâe  fbit  envelopé  d*une  mem*» 
brane  ,J1  ne  hiSè  pas  de  marcher  fort  vite  &  hardiment  -^ 
mais  ilne  i^ute  &  ne  vole  p^nt  qu'il  n*aic  quitté  fa  pellt* 

cule. 

Auflî-tôt  qu'il  eft  fbrti  de  fbn  œuf ,  il  monte  fur  une 
plante  qu'il  touche  avec  fbn  anus  pour  y  attacher  une  gou- 
celette  de  liqueur  blanche  &  toute  pleine  d'air.  Il  en  met 
une  féconde  auprès  de  la  première  ^  puis  une  troifiéme  y  Se 
il  continue  de  la  forte  juiqu'à  ce  qu'il  fok  ix>ut  envelopé 
d'une  grolEb  écume  >  donc  il  ne  fore  point  qu'il  ne  ibic  de- 
venu un  animal  par£ûc^  c'efl  à  dire»  qu'il  ne  fbîc  déUnç 
de  la  membrane  qui  l'environne. 

Pour  jetter  cette  écume  y  il  fait  une  efpece  d'arc  de  la 
moitié  de  fbn  corps  ^  dent  le  ventre  devient  la  convexité  ^ 
il  recommence  â  rinftant  un  autre  arc  oppofé  au  premier  » 
c'eft  â  dire  que  (on  ventre  devient  concave  de  convexe 
m'il  étoit.  A  chaque  fois  qu'il  £iit  cette  double  compreC 
ion  y  il  fort  une  petite  écume  de  fba  anus  y  à  laquelte  il 
donne  de  l'étendue  en  la  pouflànc  de  cocé  &  d'aucre  avec 
fcs  pieds. 

J'ay  mis  fur  une  jeune  Mente  nlufieurs  de  ces  petites  Sau- 
terelles :  les  feuilles  fîir  lefquélles  elles  firent  leurs  écumes 
ne  grandirent  point  j^  &  celles,  qui  Ijsur.écoient  oppofëes 
devinrent  de  leur  grandeur  naturelle.  Cela  Eût  voir  que 
ces  infëâes  vivent  du  fuc  des  pkuies  tandis  qu'ils  font 
dans  leurs  écumes. 

Quand  la  jeune  Sauterelle  eft  parvenue  à  une  certaine 
grandeur  y  elle  quitte  fon  envelopé  qu'elle  laifle  dans  l'é» 
cume  j  &  elle  faute  dans  la  campagne. 

Cette  écume  la  garantit  des  ardeurs  du  Soleil  qui  fa 
pourroient  deflecher.  £Ue  la  préferve  encore  des:  arai^ 
gnées  qui  la  fuceroieatj  comme  je  Tay  va  arriver  quel- 
quefois. 


? 
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'  On  die  s[  la  campagne  que  ces  écornes  font  on  prë/age 
de  beau-cems  :  mais  c'eft  qu'elles  n'7  paroiffenc  que  quand 
letems  eft  beau  >  le  mauvais  rems  les     ' 
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J'Ây  communiqué  autrefois  à  rAcademie  quelques  Con- 
ftruâions  que  j*avois  trouvées  pour  les  Quarrés  Magi-  *3  J»». 
ques,  &  principalement  pour  les  nairs)  &  je  m'étoiscon* 
tenté  alors  de  aonner  des  règles  amples  &  faciles  â  prati- 
quer ,  pour  ranger  les  nombres  d'un  Quarré  naturel  &  en 
progreffion  arithmétique ,  dans  un  ordre  qu'on  appelle 
Magique  3  enlbrte  que  toutes  les  bandes  tant  horizontales 
que  verticales  &  diagonales  fîflenc  une  même  femme.  J'a- 
vois  auffi  trouvé  dans  ce  tems-là  d'autres  nombres,  qui 
étant  rangés  dans  un  certain  ordre ,  avoient  quelque  rap^ 
port  aux  Quarrés  Magiques.  Mais  â  l'occafion  de  ce  qui 
a  été  publié  depuis  peu  fur  ces  fortes  de  Quarrés,  j'ay  re- 
pris  ce  travail  ^  &  j'ay  trouvé  enfin  une  méthode  générale 
qui  comprend  toutes  les  Conftruâions  di£ferentes  qu'on  a 
données  jufquicy ,  lefquelles  rfen  font  que  àts  cas  parti- 
culiers ,  &  j'en  rapporte  la  démpnftration  qui  eft  tres^ 
fimple.  Je  ne  parleray  prefèntement  que  des  Quarrés  dont 
là  Racine  efl  impaire ,  réfervant  les  autres  pour  un  autre 
tems. 

PROPOSITION    I. 

Sptt  un  Quatre  de  cellules  dont  la  racine  efl  impaire , 
comme  fept.  Et  foitpropofé  fept  nombres  tels  qu'on  vou- 
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dra  &  dans  quel  ordre  on  voudra ,  lesquels  il  Ëiuc  placer 
dam  les  cellules  de  ce  Quarré,  enibrre  qu'ils  fàlTenc  une' 
même  (ômnie  dans  toutes  les  bandes  horizontales»  verti- 
cales &  diagonales,  &  qu'ils  ne  Ibîent  point  répètes  dans 
aucune  de  ces  bandes. 

Soient  les  nombres  pris  à  volontë^  &  dans  quelque  or- 
dre que  loit  lo,  j,},  9,  t},  8 ,  II. 

Je  place  d'abord  ces  nombres  dan«  la  bandé  deft  cellu- 
les horizontale  &  lùpcrieure,  en  commençant  à  gauche 
&  en  allant  vers  la  droite ,  comme  on  les  voit  dans  la  iîgure 
du  quarrç. 

Je  mets  enfuite  dans  la  iêconde  bande  horizontale  en 

defcendant  les  mêmes  nombres  &  dans  le  même  ordre) 

mais  il  6ut  que  le  premier  de  cette  bande  (bit  le  fécond 

de  l'ordre  propole  apré/le  premier  de  la  bande  lùperieit 

re,  &  ce  fera  3  qui  eft  le  troifiéme  de  l'ordre,  6c  conti- 

nuant  enfuite  à  remplir  cette  bande  avec  les  nombies  dans 

l'ordre  propoft ,  en  recommençant  au  premier  quand  on 

cft  venu  au  dernier; 

On  fer»  la  même  chofe  pour  la  troiCeme  bande  hori. 

zontale  en  defcendant,  en  commen. 

çant  au  Iccond  nombre  de  l'ordre 

après  celui  qui  a  commencé  la  bande 

immédiatement  luperieure ,  &  cooti- 

nuant  enfuite  i  placef  tous  le»  poro. 

bres  de  l'ordre. 

Par  ce  moyen  on  remplira  toutes 
les  cellules  du  Quarri  avec  les  nom- 
bres propofës ,  enTorte  que  les  mêmes 
nombres  ne  fe  trouveront  point  répétés  deux  fois  dans 
aucune  des  bandes  horizontales,  verticales,  ni  diagona. 
If  s .  5c  par  confequent  1»  foronie  de  tous  ces  nombres  dans 
toutes  ces  bandes  fera  égale ,  laquelle  eft  icy  jj. 

D  E  M  O  N  S  T  R.  A  jr  I  O  N. 

i".  Il  eft  évident  que  toutes  les  bandes  horizontales  im. 
font  chaciioe  tous  les  nombres  de  l'ordre  propoË  i.mai« 

les 
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les  i^rticdes  les  auronr  aufli,  &  ils  c'y  &x€aa  point  lepe. 
ces.  Car  par  la  conftr uâdon  dans  ckaqae  hande  verricde, 
ÏQs  nombres  y  feront  toujours  les  deuadémes  de  £iite  dans 
ceux  de  Torare }  &  nuiique  le  nombre  de  V.ozdx^ik  inu 
pair ,  il  s'enlûit  que  le  nombre  t  ne  pouvant  pas  idiiriièr 
exaâement  celui  de  Tordre,  les  iept  nombres  de  Tordre 
doivent  s'y  trouver. 

2^  Maintenant  pour  ce  quieft  des  bandes  diagonales, 
£  Ton  confîdere  d'abord  celle  qui  va  en  defcendant  de 

fauche  â  droite,  &  qui  eft  icy  lo,  i},  où  les  nombres 
e  fuite  font  lo  ^  9 ,  ii ,  &c.  on  voit  que  puifque  le  nombre 
qui  efl  immédiatement  au-defTousaun  autre  dans  la  mê- 
me  bande  verticale ,  êfl  le  fécond  après  celui  qui  efl  au* 
deflus,  comme  3  au-deflbus  de  10 ,  &  que  9  qui  efl  dans  la 
même  horizontale  que  3 ,  fuit  immédiatement  3  dans  Tor- 
dre propofe ,  le  nombre  9  qui  fera  au-deâbus  de  i  o  fîiivant 
la  diagonale ,  fera  le  troifieme  après  10  dans  Tordre  pro- 
pofe. 

Ce  fera  la  même  démonflration  pour  le  nombre  11  qui 
iuit  9  5  car  le  nofhbre  8  qui  efl  au-deflbus  de  9 ,  eft  le  ie« 
cond  après  9  dans  Tordfe  propofe ,  &Je  nombre  11  y  fiiit 
le  nombres  3  donclenomore  11  fera  le  troifieme  après  9. 
Mais  comme  ce  fera  la  même  chofe pour  tous  les  autres , 
6c  eue  la  radne  du  Quarrè  propofe  eft  un  nombre  non  di- 
'vifiole  par  trois ,  il  s'enfuit  que  tous  les  nombres  deia  ban- 
de diagonale  feront  ceux  de  Tordre  propofe.    . 

COROLLAIRE 

P^r  cet  Article  de  la  Dhnonfiration. 

Il  s'enfuit  de  Jà  que  fî.  la  racine  propofèe  impair^  ^oit 
un  multiple  de  3 ,  comme  9^  15  i^ii:,  &c.  Iës  nombre^  d^ 
cette  bande  reviendroient  les^  mêmes  après  3 ,  5, 7,  &c. 
qui  font  les  qoonens  de  la  divifion  de  la  racine  par  3 }  & 
par  confequent  cette  bande  feroic  fauffe ,  à  iftpins  que  ces 
nombres  3,  5,7^  &c.  répétés. trois  foi$  dans  la  bande  ne 
ioflènt  èganx  audersde  ikfonvnexks  npn^bres  de  Tordre.: 
J705.  R 
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5*^:  Il  relie  encore  i  faite  là  démonftndon  pour  l'aunt 
bande  diagonale  ii,  8  qui  defcend  de  droite  â  gauche. 
Nousavons  déjà  die  que  le  nombre  lo  qui  efl:  au.deiIous 
de  8 ,  eft  le  fécond  après  8  dans  l'ordre  propofë }  mais  le 
nombre  ii  efl:  le  [nremier  après  8  dans  le  raèrtie  ordre  -y 
^onc  le  nombre  lo  eft  le  premier  après  ii  dans  l'ordre, 
lequel  nombre  lo  fîiic  le  nombre  ii  dans  la  diagonale.  Ce 
fera  la  même  choie  pour  le  nombre  5  qui  fuie  le  nombre 
10  en  deicendanc ,  &  pour  cous  les  autres  j  &  par  coniè* 
quent  cous  les  nombres  de  cette  bande  ço  defcendanc  de- 
puis II  juiqn'àS,  lèronc  de  lûice  ceux  de  l'ordre propofé. 

*     COROLLAIRE   GENERAL. 

Il  s'enfuie  par  cette  conftruâion  que  toutes  les  bandes 
parallèles  aux  deux  diagonales  10, 13&11, 8,  auront  cous 
leurs  nombres  dans  le  même  ordre  que  celles  aaiquelles 
elles.lbnt  parallèles  j  Se  de  plus  que  11  l'on  joint  enlemble 
les  parallèles  correfpondantes  d'un  côté  &  d'autre  de  la 
diagonale,  comme  les  bandes  parallèles  9  ,  ii  &  lOj  5, 
elles  auront  tous  leurs  nombres  qui  ioril  égaux  à  la  raci- 
ne ,  dans  le  même  ordre  que  ceux  des  diagonales  â  qui 
elles  fbnc  parallèles ,  &  ces  parallèles  correfpondantes  font 
éloignées  l'une  de  l'autre  ou  nombre  de  cellules  égal  à  la 
racine  propofée ,  &  icy  elles  font  les  fêptiémes  ;  &  leur 
ibmme  fêraauâî  égale  à  celle  des  nombrçs  de  l'ordre,  ce 
qui  eft  une  propriété  particulière  de  cesQuarrcs. 

PROPOSITION    IL 

On  pourra  auOï  difpofêr  ces  nombres  d'une  autre  ma-  ' 
niere  dans  les  cellules  du  Quarré ,  le 
même  ordre  étant  donné  dans  la  pre^ 
miere  bande  horizontale. 

On  mettra  à  la  première  cellnlede 
la  féconde  bande  horizontale,  le  croi- 
fîéme  nombre  9  de  l'ordre  propofé 
-après  le  premier  10  de  la  bandé  fupe. 
neure,  &rx>arempliiales  autres  cet 
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Iules  de  cette  bande  dans  Je  même  ordre  que  le  prbpofe^ 
comme  on  voit  dans  cette  Figure.  Pour  la  troifiéme  ban- 
de ce  fera  le  nombre  n  oui  eft  le  troifiéme  de  Tordre  apre^ 
le  fiiperieur  9  ^  fie  'ainfî  ae  fuite  ^  &  les  cellules  du  Quarrë 
feront  remplies  comme  il  faut. 

DEMONSTRATION. 

I^  La  démonftration  de  cette  opération  eflr  la-mênne 
que  celle  de  la  Propofition  précédente }  car  il  eft  évident 
que  tous  les  nombres  de  Tordre  fê  trouveront  dans  cha- 
cune des  bandes  horizontales ,  fie  par  confèquent  ils  n'y^ 
ièront  pas  répétés  deux  fois.  Ce  fera  auiS  la  même  choie 
pour  les  bandes  verticales ,  pourvu  néanmoins  que  la  ra- 
cine du  Quarré  propofë  ne  f oit  pas  diviiible  par  3  ^  car  ii 
elle  eft  divifîble  par  3 ,  les  mêmes  nombres  reviendront 
dans  les  bandes  verticales  après  une  fuite  de  nombres 
égaux  au  quotient  de  la  divifion  de  la  racine  par  3 ,  fie  ces 
nombres  êy  trouveront  trois  fois,  comme  fi  la  racine  étoit 
1J3  ils  y  reviendroient  de  ;  en  ;,  fie  trois  fois  dans  chaque 
bande.  Si  elle  étoit  21 ,  ils  y  reviendroient  de  fepten  fept, 
&  ils  y  fèroient  répétés  trois  fois ,  ce  qui  eft  évident ,  puifl  . 
qu^on  prendroit  toujours  dans  la  première  bande  verti- 
cale le  troifiéme  nombre  de  Tprdre  propofe  après  celui 
qui  eft  immédiatement  au-deflùs. 

Il  s'eofuivra  auflî  la  même  chofe  dans  toutes  les  autres 
bandes  verticales  où  les  nombres  feront  répétés  de  la  mê- 
me manière,  fie  par  confèquent  les  fommes  des  nombres 
de  toutes  les  bandes  verticales  ne  pourront  jamais  être 
égales  entr'elles^  fi  ce  n'eft  dans  quelques  cas  particuliers, 
à  caufe  que  dans  ces  bandes  il  y  aura  dif&rens  nombres 
répétés. 

i^'.  Pour  la  bande  diagonale  qui  defcend  de  gauche  à 
droite ,  comme  10 , 9 ,  les  nombres  y  feront  les  quatrièmes 
de  fuite  après  le  premier ,  qui  eft  un  de  plus  que  celui  qu'on 
a  pris  pour  recommencer  les  horizontales.  Ceft*pour- 

3uoy  la  racine  propofee  étant  impaire  ;»  fie  ne  pouvant  être 
i vifée  par  4 ,  tous  les  nombres  ae  cette  diagonale  feront 
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,ceux  de  l'ordre  pris  de  quatre  en  quatre  dans  Tordre  pro^ 
fofé ,  6ç  cela  fèroit  même  aiofi  quand  les  nombres  ieroient 
'répétés  dans  tes  bandes  verticales.  : 

}''.  Pour  Paucre<tiagonale  ii  ^  13 ,  il s'enfiiît ,  comme  01» 
a  dit  dans  Tautre  Propofitîon ,  que  les  nombres  y  ièronr 
les  (èconds  de  fuite  dans  Tordre  ap^-és  le  premier  de  la 
bande  3  &  comme  la  racine  eft  impaire  qui  ne  peut  être 
divifëe  par  1  ^  cous  les  nombres  de  cette  bande  ioront  dif- 
ierens  &  ierontceok  de  l'ordre. 

COROLLAIRE. 

•  Ce  que  nous  avons  dit  des  bandes  parallèles  aux  diago- 
nales daiis  la  première  Propofîtion  ^  fc  doit  entendre  de 
même  dans  celle-cy. 

PROPOSITI  ON    lÛ 

On  peut  de  même  prendre  quel  nombre  on  voudra 
•dans  Tordre  après  le  premier  pour  recommencer  la  bande 
'horizontale  Suivante:  mais  on  remarquera  en  gênerai  que 
ries  cromplémens  jufqu'i  la  racine  des  nombres  que  Ton 
prend ,  comme  (î  Ton  avoir  pris  le  quatrième  après  le  pre- 
mier dans  la  racine  7 ,  dont  le  complément  leroit  3 ,  les 
bandes  ayant  été  difpofëes  comme  on  a  fait  jufqn^icy  par 
le  quatrième ,  feront  ceux  de  la  même  difpofition,  comme 
fi  Ton  avoit  commencé  par  la  droite ,  &  qu'on  eut  été  vers 
k  gaiiche,  en  prenant  auffi  les  troisièmes  nombres  de  Tor- 
dre ,  mais  en  allant  dans  le  fêns  contraire  où  Ton  a  été. 

Tout  cecy  eft  évident  par  ia  conftruâion ,  &  par  ce 

2U'od  a  déjà  démontré  dan&  les  deux  précédentes  Propo- 
tions.' Mais  on  remarquera  aufli  que  fi  la  racine  impaire 
eft  divifible  par  quelque  nombre,  &  qu^on  prenne  dans 
Tordre  celui  qui  repond  au  diviièur,  comme  dans  la  raci- 
^ne  15  fi  Ton  prend  les  cinquièmes  après  le  premier  pour 
commencer  la  bande  horizontale  fiiivante  ^  certains  nom- 
bres (eront  répétés  de  5  en  3  dans  toutes  les  bandes  verci. 
cales ,  8c  ils  s*y  trouveront  chacun  cinq  fois  y  comme  on 
|»eut  voir  dans  le  Quarrè  fiiivant  de  i^  de  racine^  à  czdè 
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qne  le  quotient 
deijdivifëpary 
cft  3 }  &  dans  la 
diagonale  ,    en 
de(cendanc    de 
gauche  i  droite, 
fes  nombres  y  fe- 
ront les  fixiemes 
de  l'ordre  après 
le  premier ,  qui 
eft  un  de  plus 
que  le  cini^uié- 
me  qu'on  a  pris, 
&  au  contraire 
dans  l'autre  ban- 
de diagonale  ils 
iônt  les  quatriè- 
mes, qui  eft  un  de  moins.  Et  Ci  le  nombre  impair  cA  au^ 
divilible  par  une  des  parties  de  6  comme  3 ,  la  diagonale 
où  les  nombres  (ont  tes  fîxiëmes  de  l'ordre ,  aurades  nom- 
bres répétés  de  cinq  en  cinq,  qui  efl:  le  quotient  du  nom- 
bre ij  aivifc  par  3.  Ce  fera  la  même  chofe  pour  d'autres 
nombres. 

On  pourra  donc  auflî  prendre  pour  lepremier  nombre 
de  la  feconde  bande  horizontale ,  le  premier  aprésle  pre- 
mier de  l'ordre  »  èc  par  confequent  tous  les  nombres  en 
defeendant  dans  toutes  les  bandes  verticales  feront  de 
fuite  comme  ceux  deTordre  j  &  comme  ceux  delà  bande 
diagonale  qui  defeend  de  gauche  à  droite  doivent  être 
d'une  unité  plus  avancés  dans  l'ordre  ,  ils  feront  les  fe- 
conds  de  l'ordre  propofe.  Mais  ceux  de  la  bande  diago- 
nale qui  defeend  de  droite  d  gauche ,  doivent  Et»  d'une 
^nitémotnsavancésj  ils  feront  donc  touslesm£aies,com- 
auflî  ceux  de  fes  parallèles. 

îl  s'enfuit  donc  de-ià  que  tous  les  nombres  de  cette  ban- 
de diagonale  étant  les  mêmes ,  elle  ne  fera  pai  juAe  Ci  ce 
nombreécant  multiplié  par  U  racine  a'eii  égal  Â  la  fom- 

R   iij 
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me  de  cous  les  nombres  de  Tordre ,  &  il  fera  le  moyen  dans 
une  progreflîon  arithmétique. 

Dans  cette  difpoiîtion  toutes  les  bandes  parallèles  & 
correfjpondantes  a  cette  diagonale^  auront  auffi  chacune 
partout  un  même  nombre  5  c'eftpourquoy  elles  ne  rétUfi- 
ront  pas. 

Ce  fera  auffi  la  même  chofe  fl  Ton  prend  pour  le  pre- 
mier de  la  féconde  bande  horizontale  le  dernier  de  Tor* 
dre  'y  car  alors  la  bande  diagonale  qui  defcend  de  gauche 
à  droite  aura  tous  les  mêmes  nombres ,  comme  auffi  {çs 
parallèles. 

COROLLAIRE    l. 

Pour  les  Pfofefiiims  frécédentes. 

On  pourra  connokre  d'abord  fi  un  ordre  de  nombres 
pourra  rcuifir  dans  une  difpofîtion  donnée  &  dans  un 
Quarré  donné ,  puifqu'on  voit  fuivant  la  nature  duQuar* 
ré  fi  le  défaut  iera  dans  les  verticales  ou  dans  les  diago. 
nales. 

Mais  on  voit  généralement  que  lorfque  les  racines  des 
Quarrés  font  des  nombres  premiers  y  toutes  les  conflru* 
âions  peuvent  être  bonnes ,  en  obfèrvant  ce  qui  vient  d'ê^ 
tre  dit  pour  les  diagonales,  qui  ont  partout  le  même  nom.- 
i>re ,  fbit  qu'on  prenne  le  premier  après  le  premier  de  Tor- 
dre  y  ou  bien  le  dernier  pour  commencer  la  fêcpnde  ban** 
de  horizontale. 

COROLLAIRE    IL 

On  peut  encore  former  ces  Qqarrés  par  les  bandes  ver*- 
ticales  au  lieu  des  horizontales  ^  comme  on  a  fait  cy.  de* 
vant ,  en  y  obfèrvant  les  mêmes  règles  des  horizontales. 
Mais  on  remarauera  que  fî  un  Quarré  a  été  fait  par  les 
verticales  &  en  aefcendant ,  il  fe  trouvera  diô>ofié  comme 
s*il  avoit  été  fait  par  les  horizontales  ^  mais  alors  la  repeti^ 
non  de  l'ordre  fè  trouve  en  fëns  contraire:  par  exemple, 
fi  dans  laifeconde  verticale  on  avoit  pris  le  fécond  hpmr 
bre  de  Tordre  de  la  première  en  defcendanç  pour  recom- 
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mencer  celle-cy  dans  un  Quarré  de  7  de  racine ,  &  le 
Qoarré  étant  tout  diipofiii  iuivant  cette  méthode,  il  ie 
trouvera  auilî  difpofé  comme  s*il  avoic  été  fait  par  les  ho* 
rizontales ,  en  recommençant  les  bandes  inférieures  par 
le  cinquièmes  de  Tordre ,  à  caufè  que  5  eft  le  complément 
jufqu'â  la  racine  de  celui  qui  a  ièrvi  pour  recommencer  les 
verticales. 

Enfin  un  Quarré  Êiit  par  les  verticales  étant  couché  fur 
le  côté ,  fera  de  même  que  s*il  avoit  été  fait  par  les  hori- 
zontales^  mais  par  une  répétition  qui  fera  le  complément 
ju (qu'à la  racine,  de  celle  qui  a  fèrvi  â  le  formen 

Puifque  la  formation  des  Quarrés  par  les  verticales  efl 
la  même  que  celle  des  horizontales,  nous  nous  fèrvirons 

des  horizontales  dans  la  fuite. 

* 

COROLLAIRE    II L 

On  peut  faire  en  montant  ce  qu'on  a  fait  en  defcendant 
pour  recommencer  les  bandes  horizontales,  enfbrte  qu'u- 
ne des  bandes  étant  donnée  avec  la  difnofîtion  des  fuivan- 
tes  en  defcendant ,  on  a  àuffi  la  difpohdon  des  précéden- 
tes en  remontant  :  car  il  n'y  aura  qu'à  prendre  pour  le  pre- 
mier nombre  des  hori:(ontales  précédentes  ou  fùperieu. 
res ,  le  quantième  après  le  premier  de  la  bande  inférieu- 
re ,  qui  efl  le  complément  jufqu'â  la  racine  du  quantième 
3u'on  prenoit  pour  recommencer  les  inférieures.  Comme 
ans  l'exemple  àe  la  première  Propofîtion ,  fî  l'on  avoic 
donné  la  cinquième  bande  horizontale  en  defcendant  5, 
3,9,i3,8,ii>io,&  que  pour  la  bande  inférieure  fîii  vante 
en  eût  pris  le  fécond  9  après  le  premier ,  ce  oui  donneroic 
pour  cette  bande  9, 13, 8, 11,10, y, 3, il  faudroit  prendre 
pour  le  premier  die  la  bande  fiiperieure ,  le  cinquième  11 
après  le  premier ,  à  caufc  que  5  efl  complément  de  2  à  7, 
&  cette  Bande  fera  comme  dans  l'exemple  11 ,10,  y,  3 , 9, 
13 , 8 ,  en  confèrvant  toujours  le  même  ordre  propofë  $  & 
ainfi  des  autres  de  fuite  fbit  en  montant;  ou  en  defcendant* 
Ces  trois  Propofîtions  précédentes  ne  font  qu'une  mê- 
me Proportion  ^  &  comprennent  la  méthode  générale  de 
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conftruaion  qae  jî  pfopofe  icy.  Je  ae  les  ay  feparées  qoe 
pour  faire  voir  1«9  «ppIicacioBS  diflèrentes  d«  oetce  mé- 
thode ,  te  poiuli  rendre  pins  facile. 

PROPOSITION    IV. 

On  pei»  faire  les  mâMKsconftruâioBt  que  dai»  Ici  Pro. 
poficions  précédentes  avec  des  ordres  mutilés ,  c'eft  à  dire 
avec  des  ordres  où  il  y  aie  moins  de  nombres  qu'il  n'y  en  a 
dans  la  racine ,  en  fablliniant  des  zéros  i  la  place  des  nom- 
bres qo!  manquent  pour  remplir  l'ordre ,  ou  les  cellules  de 
la  racine}  comme  auffî  aivec  des  ordres  où  il  y  aura  des 
nombres  répétés. 

On  en  peut  voir  un  exemple  dans  ce 
Quatre  de  5  de  racine ,  lequel  eft  rempli 
par  la  première  Propofîtion. 

Les  démonflrations  iêront  les  mêmes 
que  celles  des  Propolîtions  précédentes. 

PROPOSITION  V. 
On  peur  encore  combiner  deux  Quarrés  de  même  ra- 
cine, lelquelsièront  remplis  féprément  avec  quel  ordre 
on  voudra»  de  quels  nombres  on  voudra,  en  joignant  les 
nombres  enièmble  de  chaque  cellule  iêmblable  &  lèmbla- 
blement  polee  ;  &  j'appelle  ces  deux  Quarrés  Us  Primitifs^ 
par  rapport  â  celui  qui  eu  eft  formé,  que  j'appelle  jts««- 
ré  Parfait, 

Soit  lesdeux  Quarrés  Pri.  t-  ^'*~'f, 

mitift  de  5  de  racine  cfaa-  U.1.Ï,  2\: 

£un,  Scies  nombres  &  l'or-  l*l'l 

dre  du  premier  Soient  7,8, 
«(.,5,5,  lequel  fcit  rempli 
Iiiivant  la  difpontiDB  de  la 

Eremiere  Propofîtion.   & 
unombresavec  l'ordre  du  fécond  Ibit  ;,o,%4,>,Iequel 
foit  rempli  parla  lêconde  Propofîtion. 

Maintenant  fî  l'on  joint  enlèmble  les  nombres  de  cha- 
que cellule  «orrc^odantie  lêmblable'&ièmblablemeot 

pofte 
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poiëe  dans  ces  deux  Quarrës,  on  fera  le        Pésfftii. 


»J7 


8l71T|7  171 


)  |i6|il'<^  10 


10-915  l'*ïï 


'4l7:9IM!4 


troifiéme  Quarrë  qui  ièra  jufte  &  parfait. 
Car  puifquela ibmme  des  nombres  de  tou- 
tes  les  bandes  des  deux  premiers  Quarrés 
eft;  partout  la  même ,  il  iê  fera  aimî  une 
même  fbmme  par  J'addkion  de  ces  mêmes  { 
bandes  tant  horizontales  que  verticales  & 
diagonales  avec  leurs  parallèles.  Mais  il  arrive  afiez  fou- 
tent dans  ces  fortes  de  nombres  qu'il  y  en  a  plusieurs  de 
répétés  dans  le  même  Quarrë. 

U  faut  remarquer  que  la  difpofîtion  des  deux  Quarrés 
Primitifs  doit  être  différente  ^  comme  icy  celle  du  premier 
a  été  faite  par  la  première  Proportion ,  &  celle  du  fécond 
par  la  féconde  :  Car  fr  les  deux  Quarrés  Primitifs  avoienc 
une  même  difpofîtion  de  leurs  nombres  dans  la  répétition 
de  leurs  bandes ,  les  nombres  qui  fëroient  dans  chaque  ban- 
de y  fëroient  répétés  fuivant  leur  difpofîtion  ^  &  le  Quarrë 
ne  lainëroit  pas  pour  cela  d'être  jufle.  £t  fî  on  les  difpofbic 
tous  deux  en  prenant  le  premier  &  le  dernier  de  Tordre, 
il  pourroic  y  avoir  une  des  diagonales  qui  fëroit  fauflè  ^  â 
moins  qu'on  n'y  obfervât  ce  qui  a  été  marqué  dans  la  Pro« 
pofition  à  l'égard  des  nombres  répétés. 

Il  s'enfuit  auflî  qu'on  peut  afiembler  ou  combiner  plu. 
fîeurs  Quarrés,  comme  on  en  a  fait  deux  clans  cette  Pro« 
pofîtion,  &  que  le  Quarrë  qui  en  réfultera  fera  parfait, 
puifque  dans  toutes  les  bandes  ce  ne  fera  qu'une  addition 
de  fommes  égales. 

PROPOSITION    VL 

Les  nombres  qui  font  en  prpgreffion  Arithmétique  daos 
rordredesnombrcs,comme3,(S,9,ii,i5|i8,ii,nefbnt 
que  des  cas  des  Propofîtions  précédentes  j  mais  on  y  peut 
cure  cpielques  remarques  particulières. 

Si  l'on  propofè  l'ordre  â  volonté  du  Quarrë  de  7  de  ra- 

^i*^^  3  >  5î*ï  i»4>  7»  ^1.^  qu'on  en  forme  le  Quarrë  parla 

f)remiere  Propofition',  &  qu'on  prenne  auffi  l'ordre  à  vo. 
onté  des  racines  de  ce  Q^ré  en  même  progreilion  avec 
170J.  S 
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le  zéro  qui  foie  18, 7,0,41,35, 11,14,  &qu'on  en  forme 
auffi  unQuarrc  par  la  frcoade  Propt^oD,  comnicon  les 
Toic  icy  i  il  s'enfuivra  que  lé  Qiarré  compofë  de  ces  deux 
Qaarrcs  fera  jufte  &  parfait ,  &  qu'il  n'y  aura  aucon  nwn- 
frre  répété ,  &  par  confequent  on  y  trouvera  tous  les  nom- 
fcrea  du  Quarre  jufqu'à  49 ,  &  les  parallèles  aux  diagona- 
les iêronc  aullï  juAes. 


1°.  A.  caufe  des  conftruâions  diflbrences  des  deux  Quar< 
rds,  les  mêmes  nombres  ne  peuvent  pas  fê  rencontrer 
dans  les  mêmes  cellules  correfpondantes  dans  chacun  des 
deux  Quarrés  Primiti6 ,  comme  dans  le  premier  Quarré 
le  nombre  3  eft  dans  la  première  cellule  de  la  première 
baflde  horizontale ,  &  dans  la  (èconde  bande  il  eit  dans  la 
iîxiéme ,  dans  la  troifîéme  il  eft  dans  la  quatrième ,  &c.  £c 
dans  le  fécond  Quarré  le  nombre  iS  eft  dans  la  première 
cellule  de  la  première  bande  horizontale,  mais  il  eft  le 
cinquième  dans  la  féconde  bande  ^  èc  le  fécond  dans  la 
troiiïéme ,  &c.  ce  qui  eft  évident  par  la  coaftruâion. 

1°.  Dans  leQuarré  Parfait  il^ne  fçauroit  y  avoir  de  nom- 
bre répété  ;  car  comme  chaque  multiple  de  la  racine  qui 
fnrpaflèles  nombres  de  la  racine,  doit  fê  joindre  à  dif- 
fèrens  nombres-  de  la  racine  &  avec  zéro  ,  comme  nous 
venons  de  voir ,  chacun  de  ces  multiples  joint  i  ta  racine 
doit  remplir  tout  le  nombre  du  Quarré,  qui  eft  49  dans 
cet  exemple. 

Ce  fera  la  même  démonftration  pour  les  bandes  pa- 
rallèles aux  diagonales. 

On  pourra  aum  âirccc5conflruâiomparla3*Propo. 


n 
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Aion  &  en  4iâereaces  maaieres^ourvû  qu'on  obiënrc  toû. 
jours  de  faire  r4iii  àes  Quarrés  rrimicifs  par  «ine  couftnu 
âion,&  l'autre  par  raucre.On  voit  par4i<]ue  le  ièulQuarr^ 
de  7  de  radne  pourra  iè  faire  en*bicn  des  manières  diSti 
rentes^  (uivanc  lacombinai^adesdiâfereiDces  conftni&ibni 
&  difpofieions  des  nombres  de  Tordre.  Maisil  Êuitobler^ 
ver  que  û  dans  Tun  des  deux  Quarrés  Primitifs  on  fe  fert 
d'une  ^x>nftru6i:ion  où  il  y  ait  des  nombres  répètes  dans 
une  diagonale,  il  faudra  eue  ce  nombre  répète  dans  tou4 
ces  les  cellules  de  la  bande  diagonale  y  (bit  le  moyen  de 
ceux  de  Tordre  de  ce  Quarré^  comme  fi  c'étoitpour  les 
nombres  de  la  racine  de  7  3  il  faudroit  que  œ  filt  le  nom- 
bre moyen  4 ,  qui  étant  multiplié  par  7  fera  égal  i  la  fbm-. 
me  de  tous  les  nombres  de  la  racine.  Et  fi  c^etoit  Tordre 
des  racines  où  le  zéro  eft  employé,  il  faudroit  que  ce  fut 
le  nombre  ii  qui  eft  moyen  entre  le  zéro  &  42. 

Ce  fera  la  mêmechofe  pour  tels  nombres  qu'on  voudra 
en  progreffion  Arithmétique,  comme  3,  é,  9, 12,15, 18,  ir, 
dont  on  remplira  la  racine,  &  les  nombres  qui  tiendront 
lieu  des  multiples  des  racines  avec  le  zéro  feront  zi ,  icfes 
multiples  42 ,  63 ,  84 ,  105 , 1 16 ,  les  uns  &  les  autres  placés 
dans  quel  ordre  on  voudra,  hormis  ceux  qui  dans  la  diC 
pofition  donnent  des  nombres  répétés  dans  la  diagonale , 
aufquels  il  faut  avoir  égard  fiiivant  les  trois  premières 
Propofitions. 

On  peut  pour  faciliter  Toperation  du  Quatre  Primitif 
ui  contient  les  racines ,  exprimer  feulement  le  nombre 
es  racines  &:  non-pas  leur  valeur ,  comme  0,1,2^3,4^ 
&c.  au  lieu  de  o,  7, 14,11, 18, &c.  mais  en  formant  le 
Quatre  Parfait  on  reftituëra  ces  valeurs. 

PROPOSITION    VIL 

On  peut  aufli  conftruire  des  Quarrés  Parfaits  avec  des^ 
nombres  en  progreffion  Arithmétique  ,  mais  interrom- 
pue 9  comme  (1  Ton  donnoit  les  zj  nombres  fuivans  dans 
un  Quarré  dont  les  nombres  des  bandes  horizontales  ie 
furi^àafiènt  chacun  de  3  »  &  ceux  des  verticales  chacun 
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de  1,  on  pourra  faire  de  ces  nombres  ua 
Quarré  Parfait  par  la  méthode  géné- 
rale. ' 

Il  feut  d'abord  faire  un  Quarré  PrimL 
tif  par  les  règles  dont  tous  les  nombres  fe- 
ront ceux  del'ordre  propofë  de  la  premiè- 
re bande  horizontale  f  qui  feront  ceux  des 
nombres  fimpics^  en- recommençant,  par 
exemple ,  les  bandes  horrzontaleî  fijivan- 
tes  par  les  feconds  après  le  premier  de  la 
bande  horizontale  qui  e(l  au-defEis. 

L'autre  Quarré  Primitif  fera  celui  des- 
Racines,  qui  ne  font  icy  que  les-nombres 
ajoutés  aux  fimples  nombres  répétés  dans 
la  progreflîon  propofëe.  Par  exemple .  la 
feconde  bande  horizontale  propofëe ,  n'eft 
que  la  première  répétée  à  laquelle  on  a 
ajouté  partout  z ,  ta  troiâéme  eft  encore  la 
premiereàlaquelleonaajoQté4,  ficainU 
des  autres  5  enforte  que  les  nombres  0,2, 
•  4,6,8,  tiennent  icy  lieu  de  racines. 

On  pourra  mettre  ces  racines  dans  quel  ordre  on  von- 
dra,  &  difpoièr  le  Quarré  par  une  répétition  diâèrenre 
de  celle  du  premier  Quarré ,  comme  il  efï  preferit  dans  la 
Proportion  précédente  y  &  comme  on  le  voit  dans  l'exem- 
ple qui  eft  icy  prôpofë. 

Enfin  de  ces  deux  Quarrés  Primitif  on 
^""^ "'"*"       en  formera  le  Quarré  ParfiHr,«qui  aura 
toutes  lesconditions  requife. 

On  remarquera  que  dans  ces  fortes  de 
Quarrés  il.  pourroit  y  avoir  quelques  nom- 
bres répètes,  mais  ce  ne  feront  que  ceux 
qui  font  propofës,  &  qui  fe  trouvent  par 
la  progreflîon. 
On  remarquera  auuî  que  \è  Quarré  de  ^  cellules  qui  a 
trois  de  racine,  ne  peur  avoir  qu'une  feule  difpofitîon  par- 
£ùte ,  foit  que  les  nombres  foicût  en  progrefSon  Ârithoie- 
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tique  contîniig  ou  interrompue ,  comme  il  eft  expliqué 
dans  les  Propofitions  6  &  7  j  mais  que  Quarré  Parfait  peut 
être  dij(po(e  par  le  renvcrfcment  U  retournement  en  9 
manières  différentes. 

PROPOSITION    VIII. 

Pjiobleme* 

Faire  un  Quarré  d'une  rac^pe  donnée,  &  dont  la  iônr* 
me  de  toutesTes  bandes  foit  égale  à  un  nombre  donné  tet 
qu*on  voudra  ^  ikns  que  les  nombres  foient  répétés  dam 
le  Quatre. 

Il  iêroir  fort  aifé  de  difpofer  des  nombres  répétés  dans 
chaque  bande  horizontale^  enforte  que  toutes  lès  bandes 
fîflènt  une  même  fomme,  puifqull  n'y  auroit  qu'a  rem- 
plir Tordre  par  tels  nombres  quW  voudroit  qui  fiflènt  la 
ibmme  donnée }  ce  qui  feroit  évident  par  les  première» 
Propoiîcions.  Mais  il  faut  les  difpofer  de  telle  manière ,  & 
prendre  des  nombres  tels  qu'il  ne  s'en  rencontre  pas  deux 
de  femblables  dans  tout  le  Quarré  Parfait  -,  ce  qui  pourra 
toujours  être ,  pourvu  que  le  nombre  donné  foit  égal  ou 
plus  grand  que  celui  qui  feroit  fait  des  nombres  de  fuite 
depuis  Tunité  pour  la  racine  propoféc;  finonitfè  trouve- 
ra quelques  nombres  répétés» 

R  £  G  L  Er  .        ; 

On  prendra  pour  Tordre  du  Quarré.  Primitif  des  nom- 
bres  flmples^  les  nombres  de  fuite  de  la  racine ,  comme 
pour  la  racine  y^  1,1,5,4,53  lefqoels  on^ rangera  com- 
me on  voudra  dans  l'ordre  pour  la  premierç  bandé  hori- 
zontale de  ce  Quarré.  Ayant  ôté  leur  fonime  du  nombre 
ropofe  que  doivent  faire  toutes  les  bandes,  orr  remplira 
e  refle  avec  autant  dénombres  qu'en  a  la  racine  moins 
l'unité ,  à  la  place  de  laquelle  on  mettra  o ,  &  il  faudra 
que  ces  nombres  (è  fiTrpaflent  tous  les  uns  les  autres  y  Sc 
le  0  au  moins  de  5  quielft  le  nombre  de  la  raciâe ,  lerc[ûek 
on  rangera  comme  oq  voudra  dans  Tordre  pour  te  fécond 
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Quarré  Primitif,  &  ces  deux  Quarrcs  ctapt  remplis  fiiî. 
Tant  les  premières  Propofkions ,  Ci  od  les  combine  il  en 
çé^uicera  vaQuaiïc  Par£ut  avec  les  conditions  requifes. 

•Exemple. 

Soit  la  racine  5  du  Quarré  propofé,  &on  demande 
que  làfomme  des  nombres  de  coutps  les  bandes  /bit  81 , 
nombre  donné,  qui  eft  plus  grand  que  6j,  quil^oit  celui 
du  QutFf-édc  5  rempli  avec  tous  les  nombres  de  iiiite  de- 
puis j'unké. 

StemdSfiérT/. 


Ayant  pris  par  la  règle  pour  l'ordre  du  premier  Quarré 
les  nombres  de  la  racine  rangés  à  volonté ,  comme  on 
voit  dans  le  premier  Quarré  4 , 5 1 } ,  i  j  z ,  dont  la  fbmme 
eft  15,  laquelle  étant  ôtéede  81^  (bmme  donnée  des  ban- 
des, ilreuera  66,  qu'on  pourra  remplir  des  nombres  18, 
0,$,  1x^31,  lelquels  depuis  le  o  lëfurpaflentde  jScplus, 
qui  eft  le  plus  grand  nombre  de  l'ordrç  du  premier  Quar- 
ré. 

Ces  deux  Quarrés  étant  dilpofës  comme  on  voudra  par 
les  premières  Proportions,  on  en  fera  le  Quarré  Pamit 
en  combinant  les  cellules  corre/pondantes,  &  ce  C^arré 
aura  toutes  les  conditions  requiîès.      , 

DEMONSTRATION. 

Ladémonftration  de  cette  opération  eft  i&ciie  après  ce 
lu'on  a  démontré  des  précédentes.  Car  puiJque  le  zéro 
lu  fécond  Quarré  Ce  doit  Joindre  dans  le  Quarré  Parait 
avec  les  di£ferens  nombres  du  premiei'  Quarré ,  il  eft  évi- 
dent qu'on  aura  dans  ce  Quarré  Parfait  &  dans  chacune 
^de  Ces  oandes  l'un  des  nombres  du  premier  Quarré  iàos  j 
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être  répété,  jBcIe  plus  haut  fera  5^  quicArlepIus  haut  du 
premier  Quarrë. . 

Semblablement  le  fécond  nombre  5  du  fécond  Qaarré 
&  doit  auffi  joindre  pour  le  Quarrë  Piarfait ,  &  dans  cha. 
cône  de  ks^  bandes  >  avec  tous  les  nombres  du  premier 
Quarrë ,  &  ces  nombres  feront  tous  plus  grands  que  ceux 
qui  y  font  dëja,  puifque  ce  nombre  5  étant  joint  avec  i  fe- 
ra 6 ,  qui  efl  plus  grand  que  5  qui  étoit  le  plus  haut  de  ceux 
qu'on  y  avoit  déjà  placés,  &le  plus  haut  de  ceux-cy  fbra 
j  joint  d  y  qui  fera  10. 

De  même  le  nombre  12  qui  efl  plus  grand  que  10^ fe  ^i* 
gnant  auffi  à  tous  les  nombres  du  premier  Quarrë,  fera  dc^ 
nombres  plus  grands  que  les  précedens }  &  ainfi  des  autres 
jafqu'â  Jafîn.  Ceft-pourquoy  il  ne  fc  trouvera  dans  le 
Quarrë  Parfait  aucun  nombre  répété  deux  fbis,  8c  il  fera 
parfait  par  la  Propodrion  fixiéme ,  &  toutes  fès  bandes  fe- 
ront 81 ,  comme  il  étoit  propofc. 

Il  efl:  évident  que  fî  le  nombre  propofc  étoit  moindre 
que  6y  dans  cet  exemple,  il  y  auroit  des  nombres  répétés 
deux  fois  dans  le  Quarrë  Parfeit  j  pui/quCnecefTairement 

Quelques  nombres  du  fécond  Quarrë  fc  joignant  avec  ceux 
u  premier  feroient  une  même  fbmme,  comme  fî  au  lieu 
de  II  on  y  avoit  7,  dont  la  différence  à  y  fcroit  moindre 
que  y ,  comme  il  arriveroit  a  quelques  nombres  du  fecond 
Quarrë ,  ce  nombre  7  fe  joignant  avec  1  fèroit  9 ,  de  mô- 
me que  5  auroit  fait  auparavant  en  fc  joignant  avec  4,  & 
ain(i  des  autres. 

On  pourroit  auffi  au  lieu  des  nombres  du  premier  Quar- 
rë eft  prendre  d'autres  tels  qu'on  voudroit ,  comme  li  1, 4, 
j,  7  5  mais  il  ^udroit  que  leur  fomme  étant  ôtée  du  nom. 
bre  donné ,  le  refte  put  remplir  Tordre  dû  fetond  Quàrré 
avec  le  zéro ,  o,  &  le  nombre  7  &  fes  multiples  au  moins  5 
car  ce  nombre  7  eft  le  plus  grand  de  ceux  de  Tordre  cju 
premier  Quarrë  :  ce  qui  eft  évident  par  la  précédente  dé- 
cnonflratioh  5  car  autrement  il  y  aiiroit;  ou  il  poà  froît  y 
avoir  des  horribres  répétés  dans  le  Quarrë  Pamir.  , 
On  pourra  varier  ces  Quattrcs  en*  pliifîenrs  manières. 
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PROPOSITION    IX. 

On  peut  faire  pa^  ces  méthodes  que  quelque  nombre 
que  ce  fbit  da  nombre  quarré  propojSë^  fè  trouve  dans 
quelle  cellule  pn  voudra  duQuarre,  &  même  l-unité  au 
milieu ,  &  en  plufleurs  manières ,  mais  iêulement  dans  les 
Quarrés  plus  hauts  que  9. 

jPar  exemple ,  fi  Ton  veut  que  Tunité  (bit  dans  la  cellule 
du  milieu  du  Quarré ,  on  mettra  d'abord  çecre  unité  dans 
la  cellule  du  mHicu  du  premier  Quarré  Primitif,  &  Ton 
difpofèra  enfiiite  les  autres  nombres  de  la  racine  qui  font 
les  nombres  fimples  dans  auel  ordre  on  voudra  pour  la 
bande  horizontale  où  çdt  placé  le  prçmier  nombre.  £n- 
iuite  on  formera  les  autres  bandes  tant  çn  djefceodant 
qu'en  montant  par  quelqu'une  des  diipofitions  des  pre- 
mières Prbpofîtions. 

On  fera  enfuite  le  fécond  Quarré  Primitif,  qui  efl:  celui 
des  racines  3  en  plaçant  le  o  dans  fa  cellule  du  milieu ,  qui 
eft  correfpondante  à  celle  où  l'on  a  placé  l'unité  dans 
l'autre,  ficl'on  donnera  à  la  bande  horizontale  où  il  efl 
quel  ordre  on  voudra  à  ces  racines^  &  Ton  achèvera  ce 
Quarré  par  une  difpofition  difièrente  de  celle  du  premier 
pour  recommencer  les  bandes  horizontales  ^  par  ce  moyen 
on  fera  un  Quarré  Parfait  par  les  règles  de  lafaiéme  Pro« 
pofition  qui  aura  la  conditioa  requifè. 

.  Si  c^étoit  un  autre  nombre,  comme  22,  dans  quelque 
cellule  marquée  pour  le  Quarré  dé  5  de  racine ,  on  ôteroic 
de  ce  nombre  autant  de  fois  la  racine  qu'on  pourroit ,  qui 
feroit  icy  4 ,  &  le  refle  2  fê  metcroit  dans  la  cellule  mar. 
quée ,  &  l*on  acheveroit  le  premier  Quarré  Primitif  com. 
me  on  vient  de  dire.  Dans  le  fêcondQuarré  Primitif  on 
mettroit  les  quatre  racines  dans  la  cellule  correfpondante 
à  celle  qui  eu  marquée ,  &  achevant  aufli  ce  Quarré  des 
racines  fùivant  la. règle,  on  trou veroit  par  la  combinaison 
de  ce;s  ceux  Quarres ,  un  Quarré  Par^  fùivant  le  requis  { 
ce  qui  efl  évident  par  la  fixiéme  Propofidon ,  *&  comme 
on  U  peut  vpir  icy  dan$  Tcxcmple  où  hs  nombre  z%  doit 

atre 
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être  à  la  ièconde  cellule  de  la  iêconde  bande  horizon- 
raie. 
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PROPOSITION    X. 

On  peut  aufli  &ire  des  Quarrës  comme  dans  la  nxiéme 
Propoucion  3  enfbrce  que.  toutes  les  cellules  du  Quarré 
étant  prifès  deux  à  deux^  &  étant  centralement  oppofçes 
&  également  éloignées  du  centre ,  auront  partout  leurs 
nomlires  cnfcmble  égaux  au  double  du  nombre  c^  la  cel- 
lule du  milieu  du  Quarré  j  ce  qui  eil  auHî  laftmme  des 
deux  extrêmes. 

Cette  Propofition  n'eft  qu'un  cas  des  premières ,  &  la 
conftruâiotn  n*en  eft  pasdifièrente  :  elle  demande  feule- 
ment une  certaine  dirpolîtion  des  nombres  de  l'ordre  } 
mais  on  ne  la  peut  faire  qu'avec  des  nombres  qui  fbient  en 
pa)greiïïon  Arithmétique ,  comme  i,  1, 3, 4,  y,  6cc. 

Construction. 

Dans  la  bande  horizontale  du  milieu  du  premier  Quar- 
ré y  il  faut  placer  dans  la  cellule  du  milieu  le  nombre 
moyen  de  la  progrefllon ,  comme  on  voit  le  nombre  4 
dans  le  premier  Quarré  Jùivant  qui  a  là  racine  7  ;  Se  l'on 
placera  auffi  dans  cette  même  bande  les  autres  nombres 
de  la  racine  comme  on  voudra^  pourvu  feulement  que 
ceux  qui  ièront  dans  les  cellules  également  éloignées  de 
celle  du  milieu ,  failènt  cnfèmble  un  nombre  double  de 
celui  de  la  cellule  du  milieu  ;  ce  qui  iè  peut  faire  d  caufe 
de  la  progrellïon  Arithmétique  propolee ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  la  Figure  iùivaote. 

pour  le  fécond  Quarré  donc  l'ordre  &ra  fait  de  o  Ôc  des 
170;.  T 
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multiples  de  la  racine ,  on  y  obfèrvera  la  même  règle  pour 
placer  ces  nombres  dans  la  bande  horizontale  du  milieu, 
enforte  que  le  nombre  n  fera  au  milieu ,  &  ceux  qui  fèronc 
également  éloignés  de  la  cellule  du  milieu  feront  enfem- 
ble  une  fbmme  double  de  ii. 
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Maintenant  fi  Ton  achevé 
ces  deux  Qnarrés  chacun 
par  une  coimruâion  diffé- 
rente y  comme  il  efl:  marqué 
dans  la  fixiéme  Propofition^ 
fîir  les  ordres  de  la  bande 
horizontale  du  milieu  y  tant 
en  defcendant  qu'en  mon. 
tant  y  par  exemple ,  pour  le 

f)remier  Quarré  en  prenant 
e  troifîéme  nombre  de  Tor- 
dre pour  le  premier  de  la 
bande  fuivante,  &  pour  le  fecona  Quarré  en  prenant  le 
quatrième  de  fon  ordre  :  ces  deux  Quarrés  auront  chacun 
les  conditions  de  la  Propofition ,  &  étant  combinés  par  la 
fîxiéme  Propofition,  ils  formeront  le  Quarré  Parfait ,  qui 
contiendra  tous  les  nombres  du  Quarré  qui  font  icy  49^ 
&  il  aura  toutes  les  conditions  delà  Propofition  r  car  tou- 
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tes  les  cellules  du  Quarré  cencralemenc  oppofëes  font  en- 
fembie  50  3  qui  eft  un  nombre  double  de  zj  de  la  cellule  du 
milieu. 

On  remarquera  que  dans  cette  difpoûnon  de  sombres, 
en  peut  prendre  pour  recommencer  les  bandes  horizon* 
taies  fuivantes,  le  premier  de  Tordre  après  le  premier  ou 
bien  le  dernier  ^  car  dans  ces  deux  cas  Tune  des  diagona- 
les  a  toujours  les  mêmes  nombres,  &  ce  nombre  fera  le 
moyen  de  Tordre  par  la  conftrudion ,  puifqu'il  efl  égal  i 
celui  de  la  cellule  du  milieu  du  Quarré  :  c'eft-pourquoy 

Sar  les  remaraues  de  la  troifiéme  Propofition  cette  con- 
:ruâion  fera  oonne. 

DEMONSTRATION. 

Chacun  des  deux  Quarrés  Primitifs  a  toutes  les  con« 
ditions  de  la  Propofition ,  &  par  confèquent  le  Quarré 
Parfait  les  aura  auilî.  Cardans  le  premier  Quarré  le  nom- 
bre 4  eft  au  .milieu,  celui  qui  eft  au-deffiis  eftj,  &  cdui 
<]ui  eft  âu-defibus  eft  5  :  mais  il  y  a  même  diftance  de  3  d  4 
ou  de  4  a  3 ,  que  de  4  à  5  dans  Tordre  par  la  conftruâion } 
car  toutes  les  cellules  verticales  de  fuite  ont  des  nombres 
également  éloignés  les  uns  des  autres  par  la  féconde  Pro- 
Dofitionj  &  puifqueparla  conftruâionreux  qui  font  éga- 
lement éloignés  du  milieu  font  enfèmbieune  fbmme  éga- 
le au  double  de  celle  du  milieu ,  3  &  5  feront  cette  fbmme 
2  égale  â  deux  fois  4 ,  &  ils  font  centralement  oppofes. 

Mais  par  la  conftruâion  ceux  des  côtés  x6c6  font  auili 
également  éloignés  de  4  &  centralement  oppofës ,  ils  fe- 
ront donc  aullî  enfèmble  8« 

Maintenant  le  nombre  5 ,  qui  eft  au-defFus  de  2 ,  en  eft 
éloigné  de  trois  cellules  dans  Tordre  par  la  conftruâion , 
£c  3  qui  eft  ao-deflbus  de  6,  eft  auflî éloigné  de  6  de  trois 
cellules  de  Tautre  côté  ^  &  z  &  6  font  également  éloignés 
de  4  Tun  d*un  côté  &  Tautre  de  Tautre }  donc  5  &  3  feront 
également  éloignés  de  4  dans  Tordre  Tun  d'un  côté  & 
l'autre  de  Tautre  &  centralement  oppofës ,  6c  par  confè- 
touent  ils  feront  enfèmble  une  fbnune  double  de  4. 

T  ij 
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Ce  fera  la  même  démonflration  pour  les  autres  nom^ 
bres  de  ce  Quarré  en  paflànc  fucceflîvemenc  des  uns  aux 
autres.  Ce  fera  encore  la  même  méthode  de  démonftra^ 
tion  pour  le  fécond  Quarré  3  &  par  confequent  le  Quarré 
Parlait  qui  eft  une  combinaifbn  des  deux  premiers,  aura 
toutes  les  mêmes  propriétés  qu'ils  ont,  qui  font  celles  de 
la  Propofition  ^  ce  qu'il  fàlloit  démontrer. 

PROPOSITION    XL 

Les  Quarrés  Parfaits  étant  conflruits  comme  dans  la 
Propofition  précédente  :  Je  dis  qu'on  peut  les  varier  en 
pluUeurs  autres  qui  ne  fùivront  plus  les  règles  précèdes* 
tes.  .  ^ 

Ces  variations  fe  feront  en  trani^ofânt  Tes  bandes  fe» 
unes  à  la  place  des  autres ,  c'eft  à  dire  les  verticales  à  I9 
pkce  des  verticales,  &les  horizontales â  la  place  des^ho>> 
rizontales  ^  mais  avec  cette  règle ,  que  celles  qui  étoienr 
également  éloignées  de  celle  dumiliea^lefbient  encore, 
après  leur  tranlpodtion^ 

Par  exemple,  &  dans  le  Quarré  de  7  de  racine  de  la 
Propofition  précédente  ^  je  tranfpofè  la  première  bande 
laorizontale  &  que  je  la  mette  à  la  place  de  la  troifiéme ,  & 
lajtroifiéme  àla  i^ace  de  la  première^  il  faut  aufli  mettre 
dernière  à  la  pla^  de  la  cinquième,  &  la  cinquième  â  la 
la  place  de  la  dernière,  ce  Quarré  cbangé  ièra  encore  pax^. 
fait  i  car  alors  toutes  les  cellules  oppofee»  cencralement 
&  également  éloignées  du  centre ,  fe  trouvent  encore  éga» 
lement  éloignées  du  centre  &  centralement  oppofées.  Ce 
iêra  la  même  choie  pour  le  changement  des  autres  ban;* 
des  tant  horizontales  que  verticales. 

proposition:  xil 

Il  y  a  encore  d^autres  variations  qui  fervent  d  rendre  dcls 
Quarrés  parfaits,  lefquels  ne  le  feroient  pas  par  la  con- 
ftruâion  fîiivant  les*  premières  PropofitionSi  II  fuffira  d'en 
donner  quelques  exemples  pour  les  faire  connoître. 

Soit  les  deux  Quarrés  Primitifs  formés  par  la  Propofi* 
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tion  quatrième  ,  où  l'on       i.  gjyrr/- 
prend  pour  le  premier ,  qui    ' 
efl  celui  des  nombres  Cim- 

fles ,  le  dernier  nombre  de 
ordre  de  la  première  ban- 
de horizontale  pçur  re- 
commencer la  ièconde  ^  6c 
pour  le  iècond ,  qui  eft  celui  des  racmes ,  on  prend  le  pre- 
mier de  l'ordre  après  le  premier  dam  la  première  bande 
horizonule  pour  recommencer  la  iëconde. 

Il  eft  évident  par  ce  qui  a  été  dit  cy-devant ,  que  dans 
le  premier  Quarré  la  bande  diagonale  qui  defceod  de 
gauche  i  droite  efl  fauilè)  car  le  nombre  &  eil  répété  dans 
toutes  fcs  cellules ,  &  ce  nombre  1  n'eft  pas  le  moyen  de 
ceux  de  la  racine,  lequel  eft  >.  De  même  darts  le  Ucond 
Qaa.rré ,  par  la  condruâion^  la  bande  diagonale  qui  des- 
cend de  droite  à  gauche  y  a  l'unité  dans  toutes  lès  celhu 
les  y  au  lieu  qu'elle  devroit  avoir  le  nombre  1  qui  elï  le 
moyen  des  multiples  de  la  racine  :  c'eft-pourquoy  o* 
cherche  fi  en  changeant  de  la  même  manière  dans  ces 
deux  Quarrés  Primitifs  ,  quelques  bandes  de  place  ^  on 
pourra  les  rendre  parfaits  ;  Scl'on  trouve  que  Ci  la  cinquiè- 
me bande  horizontale  de  chacun  eft  traniportée  d  la  pla- 
ce  de  la  quatrième ,  &  la  quatrième  à  la  place  de  la  cin'^ 
quièmc ,  les  diagonales  dèreâueufès  fe  trouveront  par&i. 
tes.  Car  dans  te  premier  il  manqae  à  la  bande  horizontale 
où  iônt  les  nombres  i ,  cinq  unités ,  Ôc  pair  U  tranTponcion 
au  lieu  dez  &  1,  on  aura  4  Se  5,  ce  qui  corrige  le  deSkut; 
mais  il  faut  aullî  prendre  garde ,  fi  dans  l'autre  bande  dia- 
gonale qui  eft  juftCj  ce  changement  n'y  cauiê  point  d'er. 
reur,  comme  on  le  voit,  panqu'aa  lieu  de  5  &  1  twiy/ub- 
ftttuë  5  &  3  qui  fait  la  même  iômme. 

II  faut  voir  encore  fi  dans  le  fécond  Quarré ,  qui  eft  ce- 
Juî  des  racines ,  ce  même  changement  ne  caulè  point  d'er- 
reur  «  &  corrige  cehil  qui  eft  à  ».  bande  diagonale  où  ibnc 
les  nombres  fimples;  car  S  faut  faire  le  même  change- 
ment dans  l'un  que  dans  l'ancre,  afin  que Jes racines  com. 

T  iij 
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Hnées  avec  les  nombres  fîmples  faâènc  Iës  mêmes  ibnu 
mes  que  d'abord  &  iâns  répétition.  On  voie  donc  dam  ce, 
Quarré  que  la  bande  diagonale  où.  fbnc  les  iloïtés  en  a 
cinq  de  moins  qu'il  ne  fauc  ;  mais  paj  ce  changement  au 
lieu  de  I  &  I ,  on  aura  4.  &  3  qui  corrige  le  de^ut  ^  &  pour 
l'autre  diagonale  qui  efl  jufle ,  on  aura  i  £(  z  au  lieu  de  0 
Bc  4  qui  font  la  même  fomme.  C'eft-pourquoy  ces  deux 
Quarrés  ainfî  corrigés ,  comme  on  les  voie  icy  ,  donneront 
par  leur  combinaiion  le  Quarrc  Parfaic. 
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On  pourra  faire  auflî  d'autres  cbangemens  lèmblablei 
^ns  les  bandes  horizontales  ou  verticales,  mais  dans  les 
conditions  marquées  cy-deilùs, . 

autres  variations  des  Quarrés  Parfaits. 

Il  y  a  encore  de  iëmblables  variations  aux  Quarrés  Far. 
^ts ,  en  transportant  des  bandes  horizontales  i  la,  place 
d'autres  horizontales ,  ou  des  verticales  i  la  place  des  ver- 
ticales i  pourvu  que  les  nombres  changés  dam  les  diago- 
nales lajQènt  la  même  fbmme  que  ceux  qui  y  écoient  au- 
paravant. 

Par  exemple^  dans  le  Quarré  Parfait  qu'on  vient  de  for, 
mer,  on  peut  changer  la  première  bandejiorizontale  à  la 
placp  de  la  dernière ,  Se  réciproquement ,  &  le  Quarré  &• 
ra  encore  parfait. 

De  même,  on  peut  changer  dans  le  même  Quarré  la 
première  bande  horizontale  i  la  place  de  la  quatrième, 
&  réciproquement,  &  le  Quarré  iera  encore  parfàk. 

De  même ,  en  changeant  la  troiGéme  bande  horizoo* 
tàçilA  place  de  la  cinquième ,  2c  réciproquçmcot. 


Et  ainfi  des  autres.  Mais  il  faut  remarquer  qtae  ces  Quar^ 
rés  changés  peuvent  encore  recevoir  d'autres  change, 
mens ,  comme  dans  le  dernier  que  je  viens  de  marquer , 
on  peut  mettre  la  première  bande  verticale  â  la  place  de 
la  troificme,  &  réciproquement. 
^  On  peut  faire  auffi  de  temblables  changemens  aux  Quar- 
rcs  formés  par  les  règles  des  premières  Propofitîons ,  ctf 
qui  augmente  de  beaucoup  le  nombre  de  leurs  variations^' 
&  ces  Quarrésain(î  changés  ne  fe  rapportent  plus  au^  re^ 
gles  de  ces  Propoûtions,  comme  on  peut  voir  en  les  rcfol^ 
vant  en  leurs  Quarrés  Primitifs. 

PROPOSITION    xiir. 

Dans  la  multitude  des  Quarrés  Parlàits  qu'on  peut  for- 
mer fur  une  même  racine  plus  grande  que  trois  ^  il  y  en  a 
qui  ont  une  propriété  particulière  y  &  aont  M.  Frenicle  a 
parlé  le  premier,  à  ce  que  je  fçache  :  Sçavoir,  que  fi  Ton 
ôte  une  enceinte  de  cellules  au  Quarré  Parfait  ^  le  Quarré 
reftant  foit  encore  un  ^arré  ParFait,  &c  àinfî  de  ftiite  jufl 

2u'au  Quarré  9  dont  on  ne  peut  pas  ôter  d'enceinte.  Ces 
)rte$  de  Quarrés  ne  fe  rapportent  point  aux  règles  de  mes 
premières  Propofitions  5  &  il  y  a  grande  apparence  que  Mr 
Freriîcle  avoir  propofé  ce  Problème  â  M;  deFermat, 

Pour  faire  ces  fortes  de  Quarrés,  &  pour  trouver  tous 
ceux  qu'on  peut  £iire  fur  la  nieme  racine ,  je  donne  icy  une 
méthode  qui  en  abrefge  de  beaucoup  le  travail ,  en  rédixu 
iànt  les  nombi-esqui  lescompofent  à  des  nombres  beau* 
coup  plus  fîmples ,  &  oui  fait  voir  en  même  tems  la  dc- 
ihonftration  dft  la  conftruâiôn. 

Je  propofc  feulement  icy  le  Quarré  de  5  de  racine ,  le- 
quel fèrvira  pour  tous  les  autres  Quarrés  de  même  na- 
ture. 

Je  fais  d'abord  une  Table  de  tous  les  nombres  du  Quar- 
ré que  je  range  de  fuite  en  deux  colonnes,  dans  la  pre- 
mière defquelles  font  les  hombrès  jufqu^à  celui  du  milieu 
quiefticy  15,  &daiis  rautté  font  leurs  complemens  vis  à 
vis  jufqu'â  la  îbmme  £6  des  deux  extrêmes ,  ou  du  double 
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<k  celui  du  milieu  13  ^  qui  eft  jcy  complé- 
ipent  à  lui-même,  &  jç  mçts  entre  deux 
leur  différence  jufqu'à  13  ^  avec  les  figncs 
?lus  -+  &  moins  —  Jw  i»ns  d'up  côté  & 
es  autres  de  Tautre ,  pour  montrer  qu'il 
faudroit  ajouter  cette  différence  aux 
nombres  moindres  que  13  pour  aller  juf^ 
qu'à  13  j  &  aux  autres  qui  font  leurs  com- 
plémens,  qu'il  la  faudroit  ôter  pour  les 
réduire  à  13  ^  enfbrte  que  ces  différences 
deviennent  communes,  &  les  fîgqesr-|- 
&  —  ont  feulement  rapport  aux  diffé- 
rences. Enfin  je  me  fers  feulement  de  ces 
différences  dans  lît  recherche  des  nom- 
bres qui  doivent  composer  le  Qu^rr^^  iîiivaqt  ce  qui  eft 
rpquis  p^r  le  Problême* 

Maintenant  pour  former  le  Quarrë  de  9  du  milieu ,  qui 
efl  le  plus  pçtit  qu'on  puiilè  faire ,  c^r  un  n'efl  pas  confî. 
deré  comme  pn  Quarré  ^  je  placg  d'abord  13  au  milieu, 
qui  efl  le  nombre  moyçn  de  tous  Içs  nom- 
bres du  Quarrç  p^opofe  j  iS(  je  prens  dans 
les  différences  quelquç  nombre  â  voloncc^ 
pour  la  cellule  cle  l'angle  A\  copiniç  9 ,  & 

quelqu'aHtre  nombre ,  commç  i ,  pour  la 
cellule  £  de  l'autre  angle  de  la  première 
bande  horizontale ,  &  je  cherche  i  rem-    ^  ^ 

plir  les  deux  bandes  AÉy  AD  \  car  leurs  complémens  doi- 
vent remplir  \ts  deu)^  autres  bandes  CD  ^  CB ,  &  la  cellu* 
le  2)  fera  le  complément  dç  U  cçllule^  }^c'efl-pourquoy 
les  deux  cellules  JB  ^  D  auront  le  même  nombre  pour 
leur  différence ,  mais  avec  un  figne  diffèrent.  Il  ne  fauc 
donc  plus  qu'un  nombre  à  chacune  dc  ces  bandes  pour 
remplir  leurs  cellules  du  milieu. 
.  Or  les  différences  popr  Içs  cellules  de  chaque  bande 
doivent:  êcre  fégalçs  à  :^ero ,  ço  mettant  â  leurs  nombres 
}c  figne  -H-  &  moins ,  comme  on  le  trouve  à  propos. 

Jç  po^  dpnç  pJM:  la  fuppofmon  pour  la  bandç  Alf^ 
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9  pour  la  cellule  A^         A     B 
1  pour  la  cellule  B^    —+9 — Vt  —  io=:opour^i? 
ce  qui  fait  — t- 10 ,  &  je  A     D 

trouve  iQ  entre  lesdifie-    — h  9  —  1  —  8  z=opour  AD 
rences  j  c'eft  -  pourquoy 
je  mets— 10,  &letout=:o. 

Je  fais  la  même  chofê  pour  la  bande  verticale  AD  dans 
laquelle  j'ay  déjà  — h  9  pour  ^,  &  je  dois  mettre  ~  i  pour 
JD,  puifque— f-i  eft  pour  B^  éc  pour  remplir  l'équation 
de  cette  bande  il  faut  encore  —  8  3  que  je  trouve  auflî  dans 
les  difièrences ,  &  —  8  fera  la  difierence  de  la  cellule  du 
milieu  AD. 

Si  Ton  ne  pouvoir  pas  trouver  entre  les  différences  des 
nombres  propres  à  remplir  ces  équatii^ns ,  il  faudroit  faire 
une  autre  fuppofition  ou  en  tout  ou  en  partie  feulement. 

Les  autres  bandes  CD  >  CB  auront  les  mêmes  diiFeren. 
ces  dans  les  cellules  oppofëes  centralement^  &  avec  des 
lignes  contraires. 

Maintenant  avec  cevli^^rences  je  remplis  les  cellules 
du  Quarré.  Pour  la  cellule  A  j*ay  -+  9 ,  &  je  trouve  dans 
la  Table  le  nombre  4  qui  répond  à  — )-  9  ^  lequel  je  mets 
dans  la  cellule  A.  Pour  la  cellule  B  j*ay — |- 1,  &  dans  la 
Table  le  nombre  correspondant  eft  12 ,  &  pour  la  cellule 
D  on  a-T- 1 ,  qui  donne  14  pour  cette  cellule ,  comme  --  9 
donne  12  pour  la  ceUuIe  C  Pour  la  différence  ~  10  de  la 
cellule  du  milieu  de  la  bande  ABy  on  a  23  dans  la  Table 
qu'on  écrit  dans  cette  cellule  ^  U  fbn  complément }  pour 
(on  oppofce.  Enfin  pour  la  cellule  du  milieu  de  la  bande 
AD ,  on  a  —  8 ,  à  qui  appartient  le  nombre  21  qu'on  mec 
dans  cette  cellule ,  &;  ton  complément  5  à  Toppofite.  Par 
ce  moyen  le  Quarré  ic  9  eft  rempli  comme  il  faut ,  &  la 
fbmme  des  nombres  de  toutes  fes  bandes  fera  39.  11  refte 
maintenant  â  faire  Tenceinte.     • 

J'e£&ce  d'abord  dans  la  Table  les  différences  qui  m'ont 
ièrvi  pour  le  Quarré  de  9  >  &  je  fais  à  peu  prés  la  même 
opération  pour  cette  enceinte  compofee  de  quatre  bandes^ 
que  j'ay  Êiit  pour  les  bandes  du  Quarré  du  milieu, 
170  j.  •  V 
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A     B    ' 
-7^H-5 — hi  —  II  —  3 1=  o  pour  la  bande  ^^ 

A    D         - 
7  —  j  —  12-+6 — 1-4=  o  pour  la  bande  AD. 

Je  prens  a  volonté  quelque  nom. 
bre  comme  7  dans  les  diÔerenccs 
reftances  pour  la  cellule  A  de  la 
bande  AB  de  Tenceinte ,  &  quel- 
qu'aucre  auffi  à  volonté  comme  5 
pour  la  cellule  B  de  la  même  ban- 
de auquel  je  mets  le  figne  — +  -,  & 
par  confequent  on  aura  auffi  les 
cellules  ^  &  D  de  la  bande  AD. 
Il  refte  donc  â  remplir  trois  cellu- 
les dans  chacune  de  ces  bandes , 
enfbrte  que  la  fbmme  des  nombres  foit  égale  à  zéro  3  &  je 
Jes  trouvecomme  on  voit  icy  ^  lefquelles  contiennent  tou- 
tes les  difïerences  de  la  Table. 

J'écris  donc  dans  ces  cellules  Jes  nombres  corref^on- 
dans  aux  diâerences  avec  leurs  fîgnes ,  &  â  Toppofîte  dans 
les  autres  bandes  j'écris  leurs  coipplémens  qui  répondent 
auffi  aux  mêmes  différences,  mais  avec  des  fignes  contrai- 
res ,  &  le  Quarré  fera  parfait  coipme  on  le  voit  icy. 

Si  Ton  ne  pou  voit  pas  faire  l'enceinte  avec  les  difièren- 
ces  reftantes  du  Quarré  du  milieu ,  en  fuppofant  les  angles 
tels^u'on  lésa  pris,  il  en  faudroit  prendre  d'autres  pour 
B^  &  enfin  d'autres  i^ontmA  &  pour  J?  5  &  fî  enfin  on  ne 

J>ouvoit  pas  remplir  ces  bandes ,  ce  (èroit  une  marque  que 
e  Quarré  précèdent,  tel  qu'on  l'a  trouvé ,  ne  pourroitpas 
lervir  à  faire  cette  efpece  de  Quarré. 

On  trouve  auffi  quelquefois  pour.un  /eul  Quarré  dtf  mi- 
lieu plufîeurs  enceintes  parfaites  avec  les  mêmes  angles, 
&  d'autres  encore  en  mangeant  les  angles ,  comme  on 
peut  voir  dans  cet  autre  Quarré  de  la  même  racine ,  où 
ayant  trouvé  entre  les  differences ,  les  deux  bandes  pour 
le  Quarré  du  milieu-, 
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on  aura  pour  renceiûce  » 

A""  B  A    B 
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donc  on  pourraibrmer  deux  Quarrés  Parfaits  fur  le  même 
Quarré  du  milieu  3  &  en  changeant  les  angles  00  en  peut 
trouver  plufieurs  autres  fur  le  même  Quarré  du  milieu. 

Si  le  Quarré  du  milieu  a  fà  racine  plus  grande  que  5 
comme  7 ,  9 ,  &c.  on  prendra  des  nombres  entre  les  difiè* 
rences  pour  remplir  chaque  enceinte  fëparément ,  de  la 
même  manière  qu'on  a  fait  pour  celle  de  5.  - 

Le  Quarré  du  milieu ,  comme  tout  Quarré  peut  /è  ren« 
verfër  &  retourner  en  8  manières  différentes  :  mais  aufli 
les  trois  cellules  du  milieu  dans  chaque  bande  avec  leurs 
oppofëes ,  font  6  variations  dans  les  horizontales  &  6  dans 
les  verticales ,  ce  qui  fait  3  6  variations  de  l'enceinte ,  led 
quelles  étant  multipliées  par  8  variations  du  Quarré  du 
milieu 3  donne  188  variations  de  chacun  de  cesQuarrés, 
comme  dit  M.  Frenicle,  iàns  parler  de  fes  renverfcmens 
&  retournemens  qui  ne  changent  pas  le  Quarré.  Mais  M. 
Frenicle  donne  une  Table  de  xé  de  ces  Quarrés  qui  nbnt 
que  deux  difierens  Quarrés  du  milieu ,  &  il  dit  qu'ils  peu- 
vent iè  varier  chacun  en  z88 ,  comme  nous  venons  de  trou, 
ver ,  &  il  fëmble  que  c'eft  toutes  les  variations  qu'il  avoit 
DÛ  trouver  par  fà*  méthode  ;  cependant  le  premier  que 
j'ay  donné  icy  par  ma  méthode  a: un  Quarré  du  milieu  dif« 
fèrent  de  ceux  de  M.  Frenicle ,  &  c'ett  celui  qui  s'eft  pre- 
fenté  d'abord  :  c'eftpourquoy  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  en 
puiflè  avoir  bien  plus  de  16 ,  &  par  confèquent  '^  y  aura  de 
ces  (brtes  de  Quarrés  de  la  racine  de'5 ,  *un  bien  plus  grand 
nombre  que  7488,  comme  le  dit  M. Frenicle  j  mais  il  /e- 
i^oit  trop  long  &  trop  ennuyeuHl'examiner  tous  les  Quar- 

Vij 
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rcs  qu'on  peut  faire  de  la  même  manière,  &  il  me  fûffic 
d'en  avoir  expliqué  la  méthode. 

'Démmfitatim  de  la  Méthode. 

< 

Il  eft  évident  dans  ces  (brtes  de  Quarrés  ^  que  chaque 
bande  doit  être  compofôe  du  nombre  du  milieu  du  Quar* 
ré  multiplié  ou  pris  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  cellules  dans 
la  bande  ^  &  par  confèquent  fi  Pexcés  àt^  uns  eft  égal  au 
défaut  èL^%  autres ,  ce  qui  eft  les  difierences ,  quoyque  les 
uns  fbient  en  plus  grand  nombre  que  les  autres ,  ces  nom* 
bres  enfèmble  feront  autant  de  fois  celui  du  milieu ,  qu'il 
y  aura  de  nombres  ^  comme  on  a  pu  voir  dans  l'exemple 
propofé^  &  c'eft  fur  cette  propriété  qu'eft  fondée  cette 
régie  ^  ce  qui  eft  facile  à  connoître. 

Par  ce  moyen  on  peut  trouver  toutes  les  conftruâions 
poflibles  de  cette  efpece  de  Quarfés. 

Si  Ton  vouloir  conftruire  un  de  ces  Quarrés  par  encein- 
tes (ans  fe  fervir  de  la  méthode  précédente ,  on  le  pourra 
faire  comme  il  fuit.  Mais  on  remarquera  çs^t  tout  Tarti- 
lice  de  cette  conftmâion,  confifte  â  faire  que  dans  toutes 
les  enceintes  les  cellules  des  angles  oppofës  centralement, 
ibient  complément  les  uns  des  autres  jufau'â  la  (bmme  du 
premier  &  du  dernier  nombre  du  Quarre ,  de  même  que 
tous  les  nombres  oppofësdans  \t%  bandes  verticales  &  ho- 
rizontales ^  &  enfin  que  la  fbmme  àts  nombres  de  chaque 
bande  horizontale  ou  verticale  fbit  égale  au  multiple  du 
nombre  du  milieu ,  qui  eft  la  moitié  des  extrêmes ,  par  le 
nombre  des  cellules  de  la  bande  j  d'où  il  fuit  évidemment 
que  fi  toutes  les  enceintes  ont  cette  propriété  dans  le 
Quarré ,  lorfqu'on  aura  ôté  du  Quarré  quel  nombre  d'en^ 
ceintes  on  voudra  ^  le  refte  fera  toujours  Quarré  Parfait. 

On  place  donc  d'abord  dans  les  cellulesdu  Quarré  tous 
les  nombres  de  fuite  du  Quarré  3  comme  on  les  voit  dans 
la  Figure ,  ce  qu'on  appellcl'ordre  du  Quarré  naturel.  On 
fepare  enfiiite  de  ce  Quarré  toutes  \t%  enceintes  jufqu'au 
milieu  )  &  à  caufe  que 'nous  fiippoibns  le  Quarré  impair, 
il  reftera  au  milieu  une  dNlule ,  laquelle  contiendra  le 
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nombre  moyen  de  cous  les  nombres  du  Quarré ,  leauel  eft 

auflî  égal  à  la  moitié  de  la  fbmme  du  premier  &  du  der- 

nier. 

'  J'appelle  la  première  enceinte,  celle  qui  eft  autour  de 

la  cellule  du  milieu  :  celle  qui  fuit  ou  qurenvelope  la  pre-- 

iniere,  fera  la  féconde  :  la  fuivante  fera  la  troifîéme,  & 

ainfijufqu'â  l'enceinte  extérieure  ou  dernière. 

Dans  toutes  les  enceintes  on  y  confîdere  d'abord  huie 
cellules  principales  ^  &  autant  de  nombres  principaux  : 
ces  cellules  font  celles  des  quatre  angles ,  &  celles  clu  mi^ 
lieu  des  quatre  bandes ,  ^ns  avoir  aucun  égard  aux  autres 
cellules  ni  aux  nombres  qui  y  font. 


Les  premières ,  troiflémes  ^  cinquièmes ,  fèptiçmes  ^  &c. 
enceintes  k  font  d'une  façon ,  &  les  autres  qui  font  les  2% 
4%  6%  8%&c  fe  font  d'une  autre.  On  n^employe  dai^^ha- 
que  enceinte  magique  que  les  nombres  qui  font  dans  les 
mêmes  enceintes  naturelles. 

Pour  la  conflru^on  des  premières ,  troifiémes  3  &c.  en* 
ceintes ,  on  avance  les  huit  nombres  principaux  qui  font 

V  uj 
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dans  Penceince  naturelle ,  ièuleiiSenc  d'une  moitié  de  ban« 
de ,  fans  en  changer  Tordre ,  enfbrte  que  les  nombres  qui 
ctoient  au  milieu  des  bandes  de  Tenceinte  naturelle,  fè 
trouvent  aux  angles  de  l'enceinte  magique ,  &  ceux  de» 
angles  fe  trouvenr  au  milieu  des  bandes.  Ênfuite  on  trand 
portera  les  milieux  de  chaque  bande  à  leurs  oppofes ,  com« 
me  on  peut  voir  ^  par  exemple,  dans  la  troifiëme  enceinte 
du  Quarré  de  n  qu'on  propofè  icy. 

Il  refte  maintenant  a  di/poièr  les  autres  nombres  qui 
font  encore  dans  les  bandes ,  s'il  y  en  a ,  car  la  preniiere 
o'en  a  point.  Ces  nombres  reftans  dans  chaque  bande 
font  toujours  multiples  de  4  3  lefquels  font  diflribués  ëga^ 
lement  des  deux  cotés  de  la  cellule  du  milieu  de  la  bande 
tant  horizontale  que  verticale ,  &  Ton  ne  cherche  au'i 
remplir  la  bande  horizontale  fuperieure  &  la  verticale  â 
gauche.  On  laiflera  donc  la  moitié  des  nombres  qui  font 
dans  ces  deux  bandes  â  leur  place  naturelle ,  en  obfèrvant 
toujours  que  ceux  qu'on  laiuè  fbient  dans  chaque  bande 
également  éloignés  de  la  cellule  du  milieu ,.  &  les  autres 
on  les  changera  avec  leurs  oppofes  qui  font  dans  la  Bande 
oppose  >  comme  on  voit  dans  la  troifiéme  enceinte  ^  on  a 
laiUe  17  &  ^9  â  leurs  places  ,.&  l'oti  a  mis  à  la  place  des 
deux  autres  26  &  30,  leurs  oppofés  92,  96,  qui  étoient 
dans  la  bande  horizontale  inférieure.  On  a  fait  la  même 
chofe  pour  la  verticale  à  gauche,  en  laiflànt  36  &  80  â 
leurs  places ,  &  mettant  à  la  place  de  47  &  de  69  leurs  op. 
pofés  53  &  75  )  par  ce  moyen  on  aura  l'horizontale  &  la 
verticale  toute  difpofee ,  &  l'on  placera  dans  les  deux  au* 
très  bandes  oppofees'à:  celles-cy ,  &  dans  les  cellules  op- 
pofees ,  les  nombres  complémens  de  ceux  qui  font  places, 
&  toute  Tenceinre  magique  fera  faite  avec  les  nombres  de 
Venceinte  naturelle  qui  y  étoient. 

P||r  les  autres  enceintes  qui  font  les  fécondes,  quatriè- 
mes, fixiémes,  &c.  les  nombres  des  quatre  angles  demea* 
feront  dans  leur  place  naturelle ,  &  ceux  des  milieux  fe« 
ront  tranfpofës  tant  de  haut  en  bas  que  de  droite  â  ^u- 
ehe ,  U  aioiî  ces  huit  nombres  feront  cous  placés  dans  rexv 
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ceinte.  Pour  les  reftans  qui  feront  toujours  en  nombre  im- 

Eair  des  deux  côtés  des  milieux ,  on  mettra  dans  la  bande 
orizontale  fuperieure  à  la  place  des  nombres  qui  font  au 
milieu  entre  les  angles  6c  le  milieu ,  ceux  qui  font  dans  les 
deux  bandes  verticales  au  milieu  des  deux  moitiés  d'em- 
bas,  comme  icy  dans  la  quatrième  enceinte  à  la  place  de 
15  on  mettra  79,  &  â  la  place  de  19  on  mettra  87  fans 
changer  ces  nombres  de  côté  5  &  de  même  ^ans  la  pre* 
miere  bande  verticale  laquelle  efl:  â  gauche  ,â  la  place  des 
nombres  du  milieu  des  deux  moitiés ^  on  y  met  les  nom- 
bres du  milieu  des  deux  dernières  moitiés  des  deux  hori- 
zontales naturelles^  comme  icy  à  la  place  de  35  on  y  met 
19 ,  &  à  la  place  de  79  on  y  met  107.  Il  refle  encore  dans 
la  bande  horizontale  fuperieure  &  dans  la  verticale  à  gau. 
che  des  nombres  en  quantité  paire  de  chaque  cÂté  du  mi- 
lieu ,  dont  une  moitié  fera  laiflee  dans  fa  place ,  &  Ton 
tranfpofërar  l'autre  moitié  avec  fès  oppofés  direâement , 
en  obfervant,  comme  on  a  fait  cy-devant,  de  tranfpofèr 
dans  la  même  bande  ceux  qui  font  également  éloignés  du 
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milieu.  Ces  deux  bandes  étant  difpofées ,  les  deux  autres 
qui  leur  font  oppofëes  le  feront  aufli,  en  mettant  à  Poppo. 
iite  des  nombres  qui  font  placés ,  leurs  compléipens  a  la 
»  {bmme  du  premier  &  du  dernier ,  &  tous  les  nombres  qui 
fervent  a  remplir  l'enceinte  magique  font  ceux  de  Ten- 
ceinte  naturelle  &  car  dans  Tenceinte  naturelle  les  nom- 
bres  oppoies  centralement  font  tous  complémens  Iqs  uns 
des  autres. 

.  Il  efl:  facile  à  voir  que  ces  fortes  de  Quarrés  peuvent  être 
variés  en  plufieurs  manières ^  ou  par  lesdiflerens  nombres 
qu'on^peut  laiflèr  ou  t];^nfpo(er  dans  les  enceintes ,  ou  en 
retournant  &  renverfànt  quelques  enceintes,  ou  en  tranfl 
pofànt  des  bandes  dans  le  Quatre  Parfait ,  ou  enfin  en 
mettant  dans  les  enceintes  premiePe ,  troifiéme ,  cinquié-  ' 
me ,  &c,  au  lieu  des  huit  nombres  principaux  qui  s'y  trou- 
vent naturellement^  les  huit  autres  d'une  autre  enceinte 
de  même  nature  y  ce  qui  fè  peut  toujours  faire  â  caufe  que 
dans  ces  enceintes  les  trois  nombres  principaux  de  chaque 
bande  feront  toujours  une  fbmme  égale  au  triple  de  la 
cellulje  du  milieu, 

DEMONSTRATION. 

L  £  M  M  £      L 

Dans  le  Quarré  naturel  toutes  les  bandes  tant  horizon- 
taies  que  verticales  &  diagonales ,  ont  les  nombres  de 
leurs  cellules  en  proereflîon  Arithmétique ,  comme  il  eft 
évident  par  la  diipohtion  des  sombres  du  Quarré }  &  par 
confequent  tous  ces  nombres  aiuont  les  propriétés  de  cet- 
te progreifion. 

L  £  M  M  £     IL 

Dans  le  Quarré  naturel  &  dans  une  enceinte,  fi  l'on 

{>rend  dans  chacune  des  bandes  horizontales  ou  vertica* 
es  deux  nombres  également  éloignés  de  celui  du  milieu 
des  bandes  ou  des  extrêmes^  ces  quatre  nombres  feront 
une  fbmme  égale  au  quadruple  de  celle  du  milieu ,  ou  au 

double 
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double  de  la  fbmme  des  extrêmes  du  nombre  quarré  pro- 
pofé. 

Car  cts  deux  nombres  dans  chaque  bande  oppofëe, 
feront  une  fbmme  double  du  nombre  du  milieu  de  la  ban- 
de ,  ou  égale  aux  extrêmes  par  le  Lemnie  I.  &  ces  deux 
nombres  du  milieu  ou  ces  deux  extrêmes ,  qui  ie  trouvent 
dan$  une  bande  prifê  de  l'autre  f«ns ,  feront  encore  par  les 
mêmes  raifbns  une  fbmme  double  de  la  cellule  du  milieu , 
ou  égale  aux  deux  extrêmes  :  c'efl-pourquoy  ces  quatre 
nombres  pris  enfemble  dans  deux  bandes  oppofees ,  teronc 
le  quadruple  de  la  cellule  du  milieu ,  ou  le  double  des  deux 
extrêmes. 

Comme  dans  l'exemple  propofë  16  &30  font  le  double 
de  18 }  &  93  &  95  le  double  de  94 j  &  enfin  18  &  94  le' 
double  de  6i  :  donc  16  ^  30,  93,  95  font  le  quadruple  de 
^ij  ouïe  double  deiii,  qui  efl  la  fbmme  des  extrêmes  du 
Quarré.  Ce  fera  la  même  chofe  pour  les  Quarrcs  qui  n'ont 
point  de  milieu» 

lemmë  m. 

Si  dans  quelque  enceinte  d'un  Quarré  naturel  on  prend 
les  nombres  de  deux  cellules  du  milieu ,  l'une  horizontale 
&  l'autre  verticale^  comme  50&  60  dans  nôtre  exemple^ 
&  celui  73  de  l'angle  oppofëâ  celui  qui  efl  entre  les  deux 
nombres^  qu'on  a  pris ,  ces  trois  nombres  feront  le  triple 
de  la  cellule  du  milieu  61. 

Car  a  caufe  de  la  progreflîon  Arithmétique  on  aura 
1 49  — e  ï  5 1  =  50 ,  &  ï  49  -+  f  71  =  60  :  mais  aufS  î  51  — h 
4  71  =  61 5  doncles  trois  nombres  jo-+  60 -+  73  le  ré- 
duifènt  à49  — +  73  — H  6i  :  mais  encore 49  -+  73  =  2 x 6r  j 
donc  50-+  60  -+  73  =3  X  61.  Ce  qu'il  falloir  prouver. 

L  £  M  M  £      I  V. 

Lorfbue  dans  les  bandes  d'une  enceinte  du  Quarré  na- 
turel ,  ii  y  a  entre  les  angles  &  le  milieu  un  nombre  impair 
de  cellules  ^  je  dis  que  fi  dans  une  bande  on  laifTe  les  angles 
i  leur  place  ^  &  qu'on  chasge  la  cellule  du  milieu  avec  fbn 
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oppofëe  dans  l'autre  bande  ;  enfin  fi  au  lieu  des  ftombrea 
des  cellules  du  milieu  encre  le  milieu  8c  les  angles,  que 
j'appeile  les  cellules  des  quarts,  on  £]bAicu&  les  nomtves 
des  cellules  des  quarts  les  plus  éloignes  de  cetce  bande , 
qui  ibnc  dans  les  bandes  à  coté ,  on  aura  cinq  nombres  qui 
feront  égaux  à.  cinq  fois  celui  du  milieu. 

Comme  icy  57, +1 , 70,  74, 8}, &  37»  81,40, 84, 63. 

Car  à  cauie  de  la  progreÂiun  Arithmétique  dans  chaque 
bande,  on  a  37-+4ï  =  z>t}9,  &  70— +74=1x71  ; 
mais  IX  71  =  61— t-  $5,  donc  les  cinq  nombres  &  réduU 
iièntàix59— »-z>*83-+6i  :  mais  1x39— hzx 83  =14x61, 
donc  les  cinq  nombres  propoics=:  à  cinq  fois  6t, 
•  IleftiàcileâconnoîtreparcesLemmes  que  la  conftni- 
'âion  du  Quarré  que  nous  avons  donnée  efl;  jufte,  pui£ 
qu'elle  y  eft  compxiiè  &  quelques  autres  encore  que  I'od 
pourroit  faire. 

PROPOSITION    XIV. 

Comparaifin  ^  rapport  des  méthodes  q»i  ont  été  données  jmf- 
•    qu*à  prefent ,  avec  ceUes  quefay  propoféet  icy. 

Le  plus  ancien  Auteur,  d  ce  que  je  crois,  dont  nous 
ayons  des  méthodes  pour  dirpolèrdes  nombres  quarrcy 
dans  un  Quarré  qu'on  appelle  Magique ,  efl  Manuel  Mot- 
copule  ,  donc  j'ay  trouve  un  petit  manuscrit  dans  la  BibUo- 
theque  du  Roy. 

Il  donne  deux  manières  de  faire  les  Quarrés  impairs. 
La  première  eft  de  compter  les  cellules  par  deux  &  par 
trois  pour  placer  les  nombres  du  Quarré  de-liiice ,  comme 
on  verra  dans  l'exemple  itiivant  du  Quarré  de  5  de  racine. 
Il  place  coâjours  l'unité  dans  la  cellule 
qui  eft  au  de0bus  de  celle  du  milieu  \  en- 
&iite  il  compte  Jeux  cellules  y  comprenant 
celle-U  même  &  en  defcendant  direâe- 
menc,  puis  étant  venu  à  la  féconde  il  dé- 
tourne dans  celle  qui  lui  eft  la  plus  proche 
à  droite  où  il  pkce  le  nombre  i. 
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Enfuice  il  compte  encore  deux  cellules  en  deflbus^  y 
compreiunc  celle  où  eft  z  :  mais  comme  il  n'y  en  a  point  ^ 
il  remonte  direâement  à  celle  qui  eft  au  haut  du  Quarré^ 
&  détournant  â  droite  ^  il  place  5  dans  celle  qui  eft  voi£nft 
Il  pourfbk  de  même,  6c  lorique  les  cellules  manquent  à 
xlroice ,  il  retourne  i  la  première  bandeau!  eft  d  gauche  ^ 
comme  on  voit  icy ,  &  il  pourfiiic  de  même  jufqii'â  la  taci^. 
ne  qui  eft  5. 

Etant  venu  au  nombre  de  la  racine ,  il  compte  trois  cel- 
Iules  en  defcendanc  direâemenc ,  &  y  comprenant  celle 
où  eft  la  racine }  fie  dans  la  troidéme  fans  détourner  ^  il  met 
le  nombre  fùivant  6  »  fie  il  continue  comme  il  a  fait  d'a- 
bord ,  comme  s'il  commençoit  par  le  nombre  6  »  jusqu'au 
nombre  10  qui  eft  un  multiple  de  la  racine  :  mais  pour 

{ilacer  le  nombre  fiiivant  11 ,  il  compte  encore  crois  ceilu- 
es  en  defibus,  comg[ie  il  a  fait  pour  le  nombre  6,  ic  c'eft 
la  même  chofe  après  tous  les  multiples  de  la  racine ,  fie  par 
ce  moyen  il  achevé  le  (^larré  y  comme  on  le  voit  icy.   . 

Pour  la  iêconde  ni^ere ,  où  il  compte 
par  trois  fie  par  cinq,  comme  il  dic^  il  mec 
toujours'  l'unité  au  milieu  de  la  bande  fao^. 
rizontale  fupericure ,  fie  en  comptant  trois 
cellules  en  defcendant  y  compris  celle  qui 
eft  remplie,  il  place  1  dans  celle  qui  eft  la 
plus  proche  à  droite  de  la  troifiéme  ^  fie 
comptant  encore  trois  cellules  en  defcendant,  il  n^tâ  la 
droite  le  nombre  3 ,  fie  il  coiyiinuc  de  même  jufqu'â  la  ra^ 
cine  en  remontant  en  haut  quand  il  eft  au  bas  du  Quarré, 
fie  paflant  à  la  première  bande  verticale  â  gauche  quand  il 
n'y  a  plus  de  cellules  â  la  droite ,  de  la  même  manière  qu'il 
a  fait  dans  l'antre  méthode. 

Mais  quand  il  eft  venu  jufqn'i  la  racine  ou  â  fes  mulr^ 
pies,  il  compce  cinq  cellules  endeicendant  direâemenc, 
&  il  place  dans  la  cinquième  le  nombre ,  comme  6  y  qui 
recommence  un  autre  multiple  des  racines ,  comme  on 
voit  dans  cette  Figure  du  Quarré. 
La  première  méthode  de  ctx  Auteur  n'eft  qu^un  cas  de 
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celle  que  j'ay  donnée  dans  ma  dixième  Propofidon ,  com- 
me on  pourra  voir  icy  en  ^fànc  la  réfblution  du  Quarré 
faic  par  (à  méthode  en  deux  Quarrcs  Primitifi ,  dont  l'ua 
contiendra  les  nombres  fîmples,  &  l'autre  les  racines. 

•  Dans  ces  deux  (i^arrés, 

Pmmn.  Uiini.  ^^j  ^^  ç^^^  qu'UH   CaS  dcS 

règles  générales  des  pre- 
mières Propofîtîons,  com- 
me je  l'ay  marqué  dans 
ma  dixième ,  touis  les  nom. 
bres  oppofës  centralement 
&  également  éloignés  du 
centre,  étant  pris  deux  à  deux,  font  une  ibmme  égale  au 
double  de  celui  de  la  cellule  du  milieu. 

Car  le  premier  de  ces  Quarrés  qui  contient  les  nombres 
Hmples,  a  dans  fa  bande  horizontal^  du  miUeu  ces  nom- 
bres ordonnés  fuivant  la  règle  de  cette  Propolîtion ,  &  la 
bande  horizontale  fuivante  recommence  par  le  premier 
nombre  de  l'ordre  aiirés  le  premier  de  la  bande  fuperieu. 
re.  C'eft-pourquoy  le  même  nombre  fe  trouvera  repéré 
dans  la  diagonale  qui  defcend  de  droite  à  gauche ,  &  ce 
nombre  étant  auflî  celui  de  la  cellule  dumilieu  du  Quarré 
eft  le  moyen  de  ces  nombres,  &  le  Quarré  lêra  bon  par 
ce  qui  a  été  remarqué  dans  lamême  Proportion  X. 

Pour  le  Quarré  des  racines  il  fuit  aufli  I^  mêmes  rè- 
gles, &  comme  ces  deux  Quarrés  font  formés  par  deux 
répétitions  diiïèrentes  des  qpmbresde  l'ordre,  le  Qoarré 
Parfiiit  lêra  bon. 

Pour  ce  qui  eft.de  la  /ëconde  méthode,  ce  n'eft  auffi 
qu'un  cas  de  ma  fixiémc  PropoHtion  j  car  ce  Quarré  étant 
réduit  dans  lès  deux  primitifs,  on  trouvera  l'ordre  des 
nombres  fimples  de  la  première  bande  horizontale  5, 5,  i, 
4,1,  dans  l'exemple  cy-deilùs,  &  celui  des  racines  5, 15,0, 
10, 10,  &  celui  des  nombres  Hmples  le  fait  en^econunca. 
çant  les  bandes  horizontales  fùivantes  parle  premier  qui 
fuit  celui  du  milieu  dansl'ordredelabandefùperieure^  & 
celui  des  racines  par  celui  du  milieu  de  la  bande  ruperieure. 
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On  remarquera  que  par  cette  méthode  les  nombres  qui 
recommencent  les  bandes  horizontales  des  Quarrés  Pri- 
mitif; ne  font  pas  toujours  le  même  quantième  après  le 
premier ,  mai$  difierens  dans  chaque  Quarré  5  ce  qui  ne 
change  pas  les  règles  de  ma  fixiéme  Propofîtion. 

M.  Bachet  dans  Ces  Problêmes  plaiians  imprimés  en 
1^243  dit  qu'il  a  vu  les  fept  nombres  Quarrés  depuis  }  de 
racine  jufqu'à  9  tout  difpofës  fuivantla  queftiqp  des*Quar- 
rés  Magiques  3  &  c*eft  comme  ils  (ont  dans  Agrippa  j  mais 
qu'il  n'a  trouvé  en  aucun  endroit  de  règle  pour  les  faire: 
que  pour  ce  qui  regarde  les  Quarrés  impairs ,  il  en  a  in. 
venté  une  qu'il  donne  comme  on  la  voit  icy  ^  mais  que  pour 
les  pairs  il  n*a  pu  rien  trouver  qui  l'ait  iatisfait. 
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Il  fait  d'abord  le  Quarré  ASCD  comme  dans  cet 
exemple  de  7  de  racine ,  puis  il  ajoute  à  chaque  côté  de 
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ce  (^urré  des  efpeccs  de  pyramides  de  cellules  qui  vonc 
toujours  en  dimiouanc  de  deux  ceUules  jurqu'd  l'unité} 
ainli  le  premier  Quarré  ^  B  CD  fe  trouve  chang^i  en  un 
autre  Quarrc  plus  grand  EFGH^  dontles^ellmesquar. 
rées  font  pofees  fur  Tanglc-par  rapport  aux  côtes  de  ce 
Quarré  >  Scchacun  de  ces  côtés  n'aauffi  que  feptcellulesi 
il  écrit  dans  ce  nouveau  Quarré  EFGH  tous  les  nom- 
bres de  ibitç  du  Quarré  propafë ,  comme  on  les  voit  icy. 
Énfuice  il  tranfporte  \rs  nombres 
des  pyramides  dans  les  cellules  va- 
cantes du  premierQuarré ,  celle  d'en. 
liaut  en  bas,  celj^e  bas  en  haut,  & 
celle  d'un  côté  à  l'autre,  ^nslesrea- 
verfèr  n»les  retourner,&  par  ce  moïcn 
tout  le  premer  Quarré  cil  rempli  fui- 
vantce  qui  ell  requis  dans  la.PropoIi. 
tion ,  comme  on  le  peut  voir  icy. 
Il  dit  qu'on  peut  faire  la  même  cho/è  avec  d'autres 
nombres ,  pourvu  qu'ils  fbienc  en  progreflion  Arithmé- 
tique. 

Cette  méthode  donne  la  même  di/polîtion  que  la  pre- 
mière de  Mofcopule  j  c'eft-pourquoy  tout  Ce  que  j'ay  dit 
de  celle-là  Servira  pour  celle-cyt  mais  celle  de  MoA:opule 
eft  plus  fîmple  que  celle  de  Bachet. 

M.  Frenicle  donne  d'abord  la  même  règle  que  celle  de 
Bachet,  comme  on  peut  voir  dans  le  Traité  de  ces  ibrtes 
de  Quarrcs  qu'il  avoir  compole,  Icquelj'ay  fait  imprimer 
{Iir  fes  manufcrics.  Il  donne  enfiiite  des  variations  de  ces 
Quarrés ,  comme  je  les  ay  marquées  dans  ma  Proportion 
II.  Mais  enfin  il  propoië  défaire  ces  iôrtes  de  Quarrés  de 
telle  manière,  que  fi  l'on  en  ôte  des  enceintes  jusqu'au 
Quarré  du  milieu,  qui  eft  i  dans  les  impairs ,  &4danslei 
pairs,  le  Quarré  reliant  ièra  toujours  un  Quarré  Magi- 
que. 

Il  s'étend  fort  au  long  fur  ces  Ibrtes  de  Quarrés  ;  mais 
la  méthode  qu'il  donne  pour  les  &ire  n'efl  qu'un  Hmple 
Ktonnement  pour  choifir  les  nombres  du  Quarré.  Il  eft 
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Trai  qu'il  fait  plofîeurs  remarques^  le/quelles peavent  beau- 
coup ièrvir  pour  la  conflruâion. 

J*ay  explique  dans  ma  treizième  Propoficion  une  ma- 
nière afiez  facile  &  (impie  pour  trouver  tous  les  Quarrés 
poflîbles  d'une  même  racine  lefquels  ayent  cette  proprie- 
té  ^  &j*ay  donné  enfuite  une  méthode  générale  pour  izL 
re  un  de  ces  Quarrés  qui  peut  être  Tarie  en  plofîeurs  ma-i 
nieres. 

La  conftrudion  de  cette  efpece  de  Quarré  Magique 
ëtoit  un  Problème  qui  s'étdit  rendu  célèbre  du  tems  de 
lA.  Frenicle  ^  &  la  manière  de  le  conftruire  paroiflbit  plus 
fimple  que  celle  dont  on  fe  fervoit  pour  ceux  qui  n'a* 
voient  pas  cette  propriété  3  car  la  démonftraoon  en  étoic 
évidente.  Ceft-pourquoy  TAuteur  des  nouveaux  Elemens 
de  Géométrie  ne  donne  que  cette  conftruâion ,  que  le 
Père  Preftet  a  rendu  plus  claire  dans  Tes  nouveaux  £le* 
mens  de  Mathématique. 

M.  de  la  Louberre  Envoyé  extraordinaire  auprès,  da 
Roy  de  Siam  ^  rapporte  dans  la  Relation  de  ion  voyage 
fait  en  1687 ,  qu'il  avoit  appris  que  les  Indiens  dé  Surate 
a  voient  une  méthode  de  ranger  les  Quarrés  Magiques  ^ 
mais  qu'il  ne  pût  en  avoir  connoiflance  que  pour  les  îm* 
pairs ,  qu'il  rapportb  comme  il  fuit. 

On  met  Tunité  au  milieu  de  la  première 
bande  horizontale  ^  &  en  montant  diago-^ 
naleiftent  de  gauche  a  droite.  On  place 
tous  les  nombres  de  iuite  du  Quarré ,  & 
quand  les  bandes  manquent  en  haut  on 
descend  en  bas^  &  quand  elles  manquent 
i  droite  on  paflei  gauche:  cela  fc  fiiic  juC 
qu'à  ce  que  l'on  trouve  la  cellule  remplie  où  il  faudroic 
aller,  ce  qui  arrive  lorfque  lesnombres  font  les  multi- 
ples de  la  racine  ^  alors  on  met  le  nombre  (ûivant  dans  la 
cellule  immédiatement  au.de(Ibus  du  dernier 5  &  parce 
moyen  on  remplit  tout  le  Quarré. 

Il  eft  aifë  de  voir  que  cette  conftruâion  n'èft  qu'un  cas 
de  ma  dixième  Propofition  y  où  toutes  les  cellules  oppo- 
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fées  centralemenc  &  également  éloignées  du  centre ,  font 
une  fomme  égale  à  celle  des  deux  nombres  extrêmes.  U 
donne  enfùite  un  exemple  tiré  d'Agrippa^  qui  efl  fait  fui- 
vant  la  première  règle  de  Mofcopule. 

Mais  comme  M.  Bachet  n'avoit  point  donné  de  dé- 
monflration  de  fà  méthode ,  M.  de  la  Louberre  dit  qu'il 
l'a  cherchée.  Il  la  donne  enfuite  >  &  elle  me  paroît  fort  in- 
genieufè ,  quoyque  difEcile.  Il  en  tire  des  manières  de  va- 
rier ces  Qaarrés, 

Il  ajouté  enfin  une  penfëede  M.  de  Malezieu  Intendant 
de  Monfèigneur  le  Duc  du  Maine  j  fur  les  raifbns  qu'on  a 
eues  de  diipofer  les  Quarrés  Magiques  fîivant  la  méthode 
Indienne,  qui  efl  celle ,  â  ce  qu*il  dit^  qui  peut  les  mieux 
exécuter. 

M.  Poignard  grand  Chanoine  de  Bruxelles^  qui  a  fait 
imprimer  Tannée  dernière  un  Traité  de  ces  fortes  de 
Quarrés  fous  le  nom  de  Quaftês  fublimes ,  propofè  d'abord 
fa  méthode  générale  dans  la  première  Frapofition ,  qui  * 
efl 3  comme  on  peut  voir,  toute  la  même  que  celle  que 
donne  M.  de  la  Louberre  pour  la  méthode  Indienne.  Sa 
féconde  Propofition  contient,  â  ce  qu'il  dit^  une  méthode 
générale  pour  la  variation  de  ces  Quarrés  ;  p^avoir^  en  far^ 
tageant  les  termes  de  la  prognjUim  far  de  petits  traits  de^en^^ 
parceque  k  chti  du  Quarrè  efi  de  cinq  ceUuUs ,  ce  qui  fera  cinq 
merrAres  chacun  de  cinq  termes ,  comme  il  s^ enfuit  i ,  x ,  3 , 4 ,  j,  | 
6, 7, 8 , 9 ,  10, 1  II,  \Xy&c.  Après  a0oir  ainj! partagé  tous 
les  chiffres  de  la  proffeMien ,  en  variera  chaque  memare  ^un 
comme  P autre  par  la  tranfpofitien  uniforme  des  termes  de  cha-^ 
que  membre  ;  p^r  exemple  J ,  1 , 4»  î>  *»  I  8,  6 , 9 ,  10,  7, 1 13, 
1 1 ,  14 ,  ^  ton  formera  avec  cfs  membres  ainfidifpops  le  Quar* 
ré  propofè ,  en  écrivant  de  fuite  Us  chiffres  félon  la  méthode  ge^. 
nerale  de  la  Propofition  I.  . 

Cette  manière  de  varier  les  Quarrés  efl  fort  belle  ic 
fort  facile ,  mais  elle  n'efl  pas  générale  comme  il  dit  5  car 
elle  pourra  manquer  dans  Ms  Quarrés  dont  \t^  racines  ne 
font  pas  des  nombres  premiers ,  comme  on  peut  voir  icy 
à^ïis\e  Quarré  de  9  de  racine:  car  Tordre  des  nombres 

de 
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deU  progreflion  étant  difporé  i 
volonté ,  &  comme  on  le  voit  icy 
3,fii4,i,»,J>9.8,7,|u,ij, 
15,10,11, 14,18,17,16,121,14, 
&c.  Se  rempliflànt  leQuarré  Tui- 
vanc  U  méthode  générale ,  on 
trouvera  que  ia  ibmme  des  nom- 
bres de  toutes  les  bandes  fera  569, 
hormis  la  diagonale  qui  defcend 
degancheà  droite  qui  a37z. 

Il  eft  &cile  d  voir  par  ce  que 
fay  expliqué  dans  mes  trois  premières  Propofitions  j  que 
ce  défaut  vient  de  ce  que  par  la  confbuâion  de  M.  Poi- 

fnard,  il  le  trouve  que  le  Quarré  Primitif  des  nombres 
mples  de  la  racine  recommence  Ces  bandes  horizontales 
fiiîvantes  par  le  cinquième  de  l'ordre  fuperieur  dans  ce 
Quarré ,  &  que  la  diagonale  qui  defcend  de  gauche  à  droi- 
te aura  tous  les  Hxiémes  de  l'ordre  après  le  premier ,  &  Gx 
étant  les  deux  tiers  de  la  racine ,  les  nombres  fimples  y  fe- 
ront répétés  de  trois  en  trois  &  trois  fois ,  &  ce  feront  les 
nombres  â ,  1 ,  S  :  mais  ces  nombres  faifànt  16  qui  diffère 
d'une  unité  du  nombre  15  qui  efl  le  tiers  de  la  lomme  de 
ceux  de  la  racine ,  il  fè  trouvera  dans  cette  bande  5  unités 
de  trop.  Car  pour  ce  qui  efl  des  racines ,  le  Quarré  Pri- 
mitif fe  trouve  di^ofé  comme  il  faut,  en  ce  que  le  nom- 
bK$6  qui  eft  le  moyen  des  racines,  fera  dans  toutes  les 
cellules  de  la  bande  diagonale  qui  defcend  de  droite  i 
gauche,  ce  qui  doit  arriver  par  cette  méthode. 

Onauroitpû  prendre  d'autres  ordres  des  Dombres  fîm- 
pies  pour  £ùre  raiSix  la  méthode  de  M.  Poignard  dans  ce 
Quarré,  comme},  5,4,1,  z,  6 , 8 , 7 ,  pour  les  nombres 
delà  première  racine)  car  alors  les  nombres  delà  diago. 
nale  auroienc  i^té  $,  1,  8,  répétés  trois  fois  qui  aurojent 
£iic  4f  dans  Je  Quarré  Primitif,  ce  qu'il  £Uloit  ^  mais  la  mé- 
thode ne  ièa  pas  générale. 
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PROPOSITION    XV. 

j    JSxamen  d»  nombre  des  variations  de  ces  Quarrés  far  la 
\  méthode  que  fay  fropofée. 

I  II  eR:  certain  par  ma  metbode  que  le  ûombré  àos  varia^ 
tiobs  fera  plus  grand  â  proportion  que  la  racine  du  Quar- 
ré  fera  plus  grande  :  mais  pour  faire  voir  Tétenduë  de  ces 
Variacîohs ,  je  ne  les  c(»ifidereray  que  dans  le  Quarré  de 
7  deVacine. 

On  fçait  par  les  règles  des  combinaifbiks  ordinaires,. 
^a*on  peut  aonner  à  7  chofes  ou  nombres,  &:  feulement 
par  rapport  aux  places  les  unes  k  Tcgard  âtt%  autres  504a 
difpofitfons.  Ainfidans  le  Quarré  oue  je  propofe  on  peut 
varier  Tordre  des  nombres  fîmples  oans  le  premier  Quarré 
Primitif  &  dans  la  première  bande  horizontale  en  5040 
manières,  &  de  cet  ordre  dépend  toute  la  difpofition  du 
Quarré  fuivant  les<lifierentes  répétitions  dans  les  bandes 
horizontales.  Ce  fera  ia  même  cJiofe  pourlé  Quarré  Pri 
mitif  des  racines. 

On  voit  donc  de-  lâ  que  fî  Ton  drfpofe  lé  premier  Quar- 
ré  Primitif  que  je  fuppofe  celui  des  nombres  fimples  par 
la  première  Proposition,  &  celui  des  racines  par  la  fècon- 
de ,  ils  auront  chacun  J040  variations ,  dont  chacune  dt 
Tun  pourra  être  combinée  avec  tout  le  nombre  des  au- 
tres ,  &  ce  qui  produira  autant  de  Quarrés  Parfaits }  on 
aura  donc  parce  ^1  moyen  25>4oi,  600  variat»ns  de  ce 
Quarré. 

Af  ais  comme  on  peut  prendre  par  la  troifîéme  PropoC- 
tion  d'aiTtres  répétitions  dans  Tordre  pour  former  léserai)» 
des  horizontales  inférieures  des  Quarrés  Primitifs,  com- 
me le  troifîéme ,  le  quatrième ,  &c.  de  Tordi-e  de  la  bande 
horizontale  fiiperieure,  on  pourra  combiner  les  Quarrés 
•Primitifi  en  12  manières  différentes ,  j&ns  par  Fer  delà  ré- 
pétition par  le  premier  &  le  dernier  de  Tordre ,  on  aura 
donc  pour  ces  variations  12  fois  le  nombre  qu'on  vient  de 
trouver ,  ce  qui  efl304, 819,  200  variations. 


II  y  a  encore  ]«s  repetiriDns  par  le  premier  après  le  pre^ 
cnier  de  Tordre  &le  dernier,  avec  la  /ûjetion  que  le  mê- 
fpe  nombre,  qui  fe  trouve  dans  toute  la  diagonale  >  foit  le 
moyen  de  Tordre  ^  &  comme  00  le  peut  faire  dans  Tua^ 
dans  Tautre  Quarré  Primitif /eparément  ^  pn  aura  1^,  030, 
400  variations,  lefquelles  étant  joints  aux  premières  fe- 
ront en  tout  par  cette  méthode  334,  88é^  400  variations 
de  ce  Quarré  de  7. 

Mais  il  y  en  a  encore  une  infinité  d'autres  qui  ne  iè  rap- 
portent  point  â  cette  règle,  &dont  j*ay  donné  un  échan-^ 
tillon  dans  la  douzième  Proppfition ,  &  entre  lefquek  font* 
ceux  dont  ies  enceintes  étant  ôtées ,  il  refte  encore  des 
Quarrés  Parfaits. 

jDans  tous  ces  Quarrés  on  ne  compte  point  ceux  qui  Ce 
feroient  par  le  renverfèment  ou  par  le  retournementde 
ces  Quarrés  3  pui/qu*en  efSet  ils  ne  feroient  pas  difièrens 
dans  Tarrangement  de  leurs  nombres. 
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Pau  m*  Rolls. 

QUoyque  les  lëcondes  formules  des  Tangentes  &»   ,^^y^ 
celles  d'un  ordre  plus  élevé  ne  ibient  pas  d'un  auflî;  %y  jiiîiL 
grand  uiàee  que  les  autres  formules  de  Tangentes,  il  eft' 
peut-être  bon  de  marquer  en  peu  de  mots  comment  ofx 
pourrpit  faire  TInverie  de  ces  formules  du  fécond  ordre ,  &. 
de  celles  d'un  ordre  plus  élevé,  parle  moyen  des  règles  qqe 

1*'ay  propofëes  dans  les  quatre  Mémoires  que  je  donnay  à 
'Académie  en  1704  pour  TInverfè  desjpremieres  formule^, . 
&  qui  ont  été  imprimés  dans  la  même  année  :  Cefl  la  pre* . 
miere  chofè  que  je  me  fuis  propofé  icy.  Enfuiti?  j'y  mar- 

Y  ij 
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^ueray  de  nouveaux  uiages  derinveriè  ikspreimeres  fo^i- 
mules. 

Article  L  Soit  pour  exemple  d^ine  feecmde  fer- 
mée de  Tangentes  y  celle  qui  eft  marquée  icy  en  ^. 
A ....  ^yf^x*=i'ixxij\ 

Et  qu'on  veuille  remonter  â  (on  égalité  génératrice; 
Ayant  pris  une  égalité  indéterminée  pour  reprefènter  cec^ 
te  génératrice ,  comme  je  Tay  dit  dans  mon  iecond  Mé- 
moire ,  on  aura  auffi  celle  qui  ei):  icy  en  B. 
S  ....n  sy^=z  hof. 

Enfûice  on  prendra  la  féconde  formute  de  cette  géné- 
ratrice y  fiiivant  le  Journal  du  13  Avril  1702  ^  &  cette  îox^ 
mule  fera  comme  on  la  voit  icy  en  C 
C...  ^nsjrfdy^z=,^hx^dx\ 

Comparant  cette  formule  C  à  la  propofée^ponr  faire 
évanouir  les  inconnues  relatives  dxia  dy^ta  diviiant  la 
réduite  par  la  iùppofée^  comme  je  l'ay  dit  au  fécond  Me. 
moire ,  il  ne  reftera  rfen  du  tout.  Ainfî  Ton  n'aura  point 
de  Problême  auxiliaire  ^  &  dans  ce  cas  la  fuppefee  eft  fa 
génératrice  de  la  formule  projpofée.  De  manière  que  Té- 
galité  É  i  quoyqu'indéterminée ,  efl  fa  génératrice  de  la 
feconde  formule  j4.  Dans  tout  autre  ca&  on  pourfùivroic 
jblon  les  règles  àxx  fécond  Mémoire  ^  en  quoy  il  ne  paroit 
point  de  difficulté. 

R  £  u  A  a  Qjj  £  s.  Dans  cet  exemple  on  auroft  pâ^  pren- 
dre sy^=,hxf  pour  la  génératrice  j&ppofëe,  comme  je  Tay 
dit  dans  mon  quatrième  Mémoire  3  &il  y  a  des  recherches 
où  cela  efl  comme  neceflàire.  Ainfî  tégsilité  ^  étant  pn». 
pofée  comme  une  première  formule ,  &  voulant  trouver 
»  génératrice  >  alors  la  foppofée  sfz=.  h  xf  donnereit  d^a- 
bord  pour  génératrice  sy^^^=zhx^^s  ^  dans  laquelle  on 
voit  queies  coëfficiens  font  entièrement  indéterminés,  & 
qu'il  y  a  encore  de  l'indétermination  aux  expofansv  Mai» 
avec  toute  cette  indétermination  il:  y  aunr  du  moins  un 
expofant  irratxonel  :  ce  qui  Eut  naître  des  difficultés  dont 
il  fera  narlé  dans  la  fuite. 

i     Delà  on  voit  auffi  qu'une  m£me  égalité  ^.feroit  une 
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première  fbrmttle  â  Pégard  d'une  génératrice ,  &  une  fé- 
conde fof  mule  d  Tégard  d'une  autre*generacrice  »  &c. 

L'égalité  marquée  G  eft  la  première  formule  de  la  ge^ 
neratrice  JFf /&  la  &conde  formule  deK. 

Pareillement  Tégalité  Z  eft  la  première  formule  de  Af , 
&  la  féconde  formule  de  N. 


G.  aUy=:}6pfx  icdx\ 

JI.aaf=:}pxx. 

K.ayy:=z6pfX^. 


Z.fd/:^yxdx\ 
N.Jyy=zxK 


Ainfi  une  même  égalité  eft  une  formule  de  diflëremor* 
dres  par  rapport  à  difièrentes  génératrices  :  d'où  l'on  voie 
qu'il  fèroit  bon  de  fcavoir  de  quel  ordre  eft  la  formule 
propofée  avant  que  oe  chercher  les  génératrices  :  finon  il 
laadroit  faire  un  dénombrement,  comme  on  le  dira  dans 
la  fuite. 

Les  formules  du  fécond  ordre ,  &  au  deli ,  font  fbuvenc 
divifibles)  maisenlesprenant  dans  leur  entier,  leslimites 
que  j'ay  données  pour  les  génératrices  des  premières  for- 
mules, peuvet^t  fervir  pour  les  génératrices  des*  fécondes 
formules ,  &  de  celles  qui  les  fuivent.  Et  II  l'on  propofè  un 
divifeur  d'une  formule  du  iècond  ordre ,  &  ùx  delà ,  conv 
me  la  formule  entière,  il  faut  y  avoir  égard. 

Les  règles  que  j'ay  données  for  les  Tangentes  prefcriL. 
vent  de  faire  évanouir  les  fignes  radicaux ,  &  par  conf&. 
quent  les  fraâions  dts  exporans.  Ainfi  il  ne  fautpoint  être 
lurprfs,  fi  faute  de  le  faire ,  on  trou  voit  de  faufles  formu- 
les. Par  exemple ,  fi  Ton  a  la  gène-  1  1 
ratrice  R ,  &  que ,  fens  faire  éva-    •^'  d^yy^ix^. 
notiir  les  fraâiods  des  expofans,             i  ^^   % 
on  y  applique  les  rçgles^abregean-    -?•  »  ^dfz=z  -^  x^d  x\ 
tes  que  j'ay  propôfées  dans  le  Jour- 
jiat  du  13  Avril  170Z  pour  trouver  la  fecoiide  fermule  de 
cette  génératrice ,  ces  règles  donneroient  l'égalité  qu'on 
"fovi  en  P  j  ce  qui  feroit  peut.ê|fie  croire  que  P  eft  la  fè. 
conde  formule  de  R.  Mais  par Tinverfè  de  mes  Memoi- 
m  ^  il  fe  trouvera  que  cette  formule  eft  ÊuiiSe. 
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Si  Ton  vouloic  iaire  quelque. ufage de  Tlnver/e  des  ^or* 
mules  du  fécond  ordre ,  &  au  delà ,  il  faudroic  fe  fou  venir 
que. les  iècondes.fuppoièoc  que  les  pren^ieres  foient  dé. 
truites  ^  que  les  troincmes  uippoieiit  la  dëftruâion  des 
premières  &  des  fecondes ,  ainfî  de  iuice  :  ce  qui pbligeroic 
de  faire  que  chaque  formule  qui  fe  doic  détruire  ^  /bit  éga. 
le  à  0 ,  &  de  refondre  les  égalités  qui  en  réfùltept ,  fi  déjà 
cela  n'étoit  fait« 

A  R  T I  c  L  E  1 1.  Les  règles  dont  je  me  fers  pour  Tln- 
Verfe  générale  des  premières  formules  de  Tangentes,  ont 
ées  uuges  qui  letir  font  particuliers.  En  voici  un  qui  paroîc 
notable.  Cétoit  une  difficulté  confîderable  il  y  a  quinze 
ans  de  trouver  les  lieux  les  plus  fimoles  pour  les  effeâions 
Géométriques  $  mais  une  plus  granae  difficulté  de  recon- 
nokre  de  auel  genre  eft  un  lieu ,  ou  une  égalité  gênera- 
trice.  J-ay  donne  une  règle  tres-courte  &  tres-précife  pour 
la  première'  difficulté  dans  le  Traité  des  Efieâions  Geo* 
métriques  que  je  publiay  en  Tannée  1^91.  Car  ayant  tiré 
la  racine  quarrée  du  premier  expofent  de  l'égalité  propo- 
fée  y  on  voit  tout  d'un  coup  par  cette  reele  les  lieux  les 
plus  fimples  (pi  doivent  fervir  â  réfoudre  cette  égalité. 
Mais  commfi  il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  former  des 
méthodes  générales  pour  la  feconde  recherche  ^  celles 
que  j'ay  propoiëes  fur  ce  fùjet  demandent  beaucoup  d'o- 
perations ,  &  même  les  reeles  que  d'autres  Auteurs  ont 
données  pour  cette  recherche ,  font  encore  bien  longues^ 
quoyque  ces  règles  n'aient  été  faites  que  pour  des  cas  par- 
ticuliers. En  voici  une  qui  s'étend  à  toutes  les  égalités ,  & 
qui  efl  capable  d'un  grand  abrègement.  Je  l'ay  tirée  de 
•rinverfe  des  Tangentes  ^  comme  on  le  va  voir  icy. 

Pour  joindre  l'exemple  d  la  règle ,  je  prçns  l'égalité  qui 
eft  marqué  icy  en  JD. 

Et  je  me  propofe  de  trouver  le  véritable  genre  de  cette 
égalité  génératrice.      ^ 

-     Pour  cela  je  prens  la  première  formule  des  Tangen- 
tes,  &  fi  je  me  iers  de  t  pour  exprimer  la  ibûtangente 
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étsy^  la  formule  fera  comme  on  la  voie  en  F. 


'  .Enfuite  je  regarde  cette  formule,  comme  (i  eue  m*étoit 
propofée ,  pour  en  trouver  la  génératrice  fous  fa  forme  la 
plus  fimple  9  par  la  méthode  que  fay  donnée  pour  cette 
Inverfe  :  de  manière  qu'en  parcourant  les  génératrices  in- 
déterminées que  fournit  cette  méthode  y  il  efl  bon  de  com- 
mencer par  les  plus  fîmples  ;  ce  qui  me  donne  la  gênera, 
trice  indéterminée  marquée  icy  en  S^  d'où  je  dre  la  pre- 
mière formule  des  Tangentes  que  Ton  voit  en  T^  comme 
le  prefcrit  la  méthode. 

^•••-  sppy=:hx\  T....  sppt=z}hx\' 
Je  compare  la  formule  7*  à  la  formule  F  pour  faire  éva- 
nouir l'expreffion  dé  la  fbûtangente  j  je  divife  la  réduite 
par  la  fuppofée  5,  le  tout  félon  la  méthode ,  &  je  trouve 
que  lé  Problême  auxiliaire  ne  confifle  que  dans  là  fêulè 
égalité  f^. 

r....  dfn''h^--fpaU'sJ^^+f's'=z9. 

Où  l'on  voit  que  s  te  h  font  dans  une  fituacion  récipro^ 
que  'y  &  lorïque  cela  arrive ,  la  propofëe  eil  du  même  gen- 
re que  la  fuppofce.  Aînfi  la  propoice  D  efl  du  même  gtore 
que  la  (ùppofee  5.  Mais  S  efl  du  fécond  genre.  Donc  If 
propofée  eft  auffi  du  fécond  genre.  Ce  fn^ufaSoii  tmmvtr. 

Il  y  a  des  cas  où  il  faudroit  encore  quelques  opération^ 
mais  la  voie  eft  toujours  la  même.  Gequi  fêta  ampkmenr 
explique  en  d'autres  Mémoires* 

Remarques.  Au  lieu  de  parcourir  les  génératrices  indé- 
terminées que  fournit  la  feconde  règle  de  la  méthode,  on 
auroit.  pu  fuppoièr  s^zrzh^y  ^  cela  abrège  cres-confîde- 
rablement ,  lorfque  la  propofée  eft  réduâible  à  xxt  bino* 
me.  Il  y  a  encore  d'autres  moyens  fort  abregeans,  que 
l'on  donnera  dans  la  fuite ,  avec  les  édairi^iâorneûs  &  les 
démonftrations  neceflaires. 
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DELA 

RÉsrSTANCB   DES  SOLÏDBS, 

A^vtc  la  Démonfiratim  dt  U  Counimrf  des 

coifs  qtii  finu  Kejort, 

Par  M.  Bermoulli  Proftdèur  â Bâte. 
Zittre  Je  1%.  Mars  170J. 


1 7  o  f .  Y^  Our  faire  mieux  entendre  ce  que  je  diray  enibn  tems 
:^  jniUcc.  I  du  Centre  de  Tenfan  ^  fiiivanc  la  promefle  que  j'en  ay 
taire  dans  mon  Mémoire  du  13.  Mars  1703.  je  croy  devoir 
expliquer  auparavant  une  hvpothêiê  qui  me  paroit  le  vé« 
ritable  Principe  de  la  Réfiftance  des  solides ,  &  en  tirer 
la  démonftration  de  la  courbure  que  prennent  les  reflbrts 
plies,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  àiBUftiqne. 

Galilée  eft  le  premier  qui  ait  examiné  cette  réfiftance 
des  corps ,  &  qui  ait  cherché  combien  il  ialloit  plus  de  for* 
ce  pour  rompre  un  corps  (blide  en  le  tirant  oïreâement 
iîiivant  ^  longueur  ^  que  pour  le  rompre  tranfyerfâlemeoc 
Pour  cet  efiet  il  confîdéra  une  poutre ,  une  planche  ou 
rxovM  I.  une  perche  prifinatique  AJBCD  fichée  horizontalement 
dans  un  mur  AB  avec  un  poids  P  fii/pendu  à  fbn  extré- 
mité j  &  s*imaginant  un  levier  mobile  fur  fbn  apuy  A^  il 
a  trouvé  par  fbn  raifbnnement,  que  la  force  qui  arrache- 
roit  cette  poutre  du  mur  fiiivant  la  diréâion  norizootale 
AD  ou  BC^  doit  être  au  poids  P  capable  de  la  rompre 
trânfVerfalement  fîiivant  la  diréâion  CD ,  comme  la  lon-^ 
gueur  AD  â  la  moitié  de  lahauteur  AB. 

M*  Leibnitz  &  Mariotte  pouflërent  enfîiite  cette  ipé« 
culation  j  &  retenant  la  même  hypotfaêfe  du  levier,  ils 

conçurent 
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-eonçârent  de  plus  dans  tous  les  corps  fblides  une  infiniré 
de  fibres^  leiquclJcs  avant  que  ces  corps  plient  &  rompent 
tranfverfalement,  doivent  être  tendues  plus  ou  moins, 
fuivant  qu'elles  font  plus  ou  moins  éloienees  de  l^puy  du 
levier  j  &  doivent  par  conféquent  réfîfter  autant  qu'elles 
ibnt  tendues.  Ceft  ce  qui  leur  a  fait  trouver  que  la  force 
neceilàire  pour  arracher  une  poutre  dircdement ,  eft  i 
celle  qu'il  faut  emploïer  pour  la  rompre  tranfver&Iement, 
en  railbn  de  jtD  au  tiers  de  la  hauteur  j4B.  Ce  qui  ap- 
proche beaucoup  plus  de  la  vérité  que  ce  qu'en  a  ait  Ga« 
lilëe.  Mais  au/cun  de  ces  Auteurs  ne  confiderant  les  corps 
comme  fujets  à  compreffion ,  &  fur  tout  leur  hypothêiè 
des  tendons  des  fibres  proportionnelles  aux  forces  teiu 
dantes^  ne  s'accordant  pas  précifement  avec  la  nature: 
c'eft  la  raifbn  pourquoy  ils  n'ont  pas  encore  rencontre 
ailez  )u(le ,  &  que  leur  doârine  a  befbin  de  quelque  cor- 
redion.  Ainfi  M.  Variçnon  a  eu  raifon  de  dire  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  1702.  pag.  67.  que  cette  hypo^ 
ihèje,  quoyque  très  vrai^fembUble  ^  pourrait  n^ètre  pas  encore 
au  gré  de  tout  le  mmde.  Voici  (jecroy)  la  véritable  >â  la^ 
quelle  M.  Varignon  pourra  appliquer  fa  Règle  générale, 
comme  il  Ta  déjà  appliquée  aux  deux  hypothêtes  précé* 
dentés. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Courbure  des  corps  â  reflbrt ,  on 
n'en  a  parlé  jufqu'icy  que  d'une  manière  fort  douteufè. 
Galilée  y  a  nufli  penfë  :  il  s'eft  imaginé  que  cette  Courbiu 
rc  étojt  parabolique  5  maïs  cette  conjeâure  eft  très- fauâe. 
Depuis  lui  je  ne  fçay  perfonne  qui  ait  rien  donné  de  meiL 
leur,  U  y  a  environ  onze  ans  que  j'entrepris  le  premier  de 
déterminer  cette  Courbure  géométriquement  :  j'en  dou- 
nay  la  conftruâion  dans  les  Journaux  dé  JLeipfîk  ^  mais 
d'une  manière  encore  aflez  imparfaite ,  ne  con(îdéran( 
alors  que  les  fibres  extérieures  dçs  iùréices  de  la  lame 
pliée,  au  lieu  qu'il  faut  faire  attention  i  toutes  celles  qui 
compofent  fon  èpaifleur.  Ceft-pourquoy  je  vaistâcher  dç 
Suppléer  à  ce  détauc ,  &  de  perfeâionner  le  Principe  de  I4. 
Héfiftance  des  Solides,  U  m»  cooftruAlon  de  la  Courbç 


Fia.  II. 
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ElafHqoe  :  i*un  &  l'autre  fe  fera  en  même  rems  en  le  ies. 
vant  (Ks  Lemmes  qui  fuivenc. 

L  E  M  M  £     I. 

«  

Des  Fiéres  de  même  matière  ^  de  même  largeur  em  ifaijfenr^ 
tirées  ouprejfêes  far  la  même  force ,  s*étenaent  oufe  com^^ 
meHtprofortioneUement  à  leurs  longueurs. 

-"D  E  M  o  N  s  T.  i^.  Soient  deux  fibres  j43y  AE  ^  dom  la 
plus  longue  AE  fôît  divifée  en  parties  AB^  BG^  CD^  DE^ 
égales  chacune  a  la  plus  courte  j^^i?  de  ces  dcux^  fibres j 
<}u'on  afRrmiflè  la  plus  longue  au  point  D  y  &  qu'on  atta. 
the  à  fon  extrémité  E  le  poids  P-j  la  partie  DE  ^'ctîendra 
autant  que  la  plus  courte  fibre  AB  l'eft  par  fbn  poids  P 
égal  à  Tautre,  à  caufc  de  (*//>.)  DE=zAB.  Qu'on  affer- 
mifle  enfuite  la  fibre  A£  en  C ,  &  qu'on  ôte  l'arrêt  pa  l'a^ 
tache  Qu'on  vient  de  fûppofef  en  D  j  la  partie  CD  s'cten- 
dra  aufiî  autant  que  fait  la  plus  courte  nbre  AB^  à  caufe 
del'aâion  continuelle  de  lapëfanteurdu  poids  P.  Qu'on 
lâche  l'arrêt  eb  C^  &  qu'on  affermifle  la  fibre  AE  en  B^ 
^  enfin  en  ^  ;  on  trouvera  de  même  que  chacune  de  ces 
parties  ÉCyAB^  s'étendra  encore  autant.  Donc  l'extcft- 
îîon  EK  de  toute  la  fibre  AE\,  fera  à  Textenfion ^/  de  la 
plus  courte  fibre  AB^  comme  AE  eft  à  AB.  Ce  quUlfaUit 
premièrement  démontrer. 
y  ^  jjj         2*.  Soient  encore  deux  fibres  de  longueur  inégale  AB, 
AB,  dont  la  plus  grande  AD  ïbit  encore  divifëe  en  par- 
ties AByBCydD^  égales  chacune  à  la  moindre  ÀB  de 
cesfibres.  Qiï'on  foûtienne  l'autre  AD  en^j  ùyznÏQAB 
fé  comprimera  parle  poids  P  qu'on  aura  mis  cleflus,  au- 
tant que  fait  la  plus  courte  fibre  AB  par  un  poids  égal,  à 
tâufè  àt  {hyp,)  AB:=>AB.  Qu'on  foûtienne  enfuite  la 
libre  AT)  en  r ,  &  puis  en  D ,  ôtant  chaque  fois  le  foûtien 
de  l'endroit  oy  il  étoit  auparavant  j  chacune  de  fes  parties 
SC^  CD ,  fbufFrira  encore  la  même  compreffion ,  à  caufe 
de  l'adion  continuelle  du  poids  P.  Donc  la  compreffion 
AK  de  toute  la  fibre  ^Z>,'eft  i  ta  compreffion  AI  de  la 


pSftSçiBKGBS.  ijf 

6bre  j4St  com^e  AO  eft  i  AJB.  Ce  fi^ilfdUit  pwide. 


>-y  '•' 


D^/  Fibres  hàmû^ènes  (^mème  de  lanpieur^  mais  de  différente 
largeur  ou  é^àiffenr^  s'hendem  au  fe  camprirnent  èyilement 
far  des  fanes  fraforthneUes  k  leurs  largeurs. . 


•         «    *     A      « 


<       • 


Demonst.  Soit-(^JF  la  plus  groflè  4e ces  fihres  >  Iat|ue|^  ^^^^  ,jj^ 
le  on  imaginera  divifëe  félon  U'iar^ur  JBF  en  cTautres  «/  iv.  ' 
fibres  qui  foienc  chacune  de  la  largeqi;  ou  groilèurxie  U 
plus  menue  ^^.  Il  eft  clair  que  chacune  4e  ces  fibre&  ré« 
lûkanres  de  la  diviiion  de  la  grofiè  Af  ^  pour  être  éten* 
due  ou  comprimée  autant  que  la  ûhxtyiS,^  demande  un 
poids  égal  au  (ien  ^  &  par  conféquent  que  toutes  ces  fibres 
enfèmble ,  c'eft  à  dire  la  fibre  entière  j4F^  pour  arrirer  au 
même  dceré.d'extenfion  ou  de  compreffion  AI  que  la 
moindre  nbre  j4B^  requiert  un  poias  ^d'autant  plu$ 
;rand  que  le  poids  jP,  que  la  largeur  ou  épaifleur  de  la  fî^ 
ire  j^i^  eft:  plus  grande  que  celle  de  la  fibre  ^B.  Ce  quUl 
faloit  démontrer^ 

L  E  M  M  E     1 1 1. 

J^es  Fibres  homogènes  de  même  longtieur  ^  de  mime  largeur^ 
mais  chargées  de  dtffirens  poids ,  tte  s^ étendent ,  ni  ne  Je  com^ 
friment  pas  froportione  Bernent  à  ces  poids  5  mais  ^extenjlan 
ou  la  compreffion  caufée  par  le  plus  grand  poids ,  efi  à  l'ex^ 
tenfion  ou  i  la  comprejfian  eau  fée  par  te  plus  petite  en  9noin^ 
dre  raijon  que  ce  poids  Jà  ri  efi  À  celui^cy. 

D  E  M  o  N  s  T,  Si  les  compreffions  étolent  propoxrioneL  fi©.  iifc 
les  aux  poids  qui  les  caufcnt^  il  s'enfiiivroit  qu^ayant  char- 
gé la  fibre  ÀB  d*un  poid?  R  qui  fât  au  poids  P  en  plus 
grande  raifon  que  la  longueur  de  la  fibre  AB  n*eft  à  Al 
quantité  de  la  compreffion  faite  par  le  poids  P ,  la  fibre 
AB  fc  comprimeroit  phiy  que  de  toute  (à  longueur  j  ce  qui 
eft  abfurde*  Donc  la  çompreifioa  d'unç  même  fibre  ou 
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de  fibres  égales  en  tout ,  caufëe  par  le  plus  grand  poids  R  s 
doit  néceiiairemenc  être  a  la  compreflîon  faite  par  le  plus 
petit  P ,  en  moindre  raifon  qqe  le  po^dstiE  n'eftau  poids  P. 
Il  en  doit  être  de  même  des  exterifîohs  des  fibres,  Tex- 
tenfion  n'étant  autre  chofè  qu'une  comprefSon  négative^ 
comme  la  force  tendante  n'efl  autre  cnofe  qu'une  force 
négativement  comprimante.  Ce  qu^ilfaloit  démontrer. 

§  c  H  o  L.  Ceft  auffi  ce  que  l'expérience  confirme.  Car 

ayant  pris  une  corde  de  boyaux  longue  de'3  pieds ,  je  Fay 

\   .     chargée  fucceffivement  de 2,4,  é  &  8  livres  :  j'ay  remar- 

4jué  qu'elle  s'étendoit  de  9,  i?*  13  &  ,17  lignes;  au  lie» 

2u'elle  eût  dû  s'étendre  9 ,  18  ^  17 ,  36  lignes ,  fî  les  exteiK 
ons^  étoient  proportiûnelles  anx  poids. 
f  !••  V.  Ç  o  R  o  L.  Si  Pon  conçoit  une  ligne  T'/^ATdO,  dont  les 
abfcifles  NR ,  KQ^  marquent  les  forces  tendantes  \  Nf^ 
N% ,  les  forces  comprimantes  :  les  appliquées  2?T,  QT^^  les 
extenfions }  &  p6 ,  x  v  Jes  compreffions' d'une  fibre  de  lon« 
gueuf  &  grofleur  données  :  Cette  ligne  TV^Nv^^  que  j'ap- 
pelle ligne  de  tenfion  ^  de  compreffion^nt  peut  être  droite  ^ 
mais  courbe ,  concave  vers  l'axe  R  p ,  ayant  du  côté  de  N^ 
une  afymptote  parallèle  â  cet  axe  j  parceque  la  raifbn  de 
RT  â  QV'  (  f  0  à  X  t;  )  doit  être  moindre  que  celle  de  NR  i 
^QS  ^f  àNx)^6c  que  f  9  ne  fçauroit  jamais  excéder  la 
longueur  donnée  de  la  fibre.  Au  refte  il  eft  probable  que 
cette  Courbe  eft  difierente  à  l'égard  de  difiSîrens  corps,  1 
cauiè  de  la  difiPérente  flruâure  de  leurs  fibres. 

L  E  M  ME     IV. 

ïi  •.  1,      Za  même  force  qui  fait  fUer  me  poutre  ou  perche  ABCD  de  ^ 
^  ^  AB  en  GF ,  en  étendant  une  partie  de  f  es  fibres  de  la  quan- 

tité du  triangle  BSF ,  ^  comprimant  t autre  de  la  quantité 
du  triangle  ASG,  ferait  capable  d! étendre  l^aJfembUqe  de, 
toutes  les  fibres  fur  tapuy  A ,  de  la  quantité  du  triangle  ABF, 
.  ou  bien  de  comprimer  cet  affemblage  furiapuy  B  mF  àe  la 
quantité  du  triangle  BAG  ou  FAG. 

D  £  M  0  N  s  T.  Concevons  pour  un  moment  la  poutre 


I)  z  s    s  c  I  £  N  c  ï  s:  l8l 


*apuy  Â  après  que 
qu^elIe  le  peut  être  \  le  point  F  fërvira  d'apuy ,  &  le  même 
poids  P  fera  encore  bamer  la  poutre ,  comme  de  FA  en 
FG.  Or  il  efl:  clair  que  fi  l'on  eût  laiffê  librement  aller  la 
poutre  uns  Tapuyer  en  A^  le  poids  P  Tauroit  d'abord  fait 
^lier  de  AS  en  GF.  Donc  la  force  qui  peut  tout  à  la  fois 
çtendre  une  partie  de  fes  fibres  de  la  quantité  du  trian- 
gie  BSF  y  &  comprimer  Tautre  de  la  quantité  du  triangle 
ASG^  eft  la  même  que  celle  qu'il  faudroit  pour  étendre 
i'afièmblage  de  toutes  les  fibres  fur  Tapuy  A  de  la  quan- 
tité du  triangle  AS  F  y  ou  pour  comprimer  fur  rapuyj''  de 
la  quantité  du  triangle  AFG. 

Cela  paroit  encore  en  ce  que  la  fibre  en  H  étant  ten- 
due fiir  rapuy  A  de  la  longueur  HKy  &  comprimée  en 
même  tems  liir  Tapuy  F  de  la  longueur  Kl  ^  c'eft  tout 
comme  fi  elle  étoit  feulement  tendue  de  la  longueur  Fil 

z=FIK—K/i  &  ^^  ^a  fibre  e°  ^  ^^^û^  tendue  fur  Ta- 
puy  A  de  la  loneueur  MN^  &  comprimée  fur  F  de  la  Ion- 
gueur  MZy  c*eft  tout  comme  fi  elle  étoit  feulement  com. 
primée  de  la  longueur  iSTZ  =:±  ML—2TM.  Or  toutes  les 
m  &  J4L  font  les  triangles  SSF  &  ASG^  ainfi  aue  tou. 
tt%  les  HK  font  le  triangle  AS  F ,  &  toutes  les  Kl  le  trian- 
gle AFG. 

CoRO  L.  La  force  qui  peut  étendre  la  poutre  fiir  Ta- 
puy  ^de  la  quantité  du  triangle  ^^JF ,  efl  donc  la  même 
que  celle  qui  peut  la  comprimer  fiir  l'apuy  ^  ou  i^  de  la 

3uancieé  du  triangle  SAG  ou  FAG  :  parceque  chacune 
e  ces  forces  efl  la  même  que  celle  qui  peut  Tétendre  &  le 
comprimer  tout  à  la  fois  fans  apuy ,  de  la  quantité  des  deux 
triangles  S^F  &  A^G. 


'$ 


iij 


lit  Mémoires  dx  l'Acàoxmfe  Royale 

PROBLEMEI. 

Tnnver  Câtniien  il  faut  plus  dt  force  pour  rompre  tme  poutre 
dire&ementy  ^efi  k  dire  y  en  la  tirant  frivant  fa  longuear 
que  pour  la  rompre  tranfverfalement. 

tio.  t.  S  o  L  u  T.  Soit  h  poutre  j4BCD  que  l'on  regarde  Com. 
me  coropoiee  d'une  infinité  de  fibres  homogènes  de  mê. 
me  longueur,  &  chargée  â  fbn  extrémité  du  poids  P,  mi 
la  faflè  plier  de  AB  en  GF  en  étendant  une  pam'e  de  fb 
fibres  de  la  quantité  du  triangle  BSF^U  comprimant 
l'autre  de  la  quantité  du  triangle  ASO }  èc  que  la  torce  de 
ce  poids  foit  précifément  celle  qu'il  faut  pour  rompre  la 
poutre.  Il  paroît  par  le  Lem.  4.  que  fi  l'on  toûtenoic  la  pou- 
tre d'un  àpuy  en  >^,  le  même  poids /»  étendroit  k&  fibres 
de  la  quantité  du  triangle  ABJF ,  c'eft  à  dire ,  fa  fibre  ex- 
trême de  la  même  longueur  BF^  &  une  des  moyennes  de 
la  longueur  HK ,  qui  font  les  appliquées  du  triangle  j4BP. 
Qu'on  repréfeote  ces  loneueurs  BF  &  HK  par  Tes  appli- 

f  !••  V,  quées  de  la  lignfc  de  tendon  RTU  QP^^  ainfî  que  les  fer- 
ces  requifès  pour  étendre  ces  longueurs ,  par  les  abfciiTei 
2ifR&  NQ^  Soient  nommées  AB ,  6 }  AD ^CiBF  iRT) 
t'y  HK( Qr),Pi  NR,m;  NQ^  n.  * 

L'on  aura  BF  (0  .HK{p)::AB  (&).  AH = ^ }  dont 
la  diflEcrenriclle  -~J  marquera  la  largeur  de  la^  fibre  EH, 

Et  parceque  la  réfiftance  que  fiut  la  fibre  en  if ,  eft  pro. 
pottionnée  à  la  force  abfolug  Udy  dont  elle  eft  tirée,  i 
la  largeurde  la  fibre  EH  par  le  Lem.  z.  &  â  la  dift^nce  de 
fapuy  AH  par  la  nature  du  levier:  cette  réfiftance  fera 
==:„x*itx^=**^,  &  par  conféqucnt  la  réfiftance 


que  font  toutes  les  fibres  enièmble,  ftra  =zttxfnpdp. 

LU  tt        *      ^     * 

c'eft  i  éxte^^y^xfmtdt  par  raport  à  tout  le  triangle 

ABF.  Donc  cette  réfiftance  étant  égale  i  l'adion  du 
poids  /»,  laquelle  a  pour  yikut imomentum)  AD^Pk 


2>Es    Sciences,  }g^ 

l'on  axusi-xfnifdtz=j4DxJ*s=cxP  j  &  par  confé- 


quenc  auffi  /»  =  — -  ^fmtdt. 


yanc 


Suppofbns  maintenant  qull  faille  rompre  la  poutre  fîii- 
w  ^nr  la  diréâion  AB  (^u  ^C  j  il  eft  clair  que  toutes  les  £. 
brcs  comprifès  dans  Tcpaifleur  Ab  (^)  de  la  poutre ,  doL 
Tent  lêtre  toutes  également  tendues ,  chacune  de  la  Ion. 
gueur  BF  \  &  par  coniëquent  tirées  chacune  de  la  même 
torce  NR  o\xm\  ce  qui  donne  bm  pour  la  fômme  de  tou^. 
tes  ces  petites  forces.  D'où  l'on  voit  <}ue  la  force  requifc 
pour  rompre  la  poutre  en  BF  diréûement,  c'eft  a  dire, 
en  la  tirant  fui  vint  fa  longueur  AD  ou  BC^  eft  â  celle  que 
doit  avoir  le  poids  P  pour  la  ronxpre  tranfverfàlement  au 

même  endroit^  comme  ^m  eft  à  ~  ^fmtdt^  c'eft  â  dire, 
comme  la  longueur  (r  )  de  la  poutre  eft  i  jj^j  ^fmtdt.  Or 
cette  quantité — -^fmtdt  eft  toujours  plus  petite  que  le 
tiers  de  la  hauteur  AB  -y  car  de  ce  que  ^  <  ^  par  le  -^^w.  3. 
il  s'enfuit  que  n  eft  toujours  <ïï?^  nfdp<  "^^^^ ,  & 
fnpdp<, pmiil  =  21ji .  Donc  tout  le  triangle  ABP 
donnQTZ  fmtdt  <;  —  =  ~  r  &  enfin  —  x  rmtdt  < 

—7:  X  ^!^=z-bz=Z'AB.    Ce  qui  s'accorde  avec  \qs  ex- 

^^/.    3         J  j  ^  . 

periences  de  M.  Mariotte ,  qui  a  toujours  trouvé  cette 

quantité  moindre  que  le  tiers  y  &  plus  grande  que  le  quart 
de  la  hauteur  AB.  Vûyex^fon  Traité  du  Mouvement  des 
Baux  Part,  5.  Bifc.  x. 

C  0  R  G  L.  Si  Ton  conçoit  la  poutre  comme  fbdtenuë 
d'un  apuy  en  /?,  &  comprinoée  delà  quantité  du  trianjgle 
AFG ,  &  qu'on  repréicnte  les  racourciflemens  de  la  fibre 
extrême  AG ,  &  d'une  de  fes  moyennes  X/,  par  les  appli- 
quées de  la  ligne  de  compreflîon  f  8,  xw,  ainU  que  les  for.  j, 
ces  comprimantes  de  ces  fibres  par  les  abfciflcs  N  f  ^  Nt^: 
nommant  ^G  (f9),T}  iC/(xw),'«'3  Nf^  M'i  ^^>9i  on 


•.  y. 


1^4   Memoihzs  de  L'ÂCÂDËMrs  Royale 

trouvera  de  même  que  la  rëfîflance  que  toutes  les  fîbrei 
font  enfemble  à  leur  compreflîon ,  i>ar  raportau  triangle 

2C-F/,  eft  =:  — x/ir^^^;  &  =  —  y^ffixà^  par  raport 

au  triangle  AFG.  Donc  puifque  (  Lem.  4.  )  il  faut  la  même 
Force  pour  vaincre  la  réuftance  que  les  fibres  font  i  leur 
compreflîon^  que  pour  vaincre  celle  Qu'elles  font  â  leur 

extenfion  j  Ton  aura—  xy)»/<//=;=  ^x/Jur^r  j  &  par 

confcquent  auflî  tt.^Twfmtàt.  f^r dr.  D*où il paroîc 
que  les  lignes  de  tendon  &  de  compreflîon  étant  données, 
c'eft  i  dire>  m  étant  donnée  par  t^^/i  par  r  ^  le  rapore 
qu'il  y  aentre/&T  (entre-Si^fiC-^G,  oucntre*^5  &/^5) 
iera  auffi  donné  )  &  qu'ainfi  le  point  S^  qui  ne  (bufire  ni 
exteniîoo  oi  compreffion  ^  fera  trouvé» 

PROBLEME     IL 

Tnwerla  C^nriure  de  la  Imu  Elafiique ,  c^efi  i  din ,  ceBe  dit 

lames  à  rejjort  quif&nt  f  liées. 

j^^  y  S  o  L  u  T,  La  lame  JKCN  eft  un  parallélogramme  ré^ 

âangle  en  (on  état  naturel  y  afïermie  ou  clouée  â  Tun  de 
iës  bouts  //C,  &  chargée  â  l'autre  N  du  poids  P^  qui  lui 
fait  prendre  la  courbure  ISN  ou  KAC  j  EA  eft  une  de 
iès  parties  infiniment  petite  ^  étendue  en  dehors  de  U 
quantité  du  triangle  BSF  ^  iu  comprimée  en  dedans  de  la 
■  quantité  du  triangle  ASG  j  EH  &  FG  prolongées  con^i 
courent  au  point  M  centre  du  cercle  ofculateur  de  la 
Courbe.  Soient  maintenant  AD  ou  NJT's^^x  ,  UD  ou 
AATznny ,  l'épaifleur  de  la  lame  IK  ou  AB = ^ ,  le  poids 
7^=:  ^  ^ ,  la  longueur  de  la  fibre  EB  ou  AHzi^zdx^y  la  lon- 
gueur de  celle  pour  laquelle  eft  conftruite  la  liene  de  ten- 
non  &  de  compreffion  =/,  &  enfin  la  force  qui  peut  éten- 
dre la  fibre  EB  de  la  longueur  BF  y  fbir  marquée  par 
NR  zizim^U  celle  qui  peut  comprimer  la  fibre  ^H  dç la 
lonnieur  AG ,  par  Nf  =/*. 

Or  (  Zeml  4.  )  le  poids  P  pourroit  étendre  la  particule 
SA  de  la  lame  iiir  Tapuv  A  de  la  quantité  du  triangle 

A£R 
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Z42^  en  vertu  du  Xtvxtt'DAB ,  ou  bien  la  comprimer  for 
Tapuy  jF  de  la  quantité  du  triangle  i^^^G  en  vertu  du  le- 
vier CFG:  les  bras  des  leviers ^D  & FC  font  icy  confî. 
.derés  comme  ^ux,  à  caufe  du  peu  d'épaiilèur  A  F  de  la 
lame.  Ceft  ce  qui  nous  donne  bbx  {Pu  AD  moment 

du  poids  P  )  =  ttfmt  dt  quantité  <lc  la  réfiftancc  éts  li- 
bres (par  le  Prob,  I.  )  Ainfi  en  diviiànt  par  ^^,  Ton  aura 
x=^'.  Le  Corol.  dm  Prob.  lAonntvoSS^^'H^  =Sitlâl 

On  aura  de  plus  <Z«w^  \.)f.  t{RDi  :  4xJ^EB).*'Y-=SFi 
<:omme  auffi  f.r  (pO)  :  :  dx^{HA).  1^=^g.  Etparceque 


S  F.  AG'.i  BS.  AS }  donc  J?i?— 4-  AG  ( 


tit,-i.rix. 


tt 


) 


BF 


Enfin  à  caufè  àts  trian- 

tix. 


{j^)î:AB{6).BS 

gles  femblables  BSF  &  HMG^  l'on  aura  BF  {ij^\.  B$ 
(szf-r)  '  '  ^^  (  <1™  "«  diflKre  pas  feafiblement  de  AH 
jon  dxj.  HM==:  j^  rayon  du  cercle  ofculateur ,  lequel 
(  comme  l'on  Içait)  dans  toutes  les  Courbes  s'exprime  gé- 
néralement parl^.  Donc  on  aura-~-=^^,  ou 

rx  dxdxji  6c  en  prenant  lés  fommes ,  ifdy 


éfddy^ 

zzzâx^jh^^dx }  &  eà  q^arraht  U^zzzdx^x/^^^dx 

r=:  d x'— i-"3p  *ft -4^  ^dx^  ou  bien  itff--jp^^^xdx  « 

d/z=:dx**jt—\-rx  dx  j  Sc  cn  tirant  la  mcine  quarrée 


dyVbbff-fp 


^  'ri^dx='dxKft-^r'^ixi  ou  enfin 

^"-'^       quicfthdilKreMielleticfdr- 


doDttëe  cfc  la  Courbe  que  Ton  cherche. 

Nous  avons  donc  trouvé  trois  équations  ;   içavoif 


d9  itft'ri'rnd'x 


"   ^' 


^kèff-^/f-^rndM 


doot  la  prepif^jrp  exprime  Iç  JT^pori  qui  .eftçntre  /  &  x  ^ 
1705.  A. a 


.^  r   »     t 


N  • 


iî6   Memoiubs  de  l'Académie  Koyalb 

■ 

l'autre  encre  /  &  r ,  &  la  troisième  celui  d'encre  x  iay  ^  et 
qui  décermine  enciéremenc  les  poincsde  la  Courbe. 

Pour  la  conftruire  on  tracera  premièrement  la  Courbe 
ONZ  telle  que  foifanc  02C=.KTz=zt^  & r^=pe==T, 

iS^^  foit=^Ï!^',  &  2^Y^'!^s  car  ayant  coupe  in- 
dëfiniment  dans  Taxe  NX-z=.2ir^  fi  Ton  feic  XA:=. 
=  r  i^^rt^r^i»^^^  |ç  poijjj ^ fç,j^  ^ans k  Courbe 

requifê  KAC.  Suppoië  donc ,  par  exemple ,  que  tes  lignes 
de  tenfion  &  de  compreffion  ni&nt  droites  (  quoyqu'eU 
les  ne  fbient  jamais  telles  ^^  U  Conl.  du  Lem^  3.)  ayant 

*1<>«?F  (7)=^,&jJ(J)=Ji  l'équation diffërenrielle 
de  la  Courbe  fera  dyz=z       J*/*;         ,  &  SS.AS  ng.kr 

Mais  fitppolé  que  ces  lignes-lâfuflènt  des  paraboles  y^atg 
fut  le  paramétre  de  la  première ,  &  h  celui  de  la  ièconde  ; 

^m   ^Ê    ^0   ^J    ^p- 

alors  cette  équation  devicndia  dy  =  !\.  , 

&  £S.  AS  i  :  *J.  Vh.  &c. 
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1 70t.  TE  n'ky  qoafi  travaillé  jufqu'ii  pre&ntqae  fur  les  medL 
i.  JaUiOt  J|  camens  purgatifs  étrangers ,  &  entre  ceux-lâ/br  les  plu» 
violents.  Je  les  laiilèray  pour  quelque  tems ,  afin  de  cloa« 
ner  place  â  quelques-uns  des  nôtres^  pour  tâcher  de  dé- 
couvrir par  nôtre  travail  &  par  nos  expériences^  fi  nous 
ne  pourrions  pas  les  mettre  en  évidence,  &  nous  les  ren« 
dre  aufli  familiers  que  nous  avons  fait  îdqu'â  preiênt  k» 


ÙXÛX 
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autres  5  perfiiadé  que  je  fuis,  que  û  Ton  n'eft  point  encore 
parvenu  à  ce  point ,  c'eft  pour  n'y  avoir  peu^être  pas  fait 
aflez  d'attention ,  &  pour  ne  s'être  pas  donné  la  peine  de 
les  examiner  d'ailez  prés ,  pour  les  pouvoir  mettre  en  u(à. 
ge  avec  la  même  fîireté  &  avec  la  même  utilité.  Si  je  n'y 

Sarviens  pas  aufli  heureufement  que  je  me  le  fuis  propofe, 
u  moins  en  aurai-je  fait  la  tentative^  &  jepourray  par-là 
donner  occafîon  à  d'autres  d'y  travailler. 

Je  diray  donc  aujourd'huy  ce  que  j'ay  £ût  de  Tun  des 
plus  violents  d'entre  les  nôtres^  c'eftlauratiole^  qui  tou. 
te  violente  que  nou^  la  connoiiibns,  n'a  pas  laille  d'être 
appellée  Graiia  DeijBc  peut-être  par  diminutif  Gr^^/W^; 
parceque  cette  grâce  eft  pour  l'ordinaire  accompagnée  de 
violents  efiets^  d'autant  que  iôuvent  en  opérant  elle  £uc 
vomir  &  purger  par  irritation. 

Cependant  par  le  long  &  fréquent  u(âge  que  j'en  ay  fait 
ju(qu'icy ,  je  ne  me  Gns  point  apperçû  au'on  dût  autant 
Tapprehender  que  la  Coioquintne ,  que  la  Gomme  gutte 
&  iemblables.  On  ne  la  redbute  que  parcequ'on  ne  l'a  pas 
aflèz  connue  ni  maniée  j  je  n'en  fuis  pas  furpris  ^  c'a  été 
l'ufkge  de  tous  les  tems^  furtout  en  remèdes,  de  négliger 
ce  que  nouspofledons»  ic  de  nous  attachera  ce  que  nous 
ne  pofledoAs  pas.  Si  cette  plante  nous  étoit  envoyée  de 
bien  loin  ^  nous  la  vanterions  comme  la  Scammo^e  ^  It 
Senne ,  la  Rhubarbe  &  les  autres. 

La  Gratiole  »  que  nous  connoifibns  tujourd'huy  fous  ce 
nom ,  fans  en  vouloir  faire  la  defcription  ^  que  je  laifle  aux 
Botanifte^,  pour  m'attacher  uniquement  à  la  connoicre 
dans  les  différentes  parties  qui  la  coippôfenc,  efl  cionnuK- 
pour  un  parfaitement  bon  hydragogue ,  qui  purée  par  hauC' 
&  par  bas,  prifê  en  fubftance  ou  en  infufion  ;  je  l'ay  éprou- 
va comme  un  tres-bon  vermifuge  >  infufëe  dans  le  lait, 
auffi-bien  que  pour  l'afcite,  l'efiet  de  cette  manière  en  eA 
fort,  doux,  d'aujcaot  que  ce  monftruË  par  fâ  vifcoficé,  ne 
peut  diiloudredece  mixte ,  que  ce  qu'il  a  de  plus  velouté , 
pendant  que  fês  parties  roides  refjbent  dans  le  marc. 

,  Cette  qualité  ij^ecifique contre  ks  vers^  peut  être  attri^ 
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buée  à  (on  excrème  amertume^  ou  â  quelqu'aotre  princijpe 

qui  fe  trouve  en  cette  plante ,  qu'on  n*a  pas  encore  chÊ* 

mêlé.  ^  ^ 

Il  eft  conftant  même ,  comme  Tont  fort  f>ien  remarqué 

ceux  qui  en  ont  écrit ,  qu'elle  eft  un  fort  bon  vulnéraire 

appliquée  iùr  les  playes;  &  peut-être  n'a-t.on  point  enca. 

re  obiervé ,  comme  j'ay  fait,  que  la  racine  de  cette  planté 

donnée  en  coudre  au  poids  de  demie  draeme ,  même  une 

dragitfe  ^e(c  un  remède  Ipecifique  contre  la  dyflènterie ,  & 

qu'elle  fait  aflêzrefief  cle  T Ypecacuanha ,  quand  on  n'a 

pas  iaiilè  faire  trop  de  progrés  au  mal  5  auffi  ai^je  remar^ 

que  que  cette  racke  a  qudque  adftriâion  au  goût  indé^ 

pendemment  de  fon  amertume. 

Je  viens  prcfèntement  au  détait  de  ce  que  j'ay  obfervé 
dans  les  difiterentes  décompoiîtionsde  cette  plante,  d'oè 
par  la  fuite  je  tireray  mes  confequences ,  qui  peut  être 
donneront  lieu  â  d'autres  de  nous  en  donner  leurs  iFcâe- 
xions. 

J'ay  travaillé  d'^abord  fur  la  Gratiole  nouvellement  ar- 
irachée  de  terre  &  pleine  de  fùc  )  }'en  avois  quatre  livres 
quinze  onces  avec  lesractnes  ;  je  lesay  lèparées,  elles  onr 
t  pefees quatorze  onces,  &  n'ont  ^us  pefcesque  trois  onw 
ces  &  demie  après  avoir  été  bien  fëchées  r  ces  quatorze 
onces  &  demie  de  racines  renfèrmoienc  donc  dix  onces  & 
demie  d'humidité. 

Ixs  quatre  livres  une  once  de  c^s  &  feOilîes  fenarées 
des  racines,  ont  psodnit  deux  livres  quatre  onces  de  fiic^ 

2ui  après  avoir  été  dépuré  par  réMence  &  pafie  par  le 
Itre  ^  ne  s'efl  plus  trouvé  pefer  que  deux  livres  une  once 
&  demie  :  lies  deux  onces  &  demie  de  fèces  ont  été  réduis 
tts  i  très- peu  de  cbofe  aprésavoir  été  bien  iecbées ,  &  le 
peu  qu'il  y  en  a^oicm'^^ra  d'âbo«d  unpeu  ialé ,.  &  fur  k 
fin  d  une  amertume  aflez  acre. 

Ces  tkes  &  fèttîUes  après  en  avoir  tiré  par  forte  ex* 
preflîon  la  quantité  de  fbc  cy-deiîis marquée,  n'one  plus 
pcfées  que  vingt-quatre  onces^  &  fêchèts  qu^^eMes  ont  été 

dix  onces  &  demie  :.  ce  macc  coatçnoic  4oac  encore  CKi 
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ze  onces  &  demie  d'humidité  qu'on  n'avoicpâ  fëparerpar 
Texpreffion. 

Ce  (uc  aiafi  dépuré  ccoit  d'un  verd  ptlcj  comme  ce 
qu*on  appelle  Céladon  ^  &  ce  qui  eft  fîirprenanc  peu  amer^ 
ar  comparaiibn  à  ce  qu'eft  la  plante  dans  ion  entier  ^  aufli 
e  marc  eft-il  refté  beaucoup  amen 

J'ay  réduit  ces  deux  livres  une  once  &  demie  de  fuc  dé- 
puré en  fîrop  fort  épais  par  le  bain  vaporeux  :  l'humidité 
que  j'en  ay  tirée  étoit  d'une  odeur  ailez agréable ,  infipide 
au  goût  y  laiflant  pourtant  quelque  tems  après  un  peu  J'im- 
preffion  de  chaleur  fur  la  langue  ^  accompagnée  oe  fècfae- 
rcfïe. 

J'ay  mis  cette  efpece  de  firop  épais ,  qui  paroidbit  très- 
uni  dans  &s  parties,  dans  une  petite  terrine  de  terre ,  &  la 
rerrine  à\z  cave  pendant  un  mois,  après  lequel  j'ay  trou-^ 
vé  au  fonds  &  aux  parois  du  vaiflèau  de  petits  globules  qui 
réfîftoient  un  peu  tous  la  dent,  qui  ne  laifloient  après  de 
s'étendre  &  ie  fondre  fur  la  langue  allez  facilement  :  ils 
étoient,  auffi-bien  que  le  refte  du  firop,  d'un  iàlé  acide ^ 
Jaiflànt  fur  la  fin  un  peu  d'amertume  avec  acreté  &  adftri* 
âion.  C'étoit  le  fel  eiJentiei  de  la  plante. 

Ce  fuc  ainfi  épaiflî ,  &  méthodiquement  deflèché  i  cha^ 
leur  tres-douce  eh  confidence  d'extrait  tres-iblide,  s'eft 
trouvé  pefer  fèpt  dragmes. 

Cet  extrait,  queloue  defleché  &  iblide qu'il  Çok,  s'bu- 
meâe  tres-aifement  a  l'air ,  &  les  parties  extérieures  de  U 
maflè  iè  fondent  toutes  en  firop  par  fûcceffion  de  tems. 
Cela  eft  afiex  ordinaire  à  tous  ces  extraits  qui  abondent  «d 
ièls. 

J'ay  fait  quelques  eflàis  de  cet  extrait  autant  que  {''en  ay 
tjoavé  l'occafton  ^  }'ay  véritablement  remarqué  oi'flpur- 
geoit^  mais  non-pas  autant  que  je  Taurois  cru  :  il  a  beau* 
coup  poufie  par  lesurines ,  n'a  cauië  que  quelques naufëes^. 
/ans  vomiilement,  encore  ces  naufées  pouvoient-eUes  ve«r 
nir  de  la  trop  grande  plénitude  de  ceux  d  <{uî  j'ay  donné 
cet  extrait.  La  dofe  a  été  de  14  à  30  grains. 

Comme  prefque  toute  ramertume  de  cette  plante  m'^a 
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paru  être  reftëe  dans  le  marc  des  dge$  &  feuilles  dont  j'a. 
vois  tire  le  fuc ,  j'ay  infère  à  bon  titre  que  ce  marc  n*étoit 

}>as  entièrement  dépouillé  oî  dénué  de  toute  la  qualité  de 
a  plante î! 8c  de  fait,  j*ay  encore  tire  de  la  moitié  de  ce 
marc  (  qui  pefbit  dix  onces  &  demie  )  par  nombre  de  dé- 
codions  &  macérations  faites  avec  Teau ,  une  once  douze 
grains  d'extr^t ,  j'enaurois  donc  tiré  deux  onces  un  (cru- 
pule  ou  environ, ••£  j'avois  employé  la  totalité,  J*ay  été 
bien-aife  de  jgarder  de  ce  marc  pour  quelques  autres  ex- 
périences qui  auront  leur  place  dans  une  autre  occafion. 

Il  eft  donc  évident  qu^on  tire  plus  d'extrait  du  marc  de 
cette  plante,  toutes  proportions  gardées,  par  les  déco, 
jftions,  que  l'on  en  tire  du  fuc,  puiftjue  le  (uc  de  4  liv.  i 
onces  de  Gratiole  n'a  produit  que  fept  dragmes  d'extrait, 
&  que  le  marc  de  cette  quantité  en  a  donné  deux  onces 
une  dragme  &  demie. 

Ce  dernier  extrait ,  à  la  différence  du  premier ,  eft  bien 
moins  iàlé  acide ,  d'une  amertume  confiderable ,  avec 
beaucoup  d'apreté ,  ce  que  n'eft  point  l'autre ,  il  purge  auifi 
bejiucoup  plus  à  même  dofê. 

Ce  procédé  d'extraire  aînfî  les  extraits  â  l'égard  des 
plantes  Succulentes,  pour  en  avoir  toute  la  qualité,  nous 
prouve  bien  qu'il  eft  plus  i  propos  de  les  faire  par  les  réi- 
térées décodions ,  qu'avec  les  fucs  feuleoienc ,  à  moins' 
toutefois  que  dans  de  certaines  occafîons  Ton  ne  reconnue 
dans  le  fuc  de  quelques  plantes ,  quelque  Qualité  qui  feroic 
différente  de  celle  qai  lèroit  reftée  dans  le  marc,  qui  ne 
conviendroit  point  aux  intentions. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  &  nous  ont  décrit  les 
extraies  (}içs  plantes  fuccujentes  parles  fucs  dépurez  j  mais 
probablement  qu'ils  n'avoiènt  pas  remarqué,  comme  je  le 
viens  défaire ,  ce  qu'on  pouvoir  encore  tirer  d'extrait  du 
marc,  après  en  avoir  tiré  le  fiic  j  j'ayété,  comme  eux, 
dans  cette  erreur,  &]*enay  été  tiré  par  mes  expériences  ; 
ce  qui  y  a  contribué ,  c'eft  pour  avoir  plufieurs  rois  remar- 
que  eue  les  firops  de  fleurs  de  pefchez  &  de  rofes  &its 
avec  leurs  fucs ,  étoient  moins  purgatifs  que  les  mêmes 
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/irops  préparez  de  la  lèule  dëcoâion  du  marc  defdices 
fleurs  3  donc  même  on  avok  ciré  le  (iic 

La  raifbn  en  eft*  afièz  fènfibie }  les  focs  étant  pleins  de 
leur  fel  eâentiel ,  ne  ibnc  point  en  étaC  de  délayer ,  d'éten- 
dre, de  diUbudre  &  d'entraîner  celui  qui  refte  danis  le  marc 
ou  parties  lipieuies  des  plantes ,  leauél  n'eft  ibuvent  pas 
dififèreot  de  rautre  ^  &  quand  même  il  le  fèroit ,  il  corivien. 
droit  fburent  de  Ty  joindre ,  pour  ne  point  dénaturer  la 
qualité  du  mixte  :  d'où  je  croy  pouvoir  conclure  ^  qu*il 
ieroit  plus  à  propos  de  faire  les  extraits  des  plantes  (uccu* 
lentes  &  de  leurs  parties  par  les  infufions,  macérations  & 
décoâions  bien  dépurées,  qu'^avec  leurs  fitcs. 

Je  ne  prétens  pas  pour  cela  faire  paâêr  pour  une  règle 
abfbluc ,  cette  méthode  de  faire  les  extraits  des  plantes 
iucculentes}  car  il  y  eflauroit  de  celles,  connrme  j*ay  déjà 
dit  y  dont  l'extrait  ou  fûc  pourroit  être  diâbrent  en  qua- 
lité de  celui  du  marc  ^  &  que  ne  voulant  avoir  delà  plante 
3ue  Tune  ou  l'autre  qualité  ^  on  fèroit  à  la  vérité  obligé 
'en  faire  d'^abord  i^extraic  avec  le  fuc ,  &  enfuite  avec  la 
décoâion  du  marc  ^  pour  s'accommoder  de  l'un  ou  def 
rautre  fuivant  les  indications  ^  &  alors  c'èfl  l'^experience 
^ui  doit  guider  celui  qui  les  ordonne  de  qui  les  doit  em. 
ployer  t  car  vericablement  il  y  a  nombre  de  mixtes  qui  onC 
en  eux  des  vertus  oppolces. 

J'ay  continué  mes  obfèrvations  fur  la  plante  feche  avee 
des  dif!blvans  difïêrens.  Seize  onces  de  feuilles  &  tiges  bien 
lèches,  par  les  réitérées  décodions  faites  avec  de  l'eau  & 
bien  dépurées,  oftt  produit  quatre  onces  trois  dragmes 
d'extrait  tres-fblide. 

Le  marc  bien  defleché  n^a  plus  pefë  que  dix  onces  f  ainfi 
l'on  peut  compter  qu'il  s'efl  perdu  en  fèiïe  onces  que  j'a*- 
vois  employées ,  une  once  cinq  dragmes  detnatiere ,  oui 
ne  peuvent  être  que  les  terreflritez  &  réftdences  des  dé» 

codions. 
Je  n'ay  tiré  de  cinq  onces  de  ce  marc  par  Tefprit  de  vitt 

que  quarante-cinq  grains  d'extrait.  Mes  vues  dans  cetttf 

cpcration  écoienc  de  connoicre  fi  cette  plante  contenoic 
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cuelqucs  priucipes,  fui  lefquels  l'eau  ne  pouvoir  pas  mor- 

dre    l'on  pourroit  donc  croire  que  cette  peute  quantité 

<l'extrait  ieroit  la  partie  refincufe  de  la  fliuitc    ce  qui  ne 

vaut  pourtant  pas  la  peine  d'être  compare  à  celle  que  j  ay 

tirée  en  premier  lieu  avec  l'eau.  U  ne  m  a  oam  après  cela 

dans  ce  marc  ainfi  dépouille  aucune  qualité-,  fi  ce  n  cft 

que  quelque  adftriaion,  &  par  la  calcmanon  que  j  en  ay 

?aite  Ique  quelques  grains  de  fcl  fixe ,  dont  on  ne  peut  orer 

d'autres  confequences ,  fi  ce  n'eft ,  comme  je  l  ay  dcja  dit , 

que  les  mixtes  ainfi  travaillez  ne  peuvent  plus  contenir  que 

tres-peu  ou  point  de  parties^ines. 

le  remarqueray  icy  en  paflànt  qu'il  a  fallu  cinq  livres  & 
demie  de  cette  plante  verte  pour  en  avoir  feize  onces  de 
feche  &  que  les  proportions  de  cet  extrait  de  U  plante 
reche  comparez  avec  celui  fait  avec  le  fuc&  avec  Tes  de- 
co<aions  du  marc,  l'un  &  l'autre  en  même  faifoo  fe  rap. 

ir>«  ^^  ^.^.tnrirÀunCrt.hien  au'en effets. 


trait  tres-folide  j  ce  qui  nous  prouve  que  relpnt  de  vin  tire 
plus  de  moitié  moins  d'extrait  de  cette  plante  que  l'eau, 
ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'au  peu  d'effet  que  1  efpnt  de 
•  .^r.:.  /:.-  it>,  «^.fiAc  Hilinp*,  âuflî  cet  extrait  rait  &  Dre- 

s  & 
qui 

feulement  agit  par  les  feUcs,  mus  encore  beaucoup  parles 

Urines.  ,.         .  i,  r  •  j     • 

Ce  marc  dont  j'ay  tire  l'extrait  avec  Teiptit  de  vm  après 

avoir  été  bien  feche  ne  pefoit  plus  que  douze  onces ,  &a 

produit  encore  trois  onces  fix  dragmes  d'extrait  par  les 

réitérées  décodions  que  j'en  ay  Eûtes  avec  l'eau  feule  j 

partant  ces  feize  onces  de  matière  m'ont  produit  par  ces 

deux  dificrentcs  extradions  cinq  onces  fept  dragmes  d'ex- 

trait,  c'eft  quelques  dragmçjj  de  plus  que  celui  fait  avec 

i*eau  feule.  .,     j  »•  r  •        » 

D'où  i'ofe  conclure,  comme  j'ay  dejftfeit,  quea  cer- 

tains  mixtes  U  çft  fort  inutile  de  ft  icrvir  d'efpric  devin 

pour 
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pour  €n  tirer  les  extraits ,  à  moins  que  d'avoir  pour  cela  des 
raifbns  particulières. 

J*ay  raie  le  même  travail  fur  la  racine  fechè  :  une  once 
&  demie  de  racines  m'ont  donne  deux  dragmes  &  demie 
d'extrait  tres-fblide,  préparé  avec  le  didblvant  aqueux. 

Cet  extrait  au  poids  de  15  â  14  grains  purge  raifbnna- 
^blement^  mais  non-pas  tant  que  celui  des  feuilles  ^  &  de 
pareille  quantité  defdites  racines  fèches  avec  refprit  de 
vm,  je  n'ay  tiré  que  quatre  fcrupules  d'extrait  :  le  marc 
après  avoir  été  bien  fèché  étoit  encore  beaucoup  amer, 
auffi  en  ai- je  encore  tiré  avec  l'eau  plus  d'une  dragme  d'ex- 
traie  que  Teibrit  de  vin  n'a  voit  pu  aifibudre. 

J'ofe  en  cela  avancer ,  comme  j'ay  déjà  fait  en  pareil  cas^ 
que  fi  l'efprit  de  vin  étoit  tel  qu'on  le  pouvoit  fbuhaiter  Se 
fans  flegme  (  ce  qui  n'eft  oas  aifé  )  il  tireroit  peu  de  cette 
plante  aufS-bien  que  de  oeaucoup  d'autres  de  même  na- 
ture ,  ic  que  ce  qu'il  en  a  tiré  &  diflbut  n'eft  que  par  pro* 
portion  à  la  quantité  de  flegme  que  l'efprit  de  vin  con-« 
tient,  dontilefl  tres-difficile  de  le  dégager  entièrement  $ 
d'où  je  continue  de  dire  que  cette  plante  ne  contient  que 
peu  ou  point  de  parties  refineufès. 

J'ay  peu  de  choie  à  dire  de  l'anal  y  fè  que  )'ay  faite  de 
cette  plante  par  la  didillation  ordinaire ,  n'y  ayant  rien 
renurqué  d'extraordinaire ,  ni  qui  fut  bien  différent  des 
iiutres  que  j'ay  cy-devant  travaillées  de  même. 

Néanmoins  pour  obferver  le  même  ordre,  j'ay  mis  dans 
le  bain  vaporeux  quatre  livres  dé  feuilles  &  racines  récen- 
tes de  Gratiole  j  j'en  ay  diftilléavec  ordre  plufieurs  por- 
tions prefqu'â  fîccité  cie  la  plante  :  toutes  ces  portions 
m*ont  pafû  afiez  ièmblablesau  goût,  â  l'odorat iSc  aux  ef- 
fets fur  les  ef&is  ^  j'ay  retiré  la  matière  fêche  du  bain  de 
vapeur  pefant  vingt- cinq  onces  &  demie  »  je  Tay  mifè  dans 
la  fornuë  au  réverbère  clos  *&  par  un  feu  gradué ,  j'en  ay 
tiré  d:'abord  une  liqueur  un  peu  teinte ,  un  peu  amere  &: 
un  peu  acide ,  &  fucceffivement  les  autres  devenant  à  pro- 
portion plus  colorées  &  plus  acides,  (entant  beaucoup 
JrËmpyzoniie  da  dernière  portion  étoit  un  peu  volatile  » 
mêlée  d'une  huile  noire. 

^—  Bb 
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Toutes  ces  portions  ont  produit  fur  les  eflEiis  les*  effièt» 
ordinaires  :  la  mafïe  noire  reftce  dans^la;  cornue  ne  pefoic 
plus  que  fept  onces  fix  dragmes ,  &  après  la  calcination^ 
parfaite  une  once  &  demie ,  dont  i'ay  tire  à  la  manière  or- 
dinaire quatre  gros  &  demi  de  fèl  fixe« 


Avril. 


qM   E   T   H    O  D  E 

Ve  déterminer  les  longitudes  dès  lieux  de  U  terre  peit 
les  Eclipfes  des  Etoiles  fixes  fj^  des  PUnetes  pi» 
U  Lune  y  pratiquée  endi^erjis  obfirvations^ 

Pau  m   C  a  S'S  I  n  r  le  filsî. 

LEs  obfervations  Aftronomiques  qui  peuvent  fervfrâ* 
trouver  les  longitudes  de  la  terre  avec  une  a/la 
'grande  prccifion ,  méritent  d'être  employées  â  cet  u/age 

neceflaire  â  la perfeâionde la  Géographie  &  delaN^ 
vigation. 

hts  anciens  fè  fèrvoient  des  Eclipfes  de  Lune  obfèrvées 
en  même  tems  en  diflerens  lieux  de  la  terre.  Mais  Proie- 
jnée  dans  fa  Géographie  fè  plaint  que  de  fbn  tems  on  n'a. 
▼oit  que  très- peu  de  ces  obfervations.,  &  ne  parle  que  d'u- 
ne  Eclipfè  obfervée  â  Ârbelle  ville  célèbre  par  la  viâoire 
remportée  par  Alexandre  en  ce  lieu- là,  où  il  dit  qu'elle 
arriva  d  5  heures,  &  â  Carthage  ix  heures  ^  fans  détenni^ 
ner  Tannée  ni  le  jour. 

Pline  rapporte  auffi  une  Eclipfê  de  Lune  obfèrvéei  Ar- 
belle au  tems  de  la  viâoire  d'Alexandre  â  r  heures,  &en 
Sicile  au  lever  de  \z  Lune. 

La  rareté  de  ces  obfervations  obligeoit  les  Géographes 
â  déterminer  les  longitudes  par  l'èftime  de  la  longueur 
des  voyages ,  dans  lefquellês  on  étoit  fî  peu  d'accorcH  que 
Marin  Tirien ,  un  des  plus  célèbres  Géographes  de  fon 
xems^  fàifoit  la  longituae  comprifê  entre  les  Ifles  Fortu. 
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fiées  &  rexeremitë  Orientale  de  la  Chine  de  225  degrez, 
au  lieu  que  Pcolemée  la  trou  voie  moins  de  180 ,  de  (brte 
qu'il  y  avoit entre  l'un  &  Tautre  une  différence  déplus  de 
45  degrez. 

On  a  depuis  obfërvé  un  afièz  grand  nombre  d'EcIipfes 
de  Lune  en  difierens  lieux  y  &  particulièrement  dans  les 
deux  derniers  fîecles.  On  ne  cogiparoit  d'abord  que  le 
commencement  &  la  fin  de  ces  Eclipfes  observées  en  di- 
vers lieux  3  dans  lefquelles  il  y  avoir  beaucoup  d'ambiguité, 
^  cauie  de  la  difficulté  de  diftineuer  l'ombre  véritable  de 
la  terre  qui  arrive  par  la  perte  de  prefque  tous  les  rayons 
du  Soleil  y  de  la  pénombre  que  l^on  voit  avant  &  après  i'E* 
clipfè  véritable.  On  y  a  depuis  ajouté  l'Obfèrvation  de 
rimmerfion  Scde  l'Emerfion  des  Taches  de  la  Lune  dans 
l'ombre  que  l'on  apperçoit  avec  plus  d'évidence ,  ce  qui 
donne  le  moyen  de  comparer  enfèmble  on  plus  grand 
nombre  de  Pnafès,  &  de  déterminer  avec  plus  de  préci- 
iîon  la  différence  des  Méridiens. 

Depuis  que  l'on  a  trouvé  la  théorie  du  mouvement  des 
Satellites  de  Jupiter,  &  que  l'on  a  dreflë  des  Tables  pour 
déterminer  leurs  Eclipfes  qui  (ont  tres.frequentes ,  on  a 
expérimenté  qu^elles  font  plus  faciles  à  déterminer  avec 
cxaditude  que  celles  de  la  Lune  aufquelles  on  les  a  pré^ 
feré  pour  cet  u/age ,  &  TAcademie  Royale  des  Sciences 
les  a  pratiquées  avec  fes  correfpondans  en  toutes  les  qûa- 
tre  parties  du  monde ,  ce  qui  a  fervi  à  corriger  les  gran- 
des  erreurs  qui  le  font  trouvées  dans  les  Cartes  Geogra* 
phiques. 

On  a  enfin  déterminé  par  une  méthode  nouvelle  8t 
exade  les  longitudes  d'un  grand  nombre  de  Villes  coixâ- 
derables  par  les  Eclipfes  du  Soleil ,  qui  ont  été  expofëes 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 

Après  avoir  pratiqué  toutes  ces  méthodes  y  je  me  fuis 
appliqué  â  déterminer  les  longitudes  de  divers  lieux  par 
ks  Eclipiês  des  Etoiles  fixes- &  des  Planètes  par  la  Lune, 
dont  l'on  n^àvoit  fait  encore  aucun  u£ige  par  la  métho- 
de que  je  vais  donner ,  &  je  les  ay  comparées  avec  cellêl 

B  b  i j 


x^6   Mémoires  de  l'Académie  Royale 

qui  avoienc  été  déterminées  par  diverfes  autres  obfërva« 
tions  faites  dans  les  mêmes  lieux  ^  afin  de  pouvoir  coiu 
noître  quelle  eft  la  précifion  que  Ton  peut  attendre  de 
ces  fortes  d'obfènrations. 

Cette  méthode  quoyque  fondée  fur  le  même  principe 
que  celle  que  mon  Père  a  inventée  pour  calculer  les  Ecli» 
pfes  du  Soleil^  ne  laifl^pas  d'en  dinerer  en  pluiieurs  cir* 
confiances. 

Premièrement 3  parceque  le  centre  du  Soleil  eft  toiL 
îours  dans  TEcliptique^ns  latitude  >  au  lieu  que  les  Etoiles 
fixes  &  les  Planètes  en  ont  preique  toujours. 

En  fécond  lieu^  parceque  dans  lesEclipfes  du  Soleil  & 
dans  Cqs  autres  conjonâions  &  oppofitions  avec  la  Lune» 
le  mouvement  apparent  de  la  Luneefl  plus  régulier^  ion 
diamètre  apparent  &  fz  parallaxe  plus  faciles  à  détenni. 
ner  qu'à  diverfes  diflances  du  SoleiL 

En  troifîéme  lieu  y  parceque  ta  révolution  Journalière 
du  Soleil  qu'il  favt  emploïer  pour  la  recherche  des  longi. 
cudes^  eft  celle  qui  mefure  letems  dans  lequel  confifte  la 
différence  des  Méridiens  recherchée ,  an  lieu  que  la  révo- 
lution  journalière  des  Etoiles  fixes  ou  des  Planètes  qu'il 
faut  auffi  emploïer  dans  la  recherche  des  longitudes  ^  n'eft 
Das  celle  qui  m^ure  le  tems  y  quoyque  la  cufiference  ne 
oit  pas  fi  grailde  qu'on  ne  la  puiile  touvenc  négliger  fans 
erreur  fenfible. 

En  plufieurs  autres  circonflances  la  méthode  de  fe  fer* 
vir  des  Etoiles  fixes  efl  plus  fimple  que  celle  qui  emploie 
le  Soleil ,  où  il  faut  mettre  en  ufâge  fbn  mouvement  pro« 
pre,  fbn  diametfe  &  fa  parallaxe  j^  ce  <Tai  n^arrive  point 
dans  les  Eclipfès  des  Etoiles  fixes ,  dont  le  diamètre  ap^ 
rent ,  même  par  les  Lunettes  que  l'on  emploie  d  cet  uiage, 
n'efl  que  de  quelques  fécondes,  qui  n'ont  point  de  parai- 
laxe  fenfible ,  &  dont  le  mouvement  propre  ne  fè  peut 
point  appercevoir  dans  l'efpace  d^un  Jour. 

Dans  les  Eclipfès  des  Planètes  parla  Lune,  il  £mt avoir 
égard  i  leur  mouvement  propre,  à  leur  diamètre  appa- 
ret) t  y  &  quelquefois  à  leur  paialkuce  lorfqu'dJes  £>nt  prés 
de  la  terre. 
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Ces  diverfes  circonftances  au/quelles  il  a  falla  avoir 
égard  pour  emploïer  les  obfèr varions  de  ces  Eclipfès  à  dé^ 
terminer  les  longitudes  ^  m'onc  porté  à  en  décrire  la  me* 
thode  de  la  manière  qui  m'a  paru  la  plus  aifëe  à  pratiquer, 
après  avoir  donné  une  idée  générale  de  la  théorie  de  ces 
Jbclipfes. 

L'on  confidere  d^'abord  que  lés  rayons  qui  viennent  da 
centre  de  l'Etoile  E  (vide  i.  Fig.  )  &  qui  vont  terminer  ea 
cône  â  la  circonférence  de  la  terre ,  paflaint  par  l'orbe  de 
la  Lune  y  occupent  un  ejpace  circulaire  OS ,  dont  chaque 
point  répond  a  quelque  poin^  de  la  terre  JiC ,  &  y  ar- 
ment une  projeâion  de  Vhemiiphere  de  la  terre  qui  ed: 
expofe  dîreâement  à  l'Etoile.  Lorfque  cette  Etoile  efl  fixe 
&  qu'elle  n^'a  par  conséquent  aucune  parallaxe  fenfible, 
alors  les  rayons  qui  forment  cette  projeâion  peuvent  pail 
fer  pour  parallèles  ^  &  l'efpace  qu'ils  occupent  dans  l'orbe 
de  la  Lune  eft  cenfé  égal  à  celuyjui  eft  compris  par  la  cir- 
conférence de  la  terre  ^  de  forte  que  le  demi- diamètre  de 
la  terre  vu  de  la  Lune  que  l'on  fczit  être  égal  à  la  parallaxe 
horizontale  de  la  Lune>  eft  égal  audemi-diametrede  cet- 
te  projeftion. 

Si  cette  Etoile  avoîc  quelque  parallaxe  ien(îble ,  comme 
il  arrive  d  quelques  Planètes  ^  principalement  lorfqu'elles 
font  dans  leur  Périgée  5  alors  le  demi- diamètre  de  cette 
projeâion  (èroit  plus  petit  que  le  demi-diametredelater* 
re  de  la  grandeur  de  cet  angle ,  qu'il  fàudroit  par  confe. 
quent  retrancher  de  la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune* 

Lorfque  la  Lune  par  fbn  mouvement  propre  pafle  par 
l'endroit  de  ion  orbe  où  les  rayons  de  rÉtoiie  ont  formé 
cette  projeAioh  de  la  terre  ^  il  eft  évident  qu'elle  inter. 
ceptera  les  rayons  de  l'Etoile  aux  lieux  de  la  terre  oui  ré- 
pondent  i  chaque  endroit  de  la  proieâioopar  où  elle  pa£ 
&rZy  qui  verront  rEclipfe  de  l'Etoile  dans  cet  inftant  j  & 
comme  fon  mouvement  propre  fe  fait  de  l'Occident  vers 
POrient,  ceox  qui  font  à  l'Occident  l'appercevront  ordi- 
nairement les  premiers  ^  &  elle  fera  vâë  Juicceilivemenc  pax 
les  pals  9ui  font  à  l'Onenfi» 

Bb  ii| 
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Pour  déterminer  quels  (ont  les  lieux  qui  doiveitt  apper. 
te  voir  cette  Eclipik ,  il  eft  neceflàire  de  repre&nter  dans 
icette  projeâion  les  lieux  de  la  terre  qui  y  répondent. 
.  Soit  donc  AB  le  demi-diametre  4u  diique  de  la  terre 
|)rojetté  dans  Torbe  de  la  Lune ,  {  v.  Fig.  x.  )  l'Etoile  en  A 
idans  le  centre  de  cette  projedion ,  Cf^  le  cercle  de  de. 
clinaifon  qui  pai^  par  TEtoile  &par  le  pôle  du  monde* 

Si  rEtoile  étoir  fur  TEquinoxial  iàns  aucune  djeclinai* 
{on ,  alors  le  rayon  qui  part  du  centre  de  l'Etoile  &  paile 
par  le  centra  de  la  projeâion  rencontreroic  fur  la  fiirface 
de  1^  terre  quelque  point  de  l'Equinoxial ,  &  par  confe- 
qucoji  TEquinoxial  fèroit  repreiènté  dans  la  figure  circu*. 
Jaire  de  la  projeâion  par  un  diamètre  comme  OB ,  &  ks 
deux  pôles  qui  en  font  léloignez  de  ^o  degrez  feroient  fur 
h  drconference^  le  pôle  Septentrional  dans  la  partie  fa- 
perieure  en  C^  &  le  pôle  Méridional  dans  l'inférieure  en 
f^.  Les  parallèles  de  chague  liçu  de  la  terre  ièroient  aui& 
jlrepreiêntez  par  des  lignes  dxokes  parallèles  â  ce  diamètre* 

Mais  il  rÊtoile  a  quelque  declinaî(bn  de  PEquinoxial , 
alors  le  rayon  qm  va  de  l'étoile  au  centre  de  la  projeâion, 
termine  à  un  point  fw  la  terre  dont  la  latitude  répond  i 
h  declmailon  de  T^toile ,  &  qui  par  confequent  eft  ëloi. 
gné  de  l^Equateur ,  lequel  dans  ce  cas  doit  être  reprefeo- 
té  de  m^me  que  les  parallèles  par  des  Ellipfès,  plus  ou 
moins  ou  vertes  ^  felon  que  la  dfclinaîfbn  eft  plus  ou  moins 
grande  ;  £c  les  pôles  de  la  terre  qui  dans  le  premier  cas 
^étoient  C\xr  la  circonférence  du  cercle  ^  doivent  être  placez 
f  ntre  le  cenjtre  &  la  circonférence. 

L'on  détermine  la  (ituation  da  pôle  Septentrional ,  en 
prenant  de  côté  &  d'autre  du  point  C  des  arcs. CD ,  CJ?, 
jigaux  â  la  déclinait  de  tIBtoile ,  £c  oirant  la  ligne  DE  qui 
coupe  le  cercle  de  déclinait  Cf^  au  point  A 

JLorfque  cette  declinaifbn  eft  Septentrionale ,  alors  VE^ 
quinoxîal  doit  être  placé  dans  la  Figure  au-deilbus  dn  dia* 
pfictre  vers  le  midy  $  en&rte  que  le  point  A  qui  reprefente 
ie  lieu  de  l'Etoile  /bit  â  ion  égard  au  Septentrion ,  &  par 
çonkfyi^nt  le  pôle  Septentrional  fera  en  P  dans  riiemi£. 
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pEere  expofe  i  l'Etoile  que  j'appelle  rhemifpkere  fupe^ 
lieur; 

Au  contraire  lorfque  la  declinaifbn  eft  Méridionale , 
alors  rEquinoxial  doit  être  placé  au-dedus^du  point  j4^  fie 
par  conséquent  le  pôle  Septentrional /'  &ra  de  Tàutre  cô^» 
ce  dans  rhemifphere  inférieur. 

Il  faut  maintenant  confîderer  que  pendant  le  tems  de 
chaque  Eclipfe,  le  même  lieu  de  la  terre  doit  être  repre- 
&nte  d  diverfès  heures  à:  divers  endroits  de  fbn  parallèle, 
i  cauie  de  la  révolution  journalière ,  foit  qu^on  VattribuÔ 
à  l'Etoile  Se  â  l'orbe  de  la  Lune  dont  le  mouvementjour- 
Balier  eft  d'Orient  en  Occident ,  fuivant  Phypothefe  des- 
anciens 3  oui  la  révolution  du  globe  de  la  terre  dans  le 
même  eipace  de  tems  d^Qccident  vers  TOrient ,  fîiivanr 
Thypothcfe  moderne,  qui  reprefente  le  mouvement  de 
chaque  lieudela  terre  fuivant  ion  parallèle; 

L*on  trace  les  parallèles  de  chaaue  lieu  en  prenant  de 
côté  ôc  d'autre  des  points  D,  C,  Ey  les  arcs  C^?  CT;  DFj 
D/  fie  EH^  EG  égaux  au  complément  de  la  latitude  du 
lieu  dont  l'on  veut  décrire  les  parallèles ,  fie  tirant  par  \qs 
points  H,  /,  (l,T^  FyG  les  lignes  JFf/,  QT,  FG  qui  font 
parallèles  à  j4J3\  fie  coupent  le  cercle  dedeclinailon  C^ 
aux  points  JC,  ^,  Z.  tes  deux  extrêmes  JC  fie  X  terminent 


point  K  au-defibus  dans  rhemifphi 
que  la  declinaifon  de  l'Etoile  eft  Septentrionale*  Tout  au 
contraire,  lorfque  la  declinaifon  eft  Méridionale ,  le  point 
K  eft  dans  Themifphere  expoféà  TEtoile,  fie  le  point  Z 
dans  Themifphere  inférieur. 

Divifant /CZ  en  deux ,  l'on  a  le  centre  de  l'ElIipfe  en  z, 
par  lequel  fi  Ton  tire  la  droite  MN  parallèle  iQT^&i  ter. 
minée  en  M  Si  N  par  les  perpendiculaires  QM  fie  TN^ 
enfortcque  MA^  foit  égale  à  ^,  laligneiVf2\^  eft  le  grand 
diamettre  de  TEllipfe  qui  paflè  par  les  points  Mj  JC,  N^Z, 
fie  qui  reprefente  le  parallèle  du  lieu  ciierché. 

Lorfque  i'Etoile  paflè  par  le  Méridien  d'un  lieu  dont 


toc     MeMOIHZS  de   L^AcAfifMIE   ROTALE 

l'on  a  décrk  le  parallèle  y  alors  le  Méridien  de  ce  lieu  con-- 
court  avec  le  cercle  de  declinaifon  de  l'Etoile  qui  eft  re- 
prefencé  dans  cette  figure  par  le  diamètre  C^,  qui  paflè 
par  le  pôle  P  &  par.rEtoile  en  j4.  Et  comme  la  htuadoii 
de  ciiaqise  lieu  fur  la  terre  (è  détermine  par  Tinterfëâioa 
de  fbn  Méridien  avec  fbo  parallèle ,  ce  lieu  doit  être  alors 
placé  dans  la  figure ,  dans  i'incerfeâion  de  Cf^  avec  la 
partie  de  PEllipie  expofee  à  l'Etoile  qui  efl  en  Z ,  lorfque 
la  declinaifon  de  l'Etoile  eft  Septentrionale  ^  &en  iC  lorC 
qu'elle  eft  Méridionale. 

Supposant  que  le  cercle  de  declinaifon  de  l'Etoile  fbit 
fixe  j  quelque  tems  après  le  Méridien  du  lieu  dont  l'on  a 
décht  le  parallèle  declinp  vers  l'Orient  de  ce  cercle  ^  de 
forte  qu'ayant  marqué  dans  rinterfèdion  du  parallèle 
avec  le  cecde  de  déclinaison  l'heure  du  pa/Iage  de  l'Etoile 
par  le  Méridien ,  il  faudra  marquer  Pheure  &vante  &  k$ 
autres  défaite  d'Occident  en  Orient ,  qui  repref^nteront 
dans  cette  projeâion  le  liev  apparent  de  l'Etoile  ;à  ces 
heures  difierentes. 

Pour  marquer  cqs  heures  fur  les  Ellipfes  qui  ceprefen* 
tent  le«  parallèles^  il  faut  décrire  du  centre  Z  à  l'inter- 
valle du  grand  diamètre  ZM,  un  cercle  qu^on  divifera  eo 
24  parties ,  &  tirer  de  ces  divifîons  des  perpendiculaires  à 
ce  diamètre ,  qui  divîfèront  l'EUipfè  en  autant  de  parties. 
L'intervalle  entre  ces  divifîons  fera  d'une  heure  moins  10 
fécondes  dans  les  Eclipfçs  dçç  Etoiles  fixes,  à  caufe  qu'eL 
les  font  leur  révolution  en  %}  heures  &c^6  minutes.  L'on 
peut  dans  la  pratique  négliger  ces  fççondçs,  qiji  ^nt  peu 
teniîbles  fur  ie  parallèle. 

Le  pôle  du  monde  &  les  parallèles  divifez  en  heure 
étant  reprefentez  dans  cçtte  projeéèjon  ,  il  faut  décrire 
enfùite  la  trace  du  mouvement  propre  de  la  Lune.  Cette 
Jtraceeft  différente  en  divers  mois.  £lle  eft  toujours  repreu 
fentée  par  une  ligne  qui  ne  difiere  p^s  fènfîblement  d'une 
ligne  droice^  mais  quipafle  dans  les  diver(ès  conjooâions 
de  la  Lune  avec  la  mçme  Etoile  â  diverfes  difhmces  du 
cenr  r  e  ^  &  avAc  des  inclinairo9$  di^reores  atta^  lignes  droi. 

ces 
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tes  qui  repreièntenc  Iqs  diamètres  de  l'£quino»al  &  des 
parallèles.  Le  mouvemecit  horaire  de  la  Lune  par  ces  tra- 
ces difïèrentes ,  clk  auffî  diâèrent  d'un  mois  â  Tautre  ;  ce 
qui  arrive  à  caufè  de  fà  diverfè  dîftance  i  TApogée  &  au 
Périgée  de  kt  Lune  &  du  Soleil^  de  même  qu^i  fès  conjoii. 
âions,  oppofîtione»  &  quadratures  avec  le  Soleil ,  qui  font 
autant  de  cermes  dlnégaJitez  du  mouvement  propre  de 
la  Lune. 

Pour  décrire  la  trace  de  la  Lune  pour  le  tenu  propofë  ^ 
l'on  x:herchera  la  parallaxe  horizontale  de  la  Lune,  que 
Ton  trouvera  ou  par  les  Tables^  ou  par* l'obier vation  du 
demi-diametre  de  la  Lune  dans  le  tems  deTobièrvation» 
Se  l'on  divifëra  le  demi-diametre  j4£  en  autant  de  par* 
ries  qu'il  y  a  de  minutes  dans  la  parallaxe. 

L'on  cherchera  auffî  l'afcenfion  droke  &  la  ^clinaiibn 
de  l'Etoile  pour  le  tems  de  la  conjonâioo ,  de  même  que 
l'afcenfion  droite  &  la  declinaifbn  de  la  Lune  pour  ce 
tems,  &pourquelquesheuresavantoiiapi)és.  Il eft  avan- 
tageux d'avoir  Fa^cenfîon.  droite  &  de  la  declinaifon  de 
r^toile  par  le  moyen  des  obier vations  immédiates 

L'on  prendra  la  différence  entre  l'afceniioo  droite  de 
la  Lune  &  de  l'Etoile  â  diverfes  heures ,  &  on  la  réduira 
en  degrez  &  minutes  d'un  grand  cercle  que  l'on  prendra 
/ùr  les  divifions  delaligne  J^J?j  ^onla  portera  de^  vers 
M  y  nrafcen/ion  droite  delà  Luneeft  plus  petite ,  &de  wtf 
vers  O  y  II  dlc  efl:  plus  grande.  Ayant  ainii  marqué  divers 

{>oints  comme  b^d^ey  l'on  élèvera  fur  AO  les  perpendicu- 
aires  br^  ds^eh^  fur  lefauelles  l'on  prendra  la  di£ference 
^ntre  la  declinaifbn  d^  rEtoile  &  celle  de  la  Luoe  aux 
heures  marquées,  que  Ton  portera  de  A  viçrs  C  lorfquc  la 
deélinaifoQi  de  l'Etoile  eft  Septentrionale ,  &  en  même 
tems  plus  pçtite  que  celle  de  la  Lune }  car  fi  elle étoit  plus 
granoe,  il  faudroit  la  marquer  dp  A  versf^.  Au  contraire 
il  la  declinaifon  de  l'Etoile  &  de  la  Ltane  eft  Méridionale  ^ 
alors  il  faut  marquer  la  différence  de  leur  decliisaifon  de  A 
vers  Clorfque  la  declinaifbn  de  l'Etollpiefl:  plus  grande  que 
ççlle  de  la  tunjC ,  èç  ^^  vçrs  ^  lorsqu'elle  $fl  plus  petite* 
Ï70J.  Ce 
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II  peut  arriver  auffi  oue  r£coile  &  la  Lune  étant  fort 

{)rés  de  l'Equateur,  la  aeclinaiiôn  de  la  Lune  &  celle  de 
'Etoile  (oient  Tune  Méridionale  &  l'autre  Septentrionale  ^ 
&  alors  il  faut  prendre  leur  fomme  ^  que  Ton  portera  de  J[ 
vers  C  lorique  la^eclinaiibn  de  la  Lune  eft  Septentriona- 
le^ &  de  ^  vers  P^  lorfqu'elle  eft  Méridionale.  La  fîtuar 
tion  de  la  Lune  â  Tëgard  de  TEcoile  étant  ainfi  détermi- 
née à  ces  diveries  heures ,  Ton  tirera  la  ligne  hsr^  qui  re- 
prefente  la  trace  que  le  centre  de  la  Lune  a  décrit  en  pa£ 
fànt  parla  progeâioo  do  diique  delà  terre  dans  ion  orbe. 
L'on  diviiera  chaque  intervalle  horaire  en  60  minutes  ^  & 
Ton  marquera  fat  cette  trace  les  heures  aufquelles  Ton  a 
déterminé  Taicenfion  droite  &  la  declinaifbn  de  l'Etoile, 
Ces  heures  feront  difpofëes  faivant  la  (iiite  des  %nes,  & 
ibnt  celles^ue  l^on  compte  pour  le  Méridien  du  lieu  au- 
quel  Ton  veut  comparer  les  obièrvations  faites  en  divers 
autres  endroits. 

Le  centre  de  la  Lune  faifânt  fen  mouvement  (ûr  cette 
trace  d'Occident  en  Orient,  (bn  bord  Oriental  rencon- 
trera focceffivement  divers  points  des  parallèles  qui  (è 
trouvant  iùr  ià  route  ^  aulouels  il  interceptera  les  rayons 
de  l'Etoile,  &  c'eft  à  quoy  Von  a  égard  pour  déterminer 
ks  longitudes.  Car  chaque  Obièrvateur  comptant  dans 
iliaftant  que  le  bord  de  la  Lune  lui  intercepte  ks  rayons 
de  l'Etoik^  c'Seftâdire,  dansrinftant  qu'il  oblèrve  l'Ecli^ 
pfellbeure  qui  eft  marquée  fur  ion  parallèle  ^  k  difièrence 
<]ui  eft  entre  cette  heure  Se  celk  qui  eft  marquée  for  la 
trace  de  la  Lune,  laquelk  eft  décrite  pour  un  Méridien  dé^ 
terminé  3  eft  la  difiërence  entre  le  Méridien  de  ce  lieu,  & 
k  Méridien  fixe  auquel  Ton  compare  les  autres  ob&fva- 
tions.  Il  en  eft  de  même  torfqu'aprés  que  l'Etoik  a  été 
couverte  pendant  un  certain  tems>  k  Lune  vient  â  k  ^uit» 
ter  par  ion  bord  Occidental. 

Pour  déterminer  le  tems  de  cts  Vh^fes,  Ton  prend  fer 
'^^  avec  un  compas  ks  minutes  du  demi-dtametre  de  la 
Lune>  & poiant  une  pointe  iiir  le  parallek  à  Pheure  que 
l^n  a  objervé  ilmœerâoA  de  i'Eigcle^  Ton  porte  â  cet 
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mtervatle  vers  rOiienc  Taucre  pointe  fur  Torbice  de  1» 
Lune. 

L'on  place  auflî  fur  le  même  parallèle  une  pointe  du 
compas  a  l'heure  que  Ton  a  obfervë  l'Emerfion,  &:  Ton 
porte  l'autre  vers  TOccident  fur  la  trace  de  la  Lune. 

Si  l'on  a  déterminé  exaâement  le  lieu  de  la  Lune ,  ou 
par  des  ob&rvations  immédiates,  ou  par  des  Tables^  les 
pointes  du  compas  marqueront  fiir  l^orbitede  la  Lune  les 
mêmes  heures  que  fur  le  parallèle ,  puifque  lorfque  TE* 
toile  nous  a  paru  entrer  dans  la  Lune  ou  en  fbrtir ,  elle 
étoit  éloignée  du  centre  de  la  Lune  de  lagrandeur  de  fbo 
demi-diametre  :  mais  s'il  y  a  quelque  dimrencc  ^  commua 
il  arrive  fou  vent  lorique  l'on  fe  kn  des  Tables,  à  cauie 
que  l'on  ne  peut  pas  déterminer  le  lieu  de  la  Lune  avec  la 
précifion  avec  laquelle  Ton  calcule  les  Eclipfès  de  la  Lune 
&  du  Soleil ,  la  Lune  ayant  deux  équations  hors  de  (es  coct. 
|onâions  &  oppoHtions  avec  le  Soleil  :  Alors  il  £iuc  çor«. 
riger  le  lieu  de  la  Lune  en  cette  manière. 

L'on  place  une  pointe  du  compas  fur  Theure  à  laauelle 
Ton  a  obfervé  rimmerfion ,  &  l'on  décrit  à  l'intervalle  du 
demi-diametre  de  la  Lune  un  arc  de  cercle  vers  l'Qcci* 
dent. 

L'on  place  enfuite  une  pointe  du  compas  fur  l'heure  du 
parallèle  i  laquelle  l'on  a  obfërvé  l'Emerfion ,  &  l'on  dé* 
crit  au  même  intervalle  un  arc  de  cercle  vers  rOrient^ 
L'on  prend  enfuite  fur  les  divifions  iioraires  de  la  trace 
de  la  Lune ,  l'intervalle  qui  s'efl  écoulé  entre  les  deux  ob^ 
fèrvations,  qui  çfl  le  tems  de  la  durée  de  l'Eclipfe ,  &  oq 
le  place  en  «  &  iS,  enforte  que  la  ligne  alB  terminée  pa^ 
lesxieuz  arcs  de  cercle  foit  parallèle  a  l'orbite  de  la  ^upe. 
L'on  marque  en  a  l'heure  de  ('Inimerfipn ,  &en|i  celle  dç 
l'Emerfion ,  &  l'on  divife  cet  intervalle  en  minutes  y  oui 
font  de  kmême  grandeur  ique«ellcsqui^toiçQC  marquées 
for  l'orbite  h,  x,  r.  ,  , 

.  Suppofànc  PobfervAtîon  eirade,  cette  ligne  a/SÎ  repre* 
iente  la;  trace  véritable  de  U  Lune.  Car  la  dire^ion  de 
l'orbite  de  la  Lune.  »  &  ipn  mouvement  horaire  tiré  des 

Ce  i) 
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Tables  dont  Von  (e  fert  dans  cette  eorreâiotf,  ne  peuvent 
pas  difïèrer  fenfiblement  delà  dtreâioa  del'orbke  &  du 
mouvement  horaire  véritable. 

L'orbite  de  la  Lune  étanr-amfî  corrige ,  ft  Vhm  veut  conr- 
Boître  k  différence  des  Méridiens  entre  le  lieu  pour  le- 
quel on  a  déterminé  la  fîruation  de  k  Lune,  £e  un  autre 
où  Ton  a  obfèrvé  k  même  Eclip^  ^  il  faut  placer  fur  le  pau 
rallele  de^ce  Heu  une*  pointe  de  compas*  fur  l'beure  â  la., 
quelle  Ton  a  obfervé  ilmmerfion  de  l'Etoile,  &  décrire 
▼ers  l'Occident  à  l'intervalle  du  demi-diametre  dekLu- 
ite,  un  arc  de  cercle  qui*  coupe  la  trace  véritable  du  cen- 
tre de  la  Lune  €t  jBprolongée,.  s'il  eft  neceflaire ,  de  côté 
©u  d*autre.  La-  difierence  qui  eft  entre  ^heure  'marquée 
fbr  l'a  tracedt  k  Lune  par  cette  interfëâion^  &  l'heure  de 
Pobfervatiott,  eflr  k  différence  des  Méridiens,  entrc  le  lieu 
dé Tobfervaf  ton  &  ce^ui  au  Méridien  duquel  l'on- a  décer^ 
stifnéie  lieu  dek  Lune  :  car  l'heure  oi^k  pointe  du-  corw 
pas  e(t  placée  iîir  le  parallèle  dlin  lieU',  eft  celle  que  l'Ob- 
ier vateur  compte  dans  llnAanc  de  l'ôbfërvation }  &:rheiiL 
reoù  eft  pkcee  Tàutre  pointe  dir  compas  for  k  trace  de 
k  Lune  V  eft  celle  que  l'on  compte  au  même  inftant  dans 
le  lieu  au  Méridien  duquel  l'bn  a  déterminé  la  iîtuatioi» 
dek  Lune.  Or  la  différence  entre  Pheure  que Tonr  coiib^ 
pte  en-divers  fieux  dans  le  mêineinftant  y  eftk  di&rence 
ces  Méridiens. 
*  '  L'on- détermiheauflî^k diflErenceJes Méridiens  par  K)B^ 
ovation  de  PEmerfîon^  en  pkçant  une  pointe  du  compa» 
fiir  le  paralielie^  l'heurede  l^obtervation ,  ie  ponant  Isau- 
trepomte  vers  l'Orient.  Ladifferenceensrelesheuresinas^ 
quees  par  ces  pointes^  eft  Indifférence  des  Meridiens<pii 
«oit  êtrck  ineme  que  celle  qut  i^foltedc  l'knmerfion, 
£ipjpofërquera  figure  aie  été  décrite  exaâemenc,  &  que  les^ 
eo/etVMiofls-aieiK  été  Êiices^vec  foin>  départ  &  d'autre. 

Voic^  dl ver/es  pbfèrvations  d^EcKpfes  des  Etoiles  fiscs 
It:  âts  Planètes  pav  l'a^Lune  qui  onr  été  kices^^pui»  quelt 
ques  affilées-,  eottiparées  i  celles-qu^ont  été£uces^en:'m£ 

cefflsi£arxiD&C^4«ij^nd»»  cadybi£rib.ViIles^àMar^ 
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ieiîle  par  le  P.  Laval  Jefiiite  &  par  le  P.  Feuillce  Minime^ 
Se  à  Bologne  par  M"  Manfredi  &  ^taacafi.  Quelques^ 
unes  de  cesobfervadons  onc  ëtéinâ;rées  dans  lesMemow 
Tes  de  FAcademie  Royale  des  Scien^esw 

La  première  eft  une  Eclipfede  l'œil  duTanreau  Alde^ 
baram  parlaLune^  qui  fut  obfèrvée  en  mênie  cemsâ  Pa-r 
ris  &  à  Bologne  le  19  Aouft  1699'. 
t*^  41^30^^  du  matin  à  Paris  Immerfioii  d'AIdebaram  dan» 

fa  partie  claire  de  1^  Lune. 
x^  19^  ro^Emerfion  d'Aldebaram  de  la  partie  dbicure  der 

la  Lune. 
^^  6'3^'^dtt  matin  à  Bologne  Immcrfion  d'Aldebaran» 

dans  la  partie  claire  de  la  Lune. 
3^    5^  if  Emerfion  de  la  partie  obfcurer 

Ayant  dreffë  une  figure  de  la  manière  qui  a  été  décrite 
cy-defHis,  où  Ton  a  déterminé  le  pôle  Septentrional,  les» 
f4ralleles  de  Paris  &  de  Botogne^  &  la  trace  qae  la  Lune 
a  décrite  en  paflànt  par  la  projeâion  de  la  terre  dans  fort 
orbe ,  fbrr  a  déterminé  par  rObfeFvacion  de  Tlmmërfionr 
la  différence  des  Méridiens  entre  Paris  &  Bologne  de  }^^ 
53'''  d*^heure ,  &  par  rEmerfioiï  de  36'  ^f. 

La  féconde  observation^  eft  rEctipfè  de  la  même  Eroiltf 
par  la  Lune,  qui  a  été  faite  en  même  temsâ  Bologne  &  à 
Mar/èille  le  ï  Janvier  170  a. 
é*  31^  3^3^^du  foir  â  Marfeille  ffflmerdon  d'AldeBafam  dadS" 

k  panie  obture  de  la  Lune. 
7^  41'  31^^  i  Marfeille  Emerfion  de  la  partie  dairë^ 
y^  3^  41^^  à  Bologne  Immerfîo&dans^  la  parde 
é*  16^32''' Emerfîonv 

Cette  Ëclipfè  n%antpoiur  été  obfèrvéfl  â  Pàris^  fbn  s» 
tracé  dans  la  Figure  qui  reprefenee  la  projeâioo^dela  €er> 
re  dans'Porbe  de  la  Lune  les  parallèles  de  Marfeille  &  dtf 
Bologne ,  &  l^'on  y  a  décrft  la^cracede  laLune  pour  le  Me^ 
ridien  de  Marfeille. 

Par  l'bbfèrvation  de  l'Tmmerffoit  darîs  ht  partit  obfco^ 
ve\  l^on  a^déterminé  la  dif&rence  des  Meridiens'^itre'Bos' 
logne  fc  Marfeille  de  h'  ^^''j  ^  2^  ^^^^  de  rEmerfion  de^ 
jV*'^..  Ce  iij» 
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•Prenant  le  milieu  encre  ces  différences,  &  y  ajourant  la 
diâfèrence  des  Méridiens  entre  Paris  &  Marfèille ,  que  l'on 
a  déterminé  parles  Satellites  de  Jupiter  de  11^50'%  l'on  au. 
ra  la  diâSrrence  des  Méridiens  entre  Paris  &  Bologne  de 
5e'  4.1^  peu  difièrente  de  celle  que  l'on  a  trouvée  par  les 
ob/êrvations  précédentes. 

Il  faut  remarquer  icy  qu'il  y  a  une  erreur  dans  Tob^. 
vation  d'Aldebaram  nite  â  Bologne  le  x  Janvier  1700, 
rapportée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  1701,  où  il 
faut  lire  7«»  3'  ^i^i  la  place  de  7^  3'  31",  &  8i»  i6'3t''  à  la 
placede8''u'i3''. 

La  troiiîéme  obÊnration  eft  anffi  une  Eclip/è  d'Aldeba- 
ram qui  a  été  obfèrvé  à  Paris ,  à  Perpignan ,  à  Marfeille 
&  à  Bologne  le  16  Février  1701. 
*  Nous  étions  alors  à  Perpignan  occupez  à  prolonger  la 
ligne  Méridienne  de  l'Obfervacoire. 
6°3o'  iS'^  du  fbir  à  Perpignan  Immerfîon  d'Aldebaram 

dans  la  partie  obfcure  de  la  Lune. 
7^44'io'^  Emerfion  d'Aldebaram  de  lia  partie  claire. 
t^  43'  8'^  i  Paris  Imjnerfion  d'Aldebaram  à  quelques  fe. 

condes  prés ,  à  caufê  des  nuages  qui  couvrirent 
enfuice  le  Ciel  ;  de  forte  qu'on  ne  pût  ob^rver 

l'Emerfioo. 
6^  4é'  iS""  à  MarfelHe  Immerfîon  d'Aldebaram. 
7^  j8'  X3''  Emerfion. 

7*  11' 19"  à,  Bolojgne  Immerfîon  d'Aldebaram. 
S""  30'  13''  Emerfi^n. 

Cette  Eclipfè  ayant  été  obfèrvée  en  quatre  endroits  dif. 
fèrens,  je  l'ai  choifle  pour  donner  un  exemple  de  la  me* 
thodc  qu'il  faut  pratiquer  pour  déterminer  les  longitudes 
par  ces  forces  d'obièrvations. 

Ayant  décrit  le  cercle  OC^r  qui  reprefènte  la  proje- 
âion  du  difoue  dtisL  terre  dans  l'orbe  de  la  Lune ,  j'ày  ti. 
ré  à  angles  droits  les  deux  diamètres  0£,  CP^^  dont  l'un 
reprefeotele  cercle  de  declinaifôn,  fiC-l'autre  le  diamètre 
de  l'Eqmnoxial.  L'on  a  divifcO^ea  minutes,  enfbrrcque 
^JB  foit^gale  à  la  parallaxe  horizontale  de  la  Lvoc  qui 
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ëtoît  alors  de  58'  5".  Vay  pris  de  côté  &  d'autre  du  point  C, 
CD  y  CE  y  égales  â  la  declinaifbn  Septentrionale  d'Alde- 
baram  qui  étoit  alors  de  1 5"^  51^  i o^^,  &  j'ay  tiré  la  ligne  DB 
qui  coupe  le  cercle  de  declina|(bD  au  point  P  ^  qui  repre^ 
fente  le  pôle  Septentrional ,  lequel  eft  dans  ce  cas  dans 
l'hemifpnere  expofè  à  l'Etoile.  J'ay  pris  de  côté  &  d'autre 
des  points  D,  C,  £  j  CQJOry  BF^DTy  EM^  EG  égales  à  41^* 
9^  50^^  complément  clela  hauteur  du  pôle  de  Paris ,  &  j'ay 
tire  les  lignes  HKI ^QT^  FG.  Ayant  enfîiite  divifë  KZ  en 
deux  parties  égales  en  Zy  fay  tiré  par  z  la  ligne  MzN 
parallèle  â  QT ,  fur  laquelle  j'ay  abaiiOë  les  deux  perpen^ 
diculaires  QMScTNj  &)'ay  tracé  par  les  points  DMKN 
une  Ellipfe  qui  reprefente  le  parallèle  de  Paris.  La  hau- 
teur do  pôle  de  Perpignan  étant  connue  de  41'  41^,  celle 
de  Marfeille  de  43'  1 7  (5c  celle  de  Bologne  de  44*  3 o^ ,  j'ay 
décrit  de  la  même  manière  les  Ellipfes  qui  reprefèntent  les 
parallèles  de  ces  Villes,  &  j'ay  placé  dans  les  interférions 
Z ,  /j  de  la  partie  fuperieure  de  ces  Ellipfes  avec  le  cercle 
de  declinaifbn  C^,  l'heure  du  pafHige  de  l'Etoile  par  le 
Méridien  qui  eft  arrivé  â  Paris  à  6^  18^  if. 

Le  pâflàge  de  la  Lune  par  le  Méridien  fût  obiervé  à  Pa* 
ris  le  16  Février  à  é''  1/ 10^3  &  la  hauteur  Méridienne  de 
fon  bord  iùperieur  de  57*  d  o'^j  ce  qui  donne  ion  aicen^ 
iîon  droite  ae  64^  W^^"^  ^  ^  declinaiiôn  Septentrionale 
de  16'  ^26^  L'a/cenfîon  droite  d'Aldebaram  étoît  alo(s 
de  64^44^0^,  &  ià  declinaifbn  Septentrionale  de  15'  51^ 
lo^.  La  difièrence  entre  l'a/cenfion  droite  de  l'Etoile  0e 
celle  de  la  Lune  étoit  donc  à  é**  1 7'' 10''  â  Pari*  de  14'  40!^, 
&  la  diâèrence  de  declinaifbn  de  13^  i^. 

Les  minutes  de  la  différence  d^afcenfion  droite  étant 
fiirun  parallèle  j  on  le6  a  réduites  en  minutes  de  degré 
d'un  grand  cercle,  &  Ton  a  eu  14^5^  que  Ton  a  pris  fur  h% 
dîvii^nsde  j4JB^  &  que  Ton  a  porté  de  ^  vers  S^  â  caufè 

3ue  l'al^enfion  droite  de  la  Lune  étoit  plus  pente  que  celle 
'Aldebaram.  L'on  a  réduit  auffi  en  minutes  d^m  grand 
cercle  le  mouvement  horaire  de  la  Lune  en  afcenfion  droi* 
ce^  calculé  par  ksTabk»>  fc  cojprigé  par  lesob/ervatioosy 
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qui  étoic  alors  de  33'  o^,  &  Ton  a  eu  3i'4i"  que  Ton  a  porté 
de  ^  en  £/,  &  de  ^/ en ^.  La  declinaifbn  SefxteDrrionale  de 
la  Lune  écant  plus  grande  que  celle  d'Aldebaram ,  Ton  a 
élevé  des  crois  points  déterminez  par  VaCccnCion  droite 
des  perpendiculaires  de  ^^versC^  iur  lefquelles  Ton  a  pris 
la  diilercnce  entre  la  declinaifbn  de  TEtoile  &  celle  de  la 
l^une  qui  convient  à  chaque  heure ,  &  qui  étoit  à  é*  1 7'  xof^ 

Ton  a  tiré  par  ces  trois  points  une  ligne  qui  représente  la 
trace  que  le  centre  de  la  Lune  a  décrite  depuis  6*^  lY  xo" 
jufqu*à  8l>  \i  to".  Après  avoir  divife  chacune  decesjbeu. 
res  en  60  minutes ,  Ton  a  pris  fur  les  divifions  de  la  ligne 
AB  15^33^^  qui  ibnt  égales  au  demi-diametre  horizontal 
de  la  Lune  ^  ^  ayant  placé  une  des  pointes  du  compas  â. 
^  30' 1 8'%  quieft  le  tems  que  Ton  a  obfervé  Tlmmerfion 
d*Aldçbaram  â  Perpignan ,  Ton  a  décrit  vers  TOccident 
pn  arc  de  cercle  quia  coupé  Torbite  dek  Lune  à  6^  x^'ç}\ 
L'on  a  eiifuite  porté  une  des  pointes  du  compas  à  7^44' 
10"  heure  de  l*£merfion  ^  &  i'ona  décric  Ters  VOriept  un 
autre  arc  de  cercle  qui  a  coupé  l'orbite  à  -f  44'  50''',  ce  qui 
donne  le  tems  de  la  durée  de  rEclipfe  de  i!^  11!  lo"  plus 
petit  d'une  miputç  &  xo  fécondes  que  celui  qu'on  a  trou* 
vé  par  Tobiêrvation  j  ce  qui  marque  que  la  trace  de  la  Lu« 
ne  décrite  cy-deflùs  n*eft  pas  d^ns  /à  fituation  exaâe,  U. 
qu'il  eft  nçceflàire  d'y  faire  quelque  correâion.  Suppo/ànt 
donc  l'inclinaifÔQ  de  l'orbite  &  fbn  mouvement  noraire 
déterminez  exaâement ,  l'on  a  pris  fur  Torbite  de  la  Lune 
I*  13' 50'' durée  dp  l'Eclipfè,  &  on  les  a  placez  entre  les 
deux  arcs  de  cercle  qui  ont  été  décrits  cy-deflùs^  enfbrte 
que  la  ligne  terminée  par  ces  arcs  fiit  parallèle  à  la  pre« 
mierp  trace  de  la  Lune.  Cette  ligne  repreftnte  l'orbite  ve- 
ritablç  de  la  Lune  que  l'on  a  plongé  de  côté  &  d'autre^ 
^  fur  (aqjMelle  l'on  a  marqué  \'i^  heures  qui  répondent  au 
Méridien  de  Perpignan. 

Pour  déiterminer  prefèntement  la  di£Fërence  dpsM^ri* 
{liens  ehtre  Perpignan  &  Paris  y  Ton  a  placé  une  pointe  du 
fOfnpas  fur  \^.  parallèle  de  Paris  à  ^"^  43' JJ"  hçuire  dç  l'Ini. 

merfîoo  ^ 
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merfîon,  &  Ton  a  porté  à  Tintervalle  du  demi-diametre 
àe  la  Lune  Tautre  pointe  fur  Torbite ,  où  elle  a  marqué  6^ 
45'  50^'  :  la  différence  entre  ces  heures  qui  eft  de  2' 41'' ,  efl: 
la  différence  des  Méridiens  entre  Paris  &  Perpignan  y  donc 
Perpignan  eft  plus  à  TOrienc  y  à  caufe  que  l'heure  mar- 
quée fur  la  trace  de  la  Lune  eft  plus  graiide  que  fur  le  pa- 
rallèle de  Paris. 

L'on  a  déterminé  de  la  même  manière  la  diflèrence 
des  Méridiens  entre  Perpignan  &  Marfèille  par  Tlmmer. 
fion  de  ip'  x^^  &  par  TEmerfioinle  10'  18'''',  &  entre  Perpi- 

nan  &  Bologne  par  Tlmmerfion  de  33^39^^  &par  TEmer. 

on  de  34^  i}\ 

En  prenant  un  milieu  eittre  les  difterences  qui  réfîiltent 
jdes  obfervations  de  Marfèille  &  de  Bologne ,  &  y  ajoil- 
xant  la  dif&rence  des  Méridiens  entre  Paris  &  Perpignan 

u£  Ton  a  déterminé  par  les  triangles  de  la  Méridienne 

e  i^iz^9  Ton  aura  la- diflèrence  des  Méridiens  entre  Paris 
sa  Marfèille  de  ii^f^  &  entre  Paris  &  Bologne  de36'i3'', 
re  qui  s'accorde  à  celles  que  Ton  a  trouvé  par  pluileurs 
jobfèrvations  des  Satellites  de  Jupiter 

La  quatrième  obfèrvation  eft  une  Eclip/ède  Jupiter  par 
ia  Lune ,  qui  fut  obièrvée  en  plein  jour  à  Paris  Çc  à  Bolo- 
gne le  J17  Juillet  1704. 

I**  iz'  57"  après  midy  à  Paris  le  bord  précèdent  de  Jupiter 

touchoit  le  bord  éclairé  de  la  Lune. 

^  il4  zo'^  Jupiter  pft  entré  eçtieremeti):^ 

*  i  Z9'' Jupiter  eft  entièrement  fbrti^ 
a.*  (>  18'' à  Bologne Jupitçr  touchoit  le  bord  éclairé  delà 

Lune. 
2*  7' 48''Jupiter  eft  entré  entièrement. 
^  51'  3 8' Jupiter  eft  entièrement  fbrti. 

Le  diamètre  de  Jupiter  qui  étoit  d'environ  45  fécondes 
étant  fènfîble ,  Ton  y  a  eu  égard  dans  la  comparaifon  de 
cette  obiervation.  L'on  a  eu  aufE  égard  â  fbn  mouvement 
en  afcepÔon  d^oitç  &  en  declinaifpn  ^  m^s  oq  a  négligé 
la  parallaxe^  qui  n'étant  que  de  deux  fécondes^  ne  peut 

Î^a$  diit)inuçr  (endblçment  la  proje<^ion  dç  la  terre  dans 
'orbe  de-  la  Lunç^ 

170J,  ^  P  d 
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Par  la  pfemiere  observation  faite  de  part  &  d'autre 
Jorfque  Jupiter  touchoit  la  Lune,  Ton  a  déterminé  ladifl 
ference  des  Méridiens  entre  Paris  &  Bologne  de  56'' 18'' 
d'heure,  parlafeconde  de  36^8^^  précifcment  de  même 
que  par  la  précédente  >  écpar  la  troifiéme  de  35^48^^. 

Toutes  les  obfervations  que  je  viens  de  rapporter  s'ac- 
cordent  à  déterminer  les  diâerences  des  Méridiens  à  quel- 
ques fécondes  prés  de  celles  qui  réfultent  des  obferva- 
tions des  Satellites  de  Jupiter  ^  que  l'on  a  jugé  jufqu'à  pre- 
fent  les  plus  propres  à  cet  ufage  ^  ce  qui  fait  voir  Tutilité 
que  Ton  peut  tirer  de  ces  fortes  d'obfervations. 

L'on  peut^fe  fervir  non- feulement  des  Etoiles  principa^ 
les  qui  font  â  5  ou  6  degrez  de  côté  &  d'autre  de  TEclipti- 
que ,  &:  qui  fè  voient  avec  la  Lune  par  de  petites  Lunettes, 
même  des  Etoiles  moins  confîderables  qui  font  à  cette 
diflance  de  l'Ecliptique  en  emploïant  de  plus  grandes  Lu- 
nettes, &  fè  préparant  de  concert  pour  obferver  le  tems 
de  leur  conjonction  avec  la  Lune. 

Dans  les  observations  des  Eclipfes  des  .Etoiles  fixes,  il 
faut  toujours  préférer  la  diflference  qui  réfùltedePobfcr- 
vation  faite  dans  la  partie  obfcure  de  la  Lune  3  car  alors 
divers  Obfervateurs  dans  un  même  lieu  rapperçoiveni: 
dans  le  même  infiant,  quoyqu'avec  des  Lunettes  d'une 
grandeur  fort  différente ,  comme  nous  l'avons  expérimen- 
té plufieurs  fois. 

Il  y  a  même  apparence  que  la  différente  ferenité  de  l'air 
dans  Iqs  divers  lieux  où  l'on  fait  les  obfèrvadons ,  ne  peut 

{>as  faire  d'erreur  confiderable  dans  la  détermination  des 
ongitudes  par  cette  méthode ,  puii^ue  pouf  l'ordinaire  les 
Etoiles  fixes  paroiflènt  ou  difparoiflent  dans  un  même  in- 
ftant,  fans  augmenter  ou  diminuer  de  grandeur,  comme 
font  les  Satellites  de  Jupiter,  qui  demandent  pour  l'ordi- 
naire de  plus  longues  Lunettes,  avec  une  réduâion  quand 
elles  font  de  diflterente  longueur ,  des  Obfervateurs  plus 

exercés ,  &  une  même  difpofition  d'air  de  part  &  d'au- 
tre. 

L'exaâitude  que  Ton  a  trouvé  dans  la  détermination 
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des  longitudes  par  cette  méthode ,  pourra  engager  les -Ad 
cronottiesà  obièrveravec  afliduicé  les  Eclipfès  dc$  Etoiles 
par  la  Lune  ^  tcifclcs  communiquer  les  uns  aux  autres 

f>our  en  tirer  cet  ufàge ,  qui  contribuerai  la  perfèâion  de 
a  Géographie  &  de  la  Navigation. 


i^m 


EXPERJEJslCES 

'P  H  T  s  I  ^V  E  S 

Sur  U  KefraStion  des  balles  de  Moufquet  dans  Veml 

Q^Jur  U  réfiflance  de  ceflmdè. 

P  A  ai    M.    C  A  R  R  e'. 

COmme  il  y  a  plufieurs  perfbnnes  qui  doutent  (î  les    '  7  o  f . 
balles  de  moufquet  fouffrent  rcfradion ,  c'cft  à  dire  '''  ^"^"^ 
quelque  changement  dans  la  détermination  de  leur  mou* 
vement  lorfqu'elles  font  tirées  obliquement  dans  Teau  ^  & 
que  j'ay  avancé  ce  fait  comme  certain  dans  un  de  mes 
Ecrits*,  après  quelques  Auteurs  j  j*ay  prié  un  de  mes  amis  "Z^^^^- 
qui  eft  depuis  quelque  tems  â  fà  maifon  de  campagne  de  tédêmu  4$ 
tâcher  de  Téclaircir  U  de  le  vérifier,  &  voici  les  cxperien-  '7«*. 
ces  qu'il  en  a  ^ûtes,  que  j'ay  extraites  de  difièrentes  Let- 
très  qu'il  m'a  écrites.  « 

i**.  J'ay  tiré  avec  un  fufil  chargé  à  balle,  deux  coups  dans  « 
un  baflin  de  pierre  plein  d'eau ,  de  deux  pieds  &  demi  de  « 
diamètre,  &  profond  de  16  pouces,  (bus  un  angle  de  10  << 
degrés,  &c  fous  celui  de  80  ^  mais  je  n'ay  pu  m'appercevoir  c^ 
û  les  balles  fouflrent  quelque  changement  dans  la  déter.  << 
vnination  de  leui^  mou  vement,  parceque  le  grand  effort  « 
de  l'eau  contre  les  parois  du  badin  où  j'avoiis  mis  des  ais ,  les  ^c 
a  toujours  dérangez.  Cet  dSbrt  eft  fi  grand  qu'ayant  tiré  «c 
crois  coups  de  fufil  dans  des  bennes  pleines  d'eau ,  elles  ont  «« 
l^téincontinet^tbrifées,  &c'étoitles  cerceaux  d'embas  que  « 
i'e^u  faifojt  çatkr.  Pour  m'aiTurer  davantage  fi  c'étoit  Iç  f* 

Pdij 
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"  grand  mouvement  &  Tefiort  de  Teau  qui  fàrfbienr  brifèr 
>3  ces  vaiflèaux  y  &  non>  oas  la  balle  en  paflanc  au  travers  -^ 
^'  j'ay  fait  faire  une  caiUe  quarrëed^in  pied  de  haut,  &  de! 
''  iîx  pouces  d'cpaiileur ,  dont  les  quatre  ais  qui  failbrent  la 
^^  longueur,  avoient  chacun  un  pouce  d'épaifleur ,  &  fes  deut 
''  du  bout  en  avoient  chacun  ceux ,  afin  d'y  bien  attacher 
^'  les  autres  avec  force  doux  3  je  Pay  remplie  d'eau  par  un 
''  petit  trou ,  enfuite  j'ay  tiré  mon  coup  qui  a  percé  les  ais 
'^  fort  exaâement  (ans  1^  brifèr ,  mais  Teau  s'eft  tourmentée 
''  de  telle  manière  qu*eUe  a  fait  écarter  ces  ais  les  uns  des 
*'  autres  &  a  brifé  la  caiflè. 

**  i"*.  Pour  faire  une  expérience  plusexaâe  fur  la  Refra- 
'^  âion  d'une  balle  dans  l'eau ,  n'ayant  pas  été  fàtisfait  de  la 
**  première  j  f  ay  fait  remplir  d'eau  un  baflîn  de  pierre ,  dont 
^^^  la  longueur  intérieure  efl  de  trois  pieds  trois  pouces  ^& 
^  largeur  un  pied  huit  pouces  ^  &  fà  profondeur  un  pied  m 
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M  pouce,  fëmblable i  A£CD.  J'ay  fait  actaciier  à.  fon  côté 
M  ^Z)  un  ais  pour  recevoir  les  Dalles,  un^utre  ais  MF  pré- 
»  cifëmenc  au  milieu ,  &  (iir  le  fond  CD  encore  un  qui  le 
n  couvroit  entièrement  i  tous  ces  ais  étoienc  bien  attachez , 
»  afin  que  les  coups  ne  les  ébraniaâènt  point.  J'ay  élevé  au- 
M  defllis  du  côté  Cv^uncartonG-^perpendrculaire  à  ITio- 
a  rizon  :  l'arquebuiè  H^  ccoic  arrêtée  fixe  à  &uir  pieds  du^ 
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baflîn  j  l'ayant  tirée,  la  balle  a  perce  le  carton  enJC^  &  je  « 
l'ay  trouvée  applatie  à  peu  prés  comme  une  pièce  de  dix  <« 
fols  vers  M.  J'ay  tiré  un  iecond  coup^  &  j'ay  trouvé  la  «. 
balle  divif^e  en  tfois  morceaux  auffi  applatis,  iàns  avoir  c(. 
reconnu  qu'ils  aient  frappé  Tais  EF.  J*ay  tiré  deux  autres  « 
coups  avec  une  plus  forte  charge  de  pouare,  &  je  n'ay  point  «* 
trouvé  de  balles  dans  le  fond  du  baiEn ,  ni  contre  les  ais  :  << 
ces  balles  avoient  prés  de  quatre  lignes  de  diamètre ,  elles  « 
font  faites  exprés  pour  Tarquebufe ,  &  ne  peuvent  entrer  « 
dans  le  canon  qu'en  les  pçuflant  avec  un  baguette  de  fer ,  «< 
parcequ'elles  font  fort  juftes.  << 

y.  Avant  de  tenter  de  nouveau  l'expérience  de  la  re-  << 
fradion ,  j'ay  crû  que  j'en  devois  faire  quelqu'autres  pour  « 
m'éclaircir  fur  cet  applatiilement  des  balles.  Pour  cet  effet  c< 
j*ay  fait  mettre  dans  un  réfervoir  de  dix  pieds  en  quarré  <« 
deux  ais  parallèles  entr'eux  &  a  l'horizon ,  &  à  un  pred  de  « 
diflance  l'un  de  l'autre ,  celui  de  deflus  ne  faisant  qu'un  mê-  c< 
me  plan  avec  la  furface  de  l'eau.  J'ay  tiré  deux  coups  fur  cet  « 
ais  fous  un  angle  de  30  degrés  avec  une  égale  charge  de  ^< 
poudre  :  le  premier  avec  l'arquebufe  dont  je  me  fuis  déjà  «< 
ièrvi ,  &  dont  le  canon  a  }  pieds  1  pouces  6  lignes  de  long,  « 
&  la  balle  a  3  lignes  |  dfi  diamètre  :  le  fécond  avec  un  fu-  ce 
fil  dont  le  canon  a  3  pieds  lo  poirces3  lignes >  &  la  balle  7  (^ 
lignes  de  diamètre.  La  groflè  balle  a  percé  les  deux  ais ,  <c 
&  par  conséquent  a  traverfé  toute  l'étendue  de  l'eau  qui  « 
étoit  entre  deux ,  au  lieu  due  la  petite  n'a  percé  que  l'ais  c< 
fùperieur  ^  &  je  Tay  trouvée  applatie  fur  l'ais  inférieur  ^  ce  <« 
qui  m'a  fait  juger  que  le  fufil  eit  plus  propre  pour  faire  l'ex-  ce 
perience  de  la  refraâion  que  l'arquebufe.      ^  << 

4**.  Voici  ce  que  j'ay  fait  pour  m'affurer  s'il  y  a  une  Re-  c* 
'  fradion  :  Je  mie  Ans  (ervi  du  baflîn  de  pierre  qui  eft  décrit  « 
ci-defTus,  &  préparé  de  la  même  manière  3  j'ay  attaché  « 
mon  fufil  fur  deux  appuis  fixes,  dont  l'un  étoit  à  cinq  &  ce 
l'autre  à  feprpiedsde  diflance  du  baffin^  jel'ây  rendu  fixe  « 
&  immobile  avec  des  doux  mis  à  côté ,  afin  qu'il  ne  variât  c< 

{>oint^  &  qu'il  pût  demeurer  dans  fa  même  fituacion  après  ce 
e  coupr  II  faifbit  avec  l'horifon  ou  avec  la  furface  de  l'eau  u 
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»»  du  baflîn  un  angle  de  lo  degrés  ^  &  il  écoit  chargé  du  poids 
»  de  3  deniers  lo  grains  de  poudre,  avec  une  balle  de  7  lignes 
»  de  diamètre  qui  peibic  1 7  deniers  6  grains.  L'ayant  tire ,  U 
>»  balle  après  avoir  percé  le  carton  en  K ,  Tais  EfcnPa  don. 
»>  né  au  point  iî  où  je  Tay  trouvé  arrêtée.  Ayant  vuidé  Teau 
»  du  baflîn ,  j'ay  fait  mettre  un  fil  fur  le  milieu  de  cette  balle 
>•  en  5 ,  que  j'ay  fait  paflèr  par  le  trou  P  &  par  le  trou  K  en  le 
>♦  conduifant  jufqu'au  centre  de  la  bouche  du  canon  du  fufîl^ 
»  &  il  m*a  paru  que  ce  fil  fç  trouvoit  aûcz  exaétement  ^ 
*^  centre  de  ces  trous.  .  ^ 

>>  Jay  réïteré  la  même  expérience  en  retirant  le  iùfîl  un 
M  peu  â  côté,  afin  que  la  balle  ne  donnât  pas  dans  le  même 
w  endroit.  La  balle  a  percé  le  carton  à  un  demi  pouce  de 
M  iC,  Tais  £i^  a  un  demi  pouce  de  Py&c  s'eftauflî  arrêtée  â 
w  un  demi  pouce  àçR,  enfbrte  qu'il  n'y  avoit  pas  une  lignç 
»»  à  dire  que  ks  centres  de  ces  deux  ballçs  ne  fuiTent  dan? 
w  une  même  ligne  parallèle  à  Thorifon.  L'on  peut  conclure 
o  de  cette  expérience  que  s'il  y  a  une  réfraction  die  n'eft 
M  pas  fenfible. 

»i  J*ay  voulu  encore  eflàyer  fi  la  balle  de  7  lignes  de  dîa- 
»  mètre  s'applatiroit  en  augmentant  la  charge  du  fùfil  j  j'y 
w  ay  donc  mis  7  deniers  6  grains  dç  poudrç ,  &  j*ay  trouvé 
M  la  balle  vers  M  lapplatid'd'un  côté  :  elle  a  un  peu  frappç 
M  Tais  EF^  mais  ce  n'eft  point  ce  qui  lui  a  caufé  fon  appla. 
^>  tiflçment,  puifquç  les  balles  percent  trojs  ou  quatre  ai$ 
w  fans  perdre  beaucoup  de  leur  (phericîcé. 
w  J'ay  mis  la  même  charge  de  poudre  dans  Tarquebufe, 
M  &  j'ay  trouvé  la  balle  vers  M  diviféeen  deux  parties ,  cha. 
M  cune  inégalement  applatiefens  avoir  touché  l*ais  £  A  J'ay 
w  tiré  un  fécond  coup  n'ayant  mis  que  la  moitié  de  la  char. 
^y  gede  poudre,  la  balle  n^a  point  atteint  VzisEf^  &n-apcr. 
♦>  du  que  peu  de  ia  fphericité.  • 

M  5**.  Pour  vous  latisfaire  entièrement  fur  rapplatiflemenr 
M  des  balles ,  j'ay  çtendu  un  lineç  dans  l'eau  parallèlement  i 
^P  Thorizon  à  deux  pieds  de  protondeur ,  dans  un  baffin  ou  ré- 
»>  fervoir  de  40  pieds  de  diamètre  &  profond  de  fix  pieds,  afin 
^  d'y  rece voir  Içs  ballçs.  Ayant  rois  dan?  mon  fuûf  wnç  p|a^ 
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forte  charge  de  poudre  avec  une  balle  de  7  lignes  de  dîa.  ce 
mètre,  je  l*ay  tirce  contre  ce  linge,  &  elle  y  eft  reftée  appla-  ce 
tie ,  mais  tres-inëgalement  &  d  une  figure  fort  irreguliere  5  ce 
&  ayant  chargé  de  nouveau  le  fîifîl  d*un  tiers  de  poudre  de  ce 
plus,  la  balle  s'eft  divifëe  en  plufieurs  petits  morceaux,  ce 
dont  j'en  ay  trouvé  cinq  fur  le  linge  la  plupart  de  la  grof-  ce 
feur  d'une  lentille ,  mais  différemment  figurez.  ce 

J'ay  encore  tiré  une  balle  perpendiculairement  à  la  fiir-  ce 
face  deTeau,  elle  s*eft  applatie  aflez  régulièrement,  en-  ce 
forte  qu'elle  étoit  prefqu'auffi  ronde  &  aufiî  plate  qu'un  ce 
quart  d'écu ,  au  lieu  que  toutes  celles  qu'on  tire  avec  in-  ce 
clinaifbn  s'appktiflent  irrégulièrement.  ce 

Il  eft  bon  que  je  vous  faflè  remarquer  qu'en  tirant  une  ce 
balle  dans  Teau ,  il  s'en  élevé  une  certaine  quantité  plus  ce 
ou  moins  grande ,  &  plus  ou  moins  haut  fuivant  la  charge  ce 
de  poudre^  c'eft  â  dire  que  plus  la  charge  eft  forte,  plus  ii  ce 
s'élève  d'eau  au-deflùs  dfe  fa  fuperficie,  &  jeTay  vue  s'éle.  ce 
ver  jufqu'â  10  pieds  de  haut.  *  ce 

Il  vous  fera  facile  â  prefent  de  juger  de  la  caufè  de  tous  ce 
ces  dififerens  effets  par  ces  diverfes  expériences.*  Surquoy  ce 
il  faut  remarquer  que  4  deniers  de  poudre  ou  environ  ce 
pouflent  la  balle  de  7  lignes  aflez  avant  dans  l'eau ,  fans  ce 
qu'elle  perde  jrien  de  fa  (phericité  j  qu'avec  8  deniers  elle  ce 
en  perd  la  moitié^  avec  ii  elle  la  perd  entièrement,  &  ce 
avec  lé  elle  fe  diviiè  en  plufieurs  parties.  c« 

Reflexions  Jùr  ces  Expériences. 

Il  y  a  deux  chofes  â  confiderer  dans  ces  expériences  qui 
ont  été  faites  avec  beaucoup  de  foin  &  d'exaâitude.  La 
première  eft  que  les  balles  tirées  fous  un  angle  de  20  de- 
grés ,  n'ont  pas  changé  en  paflant  dans  l'eau  la  détermi* 
nation  de  leur  mouvement  au  moins  d'une  manière  fenfi- 
ble.  La  féconde  que  ces  balles  étant  pouflees  par  une  for- 
te charge  de  poudre ,  fe  font  applaties  en  entrant  dans 
Teau. 

I^  U  fèmble  d'abord  fuivant  l'idée  qu'on  a  de  la  réfifl 
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tance  des  fluides , 

3u^Qne  balle  tirée 
ans  l'eau  fous  un 

angle  de  lo  de* 

grcs ,  &    même 

lous  un  beaucoup 

plus  grand,  de* 

vroit  non  -  ièule- 

ment  changer  de 

(dëcerminacion , 

mais  même  qu'el- 
le devroic  rejail- 
lir :  car  comme  U 

quantité  de«ma^ 

ciere  dans  cous  les 

corps  eft  toujours 

proportionnelle  à  leur  poids ,  que  les  rëfiftances  des  flui. 

des  font  en  mêitie  raifon  que  leurs  denfitez ,  &c  que  la  den« 
fîté  ou  la pçfanreurde  Teaueftà  celle  dç  Pair  comme  800 
ou  850  eftâ  I,  fuivant  quelques  expériences >  ou  comme 
1175  à  I ,  fuivant  celles  qui  ont  été  laites  â  l'Acadenûe  de 
Florence^  donc  Teau  doit  faire  plus  de  800  fois  plus  de 
réfîftance  que;  Tair^  &  par  confequent  diminuer  la  vitefTe 
de  la  balle  de  la  même  quantité.  Or  il  eftaifé  de  Êûre 
voir ,  en  fuivant  le  raifbnnement  de  M.  Defcartes  &  de 

f)lufieurs  autres  après  lui ,  que  fi  la  balle  à  la  rencontre  de 
'eau  perdoit  feulement  la  moitié  de  fa  vitefle ,  elle  de<f 
yroit  réjaillir.  Car  foit  décrit  le  cercle  ÈGDy  dont  le  dia* 
mçtre  ÊF  repreiêntç  )a  féparapoti  des  furfacés  de  l'air  & 
de  Teau  :  fbit  pris  l'angle  j40E  de  zo  degrés^  &  dont  le 
finusfèra^^,  doncC^  fera  le  fînus  defbn  complément. 
Ainfi  la  balle  étant  pouflee  de  ^^  en  C ,  on  regardera  foq 
mouvenipnt  compofé  du  vertical  ^£  &  de  rhorizontal 
£C,  Or  comme  C^  efl  beaucoup  plus  grande  que  la  moi- 
cié  de  CE ,  donc  fi  la  balle  perdoit  la  moitié  de  là  vîteflè  â 
la  rencontre  de  l'eau,  elle  de  vroit  réjaillir.  Mais  l'expe* 
irience  y  eft  contraire.  Il  faut  dpncfiiiire  voir  qu'elle  perd 


û  peu  de  fbn  mouvement  vertical ,  que  non  -  feulement 
ùWt  ne  doit  pas  réjaillii: ,  elle  ne  doit  pas  même  changer 
^e  détermination  d'une  manière  ienfibie.  Pour  cela  il  ^uc 
prendre  garde  que  c'eft  en  entrant  dans.l'eau  que  la  balle 
4ioit  changer  ià  détermination ,  que  (on  mouvement  fui* 
vant  AC  étant  compoië  du  mouvement  horizontal  égal 
À  BC^  &  du  mouvement  perpendiculaire  j4B^  on  ne  doit 
&LiK  attention  qu'à  ce  mouvement  vertical  ^  puifque  Pho« 
rizontal  n'y  eft  point  oppofé.  i*'.  Que  cette  baile  ne  trouve 
de  la  réfiftance  plus  d'un  côté  que  d'un  autre ,  que  jufqu'i 
ce  qu'elle  ibit  «enfoncée  dans  l'eau  de  la  moitié  de  (on  volu* 
Hie  :  deft-pourquoi  fi  le  volume  d'eau  dont  i:lle  occupe  la 
place  étoit  égal  en  peiànteu  r  à  la  moi tié  de  cette  balle,com« 
me  n  c'étoit  du  plomb  fondu,  par  exemple^  dans  lequel  elle 
entrât ,  il  efi:  clair  que  cette  palle  perdroît  i  peu  prés  la 
moitié  de  d  vîteil^  :  mais  parceque  c'eft  de  l'^au  qui  s'op- 
pofè  i  fon  mouvement ,  &  que  la  pesanteur  du  plomb  eâ: 
;i  celle  de  l'eauenvir on  comme  li  eft  i  i  ^  donc  u  elle  reo- 
controit  im  volume  d'eau  égal  au  (îen ,  elle  perdroit  une 
douzième  partie  de  ibn  mouvement ,  {uiifque  ^  xromme  on 
vient  de  le  dire^  lesré(îftance«  que  font  les  corps  fluides  â 
êtreièparés  (ùivent  les  raiibns  de  leurs denfitez  ou  pe^n- 
teuFs }  mais  comme  il  n'en  faut  confiderer  que  la  moitié^ 
<lonc  cette  balle  ne  doit  p^ïrdre  qu'une  vingt. quatrième 
partie  de  fon  mouvement  vertical  ^  ifcd  i  dire  la  vingt* 
quatrième  partie  de  AS  y  ce  qui  eft  peu  de  chofp ,  donc  ce 
changement  de  détermination  ne  doit  pas  être  feniîbleJ 
Que  fi  l'on  prétend  que  cette  vingt^quatriéme  partie  eft 
aflez  grafide  pour  qjî'on  s'en  apperçoive  i  l'on  en  rejettera 
lacauiè  fur  ce  quelaballepercedeuxais  &un  carton ,  ce 
qui  peut  cauièr  quelque  petit  changement  dans  fon  ni9uve^ 
ment.  On  pourroit  peut-être  encore  confidprer  le  mouve^ 
ment  de  pefanteur  delajballe  qui  tend. à  la  mouvoir  verti- 
calement de  haut  pn  bas ,  U.  par  confequentempècher  que 
fon  changement  de  détermination  ne  foit  fenfible  :  mais 
ja  grande  vîteflè  de  cette  ballje  .&  le  peu  d'efpace  qu'elle 
carcourj:  dpiypot  Jj?  |wç  reg^jrdçr  çQTfimn  RuK  II  n'en  cft 
;70j.  pç 
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pas  de  même  des  rayons  lomineux,  parceque  dans  leur 
paflage  de  Tair  dans  l'eau  ou  dans  les  autnes  niilieux  cranC. 
parens ,  il  n'y  a  point  de  mouvement  local ,  mais  feuie- 
ment  des  inegalkez  de  preffion  ou  de  réfîibtnce  dans  ces 
diâbrens  miteux,  comme  on  Ta  explique  ailleurs.  Ainfî 
cela  n'emp£cbe  pas  qu^on  ne  doive  toujours  conclure  que 
les  rayons  de  lumière  pallent  plus  Êtcilemenc  dans  les  mi. 
lieux  les  plus  dénies,  &  que  c'eft  par  cerœ  raiibn  qu'ils 
approchent  de  la  perpendiculaire. 
'  Il  £iut  remarquer  néanmoins  que  Q  on  tiré  une  halle 
fort  obliquement ,  eniorte  que  Tanele  d'incidence  se  foie 
que  de  quelques  degrez  5  comme  Ion  mouvement  bon- 
zontai  eu  fort  grand  par  rapport  au  vaertical ,  elle  peue 
rencontrer  une  h  grande  quantité  de  parties  d'eau  en  roê- 
me  teips,  qu'elles  rencipêcberont  d'entrer  dedans  ^  &  To- 
bligeront  par  conièquent  de  rejaillir.  C'eft  ce  qui  arrive 
quand  on  fait  ce  que  l'on  appelle  des  ricochets. 

La  féconde  choiequ'il  faut  con(îderer  dans  ces  expérien- 
ces ,  c'eftrapplatiflèment  des  balles  â  la  rencontre  de  l'eau, 
&c  il  parok  d'abord  furprenant  qu'un  corps  fluide  tel  que 
l'eau  qui  cède  ailex  facilement  à  ùl  divifîon ,  puiflè  nean* 
moins  faire  la  rcflftance  d'un  corps  (blide.  Mais  ù  Ton  fait 
reflexion  à  la  grande  vitefle  de  la  balle3€fn  verra  qu'elle  peut 
rencontrer  une  (î  grande  quantité  de  parties  d'eau  en  mê- 
me tems  ,  que  leur  rédftance  fera  équivalente  â  celle  d'ao 
corps  dur,  &caufèra  fbn  àpplatiflement.  Quand  on  pa& 
la  main  dans  l'éau  avec  quelque  vStefle  ^  on  trouve  une 
certaine  réfîflance  5  que  fî  on  ry  pafle  deux  fois  plus  vite, 
on  trouvera  une  réfiflance  quadruple  ,  parcequ'on  ren- 
conDre  deux  fois  plus  de  parties  d'eau  à  mouvoir  en  mê- 
me  tems  avec  une  vîteflc^iouble)  que  fï  on  Ty  pafle  trois 
fois  plus  vîre  ^  on  trouvera  une  réfîftance  neur  fois  plus 
grande,  enfbrte  que  lesréfiftances  croiâent  en  raifbn  des 
quarrés  des  vîteflès^  donc  la  vîteffe  de  la  main  pourrait 
être  fi  grande ,  que  la  quantité  de  parties  d'eau  qu'elle 
rencontrcroit  dans  un  petit efpace de  tems,  luiferoitune 
réfiflance  égale  i  celle  d'un  corps  dur.  £n  eâet  ^  fî  on  étend 
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la  main  parallèlement  â  la  ûirfàcc  de  Veaa ,  Ac  qn*on  frappe 
avec  force  fur  cent  fbrface^  en  fencde  la  douleur^  &  je 
me  fbuviens  <qii*nn  joar  frapponc  ibrremene  Teair.avec  im 
bacon ,  il  fe  cafla.  Il  eft  docic  Êurile  de  connokre  par  errai;- 
fbnnement  la  caufê  de  rappladfTemenr  des  balles  de  moufl 
quer  tirées  dans  Teau  ^  &  ce  qui  le  confirme ,  c*eft  que  plus 
là  charge  du  fufil  eft  pande ,  plus  ces  balles  s'applatiâènt  ; 
parce  qu'ayant  plus  de  vScede,  elles  rencontrent  uneplus 
grande  quantité  de  parties  d'eau  en  même  tenis.  Ceft  de 
cette  manière  que  Ion  peut  expliquer  comment  un  bouc 
de  chandelle  dont  on  aura  charge  on  fa&l^  peut  percer 
une  planche  afiez  épaiffe. 


C   OMFARAISO   N 

Des  obfervatians  du  Bdromftre  /dites  par  le  R.P. 
Sebaftien  Truchet  awec  les  nôtres. 

Pas.    m.    m  a  h  a  l  d  r. 

PArfni  les  obfèrvations  du  Baromètre  que  le  R.  P.  Se- 
badien  rapporta  dernièrement  âTÂcademie^  nous  5.  juiii^ 
avons  principalement  confideré  celles  qu'il  a  fkites  à  Cler- 
mont  &  fur  le  fbmmec  du  Mont-dor  là  phis  élevée  des 
montagnes  d'Auvergne ,  dont  aous  avons  déterminé  fa 
hauteur  perpendicuuûre  fcir  la  fiirface  de  la  mer  par  les 
angles  de  la  méridienne^  &  fur  laquelle  nous  ne  pûmes  pas 
faire  l'expérience  du  Baromètre  ^  parcequ'elle  etoit  alors 
couverte  de  neiges. 

Cette  année  1705  le  8  Juin  i  4beuresaprés  midylcP. 
Sebaftien  obferva  fur  le  iommet  du  Mocic-dor  que  k  vif 
argent  iê  tenait  fufpendu  dans  le  Baromètre  â  la  hauteur 
de  x%  pouces  X  lignes.  Le  m&ne  ysatk  mîdy  nous^  trouva* 
mesirObfervatoire  la  hauirur  du  mercure  de  17  pouces 
^  lignes  t,  &  à  7^  14  du  fbrrilétoità  97  pouces  9^  lignes!^ 
l^'ayaot augmenté  que  d'ua  ^lart  de  ligne  depuis  mid^, 

Ee  ij 
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Entre  la  hauteur  du  mercure  obfervée  auMon^dor<Ie 
ai  pouces  z  lienes^  &  celle  de  17  pouces  9  lignes  ^  obiep^ 
vée  à  Paris,  ily  aune  différence  de  f  pouces  7  lignes  i, 
dont  le  mercure  à  l'Obfervatoires^eft  tenu  plus  élevé  que 
iùr  le  haut  du  Monc-dor.  Nous  avons  tire  de  nos  expé- 
riences que  le  mercure  au  bord  de  la  mer  fè  tient  ordinar- 
rement  plus  élevé  qu'à  rObfèrvatoire  de  4  lignes  &  h 
Donc  fur  la  montagne  le  mercure  étoit  plus  bas  de  f  pou- 
ces  II  lignes  7  quil  n'auroit  été  en  même  tems  au  bord  de 
la  mer. 

Dans  les  Mémoires  de  TAcademie  de  1703 ,  nousavoni 
dit  que  la  hauteur  perpendiculaire  du  Mont-dor  fur  la  fur- 
face  de  la  mer  étoit  de  io>o  toiiès  r  mais  M.  Caffinr  le  fil» 
Ear  un  calcul  plus  exaâ  Ta  trouvée  depuis  14  coifes  plu» 
aute  j  de  forte  que  Et  hauteur  perpendfcirlaire  fur  h  fur- 
face  de  la  mer  fera  de  1047  toiles ,  annuelles  nous  avon» 
trouvé  cydefTu^  qu^il  répond  une  variation  de  j  pouces  ir 
lignes  1  dans  la  hauteur  du  mercure. 

Par  la  progrefHon  fondée  fur  les  expériences  rapportées 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Tan  1705  à  cette 
hauteur  du  Mont-dor,  il  devoir  y  avoir  unabainèmencde 
mercure  de  f  pouces  7  lignes  qui  font  4  lignes  de  moins 
que  par  Tob^rvationL 

M.  de  la^ire  nous  a  communiqué  les  obfervatiom  d (i 
Baromètre  qu'il  a  faites  les  mêmes  jours  ^  &  quoyque  (ott 
Baromètre  &  le  iratre  feient  dansle  même  plan  de  l'Ob* 
îervaroire ,  ces  obfèrvations  font  quelquefois  un  peu  diffé- 
rentes entr'elles,  fbir  que  cela  vienne  de  ce  qu'elles  ont 
été  faites  à  différentes  heures  du  jour  ^  ou  de  quelqu'autre 
caufe. 

Par  robfervation'  de  M.  de  la  Hire  ^ire  le  8  Juin  i  f 
heures  f  du  matin ,  la  hauteur  du  Baromètre  fut  de  2  7  pou- 
ces 8  lignes  -/.  Si  on  compare  cette  ojbfèrvation  à  celle  du 
P.  Sebaftien^  de  k  mên>e  manière  que  nous  avons  fait  la 
nôtre,  on  trouvera  par  cetteromparaifon  encre  le  niveau 
de  Ja  mer  &  le  Mont  dor  une  variation  de  y  pouces  lo  li^ 
gnes  i  dans  la  hauteur  du  Baromètre  >  ce  qui  s'accorde  à  } 
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lignes  près  â  ce  que  donne  la  progreflîon. 

Le  P.  Sebaftien  a  faic  une  aucre  obfervation  du  Baro* 
mètre  à  Clermoncprés  do  Convenc  des  Minimes,  qui  eft 
Tendroit  de  la  Ville  où  M.  Perier  fit  Pan  1641  fbn  expé- 
rience du  Baromètre,  le  même  jour  qu'il  le  tranfporta  fur 
le  Puy.  de  Domme  pour  trouver  la  variation  du  Baromètre 
qui  répond  i  ces  deux  hauteurs. 

Le  10  Juin  à  6*"  du  fbir  le  P.  Sebaftien  trouva  à  Clermont 
la  hauteur  du  mercure  de  16  pouces  6  lignes. 

A  Paris  par  les  observations  faites  avant  &  après  il  ëtoit 
à  la  hauteur  de  17  pouces  10  lignes. 

Donc  la  diâ&rence  du  mercure  entre  Clermont  &  Paris 
étott  de  I  pouce  4  lignes. 

Nous  avons  ditcy-deflùs  qu'entre  Paris  &  le  niveau  de 
la  mer  3  il  y  a  dans  la  hauteur  du  mercure  une  variation  de 
4  pouces  7. 

Donc  entre  Clermont  &  la  furface  de  la  mer  ^  il  y  aura 
eu  alors  I  pouce  8  lignes  i. 

Par  les  obfervâtions  de  M.  Perier  faites  Pan  1^41  entre 
le  Convent  desMinimes  &  le  haut  du  Puy  de  Domme ,  il  y 
eût  dans  la  hauteur  du  mercure  une  variation  de  3  pouces 
1  ligne  i. 

Donc  du  niveau  de  la  mer  jufqu'au  fbmmet  du  Puy  de 
Domme ,  il  y  auroit  eu  par  cesdifl&rentes  obfervations  dans 
la  hauteur  du  mercure  une  variation  de  4 pouces  9  lignes?, 
qui  répond  d  Sic  toifès  de  hauteur  perpendiculaire  du 
fommet  du  Puy  de  Domme  jufqu'^au  niveau  de  la  mer.  Par 
la  progreflîon  établie  dans  les  Mémoires  il  conviendroit  à 
cette  hauteur  55  lignes  i  de  variation  du  mercure,  ce  qui 
cft  différent  de  z  lignes  feulement  de  robfervationf^ 

Mais  par  robfèrvarion  de  M.  de  la  Hire  faite  le  même 
jour  10  Juin,  le  Baromètre  étoicàla  hauteur  de  i7pouce5 
8  lignes  ^  &  faifant  les  mêmes  réduâions  &;  comparaifons 

SuedansTob/ervation  précédente,  il  y  aura  entre  le  bord 
e  la  mer  &  le  fommet  du  Puy  de  Domme  urte  variation  de 
55 /dans  la  hauteur  du  mercure ,  comme  on  le  tire  de  la 
progreiEon  établie  dans  les  Mémoires. 

£e  ii) 
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.SVR   Les  TANGeNTeS. 

Pau  m.  Rolle. 

1 7  o  f .  ^^  'Eft  un  préjugé  de  plufieurs  Géomètres ,  que  la  Tan- 
$•  Aouft.  ^^  gence  d'une  Courbe  eft  toujours  perpendiculaire  â 
un  des  deux  axes  générateurs  loriqae  la  fbûtangente  eft 
égale  à  §•  Il  eft  vrai  qu'en  cela  ils  ont  tacitement  fûppofë 
'que  les  appliquées  font  toujours  des  angles  droits  avec 
leur  axe ,  &  qu'ils  ne  reconnoiâent  point  d'autres  Tangen- 
tes  que  celles  que  j'ay  nommées  Tangentes  abfolués  dans  le 
Journal  du  13  Avril  1701.  Mais  avec  ces  conditions  il  ne 
ieroit  pas  encore  toujours  vrai  de  dire  que  la  (bâtangeotè 
étant  9 ,  la  Tangente  (bit  perpendiculaire  i  Taxe.  J'en  ay 
donné  des  preuves  pour  les  points  les  plus  ordinaires  des 
.  Courbes  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  l'année  170} 
page  137.  Voici  d'autres  obfervations  (iir  des  points  ex- 
traordinaires y  OÙ  l'on  verra  que  pour  un  exemple  dans 
lequel  l'axe  &  la  Tangente  font  un  angle  droit ,  il  y  çn  a 
une  infinité  où  cela  n^arrive  point. 

Pour  cela  y  fbienc  propofées  \t%  Courbet  que  fournit  1'^ 
galité  marquée  CC. 

ce yz^z^ax^-^^/by. 

Et  que  Ton  veuille  trouver  les  Tangentes  de  ces  Coar« 
bes  au  point  que  déterminent  j^=:  9  &  x  c=  9.  Alors  il  fàu^ 
dra  faire  évanouir  les  fignes  radicaux  (uivant  la  méthode 
dont  je  me  /ers^  &  ces  fignes  ayant  diiparu,  on  aura  la 
propofée  fous  la  forme  que  l'on  voit  icy  en  j4. 
ji....  aaxx — xayyx-^^y^:;;;=:%. 

—  xabyx  —  %by^ 
^-^bbyy. 

Et  faifant  x=:ri^— r  pour  avoir  la  fituatipn  de  la  Tuw 

gente  I  on  trouve  la  rciulcaote  S. 
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^^xaacx^^tiyy 

xacyy 
xabcy 
uacc. 

Cela  pofë ,  fi  Ton  prend  /  pour  la  foûtangente  desj^,  & 
t  pour  la  foûtangente  des  ^^  &  que  Ton  cherche  leurs  va- 
leurs  dans  rêgalké  B  par  le  moyen  des  Règles  que  j'ay 
données  dans  le  Journal  du  13  Avril  1701,  on  trouvera  les 
fi^rmules  qui  fcmc  marquées  icy  en  il^  &  en  P. 

M....  Sz=i^.  oxiJf:  a;:  zj  s. 

Mais  Pon  a  j/=:9  pour  le  point  où  il  faut  mener  la  Tan- 
gente, &  fubftituant  cette  valeur  dey  dans  -^  qui  eft  la 

valeur  d'une  foûtangente ,  on  trouve  que  cette  foûtangen- 
te eft  1  Ainfi  il  fauckoit  conclure ,  félon  les  préjugez ,  que 
la  Tano;cnÉe  eft  perpendiculaire  à  l'axe.  Ce  qui  eft  vrai 
lorfqu^^  zzz  6 ,  mais  cela  ne  iè  trouve  point  véritable  dans 
tous  les  autres  cas. 

Lorfque  * = 8 ,  la  Courbe  DS 
ou  DR  n'eft  que  la  parabole  or- 
dinaire, &  dans  ce  cas  la  Tangen- 
te au  point  D ,  eft  DT  perpendi- 
culaire à  Paxe  DS. 

Mais  (î  ^  eft  réel  y  le  irapport  de 
Tappliquée  à  la  foûtangente  chan- 
ge toujours  i  mefure  que  Ton  fait 
varier  le  rapport  de  a  à  a.  Cela 
eft  évident  en  A/  &  en  P,  &  il 
eft  évident  auffi  que  cette  variété 
fournit  une  infinité  de  cas,  où  la 
.Tangente  au  point  D  n*eft  ni  pa- 
rallele  ni  perpendiculaire  aux 
axes.  Ainfi  pour  un  exemple  qui 
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favorîfè  les  pré  jugez ,  il  y  a  une  infinité  d'exemples  qui  Ici 
combacent. 

Lorfque  ^  =:  ^ ,  la  foûtangence  s  ou  GO  eft  égale  à  Pap^ 
pliquéç  ODy  quelque  variété  que  Ton  veuille  fuppoier 
daos  h  réel,  ou  bien  dans  a-^  ce  qui  eft  manifefte  dans  U 
formule  M.  D'où  il  fuit  que  dans  tous  ces  changemens  U 
Tangente  fera  toujours  un  angle  de-45.degrez  avec  cha,. 
cun  dçs  ^xes  ^  loin  de  leur  être  perpeodicuUire  ou  parai* 
Ht. 

Je  ne  parle  point  de  ^=fl ,  parceque  dans  ce  cas  Téga, 
}ité  propofëe  n'exprime  aucune  Courbe,  ni  des  autres  cas 
ohaybyS^y  font  négatifs  ^  parceque  tous  cçs  derniers  caj 
rentrent  dans  les  premiers. 

M^is  il  eft  peut-être  bop  4f  faire  icy  unç  petite  remar. 
que  dans  l'Analogie  qui  eft  en  p,  Ceft  qup  j^  étant  égal  ' 
^  B ,  pette  Analogie  dçviendroit  ^  :  ^  :  :  /  :  0.  Ainfî  il  fènj,. 
bleroit  que  le  rapport  de  /  à  fl  fèroit  infini.  D'où  ï[  fau^ 
droit  conclura  que  la  Tangente  eft  parallèle  i  un  des  axes, 
&  par  cpn(ëquent  perpendiculaire  i  l'autre  axe.  Mm  i\ 
eft  facile  ^ie  ypir,  i**.  Que  /  devient  égal  i  fl  Ior/qiie^;:^9, 
&  que  les  deux  derniers  termes  dç  l'Analogie  n'étant  que 
des  G,  leur  rapport  par  cela  ièul  nç  fcroir  qu'un  rapport 
indéterminé ,  comme  je  l'ay  propvé  dans  la  Méthode  dei 
ÎQueftions  indéterminées  que  jç  doqnay  aM  public  pn  l'an^ 

péeij599>P^g<î^*- 

i"".  Ce  rapport  reçoit  toute  fa  détermination  quand  on 

le  compare  au  r^porr  dça  Se  t^  qui  font  les  deux  pre-t 
pniers  termes  de  l'Analogie  j  &  comme  leur  rapport  eft 
toujours  fini  dans  tpus  les  ^aç  pù  $  eft  réel,  il  faut  conclu, 
re  que  le  rapport  de  /  à/  eft  ^ffi  tojijour?  fini  lor/quc  ^ 
eft  réel ,  quoyque  j^  (bit  anéanti. 

On  peut  encore  obferyer  icy  que  cjet  exemple  CC  eft 
jcelui  que  j'ay  donné  dans  le  Journal  du  30  Juillet  dernier  j 
&  commip  j0  m^  fuis  (èrvi  d^ns  ce  Journal  de  |a  tranfoofi. 
jtion  générale  désaxas,  on  ne  peut  point  mettre  en  cu>utç^ 
|a  fituâtion  des  Tangentes  ai  lesconfèquencesqul  s'^j;  dé«' 
4i«fciiF  pojuf ).a  piptjpdg  .dç  M^^irnif  ^  MimmiSf 
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Dans  ce  Journal  les  axes  propofèz  font  un  angle  de  45 
degrez  avec  les  nouveaux  axes,  &  prenant  ^pour  expri- 
mer les  abfcUIes  d'un  de  ces  nouveaux  axes^  on  trouvera 
en  y  appliquant  ce  que  j'ay  dit  dans  le  Journal  du  13  Avril 

1702 ,  que  la  fbûtangente  eft  ^^^^^  j  de  manière  que  fî 

Pon  prend  /  pour  l'expreflion  de  cette  fôutangente ,  on 
aura  TÂnalogie  marquée  icy  en  V. 

V . . ..  b  —  ax  b^^a  :  :  x^x  l. 

D*où  il  eft  aifé  de  voir  comment  j'ay  formé  la  Règle 
que  j'ay  donnée  dans  ce  Journal  pour  Tefleâion  géométri- 
que de  U  Tangente. 

Delà  encore  iê  peuvent  confirmer  les  obfervacions  que 
j*ay  données  icy  ftr  ce  Problême,  Par  exemple ,  dans  le 

cas  où  ^=^,  on  trouve  /=  î~:  ce  qui  montre  que  la 

Tangente  eft  parallèle  à  un  des  nouveaux  axes ,  &  par  con- 
iequent  perpendiculaire  à  l'autre.  Et  delà  on  peut  voir 
auâî  que  dans  ce  même  cas  la  Tangente  fait  un  angle  de 
45  degrez  avec  jcliacun  dts  premiers  axes ,  ou  des  axes  pro- 
pofez,  &  dont  la  pofition  eft  déterminée  à  Tégard  de  la 
Courbe  dans  Tégalité  propofee  CC. 

On  trouve  auuî  en  prenant  ^  =  9  que  /=— )^  Ce  qui 
fait  voir  que  dans  le  cas  où  l'égalité  eeneravrice  ne  four, 
nit  qu'une  Parabole,  la  Taneente  eft  perpendiculaire  à 
un  des  axes  propofèz^  &  qu'efîe  fè  confond  avec  Taxe  ré* 
ciproque.  Mais  que  dans  tous  les  autres  cas  la  Tangente 
n*eft  ni  perpendiculaire  ni  parallèle  aux  axes  propofèz , 
c*eft  â  dire  aux  axes  déterminez  par  FégaUté  propofee 
y  ==  YJx  r-jrv^by  marquée  CC. , 
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II.  Aouft. 


R  £  M  J  R  QJU  E  s 

Sur  quelques  Expériences  faites  amecplufieurs  Bara^^ 
mètres  ^  fifir  U  Lumière  que  fait  un  de  ceux  dont 
on  sefifervi  en  r agitant  verticalement. 

Par   m.   JbJELA  HinElefîlsw 

NOus  avons  deux  Baromètres  à  rOblêrvatoire,  doK 
l'un  a  le  tuyau  de  i  ligne  |  de  diamètre  intérieur, 
&  il  a  36  pouces  ?  de  hauteur  j  &  par  confequent  lorfque 
le  mercure  eft  à  28  pouces,  il  refte  8  pouces!  de  vuide. 
C'efl:  celui  dont  nous  nous  (èrvons  ordinairement.  L'autre 
a  2  lignes  de  diamètre  intérieur,  &  de  hauteur  32  poucesl^ 
&  par  confèquent  il  ne  refte  que  4-  pouces  ?  au-deilùs  àts 
28  pouces.  Ce  Baromètre  eft  celui  dont  M.  Picard  /ê  /er- 
voit,  &  qui  a  été  le  premier  où  l'on  ait  remarqué  de  lalu- 
miere  en  Tagitant  verticalement.  II  en  fait  encore  une 
très-grande  a  fbn  ordinaire  :  l'autre  n'en  faifbit  point, 
quoyqu'il  eût  été  rempli  avec  le  même  mercure  que  celui 
oui  en  fait  ;  œ  qui  eft  très- certain ,  car  on  y  avoic  regardé 
tort  ibuvent.  Cependant  depuis  quelques  jours,  l'ayant 
agité ,  nous  avons  vu  qu'il  en  faifoir  pre/qu'aucant  que 
l'autre. 

-  Ce  Baromètre  de  M.  Picard  a  été  vuidé  &  rempli  plu* 
fieurs  fois  fans  aucunes  précautions ,  pour  nettoyer  le  mer- 
cure &  le  tuvau  j  cependant  il  fait  toujours  la  même  lu- 
mière qu'il  faifoit  d'abord.  Mais  nous  avons  obfervé  que 
quoyque  cette  lumière  fut  très- vive,  puifqu^jn  la  voyoit 
le  fbir  à  la  chandelle  &  au  clair  de  la  Lune,  le  tuyau  y 
étant  expofe  :  fi  pendant  le  jour  on  fermoir  exaâement 
une  chambre ,  entorte  qu'il  n'y  fît  point  clair ,  &  qu'un  peu 
de  tems  après  on  y  agitât  le  Baromètre  on  ne  lui  voyoit 
point  faire  de  lumière ,  ce  qui  nous  avoir  d'abord  hxt 
croire  qu'il  ne  faifoit  point  de  lumière  pendant  le  jour  : 
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mais  voulant  nous  afliirer  davantage  de  cette  expérience, 
nous  reftâmes  dans  la  chambre  où  il  ne  faifôit  point  clair 
.  pendant  plus  d'un  quart-d'beure }  &  alors  agitant  le  Baro- 
mètre que  nous  avions  mis  pendant  ce  tems-lâ  au  Soleil, 
nous  y  vîmes  la  lumière  auffi  grande  qu'on  la  voit  la  nuit. 
Cette  dernière  expérience  detruifit  la  penfëe  que  nous 
avions  eue ,  &  nous  fit  connoître  qu'il  falloit  un  cems  con- 
iiderable  à  la  rétine  pour  perdre  Tébranlement  que  lui 
cauie  la  lumière  du  Soleil. 

La  hauteur  du  mercure  dans  ces  deux  Baromètres  efl: 
toujours  difïèrente  de  3  lignes.! ,  dont  celui  de  M.  Picard 
eft  plus  haut.  Nous  en  avons  ^t  un  autre  depuis  peu.  Le 
mercure  a  ëtépaâë  par  un  linge  fin  &  bien  net  ^  &Ie  tuyau 
qui  a  3  lignes  oe  diamètre  &  35  pouces  de  long  a  été  bien 
nettoyé  avec  de  Tefprit  de  vin ,  &  enfiiite  bien  fèché  avec 
des  linges  bien  iècs  qu'on  a  pafle  dedans  ;  &  après  l'avoir 
rempli  avec  bien  du  foin  pour  n'y  point  laifier  de  bulles 
d'air  fèniîbles^  nous  avons  remarqué  que  le  mercure  s'y 
tençit  à  i  ligne  7  plus  bas  que  dans  le  Baromètre  de  M.  Pi- 
card ,  &  plus  haut  que  dans  l'autre  de  la  même  quantité  i 
tres-peu  prés,  • 

Mais  en  mettant  ce  Baromètre  en  expérience ,  nous 
avons  remarqué  qu'après  avoir  rempli  le  tuyau  avec  le 
mercure  &  en  avoir  tait  fortir  tout  l'air,  &  avoir  plonge 
dans  le  mercure  le  bout  'ouvert  qu'on  bouchoit  avec  le 
doigt  y  le  tuyau  étant  d*abord  fort  incliné  $  quand  on  l'é* 
le  voit  &  que  le  vuide  commençoit  i  paroître  au  haut ,  on 
voyoit  de  petites  bulles  d'air  prefqu'împerceptibles ,  qui 
devenoient  tout  d'un  coup  grofles  comme  de  petits  pois, 
£e  qui  entroient  dans  le  vuide  :  les  unes  étant  engajgées 
«ntre  le  mercure  &  le  tuyau ,  8c  les  autres  paroiâant  fortir 
du  mercure ,  &  faifànt  le  même  efict  que  s'il  eût  été  boûil. 
lant.  Nous  remarquâmes  aufE  que  ces  bulles  qui  fbrtoient 
du  mercure  en  élevant  le  tuyau  lorfqu'elles  étoieht  deve- 
nues un  peu  grofles ,  en  le  baiflànt  elles  difparoiflbient  & 
iembloient  rentrer  dans  le  corps  du  rnercuFe ,  car  à  l'en^ 
droit  01^  elles  difparoiflbient  on  ne  voyoit  rien  contre  le  ' 
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tuyau.  Ce  Baromètre  n'a  poinc  fait  de  lumière  en  l'agi* 
tant. 

II  ne  ïaut  pas  douter  que  toutes  ces  bulles ,  tant  celles 
qui  font  engagées  entre  le  mercure  &le  tuyau,  que  celles 
qui  paroiflent  fbrdr  du  mercure ,  ne  fbient  de  petites  par- 
ticules d'air  qui  y  font  renfermées  &  engagées  ,  &  qui 
étant  alors  déchargées  de  toute  la  pe&nteur  de  Tatmofl 
phere  &  de  la  hauteur  du  mercure  qui  les  comprimoit 
dans  le  tuyau  lorfque  le  bout  ouvert  étoit  en  haut ,  n*oc^ 
cupent  un  volume  très-grand  par  rapport  â  celui  qu'elles 
occupoient  auparavant  ^  &  il  eft  certain  que  plus  le  tuyau 
fera  long  pardeflùs  18  pouces  &  menu ,  &  plus  il  y  aura  de 
ces  bulles  qui  s'échaperont  dans  Tefpace  que  le  mercure 
quitte  y  puifbue  tout  le  mercure  qui  occupoit  cette  place 
s*y  efl  purge  d'air.  C'eft-pourquoy  il  paroîtroit  qu'il  fau- 
droit  prendre  des  tuyaux  d'une  longueur  proportionnée 
aux  endroits  où  Ton  voudroit  mettre  les  Baromètres ,  & 
ne  leur  laiflër  qu'un  pouce  au-deflîis  de  la  plus  grande 
Jbauteur  du  mercure  dans  l'endroit  011  ils  (eroient,  &  qu'ils 
euflent  environ  3  lignes  de  diamètre  plutôt  plus  que  moins, 
&  que  le  mercure  fût  bien  purgé  d'air.  Avec  ces  précau- 
tions je  crois  qu'on  pourroit  faire  des  Baromètres  juftes 
autant  qu'on  les  peut  faire. 

Nous  ne  doutons  plus  à  prefent  que  le  Baromètre  dont 
nous  nous  fèrvons  ordinairement,  &  dont  le  tuyau  efl  noe- 
nu  &  trop  long  au-deflùs  de  18  pouces,  n'ait  eu  beaucoup 
de  ces  particules  d'air  engagées  dans  le  mercure ,  &  entre 
le  mercure  &  le  verre ,  qui  s'étant  dégagées  en  le  mettant 
en  expérience,  n'ayent  occupé  une  place  confiderable 
dans  le  haut  du  tuyau ,  &  que  c'eft  la  véritable  caufè  pour* 
quoy  le  mercure  y  efl  plus  bas  que  dans  ceux  qui  font  plus 
larges  &  plus  courts,  où  ces  mêmes  bulles  dilatées  ne  tont 
pas  un  efiet  fi  fènfîble,  par  les  raifbns  qu'on  vient  de  rap- 
porter. 

On  doit  remarquer  que  les  circonflances  que  Ton  a  crû, 
neceflaires  pour  rendre  un  Baromètre  lumineux ,  paroif- 
lent être  détruites  par  ce  que  nous  venons  de  dire. 
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DVéMERCVRB 

DANS    LES    BAROMETRES. 

Par.   m.   Amontons. 

Voici  une  expérience  tres-confiderable ,  en  ce  qu'elle    1705. 
nous  mec  dans  la  neceffitc  de  faire  repaflèr  par  Texa-  '^*  -^®"*' 
men  toutes  les  obfèrvations  du  Baromètre  qui  ont  été 
faites  jufqu'â  ce  jour. 

On  a  crû  jufqu'ici  que  la  hauteur  du  mercure  dans  les 
Baromètres  ctoic  toujours  fènfiblement  la  même  dans  un 
même  lieu ,  &  on  a  été  bien  éloigné  de  croire  qu'avec  des 
verres  à  peu  prés  fêmblables,  emplis  avec  le  même  foin 
du  même  mercure  ^  Its  hauteurs  de 'ce  mercure  puflent 
difïèrer  entr'elles,  dans  le  même  endroit  &  dans  le  même 
rems,  de  dix^huit  Ugnes  ou  environ.  Ceft cependant  ce 
que  la  Compagnie  va  voir  ^  ^prés  que  j'aurai  remarqué 
qu'une  des  principales  raifbns  qui  peut  avoir  empêché 
qu'on  ne  ie  ioit  encore  apperçl  de  ce  phénomène^  vient 
ce  ce  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  conftruit  les  Baro. 
mètres,  ont  négligé  mal  à  propos  d'y  mettre  àts  eradua* 
tions  qui  expriment  véritablement  les  hauteurs  du  mer* 
cure ,  &  qu'ils  ont  prefque  toujours  fubftitué  â  ces  gradua- 
tions  véritables  dts  graduations  arbitraires ,  qui  n'ont  nul 
rapport  aux  hauteurs  du  mercure  :  ce  qu'ils  ont  fait  fans 
doute parcequ'ils  ont  bien  fènti  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
rendre  ces  fortes  d'inflrumens  uniformes ,  &  que  cela  en  ^ 

augnienteroit  le  prix  &  en  diminuëroit  le  débit.  C'efl 
ain(i  que  l'intérêt  efl  fquvent  un  obflacle  à  la  découverte 
de  la  vérité. 

On  peut  donc  voir  que  ce  n^eft  pas  fans  grande  raifbn 
que  j'ai  rejette  de  mes  Baromètres  ces  fortes  de  gradua- 
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tiens  arbitraires ,  parceque  je  fuis  bien  perfiiadé  qu'on  ne 
peut  fe  fervir  utilement  des  Baromètres  pour  faire  des  ob- 
fervations  exades ,  s'ils  ne  font  gradues  en  parties  qui  ex- 
priment les  pouces  &  les  lignes  des  hauteurs  du  mercure 
dont  ils  font  chargés ,  &  fî  d'ailleurs  ils  ne  font  réglés  fur 
un  même  Baromètre  qui  en  foit  comme  l'étalon  &  la  re* 
gle  y  fans  quoi  il  n'y  a  rien  que  d'incertain  &  qui  ne  con-" 
duife  à  l'erreur. 

En  cherchant  la  raifbn  du  phénomène  que  je  rapporte, 
il  eft  difficile  de  ne  pas  l'attribuer  à  l'inégalité  des  pores 
des  differens  verres  ^  qui  donnent  paflage  plus  ou  moins 
aux  petites  parties  de  Tair ,  faivant  qu'ils  lont  plus  ou  moins 
ouverts  :  ce  qui  me  paroit  d'autant  plus  vrai^fèmblable  j 
que  je  fuis  afîùré  que  les  verres  des  deux  tubes  avec  les- 
quels je  vais  faire  cette  expérience  font  4ifièrens  en  qua. 

lité. 

Nous  fbmmes  redevables  de  cette  découverte  à  Mon- 
fèigneur  le  Chancelier.  Il  a  un  Baromètre  fîmple  monté 
à  la  manière  d'Angleterre ,  c'^fl  a  dire ,  de  ceux  qui  ont 
deux  pentes  platines  de  cuivre  ftir  lefquelles  font  mar- 
quées les  difièrentes  difpofitions  qui  peuvent  arriver  dam 
l'air,  comme  beau tems,  changeant^  pluïe,&c. 

Monfèigneur  le  Chancelier  avoit  pendant  un  tems  con- 
iîderable  expérimenté  avec  âtisikâion  ce  que  fbn  Baro. 
mètre  lui  indiqttbit  :  mais  enfin  ce  Baromètre  s'étant  dé- 
traqué >  il  eut  recours  à  M.  Homberg  qui  le  lui  remit  en 
état.  Depuis  ce  tems  les  variations  de  ce  Baromètre  fe 
font  toujours  faites  dans  les  parties  bailes  d^  platines, 
c'efl  à  dire  aux  endroits  où  elles  n'indiquent  que  de  la 
pluïe^  des  vents  &  de  l'orage.  Monfèigneur  le  Chancelier 
ne  remarquant  rien  de  femblable  dans  la  difpofition  de 
l'air ,  m'envoïa  quérir  pour  examiner  fon  Baromètre.  La 
première  chofe  que  je  fis ,  fiit  de  voir ,  en  l'inchnant ,  fî  le 
vuide  étoit  bien  fait  ;  &  aïant  trouvé  qu'il  l'étoit  autant 
bien  qu'il  le  pouvoit  être ,  &  que  d'ailleurs  le  mercure  avoit 
toute  la  liberté  du  mouvement  qu'on  pouvoit  demander  ^ 
je  répondis  à  Monfèigneur  le  Chancelier  que  je  n'y  voïois 
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rien  qui  pût  empêcher  qu'il  ne  fîc  (on  eâèr«  II  prie  alors 
la  peine  de  m'expliquer  ce  qu'il  avoic  remarqué  y  de  la 
manière  que  je  viens  de  le  dire  j  6c  je  lui  demandai  la 
permiffion  de  faire  emporter  chez  moi  fon  Baromètre 
pour  l'examiner  plus  à  loifîr  ^  ce  qu'il  m'accorda.  Je  me. 
lurai  auffi-tôt  que  je  le  pus  la  hauteur  du  mercure  j  U. 
ne'l'aïant  trouvé  que  de  16  pouces  6  lignes,  tandis  que 
trois  autres  verres  qui  étoient  en  expérience ,  &  dans  leC 
quels  le  vuide  n'étoit  pas  même  fî  parfait ,  la  donnoient 
de  18  pouces ,  je  crus  d'abord  que  cela  pouvoit  provenir 
du  mercure,  oui  peut-être  avoir  une  pefanteur  extraordi-* 
naire  :  ce  qui  nt  que  je  démontai  fur  le  champ  ce  Barome* 
tre ,  &  atant  avec  fon  mercure  même  chargé  un  de  mes 
tubes,  il  s'y  arrêta  à  18  pouces,  comme  dans  les  trois  au« 
très  qui  étoient  en  expérience.  Je  chargeai  après  cela 
avec  d'autre  mercure  le  verre  du  Baromètre ,  mais  le  mer- 
cure ne  s'y  arrêta  toujours  qu'à  26  pouces  6  lignes  5  ce  qui 
ne  me  laiHà  plus  aucun  lieu  de  douter,  &  je  connus  que 
cet  effet  n'ctoit  uniquem^ent  caufë  que  par  le  verre.  Je  pris 
donc  le  parti  de  changer  ce  verre,  &  de  remonter  le  Ba- 
romètre avec  un  autre  :  ce  qu'aïant  fait ,  le  mercure  fe  fbû- 
tintdatisce  nouveau  verre  18  lignes  plus  haut  que  dans 
celui  que  j'en  otoisj  de  forte  que  le  jeu  du  Baromètre  qui 
fè  faifbit  avant  cela  dans  les  parties  baflfcs  des  platines ,  fe 
fèroit  fait  au  contraire  dans  les  parties  hautes,  fî  je  n'euflè 
rehaufle  les  platines  d'environ  4  à  5  lignes  ;  encore  Mon- 
fêigneur  le  Chancelier  juge- 1- il  qu'elles  le  doivent  être  da- 
vantage :  ce  qui  fait  conjeûurer  que  le  verre  que  j'en  ai 
ôré,  n'efl  pas  celui  qui  y  etoit  en  premier  lieu,  dans  lequel 
le  vuide  fe  faifbit  apparemment  â  une  hauteur  moïenne 
de  celle  qu'on  remarque  dans  ceux-ci. 

Au  refte  ces  remarques  m'ont  paru  afiez  importantes 
pour  en  faire  part  à  la  Compagnie ,  afin  que  chacun  puifle 
y  avoir  tel  égard  qu'il  jugera  â  propos ,  &  donner  une  au- 
tre explication  de  ce  phénomène,  fi  celle  que  j'ai  rappor- 
tée n'efl  pas  la  veritaole. 
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SVÏTE  DES  REMARIES 

Sur  la  hauteur  du  mercure  dans  les  Baromètres. 

Pau   m.   Amont  on  s. 


de  l'Acadçmie  ;  &  le  lui  aïanc  demandé ,  il  me  die  que  cela 
écoic  vrai.  Je  lui  en  fis  faire  auflî-côc  quatre  autres  3  fça. 
voir,  deux  du  même  verre,  &  deux  autres  d'une  autre 
ibrte  de  verre }  &  lorfque  j'eus  chargé  les  uns  &  Içs  autres 
de  mercure  conjointement  avec  \^s  deux  dont  je  m'étois 
fèrvi  pour  faire  Texperience  à  l'Académie ,  le  mercure  • 
s'arrêta  dans  tous  à  des  hauteurs  différentes, 

Lajplus  grande  hauteur  étoit  de  %i  pouces. 

Lafeconde ,  d'une  demi-ligne  moins.  Cctoit  le  verre  de 
l'Académie  où  le  mercure  étoit  r^fté  le  plus  hau^ 

La  troifiéme  9  d'une  ligne  t  moins. 

La  quatrième,  de  7  lignes  moins. 

La  cinquième ,  de  7  lignes  i  moins. 

La  fîxicme,  de  10  lignes  moins.  C'étoit  le  verre  où  le 
mercure  à  l'Académie  s'étoit  arrêté  le  plus  bas. 

Si  bien  que  ladifl^rence  de  la  féconde  hauteur  quej'a- 
vois  trouvée  le  matin  de  18  lignes,  &  l'aprés-midi  âTAca- 
demie  de  19  lignes  6c  plus,  ne  fè  trouva  a  8  heures  &  de* 
niie  du  foir  j  que  de  9  lignes» 

Je  laiflai  tous  ces  verres  çn  ei^perience  s  &  Ic  lendemain 
je  trouvai  encore  ces  mêmes  hauteurs.  Mais  cette  grande 
différence  de  18  lignes,  que  je  nç  trouyois  plus  qi)ç  de  9 
lignes,  m'embarrafibit.  Je  jugeai  que  n'étant  point  jirrivé 
autre  choie  »  que  je  fçache ,  au  mercure ,  que  d'avoir  été 
bien  manié ,  peut-être  que  la  crafle  &  /'humidité  des 
mains  auroient  rebouché  en  partie  les  pores  de  ce  verre. 
Je  le  déchargeai  donc  de  mercure  pour  le  bien  laver  par 

dehors^ 
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dehors  &  le  dcgraifler  ^  autant  que  je  ie  pourrois^  avec  de 
Te/pfit  de  vin  :  mais  après  Ta  voir  fait  &  avoir  rechargé  ce 
verre  de  fbn  mercure ,  je  trouvai  cette  diâerence  encore 
diminuée  d'une  ligne  &  demie ,  ce  qui  me  fît  réfbudre  de 
n'y  plus  toucher.  Je  Tai  laifle  en  expérience  jusqu'au  jour^ 
d*nui^  &  il  n'a  varié  que  comme  tous  les  autres^  c'efl:  i 
dire  qu'il  eft  baiilc  d'environ  deuic  ou  trois  lignes. 

Commq  tout  ceci  eft  fort  bizarre  j  pour  tâcher  d'appor-v 
ter  quelque  lumière  dans  une  chofe  où  il  y  en  a  u  peu  J 
fauf  l'avis  de  la  Compagnie ,  le  mien  fèroit  de  choifîr  dans 
une  multitude  de  verres  ^  ceux  qui  chargés  de  mercure 
donneroient  des  hauteurs  fçnfiblement  difierentes  les  unes 
des  autres^  &de  les  appliquer  tous  fur  une  même  gradua^ 
tion  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofè ,  fur  un  même  plan  ver- 
tical, au  bas  duquel  il  y  auroit  une  efpece  d'auge  commune 
pleine  de  mercure  ^  dans  lequel  ils  tremperoient  tous.  Au 
dcifus  de  cette  auge ,  a  commencer  de  a  fiirfkce  du  mer« 
cure  9  il  y  auroit  des  lignes  parallèles  tracées  de  pouce  en 
pouce  juK]u'i  29  ou  30:  les  4  ou  j  derniers  fèroient  CubdL 
vifës  de  ligne  en  ligne  par  d'autres  parallèles. 

Il  conviendroit  encore  ajouter  a  tous  ces  verres  un  au. 
tre  verre  de  pareille  longueur,  mais  uniforme  d'un  bout  k 
l'autre  ^  fcellé  hermétiquement  par  (es  deux  extrémités  « 
&  dans  lequel  il  y  auroit  environ  i8  pouces  dç  mercure } 
le  fùrplus  vuide  d'air  gro/Her^ 

Ce  tube  fi^rvirok  â  raire  connoStre  l'effet  de  la  chaleur 
fiir  le  mercure ,  &  toutes  les  fois  que  le  mercure  dans  les 
autres  verres  n'auroit  eu  qu'un  mouvement  égal  i  celui-ci, 
en  n'y  auroit  point  d'égard ,  comme  n'étant  pas  un  efFee 
4u  poids  de  l'atmofphere.  Un  (èmblable  tube>  pour  bien 
Eure,  devroit  déformais  accompagner  tous  les  Barome^ 
trcs  fimples  dont  on  voudra  fè  lervir. 

Toute  cette  machine  conftruite ,  comme  je  viens  de  di. 
ire  3  deyroit  être  obièrvée  exaâemeno  pendant  un  tems 
coniîderablç  4  &on  pourroit  s'aflurer  par-ld, 

I^  Si  les¥ajriationsarxivçiic  daojitous  les  verres  dans  le 
fnême  tems» 

170;.  ^% 
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1^.  Si  elles  font  égaies  dans  tous  ^  ou  fi  elles  ne  font  pM 
plutôt  proportionnelles  aux  hauteurs  du  mercure  done 
chaque  verre  eft  chargé  j  à  quoi  il  y  a  beaucoup  de  vrai- 
i^mblance ,  s'il  eft  vrai  que  les  pores  da verre  donnent  paf^ 
j^ge  aux  parties  d'air  qui  font  afiëz  petites  pour  cela. 
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S  VITE  DES  REMARQVES 

Siir  U  hauteur  du  nurmre  dans  Us  Baromètres, 

Pak.  m.  âmonton». 

MOnfieur  Homberg  nous  aïant  appris  qnlf  avoir  lau 
vé  avec  de  Tefprit  de  vin  le  tube  du  Baromètre  de 
Monleigneur  le  Chancelier ,  cela  fit  fbupçonner  â  quel^ 
queswuns  que  peut- être  c'étoit  ce  qui  étoit  caufê  que  dans 
ce  tube  le  mercure  ^^y  étoit  ibûtenu  plus  bas  que  dans  les 
j^utres  :  ce  que  je  jugeai  d'autant  plus  vraifèmblabie,  qu'il 
me  fouvint  qvie  lorique  j'examinai  pour  la  première  fois; 
ce  Baromètre  y  le  petit  reflet  de  lumière  que  la  courbure 
du  haut  du  mercure  a  coutume  de  faire,,  me  parut  plus 
obfcure  qu'à  Tordinaire)  cela  étant  caufë,  comme  je  le 
juge  prefentement  ^  par  quelque  peu  d'efprit  de  via  reflc 
dans  ce  tube. 

Ce  qui  m'empêcha  de m^nappercevorr  alors,  ce  fut, 

i"".  Que  le  mercure  me  parut  fort  net  tout  le  long  du 
verre,  fans  pentes  bulles  d^air,  telles  qu'elles  ont  coutu- 
me de  fè  former  lorfque  le  tube  n'eft  pas  bien  fec. 

2^  Parce  qu'aïànt  incliné ,.  conmie  je  l'ai  déjà  dit,  ce 
BafTometre }  je  trouvai  le  vuide  autant  bien  fait  qu'il  a  ac- 
coutumé de  l'être  dans  les  verres  les  mieux  chargés. 

De  plus,  cette  grande  difiêrence  que  j'avois  d'abord 
trouvée  dans  k  hauteur  du  mercure  de  ce  Baromètre  > 
d'avec  celle  de  mes  autres  verres ,  &  qui  diminuoit  toû^ 
Jours  à  mefiire  que  je  déchargeots  &  rechargeois  ce  tube, 
me  fembloit  une  confirmation  du  fait^  en  ce  que  cet  eâ^ 
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{>ouvoic  n'être  qa'une  ibice  de  la  diflipation  de  ce  peu  d'eC 
prit  de  vin. 

Enfin  pour  tn'éclairdr  &  pour  ikàsBdre  à  ce  qui  avoit 
^té  réfblu ,  je  lavai  avec  de  Teipric  de  vin  ce  tube  par  de- 
dans ,  en  le  frocanc  afièz  fort  avec  un  peu  de  cocton  atca. 
ché  au  bouc  d*un  fil  de  leton  :  puis  L'aïant  mis  en  égoût 
pendant  une  nuit  entière  (ce  qui  me  parut  fuffifànt ,  vu  là 
grande  facilité  avec  laquelle  on  fçait  que  Pefprit  de  vin 
s'évapore  )  je  le  chargeai  de  mercure  conjointement  avec' 
rautre  tube  dans  lequel  le  mercure  s'étoît  toujours  tenu 
fort  haut,  que  je  ne  nettoïai  point,  quoiqu'il  parût  fort 
falc.  Après  cela  je  trouvai  efieâivement  entre  les  hauteurs 
de  mercure  de  ces  deux  verres  les  19.  lignes  de  différence 
quej'avoiï  trouvées  à  TAcademie,  &  le  petit  rebord  de 
mercure  obscurci. 

Quoique  par- là  le  fait  paroifle  fuffifamment  éclairci  ;  la 
difficulté  d^en  expliquer  la  caufè  fubfîfte  néanmoins  tou- 
jours toute  entière.  Car  enfin  il  neparoit  aucunement  que 
cet  efprit  de  vin  fe  réduifè  en  air,  comme  on  le  pourroit 
croire  ^  pui(que  cet  air  devroit  avoir  une  force  de  reflbrt 
égale  à  19  lignes  de  mercure ,  &  que  le  verre  étant  mis  dans 
une  (ituation  horizontale ,  cet  air  y  occuperoft  encore  prés 
de  cinq  lignes ,  au  lieu  qu'on  n*y  apperçoit  déjà  plus  rien , 
&  que  le  tube  fait  encore  avec  l'horizon  un  angle  de  45 
degrés  ou  environ. 

D^ailleufs  tes  tubes  neufs  où  le  mercore  s^étoit  tenii'lS 
â  7  lignes  plus  bas  dans  les  uns  que  dans  lés  autres ,  &  dont 
la  différence  diminue  pareillement  â  mefure  que  je  les  dé- 
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teur  de  mercure ,  qu'en  ce  qu'il  rend  le  verre  plus  net  Sc^ 
empêche  oue  le  mercure  ne  faflë  une  craflè  dans  Tinte-: 
rieur  du  tube,  qui  peut-être  bouche  en  partie  les  pores  du- 
verre.  Mais  pourquoi  cette  craflè  dàn«  les  Baromètres 
Wil  y  a  long.tems  qui  fontmontex,  necontinuë-t  elle  pas 
de  boucher  tout  à  fait  ces  pores?:  Ceftdequoi  iln'eft  pa$ 
''' de  rendre  raifon.  ^g  y 
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Il  eft  vrai  qae  cette  obftruâion  des  pores  du  verre  ne 
paroic  fë  faire  qu'à  mefure  qu'on  décharge  &  recharge  les 
verres  de  leur  mercure  :  &  peut-être  n'a-t-on  point  en- 
core déchargé  &  rechargé  de  la  forte  un  même  verre  a£- 
fez  de  fois  pour  s'en  être  appercû. 

Quoiqu'il  en  foie,  il  paroit  toujours  difficile  d'expliquer 
le  phénomène  en  queflion ,  qu'en  fupppfànt  qu'il  paflè  une 
plus  grande  quantité  des  plus  petites  parties  de  l'air  à  trx- 
Ters  Tes  verres  dont  les  pores  font  plus  ouverts  &  moins 
embarraflës ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  mes  premières 
*  remarques,  &  qu'on  trouveroit  peut-être  des  cufierences 
beaucoup  pius  confiderables,  fi  l'on  fe  fervoit  de  tubes 
£iîts  d'autre  matière  que  de  verre. 

Au  refle  ce  n'efl  que  du  tems  &  de  l'expérience  que  nous 
devons  attendre  un  plus  grand  éclairciftement  lâ-deffiis^ 
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DE   QVEZQyES   VOWMAVX 

GENRES   PB   'PLANTES. 

Par  m.  ToaKNEFOKT. 

1 7  c  f  ;  T^  ^c  ^  monde  convient  que  rien  n'a  plus  contnbaé 
u.  Aouit  J^  4  la  perfeâion  de  la  Botanique ,  que  rctabliflemcnt 
exaâ  des  genres  des  Plantes  ^  fous  lefi)uels  on  a  rangé  les 
e^ces  qui  font  de  même  caraâere.  Dans  cette  vâë  je 
iuis  perfuadé  qu'on  ne  f^uroit  mieux  faire  que  de  profi. 
ter  M%  occàftons  qui  fe  prefentent  pour  obfèrver  la  flnu 
âure  des  parties  euentielles  des  Plantes  dont  le  genre  ifeft 
pas  encore  connu.  Cefl  par  ce  fèul  moyen  que  l'on  peut 
achever  de  débrouiller  une  fcience  qui  étoit  refiée  dans 
une  étrange  confufion  faute  d'un  fecours  fi  neceflSiire. 
Voici  quelques  genres  nouveaux  dont  les  Auteurs  de  Bo- 
tanique n'ont  pas  encore  déterminé  le  caraâere. 
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Ceft  dn  genre  de  Plante  qui  produit  deux  (brtes  de 
fleurs  :  Des  nouées  >^,  &  d'autres  oui  ne  font  pas  nouées  S. 
Les  unes  &  les  autres  font  en  rote  compofëes  ordinaire- 
ment de  trois  feuilles  difpofëes  autour  du  même  centre. 
Le  calice  C  des  fleurs  nouées  devient  un  fruit  D  oblong, 
partagé  le  plus  fbuvent  en  fîz  loges  E  remplies  de  femen- 
c^s  iSkz  menues  F. 

Je  ne  connois  au'une  efpece  de  ce  genre. 
Morfùs  Ranx  foliis  circinatis,  floribus  albis.  Nymfhétd 

mimtfive  Marjks  RanaJB.  3.  773.  NymfhéMalba^  mi^ 

nima  CB  Pin.  193. 

MENISPERMUM. 

Cefl  un  genre  de  Plante  à  fleur  en  rofe  A^  compofee 
de  plufieurs  rbuilles  ^ ,  C  difpofëes  autour  du  mêmfc  cen- 
tre.  Lepiflile  Deftâ  trois  pièces,  dont  chacune  £  devient 
une  baye  F ,  qui  renferme  ordinairement  une  femençe 
plate  G  échancrée  en  croiflànt. 

Je  ne  connois  qu'une  efpece  de  ce  genre. 
Menifpermum  Canadenfè,   fcandens  umbilicato  folio. 

clématites  hederacea  ferennis^  Vifyviana^  umbilicato  folio  ^ 

faffofo  flore  HR  Par.  Clematis  Heders^  folio  HR  Bief 

CHRYSANTMÊMÔIDES. 

Cefl  un  genre  de  Plante  k  fleurs  radices  AB^  dont  te 
difque  C  efl  compofë  de  plufîeurs  fleurons  D.  La  couron^ 
iie  £  efl  â  demi  fleurons  /*,  qui  portent  chacun  fur  un  eni« 
bryop  G  de  graine.  Le  calice  H  eft  ordinairement  fimple 
&  fendu  jufqu*â  fa  bafe.  Lorfque  la  fleur  efl  paflëe ,  les  em^^ 
bryons  deviennent  autant  de  coques  /,  qui  ont  toute  l'ap« 
parence  d'une  baye  ^  mais  elles  fe  durciflent  dans  la  fuite, 
&  renferment  un  noyau  JC. 

Les  efpeces  de  cejgénre  font  t 
Chryfànchemoides  OfteoAiejfmum ,  Âfx^canùm ,  odora* 

Gg  nj 
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tum ,  (pinofiim  Çc  vifcofum  Hort.  Amftel.  tom.  i.  8 j. 
Cbryfanthemum  jifiricaimm ,  firutefçens ,  ^inefam  Flor.  Nû^ 

riàfi^.  105. 
Chryfançhçmoidw  Africanum ,  Populi  zïhx  foliis.  chry^ 

fanth^nmm  athrcfiens^  ^bioficum ,  foliis  Populi  atbé^ 

CHAMiEBUXUS. 

C*eft  un  genre  de  Plante  à  fleur  irreguliere  AS ,  qui  ^ 
toute  l'apparence  d'uae  fleur  legunûneufe  :  cependant  elle 
Q*eft  CQmpofcç  que  dç  trois  feuilles ,  dont  les  deux  fùpe- 
heures  CD  font  relevçe^  &  repreiènccnt  Tétendard.  L'in. 
ferieùre  E  eft  creufëe  en  eoutiere  terminée  par  une  e(pe* 
ce  de  cuillieron  F.  Le  piitile  G  qui  eft  renfermé  dans  cette 
;outiere  devient  un  fruit  H  plac^  ailèz  rond,  tout  ièin- 
niable  à  celui  de  la  FtdygaU  :  car  il  eft  partagé  en  deux 
loges  dans  fa  longueur ,  îe(quelles  s*ouyrent4ùr  les  bords 
IK ,  &  renferment  des  graines  oblongues  Z, 
Je  ne  connois  qu'une  efpcce  de  ce  genre. 
Cnama:buxus  flore  Colutea:  flaveicente  C  B.  Pin.471.  Ano^ 
nymosfiore  Colutea  Cluf.  Hift.  1 05.    . 

ChamxDuxas  flof  e  Coluteae  ex  purpura  rubeicente  C  B. 
Pin.  4.71,  Variété  àe  la  frè^èime^ 

CAMPHORATA. 

Ccft  un  genre  de  Plante  à  fleurs  à  étaniines  A  y  qui 
(brtent  du  fbnd  d'un  calice  B  ou  tuyau  évafé ,  &  découpé 
quelquefois  en  trois  parties  B^  quelquefois  en  cinq  C.  Le 
piftile  D  devient  une  graine  £  euvelopée  dans  une  eipece 
de  c^pfule  F  ^  qui  n'eft  autre  cbofeque  le  calice  dont  \ti 
jointes  fe  font  réunies  CH^  &  laiifent  voir  une  petite 
échancrure. 

Je  ne  connois  qu*unc  efpece  de  ce  genre* 
Camphorata  hirfuta  ÇB.  Pin.  48  i(, 

FICOIDES. 
Ceft  un  genre  de  Plante  doot  Içs  fleuri  AB  font  d« 
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docbes  évafces ,  découpées  ordinairement  fort  menu ,  & 
percées  dans  le  fond  C  par  où  elles  s'aniculent  avec  le 

{>iftile  D.  Lorfque  les  fleurs  font  paflëes  ^  le  piftile  &  le  ca« 
ice  E  deviennent  tous  les  deux  eniêmble  un  fruit  FG  di* 
vifë  enplufieurs  loges  jFf/ remplies  de  ièmencesiC. 
Les  eipeces  de  ce  genre  font  : 

1.  Ficoides  Afiricana ,  folio  Planraginis  undulato  y  micis  ar. 
gentds  a^erfb; 

2.  Ficoides  Africana^  acaulos,  latiffimis,  craffis  &  ÏQCidhj 
.  foliisconjugatis,  flore aureoamplifiîmo. 

3.  Ficoides  A&icana  ereâa^  Ocimaftri  £oùo^  micisargen- 
<  teis  afberib  ^  flore  rofëo  magno. 

4.  Ficoides  Africana ,  ereâa ,  ramofà ,  Tripoli!  folio ,  flore 
aureo  magno.  licoides  feu  Ficus  aizsideSj  Afncana^  ma^ 
jor^florefiavo^  folio  piano ,  latiori.  H-  Z.  Bat.  Chryfantht^ 
mu^  aix^oides  jifricanum  frimum  feu  latifolium  Breyn^ 

,.  Cent.i.  160, 

5.  Ficoides  feu  Ficus  aizoides^  Africana,  folio  anguftiori 
.  /f..Z.Bat. 

6.  Ficoides  feu  Ficus  aizoides ,  Africana  ^  minor,  multicau- 
\  lis ,  flore  intus  rubente  extus  incarnato  H.  Z.  Bat. 

7.  Ficoides  Africana,  folio  enfiformi ,  dilùte  virenti ,  flore 
aureo  ^  brevi  pediculo  iniîdente.  Ficoides  feu  Ficus  humi^ 
lis  j  folio  4rianffilan  lucido ,  oAtuJô  ^flore  aureo  y  magno  Flor^ 
^Tofiberg* 

%.  Ficoides  Africana ,  fblio  enfiformi  y  oblcure  vîrenti ,  flô^ 

re  lon?o  pediculo  infidente. 
5U  Ficoioes  Âfriouia ,  folio  enfiformi  varie  incifo ,  aurec/ 

flore  pediculo  infidente. 

10.  Ficoides  feu  Ficus  aizoides ,  Africana  ^  prpcumbens  ^ 
folio  triai»ulari  enfiformi  H.  Z,  Bat. 

11.  Ficoides  teu  Ficus  aizoides  Africana,  triangulari  folia 
longiffimo^  fruAu   mukicapfulari ,  flore  luteo  major 

.  H.  L.  Bat.  Chryfdnthemum  ai^ooides  j4fncanmu  fècundum 
feu  teretifolium  Br^.  Cent*  1. 161. 

12.  Fiçoideà  Africana ,  fblio  rriangulari,  longiffimo,  ffortr- 
aureo.  Chfyfantheîuum  ais^goides  ^-  Africamm  y  irianfftlari 
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folio ,  flore  aureo  Bteyn.  Cent.  i.  1(^3. 

13.  Ficoides  Africana,  folio  triangulari  longiffimo,  flore 
purpureo.  Chry/anthemnm  aix^oides  ,  Afncanum  ^  tnan^ 
gulati  folio  y  flore  purpuree  Breyn.  Cent.  !•  164. 

14.  Ficoides  Africana  ^  folio  rnangulari,  longiifîmo,  flore 
carneo.  Chiyfamhemwn  aif^oides^Africanum^  tria^lan 
folio ,  flore  çarneo  Breyn.  Ceru.  1.16^. 

15.  Ficoides  feu  Ficus  aizooides  ^  Afritana ,  major ,  procunw 
bçns^  triangulari  folio  ^  fruâu  maximo  eduli  HL  Bac. 

16.  Ficoides  Atricana,  feliolongo»  eriangulad^  incurvo, 

caule  purpureo. 

17.  Ficoides  Africana^  folio  triangulari,  recurvo,  floribus 
umbellatis^  obfoleci  coloris,  externe  purpureis. 

x8.  Ficoides  Africana ,  folio  triangulari  ^  flore  Havefcente, 
19.  Ficoides  Africana ,  folio  triangulari ,  lanceolato  &  acu^ 

leaço. 
10. Ficoides  Africana,  folio  triangulari,  incurvo  &  den« 

tato. 
ai.  Ficoides  Africana ,  folio  triangulari,  obtufb^io gi^ttâ^ 

pos  aculeos  abeunte  >  flore  aureo. 
21.  Ficoides  Afncana ,  foUo  triangulari ,  apice  rubro  »  caule 

purpur^icente. 
a3f  Ficoides  feu  Ficus  aizoides  Africana.  minor  ereda, 

rriaogttlari  folio  viridi^  flore  intus  aureo,  forispuipu* 

reo  HL  Bat. 
a4.  Fiçoidçs^u  Ficu;  aizoides,  Africana,  minor,  ereâa, 

folio  triangulari  ^  glauco ,  flore  luteo  HL  Bat, 
25.  Ficoides  Africana ,  firutelcens ,  perfoUata  >  folio  triangOi 

lari ,  glauco  punâato ,  cortice  lienofb ,  tenui ,  candide. 
1$.  Ficoides  Afrlcan^,  creââ,  fmio  triangulgp,  glauco  ^ 

punâis  obfcurioribus  nptato. 
17.  Ficoides  Africana,  hiimilis,  folio  triangulari  j  ç}aucO| 

bullato ,  flore  luteo. 
a^.  Ficoides  i^fricana^  humilis,  folio  triangulari,  glauço, 

dorfb  aculeato  ^  flore  Itteço. 
«^.  Fjçoidjes  Africana,  ereâa,  ramo^a^  folio  triangulari 

glajicp  $c  brçyi,  flpfe  ç»iïÇO, 

30.  Ficoides 
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30.  Fkoides  Africâna  ^  humifufâ ,  folio  triangulâri ,  loni. 
giori ,  glauco ,  flore  flavefcence.  • 

31.  Ficoides  noftras^  Kali  folio,  flore  albo.  Kali  CraffkU 
minords  filiis  CJB.  Pin.  18^.  Kalifloridum,  refens^  ai%^$U 
des  y  Neapolitanum  Col.  fart.  71. 

31.  Ficoides  ieu  Ficus  aizoïd^s ,  Africâna ,  folio  tereti^  pro« 
cumbens  ^  flore  purpureo  HZ  Bat. 

33.  Ficoides  feu  Ficus  aizoides ,  Africâna ,  folio  tereti  ^  prOi 
cumbens ,  flore  coccineo  HL  Bat. 

34.  Ficoides  Africâna ^  folio  tereti,  in  villos  radîatos  ab^ 
eunte«  Ficoides  Afnutnd ,  tniia^  teretifolia ,  nmnihilglat^ 
ca ,  fummiiatibus  folimim  fpinofis ,  fpimlis  infteUam  tiffo^ 
fitis  Flor.  Noribefg. 

35.  Ficoides  Africâna,  «culeis  iongiflimis  &foliatis,naj(cenr 
tibus  ex  foliorum  alis. 

3^.  Ficoides  Africâna,  repens&laste  virens,  flore purpufea. 


EXPERIENCES 

SV  R     LES 

TVTAVX    CAPILLAIReS. 


Par   m.   Carre". 


1. 


LA  plupart  des  Auteurs  modernes  qui  ont  parlé  de  la  170  r. 
pelanteur  &  dû  reflbrt  èe  l'air ,  n'ont  pas  manqué  **'  ^^^^ 
iminer  les  expériences  qui  ie  font  par  le  moyen  des 
tuyaux  Capillaires ,  &  de  chercher  d  rendre  ràilbn  pour- 
quoy  Peau  y  monte  fort  au-deflus  de  Ion  i^iveau ,  &  cela  à 
proportion  que  le  diamètre  dti  tuyau  Capillaire  eft  petit. 
Les  fèntimens  font  partagez  lâ-deUus.  Les  uns  veulent  que 
Teau  monte  dans  ces  tuyaux  par  Pinégalité  de  preflîon  de 
Tair  fîir  Teau  environnante  &  dans  le  tuyau:  Les  autres, 
pairceque  l'air  éiifêrtiié  dans  le  tuyatttf  â  pas  la  liberté  de 
fe  mouvoir  ^&;.d^agir  par  jCbu^e  la  ibrce  de  ion  reflbrt  Gû 
.  170;.  Hh 
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VçiM  qui  monçe  deda^is  :  Les  autres  enfin  difënt  que  cela 
arrivib,  parceqiie  Teau  mouillant  les  parois  intérieures  du 
tuyau  y  elle  y  adhère  &  y  eft  en  partie  fbûtenuë  (fans 
néanmoins  expliquer  la  caufè  de  cette  adhérence  )  de  for- 
te que  les  colomnes  latérales  de  Feau  qui  environne  le 
tuyau  ayant  plus  de  force  ou  de  pefanteur  relative^  obli* 
gent  celles-ci  de  monter.  Commeen  matière  de  Phy fîque 
e'eft  à  l'expérience  â  régler  la  jufteâedes  raifonnemens, 
)'ay  crû  que  cela  meritoit  bien  d'être  examiné  >  iùr  tout  î 
caufè  dtt  grand  nombre  d'Auteurs  célèbres  qui  en  ont 
parlé ,  &  voici  les  expériences  que  j'ay  £ùtes^  la  plupart 
avec  M.  Geol&oy. 

I.  Nous  avons  pris  trois  tuyaux  Capillaires  ^  dont  le  plus 
gros  avoit  \  de  Ugne  de  diamètre  ,^le  fécond  avoir  #  de  li- 
gne ,  &  le  plus  petit  en  avoit  -h*  On  les  a  plongez  dans  Teau 
alui  de  les.  bien  moâillejr  en  Vy  iaifànt  pailèr  tout  au  tra- 
vers j  puis  les  mettant  dans  une  fituation  verticale ,  Teau  a 
monte  par  defius  Qm  mveau  de  dix  lignes  dans  le  premier  ^ 
d'un  pouce  êcdemi  dans  le,fècond  ^  &  de  deux  pouces  & 
demi  dans  le  plus  petit.  * 

L'on  a  pris  enfuite  cet  trois  tuyaux,  oaa  bouché  un  de 
leurs  bouts  avec  un  petit  morceau  de  cire ,  &les  ayant  at- 
tachez  l\in  après  l'autre  à  un  des  baifins  de  balances  très- 
jufles,  iaiflant  tremper  le  bout  ouvert  dans  Teau  d'unvaif 
fèau  qui  étoit  audçfjbus,  étant  ainfî  di^ofeionles  a  mis 
dans  un  parfait  équilibre.  Ce  morceau  de  cire  qui  bou- 
choit  rouverture  fuperieure  de  ces  tuyaux,  étoit  mis  afin 
d'empêcher  que  l'eau  n'encrât  dans  ces  tuyaux.  L*on  a  ôcé 
ce  petit  morceau  de  cire,  que  Ton  a  mis  dans  le  baffinde 
la  oalance  où  le  tuyau  étoit  ui^endu ,  afin  de  ne  rien  chan- 
ger  â  l'équilibre ,  &  auffi-tdt  l'eau  a  monté  dans  ces  tuyaux 
a  la  hauteur  quel^on  vient  de  marquer.  Le  raifbrmement 
Que  j'avois  fait  avant  l'expérience,  eflque  fi  Teau  monte 
ézns  ces  tuyaux  par  ilnéealité  de  preffion  de  l'air,  Téqui- 
libre  doit  demeurer  le  même  ^  mais  fî  c^eft  parceque  Teaa 
mouille  &  adhère  aux  parois  des  tuyaux ,  alors  c'efl  un  pe- 
tit poids  qui  efl  ajouté  au  tuyau^  &  amfti'i^^uilibre  doit  le 
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rompre.  Voici  ce  qui  eft  arrivé.  L'eau  en  montant  dians 
le  petit  tuyau  ^  n*a  rien  changé  â  l'équilibre ,  mais  il  s'eft 
rc»npuen  montant  dans  le  moyen  ^  &encoreptus  fènfîble^ 
ment  dans  le  gros  tuyau ,  de  forte  que  la  balance  a  pen. 
ché  du  côté  du  tuyau.  Il  femble  d'abord  après  le  raifbn- 
nement  qu'on  avoit  fait  y  que  la  caufe  de  l'élévation  de 
l'eau  dans  les  tuyaux  >  venoit  de  fbn  adhefîon  aux  parois 
intérieures ,  &  que  la  queAion  étoit  décidée  :  mais  raifânt 
réflexion  que  lorfqu'un  des  bouts  eft  bouché  avec  de  la 
cire ,  on  doit  regarder  le  tuyau  &  l'air  qui  eft  dedans  com- 
me un  iêul  corps ,  dont  le  volume  efl:  plus  léger  que  celui 
de  l'eau  dont  il  occupe  la  place ,  &:  qu'ainfi  il  doit  demeu* 
rer  dans  un  certain  équilibre  ^  mais  que  venante  débou^ 
cher  ce  tuyau ,  Tair  ayant  la  liberté  d'en  fbrtir ,  &  l'eau  d*y 
entrer,  on  ne  doit  plus  confiderer  que  la  propre  matière 
du  tuyau,  dont  lé  volume  eft  plus  peiant  qu*un  égal  volu- 
'me  d'eau ,  &  ainfi  cette  lèule  caufe  doit  rompre  l'équilibre. 
Ces  expériences  ne  peuvent  donc  rien  apprendre  de  Iz 
yeritable  raifbn  pourquoy  l'eau  monte  dans  ces  tuyaux. 

2.  L'on  a  pris  le  plus  gros  tuyau ,  c'eft  à  dire  celui  qui  1 
l  de  ligne  de  diamètre  :  on  l'a  plongé  d'abord  dans  de  Vcù 
prit  de  vin ,  la  liqueur  y  a  monté  de  trois  lignes  &  demie 
au-deflus  de  Con  niveau  y  &  l'y  ayant  plongé  une  féconde 
fois  9  elle  a  monté  de  quatre  lignes. 

Ayant  plongé  ce  même  tuyau  dans  l'eau  commune ,  elle 
a  monté  de  5  lignes  \  :  la  féconde  fois  elle  a  monté  de  7  lu 
gnes  I  )  &  l'ayant  plongé  une  croifiéme  fois  ^  l'eau  y  a  mon- 
té de  10  lignes. 

L'on  a  plongé  ce  tuyau  dans  de  l'eiprit  de  therebenti- 
fie:  cette  liqueur  a  monté  de  4  lignes  au-deflus  de  fou 
jDÎveau. 

L*on  a  plongé  ce  même  tuyau  abreuvé  de  Tei^rit  de 
therebentine  y  après  même  avoir  ^t  paflèr  de  l'eforit  de 
vin  au  travers  ann  de  le  nettoyer ,  dans  de  l'eiprit  de  vin: 
cette  liqueur  n'a  pas  monté  jufqu'au  niveau  de  celle  du 
vaiflêau  ^  mais  on  s'eft  apperçû  que  cela  venoit  de  ce  qu'il 
écoit  refté  une  petite  goutte  de  liqueur  adhérente  aux  pa^ 
rois  du  tuyau.  Hh  ij 
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L'on  a  plongé  ce  tuyau  dans  de  Phuile  de  caitre  {^at 
défaillance,  eue  y  a  monté  à  la  hauteur  de  5  lignes  &  uo 
eu  plus  :  On  Ty  a  plongé  une  fècande  fois>  elle  a  monté 
e  6  lignes. 
On  l'a  plongé  dans  de  Tefpf it  de  nitre  y  qui  a  nu>nté  de 

4  ^^^^^^ 

On  Ta  plongé  dans  l'huile  d'olive ,  elle  a  monté  de  5  li- 
gnes. Ce  tuyau  avoit  11  pouces  &  demi  de  long. 

L'on  en  a  pris  un  autre  de  même  diamètre  &  de  9  pou- 
ces  î  de  long  ^  l'ayant  plongé  dans  l'eau  commune ,  elle  a 
moncé^comme  dans  l'autre  de  10  lignes  au-deflùs  de  fovk 
BÎveau.  Et  l'ayant  plongé  dansl'efprit  de  via ,  il  a  monte 
de  4  lignes.  D'où  l'on  peut  voir  que  la  longueur  difiEerencc 
des  tuyaux  ne  change  rien  dans  l'élévation  des  liqueurs» 

L'on  a  plongé  ce  tuyau  dans  le  mercure ,  &  il  n'y  a  pas 
monté  jufqu'au  niveau.  En  ayant  plongé  un  de  plus  petit 
diamètre ,  le  mercure  n'y  a  point  nK>nté  du  tout. 

L'on  a  encore  pris  un  tuyau  de  15  pouces  de  long  &  de 
I  de  ligne  de  diamètre  5  on  l'a  plongé  dans  l'eiprit  de  vin^ 
qui  a  monté  dedans  prés  de  11  lignes. 

On  l'a  ploneé  dans  l'eau  couunune  y  elle  a  monté  de 
deux  pouces  5  lignes.* 

L'on  a  pris  un  autre  tuyau  de  5  pouces  de  long  &  de  mê* 
me  diamètre  ^  étant  plongé  dans  i'efprit  de  vin ,  la  liqueui 
$1  auffî  monté  prés  de  11  lignes,  &  étant  plongé  dans  l'eau 
conîniune,  elle  a  monté  de  1  pouces}  lignes  &  demie. 

L'on  a  pris  un  petit  bout  de  tuyau  Capillaire  que  1*oq  a 
plongé  dans  Teau  ,  elle  a  monte  juiqu'au  haut  &  s'y  cft 
arrêtée. 

L'on  voit  que  dans  toutes  ces  expériences ,  c'eft  toujours 
l'eau  commune  qui  a  monté  plus  haut.  Mais  il  ne  paroîl 
pas  qu'on  edpuide  tirer  aucun  éclairciflement  pour  la  rai- 
fon  que  l'on  cherche  :  car  comme  les  liqueurs  (piritueufes 
ibnt  plus  légères  que  l'eau,  il  femble  que  fi  leur  élévation 
au-delTus  du  .niveau  venoit  de  l'inégahté  de  preflîon  de 
Tair ,  ces  liqueurs  devroient  monter  plus  haut  que  l'eau, 
^e  qui  n'arrive  pas.  De  plus  comme  elles  font  beaucoup 
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Î>Ius/ubtiIeSy  il  paroît  qu'elles  doivent  mouiller  plus  iàcu 
ement:  les  parois  des  tuyaux,  &  par  confèquent  y  adherei 
davantage,  ce  qui  devroit  aufC  les  faire  monter  plus  haut. 
Ce  font-U  les  expériences  qui  ont  été  faites  chez  M. 
Geofiroy  3  mais  en  voici  d'autres  que  j'ay  faites  depuis. 
3.  J'ay  prisun  tuyau  Capillaire  que  j'ay  plongé  dans  un 

'  vaifleau  plein  d'eau  ^  elle  s'y  eft  élevée  trois  ou  quatre  pou« 
ces  au- deâùs  de  ion  niveau.  J'ay  fu^ndu  &  arrêté  le 
tuyau  Capillaire  dans  cette  (îtuation ,  &  ay  mis  le  tout  fous 
un  balon  de  la  Machine  pneumatique.  Et  voici  comme  je 
rai/bnnois  avant  que  de  faire  l'expérience  :  Si  c'eft  Tiné* 
^alité  de  preffion  de  l'air  qui  eft  lacauie  de  l'élévation  de 
Teau  dans  ce  tuyau  Capillaire  y  lor(qu'on  aura  pompé  Tair 
du  balon,  cette  eau  doit  defcendre  &iè  remettre  au  ni^ 
veau 
doit 

contraire , ^__    ^ 

pé ,  l'eau  bien  loin  de  defcendre  ,.  s'eft  encore  élevée 
dans  le  tuyau  Capillaire  de  plu^  d'une  ligne.  La  raifon  en 
cA  claire  5  car  comme  l'eau  eil  remplie  de  beaucoup  de 
parties  d'air ,  fbn  reffort  n'étant  plus  bandé  par  la  preffion 
de  l'air  fuperieur ,  il  fe  dilate  &  augmente  le  volume  de 
l'eau.  Pour  m'afTurer  davamage  de  cette  augmentation  de 
volume ,  j'ay  mis  le  tuyau  Capillaire  dans  un  autre  tuyau 
de  demi.pouce  de  diamètre  que  j'avois  rempli  d'eau,  dont 
J'avois  marqué  la  hauteur  avec  de  l'ancre ,  &  après  avoir 
pompé  l'air ,  l'eau  s'eft  un  peu  élevée  au-defTiis  de  la  mar-^ 
que.  D'où  l'on  peut  conclure  qu'il  y  a  aflez  de  parties  d'air 
dans  l'eau ,  pour  qu'elle  ibit  uifceptiblc  de  qpelque  con^ 
denfation.  • 

*  4.  Enfin  voici  les  dernières  e^tperiences  qui  décident  la 
queftion ,  &  paroiflent  ne  plus  laiflèr  aucun  doute  que  c'efl; 
par  la  feule  ad hefion  aux  parois  des  tuyaux  que  les  liqueurs 
montent  au-deflûs  de  leur  niveau  ^  enfbrte  que  les  autres 
caufes  que  les  differens  Auteurs  en  ont  apportées,  n'y  cont- 

'  tribucnt  en  rien.  J'ay  fait  couler  une  goutte  de  fuit  dans 
un  tuyau  Capillaire  >  &  Tay  i^it  fondre  jufqu'à  ce  que  la 

H  h  iij 
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couche  dé  ce  fuif  le  long  des  parois  intérieures  fut  trefc 
•  mince ,  de  crainte  qu'elle  ne  bouchât  le  tuyau  ;  Je  Tay  plon- 
ge dans  Teau ,  elle  y  a  monté  à  la  même  hauteur ,  c'eft  i 
dire  y  que  Peau  du  dedans  du  tuy^  n*ctoic  pas  plus  élevée 
que  celle  qui  Tenvironnoit.  Cette  feule  expérience  fait 
bien  voir  que  Tinégalité  de  preffion  de  l'air  n'eft  pas  réelle. 
En  effet ,  comment  concevoir  cette  inégalité  î  L'ouver- 
ture de  ces  tuyaux  étant  très- grande  par  rapport  aux  po- 
res au  travers  defquels  l'air  peut  s'infînuer  avec  beaucoup 
de  facilité ,  &  faire  les  mêmes  eâèts  que  s'il  étoit  en  liber- 
té :  ce  que  l'on  peut  prouver ,  i^.  Par  l'expérience  du  Ba- 
romètre (impie  9  dont  on  a  bouché  un  des  oouts  avec  de  la 
veflSe  de  porc  j  car  après  avoir  fait  le  vuidei  l'ordinaire, 
&  que  la  preffion  de  l'air  environnant  tient  le  mercure  iuù 
pendu  à  xj  ou  18  pouces  plus  ou  moins  felon  les  difieren- 
ces  condenfations  ou  rarefaâîons  de  l'air,  (î  Ton  vient  i 
faire  un  petit  trou  avec  la  pointe  d'une  aiguille  ,-doM  le 

Ca. 
au/ïï- 
tuyau  &  tait  deicendre  le  mer- 
cure,  x^.  Par  ce  qu'il  m'arriva  un  jour  en  faifant  des  expc-  . 
riences  fur  Je  vif-argent  j  c'eft  qu'après  avoir  fait  le  vuide, 
le  mercure  ne  laifloit  pas  de  defcendrc  5  &  en  cherchant 
la  caufe ,  je  m'apperçûs  qu'il  y  avoir  une  petite  felûre  au 
tuyau  dont  ie  me  fervois  :  je  colay  defïus  deux  bandes  de 
parchemin  le  plus  exaûcment  que  je  pus ,  je  reïteray  l'ex. 
{)erieoce^  &  le  mercure.defcendoit  encore,  mais  â  la  vé- 
rité plus  lentement }  ce  quifeit  bien  voir  l'extrême  fubti- 
lité  de  l'air  qui  peut  5'infinuer  par  Içs  plu^  petites  ouvemi- 
res,  &  y<ommuniquer  fon  aâion. 

Ce  qui  confirme  l'adhefiofi  de  l'eau  aux  parois  des 
tuyaux  y  c'eft  que  fi  Ton  ne  fait  fondre  du  fuif  que  dans  une 
partie  du  tuyau  moindre  que  la  profondeur  de  l'eau  où  on 
le  plonge ,  l'eau  monte  alors  dans  ce  tuyau  au.  defïus  de  fbn 
niveau  j  &  fî  l'on  ne  fait  fondre  du  fuif  que  d'un  côté  du 
tuyau ,  on  voit  l'eau  du  côté  du  fuif  fe  mettre  de  niveau, 
&  de  l'auirç  côté  où  elle  mouille  te  verre ,  elle  s'élc  vc  au- 
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deSJas  du  nivea\^  Enfin  fi  on  laiilè  couler  une  goutte  d'eau 
le  long  de  la  furface  extérieure  du  ruyau ,  lorfque  cette 
goutte  fera  arrivée  à  fon  extrémité,  bien  loin  de  toniber , 
elle  entre  dedans  le  tuyau  :  mais  fi  ce  tuyau  eft  enduit  de 
iùif  ^«elle  n^'y  entre  point  du  tout.  Il  eft  donc  évident  par 
ces  dernières  expériences  que  Teau  ne  monte  dans  les 
tuyaux  Capillaires ,  &s'eleveau*defius de  fbn  niveau,  que 
parceque  mouillant  les  parois  du  tuyau ,  elle  y  eft  en  par- 
tiefbûtenuë  en  y  adhérant  5  de  forte  que  les  colomnes  la- 
terales  de  Teau  qui  environne  le  tuyau  ayant  plus  de 
pefànreur  ,  ou  appuyant  davantage  fiir  le  fond  du  vaifieau, 
obligent  celles  qui  répondent  à  Touverturç  du  tuyau  de 
s^'éleyer  plus  haur. 

Pour  bien  entendre  conTmeut  les  colomnes  latérales 
de  Teau  ont  plus  de  force  que  celles  qui  touchent  &  font 
appliquées  immédiatement  aux  parois  intérieures  des 
tuyaux  Capillaires ,  IIP  va  démontrer  cette  propofitron. 

Si  un  corps  quelconque  s'appuïe  par  une  de  fcs  extré* 
mitez  aux  inégalitez  d'un  autre  corps  vertical,  ibit  en  s'^y 
appliquant  par  un  contaâ  immédiat  ^ 
fbit  en  entrant  par  fon  extrémité  dans 
ces  inégalitez ,  hc  qu'il  foit  foûtenu  par 
une  puulance  appliquée  à  la  partie  op. 
pofee }  je  dis  que  la  puif&nce  fera  au 
poids  ou  à  l'effort  qu'il  fait  pour  defcen- 
dre,  comme  la  diftance  du  centre  de 
pefanteur  de  ce  corps  au  point  d'appui , 
eft  à  la  diftance  de  la  puiilance  au  même 
point  d'appui. 

Soit  -^j^une  fùrface  verticale ,  &foit 
un  corps  quelccHique  £D  dont  une  des 
extrémitez  eft  appuïée  ou  foûtenuc  au 
point  D  de  cette  lurface ,  &  qui  a  Doiir 
centre  de  pefanteur  le  point  C  5  il  eft 
évident  que  fi  une  puif&nce  le  fbâtienc 
au  point  F^  e\ie  n'en  portera  pas  tout 
le  poidsj  puifqu'on  le  fuppofe  foûtenu 
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en  B  j  maïs  je  dis  que  cette  puiflànce  a  uflPmême  rapport 
â  Peffort  que  fait  le  corps  FD  pour  defcendre,  que  la  diC 
tance  DCsiîkèL  la  diftance  FD.  Car  on  peut  imaginer  ce 
corps  comme  fufpendu  ou  fbûtenu  au  .milieu  d'un  levier 
horixont&l  J'D  par  deux  puiflances  appliquées  en  i^&  en 
D.  Or  par  les  loix  de  l'Equilibre  la  puifllance  F  eft  au  poids 
du  corps  FD  ^  comme  CD  eft  à  jF£>  j  donc ,  &c. 

Il  e(t  facile  d'appliquer  ce  raifonnement  aux  tuyaux  Ca^ 
pillaires  :  car  Toit  le  vaiifeaû  j4B  rempli  d'eau ,  dans  lequel 
on  ait  plongé  le  tuyau  Capillaire  CD  :  (bit  divifëe  par  la 
penfée  cette  eau  en  colombes  compofëçs  de  petites  parti- 
cules d'eau  mifès  les  unes  fur  les  autres  comme  £  :  il  eft  clair 
que  l'eau  étant  entrée  dans  ce  tuyau  ^  toutes  les  parties  qui 
toucheront  immédiatement  iGbs  parois  feront  en  partie 
fbûtenûës.  Or  par  les  loix  de  TEquilibre  àcs  liqueurs ,  l'eau 
doit  fc  mettre  de  niveau  fi  riçn  ne  l'en  empêche ,  parce- 
que  toutes  les  colomnes  fonjc  égalem  At  pefantes ,  ou  pre/^ 
ient  également  le  fond  dit  vaiâèau  :  mais  celles  qui  tou- 
chent Tes  parois  intérieures  du  tuyau  font  en  partie  (oûtc- 
nues ,  donc  elles  n'agiâent  pas  fiir  le  fond  du  vaifleau  avec 
toute  leur  force ,  donc  \ts  colomnes  latérales  doivent  les 
faire  monter  ^  &  cela  jufqu'â  ce  qu'elles  récompenfent  en 
bauteur  ce  qu'elles  perdent  de  force  parleur  aahefion^  fc 
qu'il  (è  fàfiè  de  nouveau  Equilibre. 

Il  paroît  piar  cette  explication  que  les  liqueurs  moiiil* 
lant  auflî  les  furfaces  extérieures  des  tuyaux,  devroiene 
de  m$me  s'Clever  dune  hauteur  confiderable,  ce  qui  eft 
contraire  â  l'expérience  :  mais  il  faut  prendre  garde  qu'au 
dedans  des  tuyaux ,  les  parties  de  ces  liqueurs  fe  jfbutien- 
nent  les  unes  les  autres  &  coptribuënt  â  leur  élévation, 
ce  qui  n'arrivç  pasiau  dehors.  Ai^ffi  vp;t-on  dans  les  tuyaux 
fort  larges  que  l'eau  s'élève  fort  peu. 

Il  eft  évident  que  plus  le  diametrç  des  tuyaux  Capillai- 
res eft  petite  plus  Peau  y  doit  monter  haut  :  car  la  force 
de  l'adhefion  eft  mefiirée  par  la  iùrf^ce  intérieure  des 
tuyaux ,  &  la  réfiftance  eft  mefurée  par  le  poids  des  co- 
lomnes d'eau  qui  y  font  contenues }  mais  ie«  colomnes  de 

même 
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même  hauteur  font  en  raifbn  doublée  du  diaînecre  de  ces 
tuyaux ,  &  les  fùrfaces  font  ieulemenc  en  raifba  de  ces  dia- 
mecres  j  donc  la  fur^e  d'un  grand  tuyau  efl:  moindre  par 
raporc  à  la  quantité  d*eau  <fx'n  contient ,  quela  Airface  du 
petit  par  raport  d  ia  quantité  d'eau,  donc  la  force  de  Tadhe- 
fion  eft  moindre  dans  le  grand  que  dans  le  petit  j  donc,  &c. 

Il  eft  encore  évident  que  dans  les  tuyaux  égaux  égale, 
ment  ou  inégalement  inclinez ,  l'eau  dfoit  toujours  mon« 
cer  à  la  même  hauteur,  quoiqu^n  plus  grande  quantité 
que  lorfqu'ils  font  verticaux  :  car  dans  les  tuyaux  fnclinez 
le  moment  de  Peau  qui  prefle  ne  fè  meffare  pas  par  toute 
la  longueur  du  tuyau ,  ou  par  le  poids  abfblu  de  toute  la 
Colomne  d'eau  du  tuyau,  mais  par  fâ  hauteur  verticale, 
parcequ'elle  ne  fera  poudéeque  parle  poids  de  h  colomne 
d'eau  latérale  qui  prefle  librement. 

Voici  encore  quelques  expériences  fur  cette  même  ma- 
tière ,  &  qui  fervent  à  confirmer  ces  rai/bnnemens. 

Soit  le  tuyau  Capillaire  AB  dont  le  dedans  Toit  fort  (ec,* 
iî  Ton  fait  ieulement  toucher  le  bout  j9  â  la  fûrface  de 
Teau,  elle  y  monte  jiifqu'en  C^  mais  fi  on  le  mouille  en 
faifant  paflèr  l'eau  au  travers ,  elle  montera  plas  haut  jufl 
qu'en  D  i  que  fi  on  enfonce  ce  tuyau  dans  Teau ,  elle  mon- 
tera encore  plus  haut  comme  en  E.  Si  l'on  retire  ce  tuyau 
hors  de  Teau ,  celle  qui  eft  dedans  defcend  'peu  à  peu ,  &  il 
ie  forme  une  petite  goutte  d'eau  en  ^j  ce  qui  arrive  iorfl 
que  la  hauteur  SE  eft  fort  grande }  car  û  elle  ne  l'efjk  pas 
trop ,  l'eau  demeure  fiifpendue  fans  fbrtir.  Si  maintenant 
l'on  vient  â  faire  toucher  l'eau  qui  eft  en  £  i  une  goutte 
<l'eau  pofëe  fu»  un  plan ,  on  ve^ra  Feau  du  tuyau  deficendre 
de  £  en  2>  »  qui  eft  i'endroitmême  oà  elle  fe  cenoit  élevée 
lorfqu'on  hiUM  toucher  le  bout  £  ilsf.  fiirface  de  Peau  i 
Au  contraire ,  fi  Feau  n'étoit  élevée  que  jufqu'à  C,  &  qu'ob 
fk  tojucher  le  bouc  ^  â  la  même  goutte  d'eau  pofëe  fur  le 
plan ,  on  verreit  l'eau  monter  juiqv'ca  D. 

La  raifÔQ  de  ces  effets  dépend  dcê  mêmes  lois  de  l'E- 
quilibre :  car  lorfquc  la  goutte  qui  eft  en  £  en  touche  une 
'  aiitre ,  elle  s^y  unit  par  un  copoiSt  immédiat  5  &  alors  fi 
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Teau  eft  en  £,  comme  elle  eft  trop  élevée  y  eUe  s'abaifle, 
parceque  tout  doit  fe  mettre  en  équilibre  ^  &  fi  elle  eft  fort 
Daflè  comme  en  Cj  elle  5'éleve  par  la  ineme  raifbn^ 

Il  s'agit  maintenant,  d'expliquer  pourquoy  iLya  des 
corps  qui  peuvent  être  njottillez  plus  facilement  par  des 
liqueurs  que  d'autres  3  pourquoy  différentes  liqueurs  peu- 
vent  mouiller  difïèrens  corps  ^  pourquoy  enfin  certaines 
liqueurs  iè  mêlent  enfernble,  &  d'autres  ne .  peuveot.  fè 
mêler,  mais fefeparent toujours. 

♦  c# »n»-      P^^' ^^l^ F P^^ ^^ principe* çjwpmeconftant.  I^ Que 

Aê4.  Mfi^  l'union  &  la  dureté  des  corps  ne  viennent  que  d'une  corn- 

3fe»  tj^^vê  preflion  du  fluide  environnant  ;  car  fans  admettre  dans 

diUKêchif^  les  parties  des  corps  homogènes  une  eipece  de  ^l^ten^ 

'^/"^^r  comme  quelques-uns  le  prétendent  y  nom  qpi  n'eft  pas 

m' pif  foi  plus  clair  &*  n'explique  pas  mieux  l'union  de  quelques 

M.Bitnotdr  corps  ^  que  celui  à^jy^mpaihie  qui.  unit  ces' parties  les  unes 

oi  ^^*  ^a  ^"^  autres ,  on  doit  rapporter  en  bonne  Pby fique  route 

y  tfir^MMMn.raâion  &  la  force  des  corps  â  leur  mouvement.  2^.  Que 

*  ^«  y/^'  cette  union  ou  cette  dureté  eft  d'autant  plus  grande  que 

TelitMis     les  parties  de  ces  corps  fe  joignent  i^r.plus  de  forface ,  Se 

ffinchêi  d»  laiuent  entr'elles  moins  clu  nuidê  qui  réfifte  i  l'aâion  de 

£!^*!12r  celui  qui  prefle  extérieurement  ;  de  forte  que  fi  la  réfîf- 

tance  eft  égale  a  la  comprei&on ,  ces  parties  ne  s  uniiient 

point  5  fi  au  contraire  le  Uuîde  intérieur  réfifte  davantage 

que  l'extérieur ,.  ces  parties  s'écartent  ;  &  fi  l'extérieur  a 

plus  de  force,  ces  parties  s'unifient,  U  cela  d'autant  plus 

que  leurs  fùrfàces  lont  plus  polies  dans  chaque  endroit  oi!i 

elles  s'unifient  3  de  ^orte  que  fi  elles  étoient  tellement  po- 

lies,  &  qu'elles  pufiTent  s'ajufter  fi  immédiatement  les  unes 

aux  autres  qu'elles  ne  I^ifiailept  aucun  intervalle  entr'eL 

les,  &  par  coniequent  aucun  pafi!age  au  fluide  environ- 

nant  3  alors  elles  îèroient;  cpmprimées  de  toute  la  force  de 

ce  fluide,  &  c'en  en  quoy  con^fte  la  plus  grande  dureté 

des  corps.  C'eft  ainfi  qu'on  peut  bien  expliquer  Tunion  de 

deux  corps  polis  comme  de  deux  inorceaux  de  verre ,  de 

4eux  marbi«s,  &ç.,  oa  l'union  de  deux  hemifpberes  creux 

de  cuivre  ^  don(  00  4  pompé  l'air  enfermé  dedans  ^  &  qui 
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iiitenc  tellement  i  leur  defunion ,  qu'il  faut  un  grand 
nombre  de  chevaux  pour  les  (èparer. 

Il  eft  aifé  d'appliquer  ceci  aux  liqueurs  qui  mouillent 
certains  corps ,  &  qui  n'en  peuvent  niotiiller  d'autres  ^  car 
lorfque  les  parties  des  liqueurs  ont  le  tiflîi  de  leur  petite 
furface  tel^  qu'elles  jpeuvent  s'appliquer  plus  immédiate^» 
fnent  fur  la  furface  des  corps  qu'elles  touchent  en  laiil^nt 
peu  de  fluide  entr'elles  &  la  fiirtace  de  ce  corps  j  alors  elles 
y  adhèrent  9  &  y  font  comme  colëes  &  ibûtenuës  par  U 
preffion  du  fluide  environnant ,  &  c'eft  par  cette  raifba 

3ue  les  gouttes  d'eau  rufpenduë's  aux  feuilles  des  arbres^ 
ont  quelques-unes  font  fort  polies ,  ou  à  d'autres  corps  ne 
tombent  pas.  L'on  peut  auffi  par  ce  même  principe  rendre 
raifbn  pourquoy  les  parties  d'une  même  liqueur  s'unifient, 
&pourquoy  celles  de  quelques  liqueurs  diffèrentesne  s'u« 
niflènt  point  :  car  les  parties  d'une  même  liqueur  étant 
homogènes ,  c'eft  à  dire ,  qu'ayant  leurs  fur£ices  à  peu  prés 
fèmblables,  venant  â  &  rencontrer,  elles  s'approchent 
plus  prés  les  unes  des  autres ,  &  laiflant  entr'elles  moins  de 
ce  fluide  qui  réfifte  à  l'aâîon  du  fluide  extérieur  j  elles  s'a. 
piflent  plus  immédiatement  :  Au  contraire  les  parties  de 
différentes  liqueurs  étant  heteroeenes ,  c'eft  â  dire  y  que 
leur  figure  étant  différente ,  elles  uiflènt  toujours  entr*el* 
les  beaucoup  de  ce  fluide  qui  empêche  qu'elles  nç  s'u« 
biflent  :  Âinâ  ayant  mêlé  de  l'huile  &  de  l'eau  enfëmble 
en  les  battant  quelque  tems,  comme  toutes  les  parties  des 
liqueurs  ont  caacune  un  mouvement  feparément  les  unes 
des  autres  en  haut  en  bas^  i  droit  â  gauche  &  dans  toutes 
les  diredions  poffîbles ,  ce  qui  confhtuëleur  fluidité  ^  une 
partie  d'huile  venant  â  rencontrer  une  partie  d'eau,  elles 
ne  peuvent  s'unir  &  &  Joindre  adez  â  cauiè  de  leur  figu- 
re &  de  l'arrançeneient  de  leurs  parties,  ce  qui  eft  caufë 
qu^elles  gliflentrune  auprès  de  l'autre  fans  s^arrêter^  mais 
une  partie  d'huile  venant  â  rencontrer  une  parde  d'huile^ 
comme  leur  furface  dk  femblable ,  elle^  s'approchent  de 
plus  prés  fc  s'uni^t ,  â  caufe  du  peu  de  réfîftance  qui 
YoppoiSb  i'i'aâion  daSuide  environoaot. 

li  ij 


x^t    Mémoire»  Di^  L*AcÂDEMriï  Rotali    " 

Qu'on  ne  difè  pas  que  cerce  explication  ceùd  à  dëtfuiire 
la  fluidité  des  liqueurs  ^  car  quoiqu'une  partie  (bit  afleï 
unie  à  une  autre  pour  être  élevée  ou  ibûtenuë  â  cMfcr  de 
ion  peu  de  peÊinteur ,  elle  ne  Teft  cependant  pas  afle2 
pour  réfifter  au  choq  de  quelqu'autre  partie  qui  vient  la 
rrapper ,  ou  â  Taâion  de  la  matière  fubtile  qui  peut  enco^ 
re  s*infinuer  entre  deux.. 

Il  fera  facile  en  fuivant  ce  raffbnnemenr  d^eitpfiquer 
cette  expérience  qui  me  paroît  fort  curieuie.  Si  l'on  mêle 
du  vin  &  de  l'huile  enfemble  le  plus  qu'on  pourra  ^  Si 
qu'on  veuille  les  fèparer  y  on  prendra  deux  bandes  de  pa^ 
[Mer  gris  dont  on  fe  ïert  pour  les  fikrations,  on  les  trem^ 
pera  fëparémenc  l'une  dans  du  vin ,  &  Pautre  dans  l'huile^ 
&  plongeant  un  de  leurs  bouts  dans  ces  liqueurs  mêlées 
entembfe ,  l'autre  bout  le  plus  long  paflant  pardeflùs  le 
bord  du  vaiflèau  qui  les  contient ,  on  verra  rhuile  fbrtir 
par  le  papier  qui  en  eft  imbibé  ^  &  le  vin  par  l'autre.  La 
raiibn  en  e(l  évidente  :  car  une  partie  devin  allant  frap- 
per contre  une  partie  d'huile,  comme  par  ià  figtire  elle  ne 
peut  pas  s'en  approcher  afièz  prés  pour  chaiter  le  ftuide 
ui  eft  entre  deux^  au  lieu  de  s'y  unir,  elleeneftrepQufl 
:e  5  mais  au  contraire  une  partie  de  vin  allant  rencon- 
trer une  partie  de  vin ,  elle  s'en  approche  aflei  prés  pour 
cbafler  ce  fkiide ,  &  celui  qui  les  environne  les  compri- 
mant,  elles  reftent  unies  &  montent  a  la  manière  oAli- 
Baire. 

Lor^u'bn  mêle  un  plus  grand  nombre  cfe  liqueurs  en- 
len^le,  la  fëparatiop  s'en  fait  moins  exaâement^  &  ù 
paroSt  en  fàifant  Texperience ,  que  c'eft  l'eau  qui  fe  dé^ 
gaçe  le  mieux  des  autres  liqueurs  où  elle  eft  mêlée.  Ce 
qui  pourra  iervir  à  expliquer  la  grande  fecilité  qtt*a  Turî- 
ne  *â  le  féparer  du  fane  en  paâanc  au  travers  des  gkmdes^ 
dks  reins  y  comme  on  le  va  voir* 

L'on  pourroit  peut-être  expliquer  par  ce  principe  les 
diflTerenres  ffltrarions  dvt  corps ,  c'eft  à  dire  connrment  les 
parties  di^^rentes  dont  le  fàng  eft  comppfé  peuvent  fc  fé- 
parer au  travers  des  glandes  desdiiereos  vifceres  qui  1»^ 
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filtrent  :  car  les  autres  explicadojtis  qu'on  en  donne  ibuf- 
frent  de  grandes  difficultez.  Il  y  en  a  deux  parmi  plufieurs 
qui  paroiflenc  les  plus  vraifenwlables  :  La  première  eft 
que  toutes  les  parties  du  fàng  ibnt  homogènes  ^  mais  que 
les  pores  des  glandes  étant  diâërens^  ce  ïont  comme  au* 
tant  de  moules  qui  leur  donnent  la  figure  propre  à  com^ 
pofèr  la  liqueur  qui  y  eft  contenue ,  ou  dans  lestéiêrvoirs 
où  elle  eft  dépofée.  Or  Ton  ne  voit  pas  bien  comment  le 
chyle  qui  doit  être  compofé  de  toutes  les  dif&rentes  par^ 
tics  da  alimens  donc  on  ufè  ^  peut  fe  changer  de  nwtniere  ^ 
que  toutes  Ces  parties  &  par  con/equent  celles  du  iang  de* 
viennent  homogènes.  De  plus,  comment  concevoir  Vzr 
âion  de  ces  moules  fur  des  liqueurs  qui  reftent  toujours 
fluides  ?  La  féconde  explication  eft  de  ceux  qui  croïenc 
qu'il  y  a  dans  le  iang  des  parties  de  matière  de  toutes  for* 
tes  de  figures ,  ce  qui  paroît  tres-vrai  5  mais  que  les  pores 
des  glandes  étant  difièremmenr  figurez,  ne  laiiTent  pafièr 
que  les  parties  qui  leur  conviennent,  c'eft  a  dire,  que  fi 
un  pore  eft  prifmatique  ou  pyramidal ,  il  n'admettra  que 
des  parties  prifinatiques  ou  pyramidales.  Ce  (èrititlient  au- 
roit  quelque  vraj-fêmblance^  fi  les  parties  du  fang  étoienc 
également  groflès  5  mais  comme  certainement  il  y  en  a  de 
pnis  petites  les  unes  que  les  autres,  on  ne  voie  pas  poar- 
quoy  une  partie  défigure  cubique ^  par  exemple,  qui  fera 
beaucoup  plus  petite  que  le  pore  prifmatique,  n'y  paflera 
pas,  &ainfi  des  autres.  Mais  fi  l'on  fuppoieque  /es  glan* 
des  font  imbibées  dés  le  commencement  de  la  formation 
du  corps ,  de  la  lioueur  c|u'elles  doivent  filtrer  (ce  qui  s'kc-* 
corde  afiez  avec  le  fènnment  *  que  l'on  a  maintenant  fur  \^2^h  • 
la  génération ,  qui  eft  que  les  petits  corps  organifèi  ont  été  uy^^ 
formez  dés  TinfCanC  de  la  création,  contenus  tous  &  pour  xiv.  i.  €.é^ 
ainfî  dire  emboëtez^es  uns  dans  les  autres  y  &  qu'il  ne  fe  fait 
maintenant  qu'un  dévelopement  &  accroifement  de  par^.    . 
cies^  accroffiement  infènfiole  mais  très-  réel  dans  les  uns ,  £c 
accroiflement  fenfible  dans  les  autres,  &  qui  font  ceux  qui 
doivent  vivre  indépendamment  du  corps  datis  lequel  ib 
(oM  renfermez)  alors  il  fera  facile  par  le  principe  qu'o» 
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a  pofé ,  d'e3fpli<iuer  coiiiineDC  les  parties  hcterogcoes  du 
iàng  (è  répareront ,  &  compoferonc  les  diflferemei  liqueurs 
dont  les  réfervoirs  du  corps  font  remplis.  Car  une  des 
parties  de  la  bile ,  par  exemple,  allant  happer  contre  une 
des  parties  qui  doit  compofer  quelqu'autre  humeur ,  ne 
s'y  joindra  pas  à  caufe  de  la  dififerente  tiffurc  de  leur  fur- 
fece }  mais  par  une  raifon  coniraire.elle  s'unira  à  une  autre 
partie  de  bile ,  &  iront  remplir  le  rcfervoirquila  contient. 
C'en:  ainfî  qu'on  pourra  encore  expliquer  la  nourriture  & 
i'accroiflèment  des  plantes  difibrentes  quoique  plantées 
dans  un  même  terrain,  dans  cette  fuppofidon  qu'il  y  a 
dans  la  terre  des  parties  de  toutes  fortes  de  figures ,  dont 
les  unes  font  propres  pour  la  nourriture  d'une  plante,  & 
les  autres  pour  la  nourriture  d'une  autre. 
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SVF    ELEMENT 

DE   TKfCOUOMETKIE^ 
CONT  E  N  A  NT 

Pwx  TbeoretMs  généraux  fir  lis  Tangentes  C^  les 

Sécantes  des  angles  multiples^ 

PaK    m,    D5    Laqn7. 

1 7  «  f.  A  Rcl^i"™^^^  ^^^^  ^^  ^^^'^  ^^  ^^  Mefore  du  Cercle, 
K.  Aooft.  j^^  a  donné  la  première  idée  de  iupputer  le  rapport  des 
cordes  des  arcs  de  cçrcle  en  raifon  fous-double  f  &  il  y  a 
beaucoup  plus  d'art  qu'il  n'en  paroic'd'abbrd  dans  le  choix 
de  certains  nombres  rationauK  &  approchans  ^  qu'il  fub. 
ftituS  aux  noitfbres  exaâs ,  mais  irrationaux ,  dont  le  cal* 
cul  ^  l'ufage  n'ont  été  connus  que  pluileurs  iîecles  après 

lui. 

Pcolomée  dans  fbn  Almagefte  a  pouflé  cette  matière 
beaucopp  plps  loin ,  par  le  moyen  de  ufuneuiê  nropnetd 
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du  auadrilatere  infcrit  dans  le  cercle,  dont  le  reâanele 
fous  les  diamètres  eft  égal  à  la  fbmme  des  deux  rçâangies 
Ibus  les  cotez  oppofèz.  C'eft-  de  ce  principe  auffi  fécond 
dans  la  Trigonométrie,  que  la47*  p.  i.rew  dans  la  Geo^ 
me  trie  ordinaire,  aue  la  plupart  des  Géomètres  des  der- 
niers (îecles  ont  tiré  leurs  nouvelles  découvet{es  fur  le  caJU 
cul  des  cordes  &  des  finus. 

Viete  eft  le  premier  qui  ait  donné  une  méthode  exaâe 
&  générale  pour  trouver  la  fuite  des  cojrdes  des  arcs  muL 
tioTes.  Ceft  dans  Ces  Théorèmes  fur  les  Sedions  des  an-, 
gfes.  M"  OuCTred  &  Wallis  ont  travaillé  fur  la  mêmç 
matière'}  &  depuis  peu  M"  Bernoulli  &  Herm.an  ont  aufli 
donné  de  nouvelles  méthodes  prefque  toutes  tirées  du 
môme  principe.  Mais  aucun  Auteur,  que  jeiçachç,  n'^ 
traité  des  Tangentes  ni  des  Sécantes  des  angles  multiples  : 
ils  iè  font  contentez,  fans  pafTer  plus  avants  de  donner  la 
méthode  de  trouver  la  Tangente  &  la  Sécante  d'un  arc , 
qui  efl  la  fbmme  ou  la  différence  de  deux  arcs  dont  les 
Tangentes  &  k$  Sécantes  font  données,  &  celle  de  trou* 
ver  les  Tangentes  &  les  Sécantes  de&arcs  doubles  &  (bus-, 
doubles:  cf  qui  n'efl  qu'un  cas  pardcuiier  &  le  plus  fim- 
pie  de  la  metnode  générale  y  qui  doit  comprendre  les  an. 

Î^les  triples  ^  quadruples ,  quintuples ,  &c.  &  les  fous-triples^ 
ous-quadruples ,  fous. quintuples ,  &c.  à  l'infini. 

Il  y  a  apparence  que  ce  gui  a  empêché  de  s'appliquer  à 
cette  recherche,  outre  la  longueur  &la  difficulté  du  cal- 
cul ,  c'eft  que  conn6if£ànt  le  rapport  du  rayonf  au  i^nus  d'un 
arc  donné ,  on  peut  facilement  trouver  la  Tangente  &  la 
Sécante  du  même  arc  ^  &  ainfi  ayant  une  méthode  gene^ 
raie  pour  les  cordes  ^  les  firtus  des  arcs  multiples ,  il  fem- 
ble  a*abord  que  celle  des Tangentts  ^  desj  Sécantes  n'en 
doit  être  qu'un  cofollaifeV  Mais  il  y  a  une  dffftrencê  infi- 
nie entre  trouver  de  cette  manière  la  Tangente  ou  la  Sé- 
cante d'un  arc  en  particulier ,  &  trouver  le  rapport  gene« 
rai  des  Tangentes  &  des' Sécantes  à.  l'infini  :.ê&  fi  1'qi|  cher, 
choit  ce  rapport  par  çe^î  des  finus,  on  tomberoit  necef- 
fairement  dans  des  fo^ul^  d'incommenfurables  qui  n'au- 
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rcienc  rien  ni  d'ëlegant  ni  de  pradouable.  On  aaroic  dû 
au  contraire ,  /ùivanc  la  remarjque  de  M*  de  Fermât  dans 
&  Diflercation  fur  la  reâifîcation  des  lignes  courbes ,  com- 
mencer par  la  recherche  desTangences.$  parceque  les  pro. 
prierez  en  (ont  toujours  beaucoup  plus  (impies  que  celles 
des  lignes  inscrites.  Enfin  la  formule  feule  &  particulière 
qu'on  a  trouvée  pour  les  Tangentes  &  les  Sécantes  des  arcs 
doubles  &  fbus-Qoubles,  &  les  manières  di£ferentes  dont 
les  plus  grands  Géomètres  du  dernier  fiede  fc  (ont  appli. 

3uez  À  la  démontrer  â  Toccaiion  .de  la  fkuflè  quadrature 
u  cercle  de  Longomoncanus ,  tout  cela^  dis* je  ^  fait  voir 
ordinairement  que  la  méthode  des  cordes  n'a  rien  de 
commun  avec  celle  des  Tangentes  &  des  Sécantes.  £n  ef- 
fet^ celles-diontenderement  indépendantes  du  cercle  & 
de  (es  proprietez  j  &  je  n'y  confidere  précifëment  que  le 
triangle  reâiligne  ficreâangle:  elles  difièrent  eflèotielle. 
ment  &  dans  le  fonds  &  pour  la  forme  i  l'expreflion  &  Ja 
démonftration  de  ces  deriuer^s  font  iocomparabiement 
plus  (impies,  &  I-on  p^ut  dire  <mç  la  Trigonométrie  éroir 
tresrimparfaice  fans  ces  deuK  TheorjÇmes  j  &  ce  que  M* 
Defcarte$  a  dît  de  fà  méthode  d^s  Ta^g^ptes  par  rapport 
à  la  Géométrie ,  je  puis  l'appliquer  à  c;s  7b^oremes  par 
Mpport  à  la  Trigonoipetrie ,  qu^  c"e/  U  chofe  l/iflus  utiU^ 
^  ta  plms  générale  tunufeulement  qnejef^acbe  ^  mais  mgmqui 
fayej(tm4if  defitè  p^avoit  fur  cetj^  matietCp 

THEOREME    G  E  N  E  R  A  J^ 
Sur  Us  TMgenifS  dfs  aif^Us  pmhffhs. 

^ic  le  rayon  4  jk  la  Tangente  de  l'anglp  x:^tr 
Qt^  4ft»Pî>ï>4.Ç  h  Tangente  ide  Ym^lç  ex,-' 

^.  £  G  L  E. 

t*.  Elevez  le  binôme  ^r^k  à.  la  puiflàace  <. 
i".  Prenez  pour  dénominateur  le  premier ,  le  croifii^me» 
^  cin^viéœe,  £cc.  tei3D^  imfiiK,  k  poiir  juuneratevr  le 

4^coDd, 
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iecond ,  le  quatrième ,  le  iîxiéme ,  &c.  termes  pairs  de  cette 
puiflànce  multipliez  par  a. 

3**.  Mâtrquez  alternativement  des  fîgnes— 4-  &~  les  ter- 
mes du  numérateur  &  du  dénominateur ,  c*eft  à  dire  le 
fécond  de  Tun  &  de  l'autre  du  fîgne  — ,  le  troifîéme  du 
— y ,  le  quatrième  du  figne  — ,  &  ainfî  de  (iiitc  :  vous  au- 
rez la  Tangente  cherchée  de  Tangle  c  x. 

Remarquez  que  lorfque  c  eft  impair,  on  peut  abréger 
Texpreflion  en  divifânt  les  termes  du  dénominateur ,  au 
lieu  de  multiplier  ceux  du  numérateur  par  a. 

Exemple    L 

Connoiflant  le  rayon  ^  &  la  Tangente  t  d*un  angle 
donné  ^  on  demande  la  Tangente  de  Tangle  double. 
I^  Jéleve  a — )rè  à  la  féconde  puiflànce^  c*efl  ^^— h 

i"".  Je  prends  pour  dénominateur  le  premier  &  le  troi- 
lîéme  terme  de  cette  puiflànce  ^  le  dernier  avec  le  figne  —, 
&  pour  numérateur  ie  fécond  terme  multiplié  par  a  ^  ce 
qui  me  donne  pour  laTangentç  cherchée  cette  fraûioa 

■    ^  . ,  •  Ce  quUl  fattoit  trouver». 

Exemple    IL 

Les  mêmes  choies  étant  fùppofëes ,  on  demande  la  Tatw 
gente  de  Pangle  triple. 

1®.  La  croifiéme puifïancc  èîa—\-b  eft  a^^^iaab--^ 

1^.  Je  prends  pour  dénominateur  le  premier  &  le  troî- 
fiéme  termes  de  cçtte  puiflànce ,  le  dernier  avec  le  figne 
— ,  &  pour  numérateur  le  fecood  &  le  quatrième  termes, 
le  dernier  auflî  arec  le  figne  —  multipliez  par  a  :  ce  qui  me 

donne  pour  la  Tangente  cherchée  Y^J^/^l  ^  ou  plus  Am- 
plement ^y^Th^'  ^^  diviiànt  les  termes  du  dénominateur, 
au  lieu  de  multiplier  ceux  du  numérateur  par  a. 

•  170;.  Kk 
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« 

EXEMFLB      II L 

Ptmr  U  Tangente  de  Pangle  quadruple. 
La  quatrième  puiflànce  d'^— h^  eft^*-+4^'^ 


é^^^^-+4^^'— 1-^*:  ce  qui  me  donne  pour  la  Tai»- 
genre  cherchée  ^,_,^^^^^^4> 

Exemple    IV^ 
Peur  la  Tangente  de  faf^le  quintuple. 

La  cinquième  puif&nce  d*^^— t-^  eft  i«^-+  f  ^^-^ 
IO^'^^-^-IOi«*^'•—^J^^*-+^^•  ce  qui  me  douie  pour 

la  Tangente  cherchée  ^/Al^'J'///^^/^  ou  plus  fimplc- 
ment  ^;^^-^<^^;^-^/;    &  ainfî  des  autres. 

THEO.REME    GENERAL 
5«r  les  Sécantes  des  angles  multiples. 

Soit  le  rayon  a  la  Tangente  ^ ,  &  la  Sécante  c  de  l'angle  x. 

On  demande  la  Sécante  de  Tànglev^Xr 

i"*.  Prenez  le  même  dénominateur  que  pour  la  Tan- 
genre  par  le  Theorçme  précédent ,  &  pour  numérateur 
prenez  ^  lorfque  d  eft  impair,  &  ^^  lorqull  eft  pair- 

Ainfî  la  Sécante  de  Tangle  double  fera    ^* ... 

Celle  de  l'angle  triple  fera  =  ^^^  ^^. 

Celle  de  Tangle  quadruple  fera = ——^^——^. 

Celle  de  l'angle  quintuple  fera = ,,^,^^^^.^^^, . 
£t  ainfî  des  autres 

DEMONSTRATION 

De  ces  deux  Théorèmes. 

Soit  le  triangle  reâ:ifigne  ABC  redangle  en  B  y  dont  je 
lûppofe  qu'on  connoSt  les  trois  cotez  y  &  donc  Tangle  aigu 


^S9 
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SACt^  tel  qu'un  certain 
mukiple ,  par  exemple  ion 
quintuple  )  foie  moinare  que 
Tangle  droit  ;  ce  qui  eft  tou- 
jours aife  i  trouver. 

Ayant  prolongé  indéfini- 
nient  du  côté  C  le  petit  côté 
ou  la  perpendiculaire  SC^, 
)e  prends  les  angles  BABy 
BAEy  BAFy  BAG,  &c  dou- 
ble^ triple ,  quadruple ,  quin- 
tuple, &c.  de  Tangle  BAC. 
Il  efl:  évident  que  la  ligne  BD 
eft  la  Tangente ,  &  AD  la  Sécante  de  l'angle  double  ;  aue 
BE  eft  la  Tangente,  &  AElz  Sécante  de  l*angle  triple  j 
que^jF  eft  la  Tangente,  icAF  la  Sécante  de  Pangle  qua- 
druple ,  &c,  de  Tanglc  donné  BAC. 

Il  faut  trouver  la  valeur  de  ces  Tangentes  &  de  ces  Sé- 
cantes par  rapport  aux  trois  cotez  donnez  du  triangle 
ABC. 

Soit  AB:==iay  BC=ih^  &  ACzrzC. 

Il  faut  i^  trouver  BD=zx  Tangente  de  Tangle  dou- 
ble  BAD. 
Puifque  BD=zx  &  BC:=6i  donc  CD=>f— ^,8c 

XX  parla  47. p.  i. 


AD  =za 

Or  par  la  3.  p.  6.  ABiAD  :  :  BCi  CD. 

Et  par  coniequent  AB  :  ÂD^  :  :  BC  :  CD\  c'eft  â  dire 
en  termes  analytiques  aai  aa^^xxii  66:  xx--.i6x 

--^66._ 

Ënendivifànt^^:  xx::66:  xjf— i^x:  &  multipliant 

les  moyens  &  les  extrêmes, 

on  aura  6bxx=:^aaxx —  xaabx  :  &  divifânt  tout  par  x^ 
on  aura  66x'=:aax —  xaabx  ^  tranfpofant, 
onaura^/ix— ^^x=:i^^^:  &  endiviiknttoutpar^^— ^^, 

on  aura  enfin  x = ^^fj^  =J?i?.  Ct  quUlfaUoit  trouver. 

^'  ^        Kk  ij 


•# 


i€o   Mémoires  DE  l'Académie  RoYALi 

COROLLAI&E. 

Donc  CD=zx-b=^^j:^^''hr=z-^^^^. 

x°.  Il  faut  trouver  ^D  Sécante  du  même  angle  dou-- 

ble  3 AD. 

Par  la  3.  p.  6.  £C:CD::  AB  :  AD. 

c'eftâdire  .    .   b'.—^^^w  a. 


tirait 


o}xaa--bb',aa'^bb'.:a^^^^^=AD.Cequ'ilfAl 

kit  trotpver.  •  i    «  >- 

•    3°.  Il  faut  trouver  SE  Tangente  de  l'angle  «nple^J 

Soit  C£=x  donc  5£==^-+x,  &DJE=*— -jij^^jr 

par  le  Corollaire  cy-deflus.  ^ 

On  aura  donc  Iïë  =ih  b'~\-ib x-^x x ,  &  DE  =x*— 

%dâbx-\-xbi  X ,  ifibh-^xaab*-¥bt     g^  j^* ^ itf— 4-i /^— h 

2^X — VXX. 

Or  par  la  3.  p.  é.  AC [^^-r.  CD  ^  D£.^  Donc 

ÂC'.  ÂE  :  :  Ci;*:  DE  . 
Donc  do^-^bb  :  aa—^  bb—V^bx  -+  xx  :  :  ^4^^^^_^,^r  ' 

*<*-+**  î  i*x-+xx :  :  ^..^^^^it^i*    : 77=71 ' 

6c  alternant  &  divifant  le  premier  &  le  troifîcme  termes 
par  le  premier ,  multipliant  les  termes  moyens  &  les  ex- 
trêmes ,  divifant  tout  par  x  «  on  trouve  enfin 

Donc  ^J5=:  1^1^=^.  Ce  qu'il fitSûit  trower. 

COHOLLAIKE. 
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4*.  Il  faut  trouver  la  Sécante  du  même  angle  triple  S^£, 

Par  la  3.  p.  6.     CD  :  DE:;  AC  :  AE. 

Or  les  trois  premiers  termes  font  connus  :  donc  on  trou. 

vcra  le  quatrième  cgal^à  ^^^  . , .  On  peut  auffi  la  trou- 
ver par  la  47!  p.  i. 

f.  Il  faut  trouver  BE  Tangente  de  Tangle  quadruple. 

Soit^i?=*.  On  a  déjà  ^Z)  =  ~£ij^ . 
Donc2)P=x — îlli_=llfLz:i**==±iîff. 


Par  la  47.  p.  i.     AF  =  aa'-\-xx. 

Et  par  la  3.  p.  6.  ÂB  :  Âf -.  :  'Wd' -.  DF*. 

Ceftàdire     aa:  aa^xx:-.  ^,_l';^\\.^,i 


Otantles  dénominareurs  du  troinéme  &  quatrième  ter- 
mes ,  &  divifànt  &  alternant  &  multipliant  \ts  extrêmes 
&  les  moyens, 

Je  trouve  x  =  '^^\y^tfzçt\  •  ^^  quUlfaBoit  trouver. 

6**.  Il  faut  trouver  AF  Sécante  de  Tangle  quadruple 
£AF. 
,  On  peut  la  trouver  parla  47.  p.  r.  &  par  la  3.  p.  6.  &  on 

trouvera  A  F  =  -3 — .  '"'^l^ia  ,  &  ainfî  des  autres. 

Or  il  eft  évident  que  dans  la  fuite  des  numérateurs  Se 
des  dénominateurs  des  fraâions  qui  expriment  les  Tan- 
gentes &  les  Sécantes ,  on  trouve  la  fuite  des  termes  alter* 
natifs  avec  les  fignes  — h  &  —  des  puiflànces  correspon- 
dantes d'a^i-i.  Donc  les  deux  Théorèmes  font  véri- 
tables. 

COROLLAIHE      L 

» 

Lorfque  la  Tangente  eft  commenfurable  au  rayon ,  toU' 
tes  les  Tangentes  des  angles  multiples  font  aufli  commen- 
iKuables^  de  même  que  toutes  les  Sécantes  des  multiples 
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en  nombre  pair,  comme  celles  des  angles  doubles,  qua- 
druples ,  fextuples ,  &c. 

£c  lorfque  la  Tangente  &  la  Sécante  font  commenfùra- 
blés  au  rayon  ^  toutes  les  Tangentes  &  les  Sécantes  des 
angles  multiples  font  auffi  commenfurables. 

CoblollaireII. 

Lorfque  l'angle  multiple  fûppofe  efl  égal  à  Tangle  droit, 
le  dénominateur  s'évanouit  &  devient  égal  â  zéro  :  ce  qui 
donne  la  plus  fimple  équation  qu'il  foit  poflîblepour  trou^  • 
ver  les  Tangentes  des  angles  fous-doubles,  fous- triples, 
&c.  &en  gênerai  des  fbus.multiples  de  l'angle  droit. 

Il  eft  évident,  i''.  que  le  dénominateur  doit  être  égal  à 
zéro  :  parceque  la  Tangente  de  l'angle  droit  étant  infini- 
ment grande  ,&  le  numérateur  de  la  fraûion  qui  l'exprime 
n'enfermant  que  des  valeur^  confiantes  &  finies ,  fl  faut 
que  le  dénominateur  devienne  un  infiniment  petit  ou  égal 
à  zéro.  Ainfi  pour  trouver  la  Tangente  de  la  moitié  de 
l'angle  droit ,  je  prends  la  formule  de  la  Tangente  de 

l'angle  double  j^J^jj ,  &  je  fuppofe  le  dénominateur 

aa~bbz^O'^  ce  Qui  me  donne  ^:;^^,  la  Tangente  égale 

au  rayon.  Ce  quUlfattoit  trouver. 

Pour  avoir  la  Tangente  du  tiers  de  l'angle  droit,  je 
prends  la  formule  de  la  Tangente  de  l'angle  triple  en  gê- 
nerai ;  c'eft^^^_Y^^.  Je  fuppofe  aa--ibb::^oi  ce  qui 

me  donne  b  7^:=:^^  a  a ,  Tangente  cherchée. 

Lorfque  l'équation  fournit  plufîeurs  racines  réelles, 
comme  dans  les  fbus-multiples  plus  compofèz  j  ces  difiè- 
rentes  racines  donnent  les  valeurs  des  Tangentes  cher- 
chées des  angles  fous-multiples  de  l'angle  droit  &  de  trois 
ou  nlufieurs  angles  droits.  Ainfi  cherchant  la  Tangente 
du  t,  de  la  7 ,  de  la  i,  &c.  d'un  angle  droit ,  on  trouve  auffî 
les  Tangentes  des  i ,  des  7 ,  des  \  d'un  angle  droit. 

COROLIÀIHE      III, 

Lorfque  l'angle  multiple  fûppofé  efl  plus  grand  qu'un 
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angle  droit)  il  eft  ou  encre  un  &  deux,  ou  entre  deux  & 
trois 3  ou  entre  trois  &  quatre  angles  droits,  &c.  Dans  le 
premier  cas  le  dénominateur  devient  négatif,  &  le  numé- 
rateur pofîrif.  Dans  le  fécond  ib  font  tous  deux  négatifs. 
Dans  le  troifiéme  le  numérateur  efl  négatif^  &  le  déno. 
minateur  pofîtif  :  ce  qui  avec  le  cas  ordinaire  ou  Tangle 
multiple  fuppoféeft  plus  petit  que  Pangle  droit,  donne 
les  quatre  combinaifbns  poffibles  des  deux  fîgnes— +■  &  — 
pris  deux  â  deux ,  c'efl  â  dire  tous  deux  — f  :  le  premier 
— h  &  l'autre  — ,  tous  deux  —  f  le  premier— &  l'autre  -+  : 
&  au-de(Ius  de  quatre  droits  cela  recommence  dans  le 
même  ordre  à  Tinfinî. 

COROLLAIKE      IV. 

Avec  un  feul  triangle  reâangle  quelconque  donné  en 
nombres  comme  3 , 4 , 5 ,  ou  5 ,  ii ,  13 ,  on  peut  conftruire 
routes  les  Tables  Trigonometriqucs.  Car  fuivant  le  Théo- 
rème de  la  Reélifilcation  des  arcs  par  les  Tangentes  que 
j'envoyay  â  l'Académie  il  y  a  dix  ans,  on  peut  trouver  les 
angles  de  ce  triangle  au/fi  prés  qu'on  voudra  5  enforte  que 
ie  rapport  d'un  de  ces  angles  à  l'angle  droit  foit  exprimé , 
par  exemple ,  par  le  dénominateur  ^400  fûivi  d'autant  de 
zéros  qu^on  voudra  5  &  le  numérateur  fera  un  nombre  pre- 
mier à  ce  dénominateur,  enforte  que  l'erreur  fera  moin- 
dre  que  quelque  donnée.  Cela  fîippofe ,  on  trouvera  par 
les  multiples  au-deflbus  &  au-deflus  de  l'angle  droit  les 
Tangentes  pour  tous  les  numérateurs  depuis  i,i^3^4^&c. 
jufqu'au  dénominateur  j  c'eft  â  dire  depuis  i',  i\  ^\  &c. 
jufqu'à  ^o  dcgrez  exclufivement  :  Ce  qui  e(k  un  véritable 
paradoxe. 
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DESCRIPTION  DE  VOEILLEÎ 

DE    LA    CHINE.  ^ 

Pau   m.  Touhnefort. 

Caryophyttus  Sinenfis ,  Sufinus ,  ZeucoU  folio ,  flore  varia. 

17  ou    T^y^  environ  trois  ans  que  M.  TAbbc  Bignon  reçût  la 
%$.  Aouft.  J^  graine  d'une  belle  efpece  d'oeillet  fous  le  nom  d'œillec 
de  la  Chine.  Cette  eraine  produifit  la  plante  foivante. 

Sa  racine  eft  grpfîe  au  collet  comme  le  petit  doigt,  & 
quelquefois  même  comme  le  pouce,  dure,  ligneufe  >  olanc 
fale  tirant  iîir  le  jaunâtre  dans  les  efpeces  dont  les  fleurs 
n*ont  pas  de  couleurs  foncées  ,  mais  rougeatre  comme 
celle  de  TOfeille  dans  les  pieds  qui  portent  des  fleurs  rou. 
ges  ou  mêlées  dé  purpurin.  Ces  racines  fê  parta^ept  en 
groflès  fibres  longues  de  huit  ou  dix  pouces  ju/qu'i  un 
piçd,  ligneufes  auflî ,  fubdivifées  eo  quelques  autres  raci» 
nés  plus  menues  8c' chevelues.  . 

Les  tiges  naiflent  en  foule,  beaucoup  plus  couchées (ûr 
les  cotez  que  celles  de  nos  œillets,  longues  d'un  pied  & 
demi  ou  deux ,  épaiflès  d'environ  deux  lignes ,  verd  terne 
&  fombre,  calantes,  garnies  à  chaque  noeud  de  feiiiiies 
pppofées  deux  à  deux,  fèmblables  par  leur  figure  &  par 
leur  couleur  à  celles  du  Girofllier  ]aune,ou  à  celles  de  Tccil- 
let  des  Poètes.  Celles  de  l'efpece  dont  nous  parlons  cm- 
bradent  la  moitié  de  la  tjgç  par  Içur  bafç ,  &  fon^longues 
d'environ  deux  pouces  fur  quatre  ou  cinq  lignes  de  Iw- 
geur ,  terminées  en  pointe ,  lifïès ,  relevées  fur  Te  dos  d'une 
côte  aflez  fenfîble ,  accompagnées  de  veines  fort  légères. 

Ces  tiges  fè  divifènt  vers  fe  haut  en  pluHeurs  branches 
qui  naiflent  des  aiflèlles  dçs  feuilles,  &  (è  partagent  en- 
core  en  plufîeurs  brins  dont  les  feuilles  reflemblent  aflez  i 
celles  de  la  Linaire  ordinaire.  Tous  ces  brins  ibnc  char- 
gez de  flçwrs  fur  Içs  extrçmitçî, 
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.  Ta  même  craine  a  produit  plu  (leurs  varierez  par  rap- 
port aux  couieors  &  au  nombre  de  feuilles.  La  plupart 
n'en  ont  que  cinq.  Il  y  a  des  pieds  dont  les  fleurs  font  à 
demi  doubles ,  mais  il  y  a  beaucoup  d^apparence  qu'elles 
deviendront  doubles  aans  la  fuite. 

Les  premières  fleurs  que  j'en  ay  obfervées  font  i  ciaq 
feuilles  blanc  de  lait,  colorées  de  verdatre  en  defibus.  Ces 
feuilles  débordent  d'environ  i  o  lignes  hors  de  leur  calice  » 
i&  leur  queue  qui  eft  enfoncée  dans  le  même  calice  efl 
prefque  auffi  longue.  Elles  s'arrondiflent  à  leur  extrémité» 
où  elles  ont  demi  pouce  de  large,  &  où  elles  font  créne- 
lées en  pointe  &  comme  dentées.  Le  calice  efl  un  tuyau 
long  d'environ  lo  lignes  fîirz  lignes  de  diamètre  verd  de 
mer  9  découpé  en  cinq  pointes,  accompagné â  fâ  naiflàn- 
ce  d'une  autre  efpece  de  calice  compofé  de  cinq  ou  fit 
feuilles  comme  pofees  par  écailles ,  très,  pointues ,  longues 
de  trois  ou  quatre  lignes.  Le  piflile  efl  enfermé  dans  le 
fond  de  ce  calice.  Il  efl  long  d'environ  4  lignes ,  cylindrû 
que ,  verd  pâle  ^  large  d'une  ligne ,  fiirmonté  par  deux  fî« 
lets  blancs  &  crochus  par  le  bout,  accompagné  de  10  éta- 
ipines  blanches,  longues  d'un  pouce,  délices,  chargées 
chacune  d'un  fommet  cendré ,  pofé  en  travers,  long  d'une 
ligne  fur  demi-Hgne  de  large. 

Lorfque  la  fleur^eft  pafFée ,  lepifKle  fait  crever  le  calice^ 
êc  devient  un  fruit  cylindrique,  pointu,  long  d'un  pouce^ 
cpais  de  trois  lignes ,  qui  s'ouvre  en  cinq  pointes  êc  laiflè 
voir  plufîeurs  graines ,  noires ,  plates ,  prefque  ovales ^  poin- 
tues, minces  &  comme  feuilletées  fur  les  bords,  longues 
d'une  ligne ,  un  peu  plus  étroites^  attachées  à  un  placenta 
blanc  &  cylindrique  auffi  relevé  de  petites  éminences  auù 

Quelles  les  graines  font  attachés.  Quand  on  les  dépouille 
e  leur  peau  noire,  on  découvre  deux  lobes  blancs  min* 
ces  6c  charnus.  Les  feuilles  mâchées  font  douceâtres ,  fa- 
veur  d'herbe.  L^  racine  n'efl  pas  tout  â  fait  fans  acreté.  Les 
fleurs  n'ont  prefque  pas  d'odeur.  Elles  varient  étrange* 
ment. 

Outre  les  fleurs  blanches  que  Ton  vient  de  décrire,  il  j 
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en  a  de  blanches  avec  une  couronne  rouge  brun  vert  le 
milieu ,  dont  les  traits  fur  chaque  feuille  lont  fiirraontex 
de  trois  rayons  purpurins  &  frangez* 

Il  y  a  des  fleurs  blanches ,  veinées  de  pourpre  avec  une 
couronne  à  trois  points  de  même  couleur  fur  chaque 
feuille. 

Quelques  fleurs  ont  les  feuilles  blanches,  mais  purpuri- 
nes dans  le  fond  3  avec  une  couronne  noirâtre  au  delà  de 
laquelle  la  couleur  de  pourpre  fè  répand  fur  chaque  feuille 
en  trois  grands  rayons  frangez. 

On  voit  d'autres  fleurs  purpurin  lavé ,  veinées  de  poup 
pre  jufqu'aux  extremitez ,  avec  la  couronne  noirâtre. 

Il  y  en  a  de  même  couleur ,  mais  fans  couronne. 

Quelques-unes  font  purpurines  fur  les  bords,  rouge» 
dans  Je  refte  des  feuilles ,  avec  la  couronne  noirâtre. 

Il  y  en  a  defemblables  avec  les  couleurs  plus  foncées 

D'autres  couleur  de  pourpre  veinées  de  grifdelin  avec 
la  couronne  noire. 

De  couleur  de  lie  de  vin  avec  la  couronne  noire. 

Couleur  de  lie  de  vin  à  couronne  noire  avec  les  bords 
blanchâtres. 

Enfin  on  en  voit  qui  font  purpurines,  pourpre  clair  i  la 
baie ,  piquées  de  même  couleur  a  la  place  de  la  couronne. 

Toutes  CCS  fleurs  font  blanc  fale  cifant  fur  le  verdatre 
luifant  par  defibus  ^  excepté  celles  qui  font  pourpre  vi£^ 
Cette  couleur  perce  des  deux  cotez.  Par  rapport  i  la 
grandeur  des  fleurs  elle  varie  fur  les  differens  pieds. 

Celles  qui  font  demi  doubles  font  a  deux  rangs  de  feiiil* 
les,  fça  voir  cinq  â  chaque  rang,  &fbus  les  mêmes  varie- 
rez des  couleurs.  Il  y  en  a  une  forte  dont  les  feuilles  font 
blanches  veinées  de  purpurin  fans  couronne ,  dont  le  bas 
a  une  tache  tout  à  fait  purpurine  à  trois  pointes. 

Il  y  a  une  figure  dans  Lobel  qui  ne  reprefente  pas  trop 
mal  rocillet  que  Ton  vient  de  décrire  j  mais  le  nom  ne  lui 
convient  pas.  Il  l'appelle  Caryofhyllus  minimushumilis  ^aU 
ter  y  exoticus ,  flore  candido  y  amano  Lob.  Icm.  445* 
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SVITE  DES   REMARQVES 

Sur  la  hauteur  du  mercure  dans  les  Baromètres, 

Pau    m.    Amomtons* 


EN  fîiivant  mes  premières  vues,  je  veux  dire  en  fup-    irof, 
pofanc  que  les  pores  dans  quelques  tubes  font  plus  *•  ^^P^^"" 
ouverts  que  dans  d'autres ,  &  que  permettant  le  paflage  à  "' 


plus  de  parties  d'air  ^  il  n'y  a  que  les  plus  groflîeres  à  qui  ce 
paflage eft  refufe  ^  oui  /butiennent  parleur  poids  le  mer- 
cure^qui  refte  dans  le  tube  j  j'ay  pris  un  moyen  canon  de 
fùfil  de  34  pouces  ?  de  longueur }  j'ay  fait  fouder  â  la  forge 
la  culafîe  y  ce  qui  eft  proprement  la  fceller  hermétique- 
ment. Apres  ravoir  laiflë  refroidir  j'ay  empli  ce  canon  en- 
tierement  de  mercure ,  il  y  en  eft  entre  le  poids  de  53  on- 
ces f .  Jay  remarque  qu'il  le  contenoit  exademcnt ,  fans 
ou'il  s'en  ëchapât  par  aucun  endroit }  après  quoy  je  me 
fuis  préparé  â  faire  le  renverfement  :  mais  ce  tube  n'étant 
pas  tranfparent,  ladifiiculté  étoit  de  fça voir  â  quelle  hau- 
teur s*arrêteroit  le  mercure.  Il  me  tomba  jd'abord  en  l'et 
prit  de  pefcr  celui  qui  refteroit  dans  le  tube  après  le  ren- 
verfement fait  ^  pour  enfuite  en  le  comparant  au  poids  du 
mercure  qui  empliflbit  entièrement  ce  canon ,  juger  de  la 
hauteur  que  je  cherchois.  Mais  outre  que  cela  me  parut 
afièz  embarraflànt  à  exécuter,  je  ne  crus  pas  pour  plu* 
fîeurs  raifons  ce  moyen  fort  fur.  Car,  i*".  Je  n'étois  pas  afl 
iûré  que  /ce  canon  fut  exadement  de  même  grofleur  d'un 
bout  a  l'autre  j  au  contraire  ilyavoit  apparence  que  cela 
n'étoit  pas  :  partant  rien  de  précis  par  ce  moyen.  2**.  En 
bouchant  avec  le  doigt  le  bout  ouvert  pour  ôter  la  corn- 
lïiunication  du  mercure  de  la  tafle  d'avec  celui  du  tube, 
il  étoit  comme  impoflîble  que  le  mercure  nefiît  alors  dans 
des  balancemens  quiauroient  pûme<ionner  des  hauteurs 
plus  ou  moins  grandes  que  les  véritables.  Après  avoir  fait 
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quelque  attention  for  tout  ceci ,  j'en  fois  venu  à  bout  de  B 
manière  foivantCi  * 

Je  fis  tourner  le  vafc  de  bois  ABCD  B, 
dont  le  vuide  avoit  la  figure  d'un  conc 
redanglc  renverfé,  &  fcxterieur  celle 
d'un  cylindre. 

Ayant  cnfuite  retiré  le  mercure  du 
canon ,  j'en  prefentaile  bout  ouvert 
dans  le  fond  du  cône  de  bois  -,  &  le  te- 
nant incliné  le  plus  qu'il  me  fut  poffi- 
ble ,  je  verfâi  un  peu  de  mercure  tout  à  l'entour  pour  voir 
â  quelle  hauteur  je  feçois  l'ouverture  JG,  qui  pût  fervir  de 
décharge  au  mercure  du  vaic  ASC,  pour  n'y  en  laifler 
toujours  prccifément  que  la  même  quantité  fuffifante.pour 
empêcher  l'entrée  de  l'air  extérieur  par  le  bas  du  canon. 

Après  donc  avoir  percé  le  trou  FG  un  peu  en  pente  vers 
JE,  je  le  rebouchai  avec  un  petit  bouchon  de  bois  que  je 
pouvois  ôter  &  remettre  à  ma  volonté  :  cnfuite  je  rem- 
plis entièrement  de  mercure  mon  tube  de  fer ,  y  fourrant 
un  fil  de  même  matière ,  que  je  tournai  aSkz  long-tems 
en  tout  fens  pour  en  faire  fortir  toutes  les  petites  bulles 
d'air  qui  pouvoient  être  refîées  attachées  aux  parois  inté- 
rieurs de  ce  tube. 

Alors  ayant  verfé  dans  le  vafe  ABC  du  mercure  en 
quantité  fuffiiànte  pour  y  plonger  le  bout  ouvert  du  tube, 
je  mis  ce  vafè  dans  un  autre  plus  grand  pour  recevoir  le 
mercure  qui  regorgeroit  par  la  décharge  FG  pendant 
l'expérience. . 

Après  donc  avoir  plongé  le  bout  ouvert  du  tube  plein 
de  mercure  dans  celui  du  vafe  j  au  lieu  d'élever  ce  tube  i 
plomb  comme  on  fait  ordinairement,  je  le  tins  dans  une 
.^tuation  fort  inclinée ,  &  dans  laquelle,  fuivant  toutes  les 
apparences ,  le  vuide  ne  fe  devoit  pas^  faire  dans  la  partie 
Supérieure. 

Le  tout  étant  en  cet  état ,  je  débouchai  l'ouverture  G 
pour  donner  lieu  d  tout  le  mercure  foperfiu  de  forcir  j  ce 
qu'il  fit  auffi-tôt  :  apré»  quoi  je  redreâai  peu  â  peu  le  tube  » 
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remarquant  exaâement  le  moment  auquel  je  voïois  le 
mercure  couler  de  nouveau  par  Touverture  G  :  car  cela 
me  dévoie  marquer  le  point  où  le  vuide  devoit  commen- 
cer  à  fe  faire  j  ce  qu'ayant  exécuté  plusieurs  fois  avec 
beaucoup  de  foin ,  tenant  une  re^e  graduée  par  pouces  â 
plomb  â  côté  du  tube,  j'ay  toujours  trouvé  la  hauteur  i 
plomb  du  mercure  au-demis  de  F  de  23  pouces  4  lignes, 
quoiqu'elle  fiit  alors  dans  d'autres  tubes  de  verre  â  27  pou- 
ces 8  lignes* 

J'ay  taiâoenfûlte  ce  tube  en  expérience  :  mais  pendant 
les  cinq  premières  heures  il  eft  foni  enyiron  le  poids  de 
13  onces  &  7  de  mercure. 

Pendant  les  fîx  heures  ensuivant  il  en  eft  fbrti  encore 
6  onces  i,  puis  10  onces  pendant  12'  autres  heures  ^  ôc 
enfin  huit  onces  pendant  encore  huit  autres  heures;  après 
quoi  ayant  vuide  ce  tube  entièrement  ^  j'y  en  trouvai  en- 
core 4  onces:!  :  û  bien  que  le  total  du  mercure  qui  croit 
refté  dans  le  tube  après  le  renverfèment  iâit^  étoit  de  43 
onces.  Ces  43  onces  font  aux  53  r  qui  empliflënt  le  tube  3  a 
peu  prés  dans  la  raiibn  dès  27  pouces  8  lignes  que  le  tube 
de  verre  avoir  donné ,  â  34  pouces  ?  lon^eur  du  tube  de 
fer  :  ce  qui  auroit  fait  croire  >  fi  je  n'avois  eu  égard  qu'auk 
pefànteurs  du  mercure  ^  que  le  vuide  fè  feroit  fait  dans  le 
tube  de  fer  de  même  hauteur  que  dans  celui  de  verre. 
Mais  il  eft  à  remarquer  que  le  tube  de  fer,  pendant  les 
écoulemens ,  étoit  incline  de  forte  que  le  mercure  s'y  de* 
voit  tenir  environ  fix  lignes  plus  baur  que  s'il  eut  été  à 
plomb,  &  que  d'ailleurs  le  tube  de  fer  dihiinuoit  félon 
toutes  les  apparences  de  grofièur  vers  le  haut}  ce  que  j'a- 
vois  remarqué  feulement  â  la  vue  >  &  par  l'introdudion  de 
mon  doigt  avant  qu'il  fiit  fbudé. 

Or  quoique  ces  écoulemens  ùJScnt  voir  que  ce  tube 
prend  air  ^  il  y  a  néanmoins  plufieurs  chofês  dignes  de  re^ 
marque  dans  cette  expérience.  Car ,  premièrement ,  on 
ne  peut  pas  imputer  à  l'ouverture  par  où  l'air  s'eft  infinué 
avec  le  tems  dans  le  tube ,  la  difierence  des  4  pouces  4  li- 
^nes  qui  /d!t  trouvée  d'abord  encre  les  hauteurs  du  mer- 
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cure  contenu  en  même  cems  dans  le  cube  de  fer  &  dam 
celui  de  verre  j  puifqu'il  auroic  fallu  fuivanc  Tob/ervation 
de  la  durée  de  ces  écoulémens ,  prés  de  deux  heures  pour 
laifler  encrer  couc  l'air  neceflàirc  pour  produire  cecte  dit 
ference  »  au  lieu  qu'elle  s'eft  crouvée  dans  Pinftanc. 

Secondemenc ,  cecte  expérience  fait  voir  encore  qu'il 
s'en  fauc  beaacoup  que  les  parties  du  mercure  pui£^nc 
paflèr  par  les  ouvertures  où  paflent  les  plus  groflîeres  par- 
ties de  Tair,  iorfque  les  unes  &  les  autres  font  chargées 
légalement.  L'on  fçait  cependant  que  le  mefcure,  forC 
qu'il  eft  chargé ,  paflè  par  des  ouvertures  fort  étroices,  & 
la  lenceur  avec  laquelle  Tair  a  pénétré  dans  le  tube  de  fer, 
me  fait  conjedurer  qu'il  iàuc  que  l'ouverture  par  où  il  a 
paflc  foit  des  plus  petites.  Dans  le  tems  de  ces  écoulemens 
mes  Thermomètres  étoient  i  jy  pouces  9  lignes.  Je  gar- 
derai  ce  tube  pour  voir  fi  dans  Je  froid  la  durée  de  ces 
écoulemens  ne  fera  pas  encore  plus  grande.  Comme  je 
m'attends  bien  d'y  trouver  de  l'augmentation ,  je  Ja  re- 
marquerai exadtement  :  cela  pourra  fervir  à  perfèâion- 
ner  d'autant  la  doûrine  de  la  transpiration ,  &  à  porter 
quelque  lumière  dans  cette  partie  de  la  Phyfique,  où  il 
n'efl:  que  trop  ordinaire  de  fe  méprendre  en  iiippofant 
prefque  toujours  trop  ou  trop  peu. 

Enfin  il  ne  paroît  pas  qu'on  puîflè  facilement  rendre 
raifon  de  cette  grande  différence  dans  \qs  hauteurs  du 
mercure ,  autrement  qu'en  fuppofànt  avec  moi  de  l'iné- 
galité dans  la  grofTeur  des  parties  de  l'air  qui  compofent 
Patmofphere ,  &  dts  pores  plus  grands  datfs  le  fer  que  dans 
le  verre.  Cependant  comme  on  ne  fçait  pas  encore  fî  dans 
d'autres  tubes  de  fer  la  même  choie,  arriveroit,  je  n'ofè 
non-plus  rien  conclure  là-deflus,  &  je  ne  regarde  cette  ex- 
périence que  comme  une  expérience  préliminaire ,  qui 
précède  celles  qui  la  doivent  confirmer  ou  l'expliquer  : 
car  enfin  peut-être  que  la  rouille,  qui  efl:  afTez  confîdera- 
blç  dans  l'intérieur  de  ce  tube ,  rerient  plufîeurs  particu- 
les d'air  qui  empêchent  que  le  vuide  ne  fe  fafle  auflî  par- 
faitement dans  ce  tube  que  dans  ceux  de  verre:  ce  que 
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Tay  cependant  de  la  peine  à  croire ,  vu  le  foin  que  j'ay  pris 
de  Icn  faire  forcir,  &  je  lie  fçaurois  mlmaginer  qu'il  en 
puide  être  reilé  une  quantité  luffiiànte  pour  produire  une 
différence  fî  confîderable  indépendemment  des  pores  du 
métal. 

Aurefte,  j'ay  dit  dans  mon  dernier  Mémoire  que  Tef- 
prit  de  vin  n'occafîonnoit  peut-être  une  moindre  nauteur 
dans  les  tubes  qui  en  ont  été  lavez ,  que  parcequ'il  les  ren- 
doit  plus  nets^  &  qu'il  empêchoic  la  craflë  du  mercure  de 
s'y  attacher, 

A  cette  occafïon  îl  ne  fera  pas  tors  de  propos  que  je 
rapporte  quelques  expériences  que  j'ay  là  -  deffus ,  qui 
m'ont  fait  connoître  que  le  mercure  le  plus  pur ,  long- 
tems  agite  dans  un  verre  trcs-net^  le  fallit  &  Tobfcurcir 
tres-confîderablement.  Car  ayant  fouvent  pbrté  dans  mes 
poches  de  petites  bouteilles  dans  lefquelles  il  y  avoir  du 
mercure,  &  dans  quelques. unes defquelles  il  étoic  même 
enfermé  fous  lefcél  hermétique  ;  ayant,  dis- je ^  porté  fur 
moi  de  ces  bouteilles  penaant  un  tems  confîderable, 
comme  pendant  un  an  &  plus,  je  trouvois  toujours  non- 
feulement  la  bouteille  fort  (aile ,  mais  une  parrie  du  mer- 
cure réduit  en  une  poufliere  notre  &  femblable  à  du  charl 
bon  pillé ,  comme  la  Compagnie  l'a  pu  remarquer  dans 
celle  dont  je  me  fuis  fervi  long. tems,  en  forme  de  ces 
niveaux  qu'on  nomme  à  balle ,  dans  lefquels  il  eft  afiez 
rare  que  les  cotez  oppofèz  foient  parallèles  j  ce  qui  efl 
cependant  neceffaire  pour  que  Tufage  en  foit  fur ,  &  ce 
qui  n'eft  point  ncceflaire  dans  celui-  ci. 

Mais  pour  revenir  à  nôtre  fujet ,  il  efl  donc  tres-poflîble 
que  la  matière  qui  paflfe  à  travers  les  pores  du  verre ,  que 
jufqu'à  pre  Cent  on  a  crû  n'être  autre  que  celle  de  la  lumière^ 
trouve  plus  ou  moins  d'bbflacle  à  fon  paflàge,  félon  que 
rentrée  de  ces  pores  eft  plus  ou  moins  embarraflee  d^une 
matière  étrangère,  telle  que  peut  erre  la  crafïè  &  la  par- 
tie plombeufè  dut  mercure,  ou  de  quelqu *au,tre  matière 
ui  nage  dans  Tair ,  capable  de  produire  un  femblable  ef- 
et }  de  même  qu'il  arriveroit  â  un  tamis  fort  fin  qui  au- 
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roit  été  quelque  cems  expofë  â  la  fumée  :  car  la  fuye  qui 
s'y  attacheroit ,  pourroic  tellement  boucher  les  trous ,  que 
ce  qui  y  paflbit  auparavant  avec  facilité ,  n'ypourroit  plus 
pad^r  du  tout  ou  avec  peine  :  &  comme  en  lavant  ce  ta- 
mis on  pourroit  le  remettre  en  (on  premier  état  j  de  mê« 
me  auuî  il  k  peut  fort  bien  faire  que  Tefprit  de  vin  ou 
d'autres  liqueurs  emportaflent  cette  (brte  de  fuye  qui  re« 
fîifè  aux  petites  parties  de  Tair  le  paflage  que  la  grandeur 
des  pores  du  verre  leur  permettroit  peut-être  fzns  cela. 


%.  Septem- 
bre. 
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NOVVELLES  REFLEXIONS 

^VR    Les   RSGLSS 
DE  ZA  CONDENSATION  DE  L'AIZ. 

Pau   m.   C  a  s  s  I  n  I  le  fils. 

J*Ay  déjà  lu  à  TAcademie  Quelques  Reflexions  (ùr  les 
règles  de  la  condenfation  ae  Tair ,  que  M.  Mariotte  a 
établies  dans  un  Traité  de  la  nature  de  Tair.  Vay  comparé 
ce  qui  réfulte  de  fës  règles  aux  expériences  du  Baromètre 
que  nous  avions  faites  fur  des  montagnes  élevées^  &  j'ay 
fait  voir  qu'elles  ne  s'accordent  pas  exaâçmçnt  à  nos  ex- 

Ecriences ,  ni  même  i  celles  qu'il  rapporte^our  confirmer 
i  bonté  de  fes  règles.  Voici  quelques  nouvelles  réflexions 
à  Toccafion  d^s  expériences  que  le  Père  Sebaftien  a  faites 
depuis  peu  â  Clermont  &  fur  le  Mont-dor ,  qui  eft  la  plus 
élevée  des  montagnes  de  l'Auvergne.  La  hauteur  perpen- 
diculaire  de  cette  montagne  fur  le  niveau  de  la  mer  a  été 
mefùrée  de  1040  toiiês  par  les  obfërvations  que  nous  en 
avons  faites  pour  déterminer  \î£s  triangles  de  la  Méridien* 
ne.  La  hauteur  du  mercure  y  fût  obfervée  par  le  P.  Se-^ 
baftien  le  8  Juin  1705  de  xi  poyces  1  lignes.  Elle  étoit  alors 
à  Paris  dans  la  Tour  de  la  Salle  de  rObfèrvatoire  de  ix 
pouces  5  lignes  \.  Il  y  avoic  donc  img  diâçrence  de  j  pou^ 

cet 
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ces  7lignes  r ,  à  laqtrelie  fi  l'on  ajoute  4  lignes  pour  la  dif- 
ference  qui  convient  à  là  hauteur  de  TOblèrvatoire  (ûr  le 
niveau  de  la  mer  ^  l'on  aura  pour  1040  toifès  hauteur  du 
Mont.dar  fur  ce  niveau  j  pouces  ii  lignes  î  d'abaiflèment 
du  vif.argent  3  ce  qui  efl:  en  raiibn  de  14  toiies  3  pieds  6i 
<juelques  pouces  de  diminution  pour  chaque  ligne  Tune 
portant  l'autre.. Suivant  la  Table  *  que  j^ay  dreflce  (ùr  les  *  roy#*  u 
règles  de  M.  Mariotte ,  en  donnant  comme  lui  pour  la  pre-  ^f^  ^^'^ 
miere  ligne  de  vir-argent  qui  repond  au  mveau  de  la  mer 
10  toifès  3  pieds ,  l'on  à  pour  la  ligne  qui  répond  à  6  pou- 
ces de  diminution  de  viflargent ,  qui  eft  â  peu  prcs  celle 
^ue  Pon  a  trouvée  furie  Mont-dor  ,  13  toiies  1  pieds  1 
pouces  X  lignes  moindre«4|ue  celle  que  l'on  trouve  pour 
chaque  ligne  de  vif-argent,  quand  même  l'on  ne  fùp* 
pofèroic  aucune  augmentation  caufee  par  la  dilatation 
de  l^air. 

En  continuant  de  comparer  la  Table  dreffée  fîir  fès  ré- 
gies aux, expériences,  l'on  voit  qu'à  6  pouces  de  diminiu 
rion  de  vif-argent,  la  hauteur  de  l'air  lîir  la  (ùrface  de  la 
mer  devroit  être  de^ji  toifès,  aulieude  1040  que  Ton  a 
trouvé  par  l'obfervation ,  &  qu*à  la  hauteur  de  1044  toi- 
ies fur  le  niveau  de  la  mer ,  qui  eft  â  peu  prés  celle  du 
Mont-dor,  on  devroit  y  avoir  trouvé  une  diminution  de 
vif-argent  de  7  pouces  2  lignes^  c'eft  d  dir^  plus  de  14  lu 
gnes  davantage  que  l'on  n'a  trouvé  par  l'expérience  du  P. . 
Sebaftien ,  comparée  à  celle  que  l'on  a  faite  en  même  cems 
â  l'Obfervatoire. 

Cette  difference  eft  fi  confiderable,  qu'on  ne  peut  pas 
l'attribuer  à  quelque  erreur  que  l'on  pourroit  avoir  fait  en 
mefùrant  la  hauteur  des  montagnes  ,  ni  â  la  différente 
température  de  l'air  qui  auroit  pu  faire  varier  diverfe-- 
ment  la  hauteur  du  Baromètre  a  Pari^  &  au  Mont-don 
Car  par  la  comparaifbn  des  expériences  que  l'on  à  faites 
en  même  tems  en  divers  endroits  beaucoup  plus  éloignez 
que  Paris  ne  l'eft  du  Mont-dor,  Ton  a  trouvé  que  les  va* 
riations  dans  la  hauteur  du  mercune  arrivoient  ordinaire- 
nient  dans  le  même  tems}  &quandU  y  a  eu  quelques  dif^ 
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fercncesy  elles  n'ont  jamais  été  i  beaucoup  prës  &  cooeâ- 
derables. 

L'obfèrvatîott  que  le  P.  5ebaftiena  ÊiiceiCkrmonry, 
nous  donne  lieu  d'examiner  avec  plus  d'exaâitude  Texpe:. 
rience  que  M.  Perier  a  faite  fiir  le  Puy  de  Dooune  y  ic 
dont  M.  Mariotte  fe  fert  pour  la  confirmation  de  Ces  rè- 
gles. Le  1 G  Juin  1705  le  P.  Sebaftien  y  obfèrva^pré»  à& 
Minimes  j  qui  eftle  même  Ueuoù  M.  Perier  fitie^expe* 
riences,  la  hauteur  du  mercure  de  z6  pouces  é  lignes.  Par 
les  obfèrvations  faites  a  Paris  avant  Se  après ,  elle  ëtoicde 
27  pouces  10  ligne».  La  différence  efl  de  i  pouce  4  lignes, 
qui  convient  a  la  hauteur  de  Clermonc  lùr  PObierva^ 
coirc3  i  laquelle  fi  Ton  ajoute  ^Jignes pour  la  hauteur  de^ 
rOb^rvatoire  fiir  le  niveau  de  la  mer.  Ton  a  i  pouqe  8* 
lignes  pour  la  hauteur  de  Clermont  fur  le  niveau  de  la 
mer.  Si  Ion  ajoute  à  cette  différence  3  pouces  i  ligne î,. 
qui  eft  celle  que  M.  Perier  trouva  entre  les  Minimes  de 
Clermont  &  le  haut  du  Puy  de  Domme,  Ton  aura^  pour 
Si 2  toifès,  hauteur  perpendiculaire  du  Puy  de  Dommc 
fiir  le  niveau  de  la  mer,,  déterminée  par  nos  obfervatiotu, 
une  diminution  de  vif.argenrde  4  pouces  9  lignes f.  Sui^ 
vant  les  règles  de  M.  Mariotte  la  hauteur  de  cette  monta^ 
gne  ne  devroic  être  que  de  66}  toifes^  &â  la  hauteur  de: 
]Sii  toifes  Ton  auroit  dû  trouver  5  pouces  9  lignes  dedi- 
minution  de  mercure  ^  c'eflàdire  ii-lignes^  plus  que  1*00 
n*a  trouvé  par  les  expériences.  L'on  trouvera  encore  une 
^lus  grande  difRrence ,  fi  à  la  place  de  nos  obfervation» 
Ton  fc  fert  de  celles  que  M.  de  la  Hire  a  faites  à  l'Obfcr. 
vatoire ,  qut  donnent  la  hauteur  du  mercure  plus  bafle  que 
celle  que  nous  avons  obiêrvée  de  plus  d'une  hgne.  Voilà 
donc  plufièurs  ob&rvations  faites  par  diverfès  perfbnnes 
en  difterens  rems ,  lefquelles  s'écartent  toutes  des  règles 
que  M:  Mariotte  a  établies  pour  la  condenfàtion  de  Tait; 
ainfi  Ton  voit  que  fcs  règles  ne  peuvent  cas  iâtisfaire  exa- 
âement  aux  expériences ,  au  lieu  que  fuivant  les  remar- 
quesque  M.  Maraldi  a  là  dernièrement  à  TAcademie,  il 
n'y  a  qu'une  feule  observation  qui  s'éloigne  d'environ  4 
lignes  de  la  règle  qu'il  a  établie,. 
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Pau  m.  C  a  h  il  £'. 

ETant  il  y  a  quelques  jours  dans  une  Maifon  de  Cam-  ^  ^ 
pagne  ou  il  y  a  des  Eaux ,  on  vint  â  parler  des  tuyaux  %.  s^râ- 
d'ajutage  pour  régler  les  différentes  quantitez  d'eau  des  ^^ 
jets ,  &  quelqu^un  oui  paroiflbit  ailez  bien  entendre  la  pra- 
tique des  Hydrauliques 3  dit  que  pour  faire  fbrtir  par  un 
tuyau  une  quantité  aeau  quadruple  de  celle  qui  ibrt  par 
4in  autre  ^  il  falloit  que  ce  tuyau  fiit  égal  en  longueur ,  mais 
que  fbn  diamètre  fut  double  de  celui  du  premier.  L'on 
me  demanda  fi  cela  étoit  vrai }  je  répondis  que  fi  l'on  fai- 
fbit  abftraâion  des  frottemens,  cela  ne  fbufiroit  aucune 
difficulté 3  mais  qu*ab/blument  parlant  &  en  rieueur  il  en 
fortoit  davantage  par  ie  gros  que  par  le  petit ,  dont  la  rai- 
ion  efl  que  Teau  qui  pailè  par  le  petit  ^  trouve  par  rapport  i 
ùl  quantité  une  plus  graoae  réfiflance  caufée  par  jfe  frot- 
tement de  la  furfàce  intérieure  du  petit ,  que  celle  qui 
paflë  par  le  gros  :  car  parcequ'on  (uppofe  ces  tuyaux  égaux 
en  longueur,  leurs furfaces intérieures  font  en  même  rai- 
fbn  que  les  circonférences  ou  que  leurs  diamètres  3  ainfi 
la/ùrface  du  grand  n'efl:  que  double  de  celle  du  petite 
au  lieu  que  fon  ouverture  efl  quadruple  3  d'où  je  conclus 
lu'il  falloit  pour  confèrver  Tégalité ,  que  le  gros  cuyau 
ât  double  en  longueur  du  petit.  Comme  M.  Mariotte  n'a 
point  réfblu  ce  Problème ,  quoiqu'il  ait  parlé  de  ces  frot- 
temens^  &  qu'il  en  ait  fait  d^s  expériences ,  j'ay  crû  qu'il 
ne  feroit  peut-être  pas  hors  de  propos  d'en  donner  une 
fblution  générale  3  c'efl adiré,  que  le  diamètre  d'un  petit 
tuyau  étant  donné,  déterminer  généralement  le  diamè- 
tre du  plus  gros ,  afin  qu'il  ibrte  par  ce  tuyau  une  quantité 
d'eau  double,  triple,  quadruple ,  &c.  en  y  faifânt  entrer 
les  frottemens. 

Mm  ij 
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SoLUTioir, 

Soit  nommé  a  le  dkmecre  donné  du  petit  ttiyauv  & -^ 
celui  du  gros  que  l'on  cherche.  Comme  on  flippoiè  que 
ces  deux  tuyaux  ibnt  égaux  en  longueur ,  les  refiftances 
que  trouve  Teau  en  paflànt  dans  ces  tuyaux,  &  par  confe:r 
quent  les  diminutions  de  cette  eau  font  entr'elles  comme 
les  furfaces  intérieures  de  ces  tuyaux  qui  cauiènt  les  frotte, 
mens  :  mais  ces  furfaces  font  comme  les  cir con&rences  ou 
comme  leurs  diamètres  ^  ainfî  la  réflftance  ou  la  diminution 
de  Teau  qui  paf]&  par  le  petit,  eft  a  la  diminution  de  Teaa 
qui  paflè  par  le  gros ,  comme  le  diamètre  du  petit  efl  au 

diamètre  du  gros  :  De  forte  que  nommant  —  la  diminua- 

tion  de  Teau  du  petit  tuyau  y  on  dira  a^.  x  r:  ^.  ~  ^  qui 

fera  la  diminution  de  l'eau"  du  gros  :  Mais  les  quantitez: 
d'eau  qui  paflent  par  ces  tuyaux  font  comme  lés^  quarrezt 
des  diamètres  moins  leurs  diminutions  y  nommant  donc 
m  le  rapport  de  la  quantité  d'eau  que  Ton  veut  qu'il  ferre 
de  plus  par  le  gros  que  par  le  petit ,  l'on  aura  cette  égalité 

XX — t^z=:maa--^^^^  quieftdu  fécond  degré 5  d'où  Ton 
tire  pour  le  diamètre  du  grostuyau  r — ^^W^m^n^imn^i 

Pour  conflruirer 
cette  équation,  fbir 

prife  C7^=^^,  & 

fiir  le  point  P  fbit 
élevée  la  perpendi- 
culaire    P  M  =: 

foint  C  au  point  ilf  e      p  3^ 

roomcne  CM,  &  que  ronrcfécrive  de  ce  pointe  le  demi- 
cercle  ^A/^  ,  la  partie  ^i>du  diamètre  ^^^  fera  le  dia- 
mètre  dtfguyaa  que  Pon  demande.  Car  C/^ou  C^  — 
.^4m,,~4^.4->^  donc  ^i»=:-J±l-£iZH:EïïE 
Ce  qu* il  fallait  tftpuver. 
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Que  fi  Ton  veut  qu'il  forte  quatre  fois  autant  d*eau  par 
Je  gros  que  par  le  petit,  &  qu'on  fuppoiè  que  «=4 ,  donc 
»=:4  j  alors  Tcgalitc  générale  fe  changera  en  celle-ci, 
xx~^—  z=i^aa ,  donc  x=  ^-^^yfm  qu^ Ton conftruit  de 

la  même  manière.  Car  foit  prife  CP  =z  ja^  &  la  perpea> 
diculaire  PM = a  VT ,  donc  CM=z V ^aa—k-Tiôa  =: 
^p-,  donc  ^/>=l+fVi?l  :  De  forte  que  fi  Von  fiip. 

pofe  que  a=zi^  alors  A  P=:^  î.^^ ^viy? .  mais  la  racine 

de  19}  eft  prefque  14  ,  donc  x=z^y  qui  eft  beaucoup 
moins  que  4.  ' 

Il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres  cas,  puifque  la  con-^ 
•Iruâion  générale  renferme  toutes  les  particulières. 

— • — ' — * —  -  •    — ' — — — • — — — - — ■ ' 

METHODES    NOVVELLES 

Pour  former  fi  ré  foudre  toutes  les  Squattons. 

Par   m.    de    Lagny^ 
DEFINITIONS. 

i^  yr\  Remiere  diflference  ou  différence  du  premier  de-    i»  / o  f. 

j^    gré ,  eft  la  difterence  de  deux  quantirez  incgdes  /•  sep»» 
&homogenes.^  ^ 

2°.  Seconde  différence  ou  différence  du  fécond  degré, 
eft  la  diÔèrence  de  deux  différences  inégales  du  fécond 
degré,  ou  c'eft  fa  differerice  des  diflfcrence^  inégales  de 
trois  quantitez  inégales  &  homogènes; 

5^  Troifiéme  difference  ou  difference  du  troifîéme  de- 
gré, eft  la  différence  de  deux  différences  inégales  du  1&« 
cond  degré  ,,ou  c*eft  la  différence  des  différences  inéga- 
les des  différences  inégales  de  quatre  quantitez  inégales^ 
&  homogènes ,  &ainfi'de  fuite  pour  les  différences  de  toas> 
les  degriz  à  l'infiai. 

-ta 
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4''.  DifFerencer  femblables ,  font  les  difierences  d'un 
même  degré. 

f.  Ëquacions  fèmblables  arithmetiquement ,  font  celles 
donc  cous  les  fignes  &caus  les  coëfficiens  font  les  mêmes  ^ 
&c  qui  ne  difFerenc  que  dans  le  dernier  cerme  ou  rhomo^ 
gène  de  comparaifbn.  Âinfi  ces  crois  équations^ 

XX  —  lXZZZ^ 
XX — JLX=8 

XX — ixzzri5 

font  des  équations  iêmblables  arithmetîquemçot)  &  donc 
Us  racines  font  3 , 4  &  y. 

6®.  Equations  fèmblables  géométriquement ,  font  ceL 
les  dont  tous  les  fignes  font  les  mêmes  ^  mais  les  coëfficiens 
&  rhomogene  de  comparaifon  augmentent  c^  diminuent, 
dans  le  iècond  terme  ^  en  raifon  arithmétique  }  dans  le 
croifiéme ,  en  raifon  des  quarrez  j  dans  le  quatrième^  en 
raifon  des  cubes  >  &  sûnfi  dç  fuite.  Ainfi  ces  trois  équa.* 
dons  j 

x' — \'6xx'^-+'Xox=zjt 

x'— j-  9  X  Jif^— 1-45  xz=:  143 
font  des  équations  fèmblables  géométriquement  ^  &  dont 
les  racines  font  i ,  2  &  3, 

THEOREME    L 

Si  l*on  quarrc  trois  nombres  en  progreflîon  aiithmeti* 
ue ,  la  féconde  difïèrence  de  leurs  quarrez  fera  double 
u  quarré  de  la  difièrence  de  ces  trois  nombres. 

DEMONSTRATION- 

Soient  les  trois  nombres  a.  a^^b,  a^^ib.  dont  Ja  dif* 
ference  efè  t.  Je  dis  que  la  féconde  difi^rence  de  leurs 
quarrez  fera  xbt. 


3 


Racines, 

a 


Quarret^ 

aa^-^^ab-^^bb 

aa—^iab^bb 
aa 


faUoit  démontrçr. 


Biff.L 

lab^'^^bb 
%ab-^éb 


Diff.  IL 


%bb.C€fifil 


> 


SIS     SCIZRCBS. 


»7? 


COROLLAIRE    L 

Si  ^ = I  j  la  féconde  diâbrence  fera  z=i  ^i. 

COROLLAIRE    IL 

Dans  la  Cuite  desqaarrez  nacarels ,  i  >  4  »  <r  >  i^yij  t  &c, 
les  fécondes  differences  fbnc  coûiours  z. 

DEMONSTRATION. 


Racines. 
a     I 

b      X 

d     4 

e      f 


I 

4 
9 


Diff.  L 

3 

7 


-Df/.  /A 


2 
1 
Z 


Par  le  Corollaire  précédent  la  féconde  diflèrencc  de» 
cuarrez  des  crois  racines  a^tyC  efki-,  &par  la  même  rai- 
ton  la  féconde  différence  des  quarrez  dos  crois  racine» 
âjC^  d^  efl  aufli  2  5  &  celle  des  quarrez  des  crois  racines ,  c  ^ 
^,  ^  :  &  ainfî  de  fùice  â  l'infini.  Donc  dans  la  Alice  des  quar- 
rez naturels ,  i ,  4^  9 ,  lé ,  15 , &c^les  fécondes  diflèrence» 
ibnt  toujours  2. 

COROLLAIRE    HL 

On  pourra  former  par  addkion  la  fiiire  de  tous  les  quar- 
rez naturels ,  &  en  gênerai  la  fuite  de  cous  les  quarrer 
donc  les  racines  font  en  progreffion  Arichmenoue,  tes  crois 
premiers  quarrez  écanc  donnez  avecleurs; dinerence& 

THEOREME    IL 

Si  Ton  cube  quatre  nombres  en  progreflîon  Arichmeti- 
oue ,  la  croifiéme  différence  de  ces  cubes  fera  égale  au 
texcuple  du  cube  de  la  dijB&rence  de  ces  quatre  nom-» 
hrcsr 
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DEMONSTRATION. 


Soient  les  quatre  nombres ,  a.  a—^b. a -*+ 1  h.  ^ -^3  i. 
Je  dis  que  la  trpifîéme  diâereoce  à^  leurs  cubes  fera  6  b\ 


Racines, 
a — h3^ 
a — V^b 
a^b 
a 


Cubes. 
a^^^^aab-^ijabb-^ijb 
6aab — y*  11  abb — )r^b 
iaab'-^iabb'^b 


a 
a 


,1 


7)(/^/. 


9*' 

7^' 


Diff.  Il, 


Gahb 


I  D\6apo 


66 


Dif.m.   Ir 


^^1 


laab  — |-  3  abb 
Ce  qiiilfattoit  dénumtfer. 

COROLLAIRE    I. 

Si  ic3:i,  latroifiéme  diflFèrencé  fera  6 -=.66*, 

COROLLAIRE    IL 

Dans  la  fuite  des  cubes  naturels,!,  t,  17, 6^  iij,  iié^&c» 
les  troiiîcmes  diflèrences  font  6. 

DEMONSTRATION, 


JUcifies. 
a     I 


b 

d 

e 

f 


3 
4 
5 

6 


&c.  éfc. 


Cttbes. 
I 

8 
ij' 


7 
37 
91 


Diff.  IL 


j8 

30 


Diff.  m» 


6 

6 


Par  le  Corollaire  précédent  la  troifiéme  di^rence  des 
cubes  des  quatre  racines  a^b,c^d^e(k  6^8c  par  la  même 
raifbn  la  troifiéme  différence  dçs  cubçs  des  quatre  raci. 
nés,  b,  f,  d^  e^  eft  auflî  6  j  &  celle  des  cubes  des  quatre  raci* 
nés  r ,  </,  ^,/:  &  ainfi  de  fuite  à  l'infini.  Donc  dans  la  fiiite 
des  cubes  naturels,  i,  8, 27,  é^^nj,  zi6,6cc)  les  troifiémei 
difièrences  (pnt  toujours  6. 

COROLLAIRE    IIL 

On  pourra  former  par  addition  la  fiiite  de  tous  les  ca^i- 
bfs  naturels,  8c  engeneralJa  iûice  de  tous  les  cubes  dont 

les 
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les  racines  font  en  progreffion  Arithmétique ,  les  quatre 
premiers  cubes  étant  donnez  avec  leurs  diflèrences. 

THEOREME    III. 

Si  Ton  élevé  i  la  quatrième  puiflànce  cinq  nombres  en 
progreflion  Arithmétique ,  la  quatrième  différence  de  ces 
cinq  puiflances  fera  égale  à  14  fois  la  quatrième  puiflàoce 
de  la  différence  de  ces  cinq  nombres 

DEMONSTRATI  ON. 


Soient  ces  cinq  nombres  ^  a.  a — |-  b.  a — yx  h,  a  — |-  3  h. 
4.6.  Je  dis  que  la  quatrième  difl&rence  de  leurs  qu^ 
trièmes  puiffances  fera  14  6\ 


Racines. 
i^-H-4* 


Quatrièmes  fuiffances. 
^ — 1-1  ^a^b — h9  6^M^^— +-1564^^'— +15^^* 
tf *— + 1 1^*^-4-  ^^aabb  -+ 1  o 8^^'— H  S  i  b^ 
d^^^%a^b'^i^aabb—\'iiab^^-\'i6b^ 
é^-^^afb'^6aabb-^j{.ab^-^b^ 

Les  premières  différences  (bnt^ 

J^a^b^-\'^iaabb^-\'i4&ab^ — ViJ^I^ 
^a^b'^'^oaabb — h  76^^* — h  65  A* 
4^'^-+i8^^^^— H8^^»— l-iji* 
^a^b-^éaabb^^^ab^-^ib^  ' 
Les  fécondes  font , 
uaabb — Vjiab^ — hiioi* 
ixaabb'-^^iah-^^ob^ 
Xxaabb—k-xj^ab^^i^i/^ 
Les  troifièmes  font, 
%j^ab^'^6ob^ 
X4,ab^'^}6b* 
La  quatrième  eft, 

24^^  Ce  quHl faiïeit  dèmmitrer. 

COROLLAIRE    L 
Si  ^=:  1 9  la  quatrième  difference  fera  24 = 24^^ 

170^.  ^  Ntt 
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COROLLAIHE    II. 

Dans  la  fuite  des  quatrièmes puiâances  naturelles,  i^iC^ 
8 1, 156,  615, 1196,  2401,  &c.  les  quatrièmes  différences 
font  14.  Ce  qui  fè  dénwntre  comme  cy-dcfliis  pour  les 
quarrez  &  les  cubes. 

COROLLAIRE    II L 

On  pourra  former  par  addition  la  fuite  de  toutes  le& 
quatrièmes  puifïances  naturelles,  &en  gênerai  la  fuite  de 
toutes  les  quatrièmes  puiflànces  dont  les  racines  font  ea 
progreflîon  Arithmétique ,  les  cinq  premières  puiflances 
étant  données  avec  leurs  différences. 

THEOREME    IV. 

Si  Ton  élevé  à  la  cinquième  puiflànce  fix  nombres  en 
progreflîon  Arithmétique ,  la  cinquiénje  différence  de  ces 
pui^nces  fera  égale  à  120  foi^  la  cinquième  puiflànce  delà 
différence*  de  ces  fîx  nombres. 

DEMONSTRATION. 

Soient  ces  fix  nombres,  a.  a-^b.  a^-^ib.  a-^ih.  Or^^h 
a-^^h.  Je  dis  que  la  cinquième  différence  des  fîx  puifïàiï- 
ces  cinquièmes  de  ces  fîx  nombres  fera  ixoh\ 

Kacines.  j  Cinquièmes  fuiffames. 


a 


éi 


^'—t-254*^-+25o^*^^-H-iijo^i^^*-+3iiJ^^^"— 1-3115^' 
^^—+20    — pi6o      — ^640       — 1-1280    -+10x4 
^'— hij     -+90        -+270       -+4oy     -H-243 
a^—Vio     — f40        -H-8o  -4-80        — h32 

^^-+J     -+10         --+10  r-f5 

a' 

Les  premières  différences  font  » 
5^*^— f9ôu*^^-f6io^/f^' — n845^^*-+iioi^' 
î     -+70      -+37®       •H-Syj      -+781 
5     -+50       -+190       -+3*5        --+211 

5    -+30     -+70      ^+-7y      -+3^ 

5     -+10       —4-10         — fj  -H-i 
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Les  fécondes  font , 
iO/i'^^-H-2404^^*— +970^^^— +1310^' 

xo      -+180        —+-550      •H"î7Q 
20      — +110        —+150      — hi8o 
10      -H-^o         — hyo        — h30 
Les  troifiémes  (ont , 
604^^^'— +-4iOi^^*-+7jo^^ 
*  ^o      -H-300     — 1-390 

60      — +180     — +1J0 
Les  quatrièmes  fbnt^ 

110^^*— 1-360^' 
iioai^ — h240^' 

Enfin  la  cinquième  différence  efl:^ 

Izo^^ 
O  qu^ilfaSoit  démontrer. 

COROLLAIRE    L 

Si  ^=:i>  la  cinquième  difiërence  fera  I^o=:I2o^^ 

CORO-LLAIRE    IL 

Dans  la  fuite  des  cinquièmes  puiflànces  naturelles ,  i , 
31,  143,  1024,  3125,  7776,  16807,  &c.  \ts  cinquièmes 
ciifièrences  font  toujours  no. 

COROLLAIRE    IIL 

On  pourra  former  par  addition  la  fuite  de  toutes  \ts 
cinquièmes  puiflànces  naturelles^  &en  gênerai  la  fuite  de 
toutes  les  cinquièmes  pui^nces  dont  les  racines  font  en 
progreffion  Arithmétique  ^  les  fîx  premières  puiflànces 
ctant  données  avec  leurs  différences; 

COROLLAIRE    GENERAL. 

On  démontrera  de  mcme  que  la  fixième  diflèrence  des 
iixièmes  puiflànces  de  fèpt  nombres  en  progreflîon  Arith^ 
nietique,  comme  a.  a-^i.a^^ik.  a-^^^ka — ^4^.^— +5^/ 
4^— +-6^.  eft  7  zo^^,  &  ainfi  de  fuite  :  Et  comparant  enfêmble 
ces  dernières  diâferences  de  chaque  puiflànce ,  on  trouve  ^ 

Nn  ij 
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Pour  les  quarrez  ]     .    .    .  ,  lài  ou  i^fiippoiàiit  fc=i 

Pour  les  cubes 6  i*    o\x6 

Pour  les  quatrièmes  puiflànces  14  è*  ou  24 

Pour  les  cinquièmes ixoi'  ou  110 

Pour  les  fîxiemes 7x0^' ou  1710 

&c.  &c.        &c. 

Or      1=1x1 

6  =  IX  IX} 

14=  1x1x3x4 

110=±=|X1  X3X4X  j 

710=  ixix  3x4x5x6 
&c.  z=         &c. 
d'où  je  rire  ce  Théorème  gênerai. 

THEOREME    V. 

Si  Ton  prend  autant  de  nombres  ou  termes  qu'on  vou- 
dra en  progreffion  Arithmétique ,  &  qu*on  élevé  chacun 
de  ces  termes  à  une  puiffànce  dont  l'expose  foit  égal  au 
nombre  des  termes  moins  un  j  Je  dis  que  la  diâ^rence  de 
ces  puiflànces  d'un  degré  égal  à  llexpolânt,  fera  égal  aa 
produit  continuel  des  nombres.naturels  i,  1, 3, 4,  &c,  con- 
tinuez jufqu'à  l'expolànt  de  la  puiflànce  inclufivement ,  & 

multiplié  par  une  puiflànce  fèmblable  de  la  diflferencc  des 
termes. 

DEMONSTRATION. 

j.l^  ^*°°  P'*"**  ^'^^  termes  a.  a—\i.  ^t—^-ii^  h  féconde 
différence  des  quarrez  fera  par  Je  Théorème  1.=!^^.  Or 
iH=zixtxé\  Si  Ton  prend  quatre  termes  a.  a—\-6.  a^-^-ih. 
a—\-ib  ;  la  troifiéme  difièrence  des  cubes  fera  par  le  Théo- 
rème II.  z=i6b\  Or  6^'=iX2X3x^'.  Si  l'on  prend  cinq  ter- 
mes a.  a—^-b.  a-^ib.  a^~\-}h.  <«— 4-4^  j  la  quatrième  diflc- 
rence  des  quatrièmes  puiflànces  fera  par  le  Théorème  III. 
==i4^*.  Or  i4^*=ixzx3x4x^%  &  ainfî  de  fuite.  Donc  fî 
Ion  Drend  autant  de  termes  qu'on  voudra  en  progreffion 
Anthmctiqae,^c.CtM'iIfitff9itdémmrer. 


DES     Sciences.  1^5 

REMARQJJE   l. 

Rien  n'eft  d'un  û  grand  ufage  dans  le  calcul ,  que  des 
Tables  amples  &  exiâcs  des  quarrez  &  des  cubes  dans 
leur  fuite  naturelle  depuis  Tunité. 

In  tenui  labor^  at  tmuis  nân  gUria. 

Plufieurs  Auteurs  en  ont  donné.  Les  plus  amples  que  je 
connoiâe  font  celles  de  Job  LudolfFpour  \ts  quarrez  jufl 

qu'à  looooo,  &  celles  de pour  les  cubes 

jufqu'â  iiooo.  Mais  ces  Tables,  &  fur  tout  celles  des  cu- 
bes ,  ont  un  très-grand  défaut  :  c'efl  qu'il  faut  s'en  rap- 
porter  aveuglément  à  Thabileté  du  Calculateur  &  à  Te*^ 
xaâitude  de  l'Imprimeur  :  Au  lieu  quejpar  le  moyen  des 
difièrences  pour  les  quarrez /&  des  differences  de  diflè- 
rences  pour  \ts  cubes ,  on  pourroit  former  des  Tables  qui 
porteroient  avec  elles  leur  preuve  démonftrative.  Ccfl 
ainfî  que  font  conflruites  les  grandes  Tables  Trigonome- 
triques  de  Pitifcus  fur  un  rayon  de  looooo.  00000.  boooo.  ^ 
&  les  logarithmiques  de  Brizgius.  Voici  un  modèle  de 
conftruâion  pour  \qs  Tables  des  quarrez  &  At%  cubes  par 
la  feule  addition.  On  pourroit  en  cpnflruire  de  même 
pour  les  autres  puiflances  plus  élevées  ^  mais  cela  ne  (eroit 
prefque  d'auAm  ufàge  ^  &  couteroit  trop  de  travail  &  de 
dépenfè. 
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TABLE 


DBS    ^V AK  K  E  Z 
0'  dis  Cubes. 


nts. 


5 


&  i»S- 1. 


I 


4 
5 


9 

7 


16 
9 


I 

7 


8 
»9 


7a=lH-<f 


II: 
19 


.6-^6 


»7 

57 


' 


8 


»5 
II 


5<f 


64 
61 


I  8S8I  t-4-tf 

J7 


»»5 
9» 


49 
M 


^4 
ï7 


10 


II 


II 


81 
ï9 


2I<$ 

117 


t4;=sl8H<6 
^I 


9« 


»47 


343 
169 


5»* 

217 


100 
XI 


III 
*3 


M 

(^r. 


M4 
»5 


169 


7*9 
171 


1000 
3}l 


'3JI 
397 


4* 
16^ 


48 
»ï7 


54 
i7i 


60 
33» 


17Z8 
469 


1197 


66 

597 


7* 
78 


I 


Il  efl;  auffi  difEcile ,  pour  ne  pas  dire  impoflible  ^  de  fe 
tromper  en  compofânc  ces  Taoles  par  une  fimple  addi- 
tion luivanc  cette  méthode ,  &  il  eft  encore  auuî  di&cûe 
qu'il  fe  glifle  dans  Timpreflion  quelque  erreur  dont  on  ne 
s'appercoive  pas  fur  le  champ }  qu'il  eft  difficile  au  con- 
traire  d'éviter  lç$  erreurs  de  calcul  &  d'imprefCon  dans 
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les  Tables  fupputées  à  l'ordinaire  i  ce  qai  faic  qu'on  eft 
toujours  dans  l'incertitude  quand  on  s'en  iert.  C'efl:  un 
ouvrage  à  entreprendre  fous  les  auipices  &  par  ordre  de 
l'Augufte  Protedeur  des  Arts  &  des  Sciences. 

On  fentira  mieux  Tefprit  de  la  n^ethode  dans  les  exem- 
pies  fuivans. 

Exemples  delà  formation  des  ^arr^t^  des  Cuhes 

d'une  progreffton  Arithmétique  donnée  ^ 

comme  j ,  10 ,  17  >  14 ,  31 ,  (^c. 


RAà' 
n€S. 

T 

&dif.j. 

Dfff.  /. 
A' 11. 

Réià'  Cuhes  ^ 

nés.      diff.   /. 

Vf.  l. 
&  II. 

Dsfjf  //, 

9 
91 

91 

3         *7 

97J    97J 

10 

100 
189 

98 
189 

le 

1000 
39«î 

2940 
3913 

2940 

»7 

289 
»«7 

98 
287 

»7  4913 
8911 

4998 
89x1 

4998 
2058 

»4 

57<? 
385 

9« 

Î85 

24  IJ824 
15967 

7056 
15967 

795^ 
2058 

J» 

9^1 

483 

98 
48  J 

Jl  29791 
25081 

9I14 
250S1 

9114 
2058 

iJi 

»444 
58i 

.  98 
581 

J' 

5487» 
3^*53 

II 17» 

3^»S.J 

1117A 

45 

1015 

cJ^r. 

45  1 

9Ï125 

&^, 

t 

I 


Dans  les  quarrez  naturels  les  premières  3if&rences, 5, 
j,  7, 9,  &c.  font  fi  (impies,  qu'on  n*à  pasfbefoin  de  -les 
trouver  par  l'addition  continuelle  4e  la  féconde  difFeren- 
ce toujours  égale  2}&de  même  dans  les  cubefe naturels 
les  fécondes  difièrences  12, 18 ,  24, 30, 36\&c, n'ont  pas 
befoin  d'être  trouvées  par  l'addition  continuelle  de  là 
troifiéme  diflEêrence  toujours  égale  6.  Mais  dans, ces  deux 
exemples  on  ne  néglige  rîêri,  &  tout  eft  formé  rtgalièrc- 
ment  par  addition ,  exdepté  la  fiice  des  tâèines,  3, 10, 1 7 , 
14, 6cc:  &  oAdevroic  aufli  la  former  par  addition  conti- 


\ 


^ 
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nuelle ,  fi  la  différence  ëcoit  beaucoup  plus  grande  »  com« 
me  i7, 66,  105, 144,  &c. 

R  E  M  A  R  QJQ  E    I  L 

Il  y  a  long-cems  qu'on  (çaic  que  la  (econde  diBfeienôe 
desquarrez  naturels eft  2,  &la  troifiëme  différence  des 
cubes  eft  6  :^Mais  perfbnne ,  que  je  fçache,  n'a  trouvé  ni 
démontré  tout  le  refte  depuis  le  Thcorcnîe  IL 

Ce  qui  fuit  efl  entièrement  neuf. 

THEOREME    VL 
Soit  réquation  quelconque  du  &cond  degré , 

Je  dis  que  fi  Ton  donne  à  x  la  fuite  des  valeurs  d*uae 
pcogreffion  Arithmétique  quelconque,  comme  à.  â^^e. 
i/-H- 1  e.  ^•-+  }  e.  &c.  les  fécondes  diflfcrences  des  derniers 
termes  ou  homogènes  de  comparaifbn  reprefèntez  par  r, 
feront  toutes  égales  à  xace  y  c'çfl  à  dire  au  double  du 

guarré  de  la  di0erence  des  termes  e  multiplié  parle  co^f-^ 
cient  de  la  haute  puiflance  a. 

DEMONSTRATION. 

Soit  I*.  X  =  ^. 
Donc  ^axx^bx'i=z':^aâà'^bi^=ic. 
Soit  1^  Ar=:i/--t-^. 

Donc  '^axx'±:bxz==L'^add:Jriade'^aei'±bi^tez=ie. 
Soit3^  xzizd'-^ie. 

Donc  it^xxHt  ^•^=^=It!^^d!4^^d^4<^^lW^:i^^=^• 
Les  premières  difièrences  font  '±ixade'±iaee'±:ie 

'^xaie^iaee':¥be. 

Donc  la  féconde  difièrence  eHiaee.  Ce  quHlfaUoit  df/- 

numiret.  Et  fiippofànt  ^— +^=/,  on  aura  1/— Hi^=/-+r. 

i/'H-  3  €  =:/-+  2  c.  Et  la  démonflration  fera  la  m£me  pour 

Jes  trois  valeurs/I/^^  f-^u.  que  pour  d.  d-^+e.  i^ie. 

&  ainfi  de  fuite  à  Tinfini»  Donc^&c» 

COROLLAIRE    L 
Siatzzi^  c'efl à  dire  fi  Téquadon  efl  préparée  en  faL 

iânc 


DES    Sciences.  i9f 

iànt  évanouir  le  coëfficieac  de  la  haute  puiflance  pour 
avoir  {èulemenc  H:xx:+:^x  =  r,  la  féconde  diflference 
continuelle  &  toujours  égale  fera  ieez=:iaee. 

COROLLAIRE    II. 

Si  l'on  fuppofe  encore  f  =  i ,  c'efl  à  dire  fi  Ton  prend 
pour  les  valeurs  d*x  ces  nombres  d.  i^-+u  d^-^i.  &c.  cette 
leconde  difierence  fera  i=:xee. 

COROLLAIRE    IIL 

On  pourra  former  par  addition  la  fuite  de  tous  lu  ho- 
mogenes  de  comparaifbn ,  &  par  confequent  la  fuite  de 
toutes  les  équations  du  fécond  degré  ahtfametiquemenc 
ièmblables.  Par  exemple. 

Soit  l'équation  propofëe  yxx— +5A:=:f.  Si  je  prends 
pour  X  les  termes  d'une  progrefEon  Arithmétique  don. 
née,  comme  3>ii ,  19, 17,35, &c.  dont  la  différence  con- 
tinuelle efl  8 ,  j'auray  fuivant  la  formule  du  Théorème 
^=:7&8=:r,&  la  féconde  difièrence  continuelle  tou- 
jours égale  des  derniers  termes  r,  ou  des  homogènes  de 
comparaifon  &ra  xMee^  c'eflâ  dire  2  x  7 x  64=  896. 


Sîx= 
Six= 
Six  = 
Six= 
Six= 


3 ,  donc7xx-+ jx 
II,  donc  7XX— t-yxi 
19,  donc7xx— t-jx 
17 ,  donc  fxx  •— +•  jx 
35,  donc7xx--+fx: 


=78 

:902 
12612 
:J138 
8750 

&c 


\Diff.J. 

1710 
z6ié 


Soit  1*.  rëquation  propofëe  xx- 
core  les  valeurs  d'x,  3 ,  "  *  «9  »  »7i  35 »&C' 


Biff.II. 


89e 
896 
89^ 
&c. 


on  aura  par  la  (ùbititudon 

=  176 
=456 
=JB64 
=  1400 
&c. 
170J. 


i8o 
40S 

Î3<î 
&c.    I 


& 


Tiiff.  IL 


eiu 


u8 
Oo 
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La  feconde  difference  continuelle ,  &  toujours  '^galc 
des- homogènes  de  comparaifon^  eft  1 28=1x64^=2^^. 

Soit  3^  la  mcnae  équation  xx-+jx:=^,  &  fbienc  le& 
valeurs  dV,  i>t  ,334,  J,&c, 

on  aura  par  la  fubftitution 


z6 

=  1+ 
=  H 

=  yo 
&c. 


Diff.L\Diff.I/. 


8 

10 
II 

H 
&c. 


1. 

1 

2 


La  féconde  différence  continuelle  &  toujours  égale  ei| 
2=2r^. 

Il  efl  donc  évident  que  dans  toute  équation  du  fecond 
degré  où  il  n'y  a  qu'une  inconnue ,  (ansfraâions  &  fànsin- 
commenfurables^  on  pourra  former  la  fiiite  de  tous  le»  ho- 
mogènes de  comparaison  par  une  (Impie  addition. 

SiTéquàtion  eft  ibus  cette  forme  xx-^dxzzzi^fuo^ 
pofez  xz=:i  6cx=:i,  6c  vous  aurez  pour  homogènes  de 
comparai£)it  a^^i  Se  2^1—4-4,  dont  la  difierence  eft  4— +3  % 
&  comme  laieconde  différence  eft  toujours  x^  il  n*eftpas 
neceâàire  de  Êiire  une  troiHéme  fùppofîtion  x=3  ^  &  Is 
£iite  des  h<^mogen^s  de  compaïaiiôn  fè  trouvera  par  ad- 
dition y  de  m&mt  que  la  iùite  des  quarrez  naturels. 


Diff.  11. 


\ 


\ 


SiFéquation  éffi  fous  cette  forme  itx—xx=^,  c'eftia 


même  méthode ,  &  on  trouvera 


Diff,L\Diff,JI. 


41— J 


t 

X. 
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Enfin  fi  elle  eft  ibus  cette  forme  xx-'-atKizA ,  il  eft  évi- 
dent que  «  eft  toujours  plus  grand  que  a.  Ainfi  fuppofànt 
jez=za — n=¥*-H-i,  on  aura  pour  homogène  de  com- 
paraiiôn  bzzza  -H- 1 ,  comme  dans  le  ptemier  cas. 

Exen^ks  e»  nomhrts. 

Sort  l*ëquanon  propofèe  7xx-+307x=io7^4. 

3'  \Diff.I.\Diff,IL 


Je  fùppbfe  x= I = z = 

J'ay  7  XX— 4-307  X 

7XX— 4-307X: 

7XX— 4-307X: 

&c      &c. 


7XX-+307X; 


=314 

984 
&c. 
17064 


318 

34» 


Les  fécondes  différences  toujours  éeales  des  homogè- 
nes de  comparai/on  font  14 ,  dont  raddicion  continuelle 
forme  la  fuite  des  di^rences  premières  yii ,  34Z,  35^^ 
370  3  &c.  &  Taddinon  des  différences  premières  aux  ho* 
mogenes  précëdens  forment  la  fuite  de  tous  les  homoge* 
oes  3 14—+-  318  =zr  1Î41 ,  &  642— +3421=984  &c.  &  rhomo- 
gene  donné  fc  trouvera  Je  z3"*,  &  par  confëquasto;  ==  zj, 
^  Mais  fî  f homogène  donné,  ne  fè  fïk  pas  trouve  dans 
cette  fiiîte  ^  la  valeur  dV  auroit  été  irrationelle  ;  &  fa  va-* 
leur  auroit  été  entre  les  deux  radoes  qui  Miroient  formé 
l^s  deux  homogènes  prochains^  I\m  phisgrand  &  Tautre 
plus  petit  que  Thoœogene  donné. 

Soit  encore  réqaatron  propofëe  XX-+307X; 
Suppofant  x=zizzzx:=zi ^^cAViff.I. 


on  aura 


307X 


30Î 

:^30 
1144 


310 
&C. 


7J90, 


Oo   ij 
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THEOREME    VIL 
Soie  réquadon  quelconque  du  troifîéme  degré. 

Je  dis  que  fi  Ton  donne  à  x  k  faite  des  valeurs  d'une 

progreflîon  Arithmétique  quelconque  e.  ^-+/  e — \rif. 

e-^if.  f  — +-4/&C.  les  troiuémes  différences  des  homo^ 
'enes  de  comparaifbn  reprefèntez  par  ^^  feront  toutes 
ïgales  à  6  ap ,  c*eft  â  dire  a  fix  fois  le  cube  de  la  différence 

des  termes/ multiplié  par  le  coefficient  de  la  haute  puii^ 

fànce  a. 

DEMONSTRATION- 

Soit  i"*.  xzzz^i 

Donc  i!rax^'±^hxx':^ixz=L'±iaé^zïih^^^Ce'==:i. 

Soit***.  4p=^— f/ 
Donc  ^ax'^'±kx}cr±cx=s±éu'^'±:j^aee^^  s 

-±^€6  :±cfj 


3».  x=:e—\-if. 
Donc  ^ax^ixx±cx=±4e'±6aetf±iuieff:H4^ 

:±ibee  dri^brf±AW^d 

i  ce  ^xcf. 
Soit  4«.  x=*— 4-3/ 

Donc  '±ait'±:bxK±cxz=:±^at^<)éeef±x-fa^f±vj4^ 

'^het'±_6bef'±,^bff\i 

^  ce    ztyff 

Les  premières  diffirrences  font , 

^i^eef±yaeff±4ip 


:ti^fff±i54ef/zt  19  ap 

^bef  ±^bff 
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Les  fécondes  diâêrences  font  ^ 
±6aeff±6ap 

±.6aeff±iiap 
±xbff 
Enfin  là  troifiéme  diflerence  eft  6ap.  Ce  qiCïlfaJtoit 
démontrer.  Etfuppofiuitf-+/=g,  on  aura  ^^-+2/=g-4;^ 
e^'-^'^fzzzg'^if.  f-+4/=g-+3/j  &  il  eft  évident  que 
la  démonftration  fera  la  même  pour  les  quatre  valeurs  g. 
g-+/ e-+x/e— ♦-3/,  que  pour  les  quatre  e.  e-'-Vf.  «'-+1/; 
^-H-  3/,  &  ainu  de  fuite  â  Tinfini.  Donc  les  troifiémes  diil 
fèrences  feront  toutes  6 aP. 

COROLLAIRE   GENERAL.     - 


Dans  quelque  équation  que  ce  fbit ,  les  difièrences  de 
rhomogene  d'un  degré  égal  â  celui  de  Texpofant  de  la 
hautepuiflance ,  font  toutes  égales  entr'elles  &  au  produit 
continuel  du  coefficient  de  la  haute  puiflànce  multipliff 
continuellement  par  la  fuite  des  nombres  naturels  1,1,3» 
4 ,  &c.  jufques  &  compris  Texpo/ant  y  &  par  la  puiflànce 
homogène  de  la  diflerence  des  termes  de  la  progreflîon 
Arithmétique ,  qui  ont  fèrvi  de  racines  â  former  les  ho- 
mogènes. 

On  peut  fîippofèr  tel  ou  tels  termes  qu'on  voudra  éva- 
nouis, \ts  fîgnes  — h  &  —  combinez  à  diicretion,  &  le« 
coëfficiensenentiersouenfraâion,  rationaux  ou  irratio- 
naux.  ^ 

IL  COROLLAIRE   GENERAL. 

On  pourra  fojfmer  par  addition  fimple  la  fuite  de  tous 
les.  homogènes  des  équations  femblaoles.  Il  (uffit  pour 
cela  de  fùppofèr  dans  its  équations  du  fécond  degré  Tio^ 
connue  =  i  =:  2 =3.  Dans  les  équations  du  troifieme  de- 
gré ,  il  fuffit  de  fuppofer  cette  inconnue  =:  i  =:t  2  =:  3  =:4. 
Dans  celles  du  quatrième  =ri=ii=:3=:4=:5,&  ainfi 
de  fuite.  Car  par  Taddition  continuelle  des  dernières  dif- 
fereQu:es  tot^jours  égales,  on  formera  lafuitedesdiflereo* 

Oo  uj 


1^4  MemoiiTes  de  l*Acadimie  Rotalb 
CCS  précédentes  j  &  par  l'addition  de  ccUcs-cy  on  formerî 
les  ante- pénultièmes,  &âin(l  de  fuite  en  rétrogradant  juil 
qu'aux  homogènes  de  comparaifon. 

III.   COROLLAIRE   GENERAL. 

On  pourra  donc  réfoadre  par  la  &ùle  addition  toute 
équation  propolcc  j  ce  qui  eft  un  véritable  paradoxe. 

R  £  M  ▲  H  <l^U  £     I. 

Il  eft  évident  <}ue  trouvant  par  addition  fimole  la  fuite 
de  tous  les  homogènes  de  comparaifon ,  fi  rhoroogeoe 
donné  fe  trouve  dans  cette  fuite  rU  queftion  eft  réfolugj 
puifque  la  valeur  fiippo/ée  ou  correfpondante  qui  a  for. 
iné  cet  homogène  eft  évidemment  une  des  racines  cher- 
chées:  après  quoy  Ton  peut  c<^tinuer  d'opérer  de  même 
fur  l'équation  aboaiflée  d*un  ou  de  plufieurs  degrez  pour 
jivoir  les  autres  racines.  Mais  fi  l'homogène  donné  fe  trou. 
vc  entre  deux  homogènes  prochains ,  la  racine  cherchée 
eft  irrâtionelle ,  &  Ùl  valeur  eft  connue  à  moins  d'une  unU 
té  prés,  puifqu'elle  eft  entre  deux  valeurs  qui  ne  diflfe. 
rent  que  d'une  unité ,  &  qui  dnt  formé  les  deux  homogè- 
nes prochains ,  l'un  plusr  grande  l'autre  plus  çctit ,  &  c'eft 
tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter.  Je  fùppote  toujours  l'équa- 
tion préparée  de  manière»  qu'il  n'y  ait  qu'une  inconnue, 
fans  fradions  êcfansincommenfnrables,  qui  (ont  les  pré- 
pirations  ordinaires  >  &  il  n'eik  pa^necefiàire  de  Bdre  éva. 
noûir  aucun  terme  moyen ,  ni  le  coefficient  de  la  haute 
puiflànce.;  ; 

R  £  M  A  R.  QJÏ  E      1 1. 

En  ûppoiànc  x=m=:i=3=i4,&c.  l'homogene  peut 
^enir  négatif}  ce  qui  marque  feulement  que  x  efl  plus 
^rand  que  les  nombres  fùppofêz.  Mais  fi  fûppofànt  x=:i 
-on  trouve  un  homogène  plus  grand  que  le  donné ,  x  eft 
une  fraâion  irrâtionelle  moindre  que  l'unité  t  &  fi  l'on 
-veut  en  approcher  à  Hnfinl ,  il  n'y  a  qu'à  foppofer  une  au- 
tre équation  inultiple  Scgeometnquemenc  ttwnblable. 


Dks    Scie  n  c  ks. 
Exemples. 

Soit  Tëquation  propofëe  xx — iox=:3ocx 


ijrjr 


Si  je  fùppofe 


=1=3: 
Jauray  x;^— lojc 


4,&c. 
-19 

-51 
-64 


Diff.  I. 


If 
13 


D//-  //. 


1 


On  voicaifément  par-là  que  la  plus  petite  valeur  qu'on 
puiSè  fuppoier  pour  avoir  un  homogène  =0 ,  c^cft  x=ia, 
&  par  confèquenr  atzitii  donnera  le  premier  homogène 
pofitif  tel  que  je  le  fuppofè  toujours,  &  il  peut  &  doit  toû^ 
jours  l'être  5  &  s'il  ne  rétoic  pas  dans  une  <Jquation  pro» . 

{loice,  il  (èroit  aifé  de  le  rendre  pofîtif  en  changeant  tous 
es  fignes  des  termes  aflèélez  de  Tinconnuë.  Enfin  fi  par 
la  nature  de  Inéquation  les  racines  font  toutes  négatives  , 
on  Icis  rendra  pofitives  par  le  changement  dc%  %nes  Cm. 
vant  les  règles  ordinaires. 
Je  reviens  à  l'exemple  cy^defios  xx-^xox::^ioOy  oui» 

j'ày  fiïppofcx=:i  =  i=:3  ,  &c. 

Je  vois  par  les  différences  premières  17 ,  15 ,  13 ,  &c.  qui 
Tont  toujours  en  diminuant  <le  2 ,  qu'au  neuf  &  dixième 
termes  cette  différence  fera  i ,  apnés  quoy  les  homogènes 
negatiTs  vont  en  diminuant  dans  iin  ièns  contraire  jufqu^àt 
zéro,  comme  on  voit  cy-deâbus,  &  enfuitc  ils  ibnt  tous 
pofitif^» 

xzrra,  donc  XX -^zofxzz 


&c> 


(y 
*— 3^  ' 

— 64, 

-91 
•-99 


•   <  ^  - 
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x=io,  doncxx— iox  =  — loo 
x=:ii ,  doncxx— zox=  — 99 
&c  =~9^ 

==-91 

&c. 
x=io,donc  XX— iax  =  o 

xzziiij  doncxx — iox=:il 
x=iZ9  doncxx— 20X=:44 

x:=:i3,  donc  XX — 20X=:él9 

Cette  obiervacion  ^  qui  n*e(l  que  curieuiè  dans  cet  exem- 
ple, eft  abfblument  neceflaire  dans  d'autres  ^  où  la  haute 
puiflance  eft  fort  élevée ,  où  il  y  a  plufieurs  rennes  nioyeos 
aâèâez  des  fignes  -+  &  —  avec  de  grands  nombres  pour 
coëffidens }  &  fi  le  premier  homogène  pofitif  trouve  eft 
plus  grand  que  Thomogene  donné ,  la  racine  eft  irratio- 
nelle ,  &  on  pourra  en  approcher  à  l'infini  par  les  équa- 
tions géométriquement  Semblables.  Ainfî  fi  Téquadon 
donn^  eût  été  X  X  — 10  =1 18 ,  on  ieroit  afluré  que  ia  ra<* 
doc  eft  irrationelle  çntre  10  U  xi^U  il  n'y  auroit  qu'à 
fiippofèr  ^ 

XX — ioox  =  i8oo 

ou  X  X  —  &000  x;:;:;:  I  Sooop 
&C. 

ou  celle  autre  équation  qu*on  voudroit  geometriquemeiit 
iemblable.  Il  y  a  pourtant  un  choix  à  faire  indépendam- 
ment de  la  progreflîon  décuple  des  nombres  qui  parott  la 
plus  commode ,  mais  qui  n'approche  pas  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  (bit  noffible.  Ceft  ce  que  j'ay  fait  voir  dans 
mon  Traité  de  r£xtraâion  &  de  l'Approximadon  des  nu 
cines.  On  trouvera  donc  toujours  aifément  la  plus  petite 
valeur  d'x  ^  qui  donnera  un  homogène  pofitif.  Car  n  l'ho. 
mogene  négatif  va  en  diminuant,  on  verra  par  les  diHe- 
rences  ^  quel  terme  il  fera  pofitif}  &  s'il  va  en  augmeiu 
tant,  il  fistut  neceflairement  qu'il  diminue  en  fêns  contrai- 
re avant  que  de  devenir  pofitif.  Ainfi  après  deux  ou  trois 
^bftitutions  daos  les  équations  du  fécond  degré ,  après 

trois 
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trois  ou  quatre  fubflicutions  dans  les  équations  do  troi- 
£léme,  &  ainfî  de  fuite  en  diviiant  par  ies  dernières  difïe- 
renceségaiesles  difïerences  prëc!édeâtes  >  le  quotient  dans 
le  ftcond  degré ,  ajouté  â  l'unité ,  donnera  la  valeur  ap^ 
prochée  en  entiers,  qui  formera  le  plus  grand  honiogene 
négatif,  &  par  confequent  le  double  donnera  la  valeur 
approchée  pour  former  l'homogène  pofîtif,  du  moins  â 
une  unité  prés.  Dans  les  degrez  plus  élevez ,  on  trouvera 
de  même  par  la  difïerence  toujours  égale  le  tesme  où  la 
différence  précédente  doit  finir,  &  par  cclle-cy  le  terme 
de  la  précédente  ^  en  rétrogradant  de  même  jusqu'à  i'ho- 
mogene.  . 

^  Je  fçay  que  dans  chaque  cas  particulier  on  peut  donner 
des  règles  abrégées  pour  trouver  cette  première  &  plus 
petite  valeur  d*x  qui  donne  un  homogène  pbfîtif  5  ainfî 
dans  réquation  xx — ax=zzi  il  n'y  a  qu'à  prendre  d'a- 
bord x=4^-H- 1-  Mais  il  s'agit  icy  de  trouver  une  metho. 
de  quiibit  en  mêmetems  très,  (impie  &  tres-generale ,  Se 
il  l'on  avoic  par  exemple  cette  équation  ^ 
x^  —  ax^'-^'ix^  —  cxx  —  dxzzne 

il  ne  fëroit  pas  aifé  de  trouver  d'une  manière  générale  la 
plus  petite  valeur  d'x  qui  donnât  e  pofitif ,  même  en  y  ap. 
pliquant  la  méthode  de  maximis  éf  minimis  $  au  lieu  qu'en 
uippofànt  x=ziz=:x^=.y  y  Sec.  les  dernières  différences 
feront  toujours  1  dans  le  fécond  degré ,  6  dans  le  troifié. 
me,  24  dans  le  quatrième,  jio dans  lecinquiéme^  &c.  de 
par-là  on  trouvera  aifément  ce  qu^on  cherche. 

Lorfqu'on  fuppofè  x=;:  i ,  la  fbmme  des  coëfficiens  po. 
iîtifs  moins  la  fomme  des  coëfficiens  négatifs  donnera l'no- 
mogene  dç  comparaifon  correfpondant. 

Lorfqu'on  fuppofe  x=:i,  il  faut  écrire  i  multiplicateur 
fous  le  coefficient  des  x ,  4  fous  le  coefficient  des  xx ,  8  fous 
le  coefficient  des  x\  16  fous  le  coefficient  desx^^  &  ainfî 
de  fuite ,  la  fbnime  des  produits  pofîtifs  diminuée  de  la 
ibmme  des  produits  négatifs  donnera  Thomogene  correfl 
pondant.  ^ 

Lorfqu'on  fuppofe  x =3 ,  il  faut  écrire  3  fous  le  coëffii^ 
J70J.  •  Pp 
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€ient  des  X,  9  fous  le  coefficient  des  xx^ij  fous  le  coëfli^ 
cient  des  x' ,  &  ainfi  de  faire. 

Rien  n'empêche  qu'on  ne  prenne  au  lieu  des  nombre» 
i>  2»  3^4,  &c.  les  nombres  10, 10,  30,  40,&c.ou  100, 
200  y  300 ,  &c.  ou  1000  ^  2000 ,  3000  9  6cc.  fi  l'on  juge  que 
ceux-cy  donneront  plutôt  des  homogènes  pofitifs  &  ap- 
prochants par  excès  ou  par  défaut  de  Thomogene  donne  ^ 
la  fubftitution  en  fera  suffi  aifëe  que  celle  des  nombres 
fimples  I  »  2  3  3 ,  &c.  En  un  mot ,  il  n'importe  ^ueis  nom- 
bres  on  prenne  en  progreflîon  Arithmétique ,  k  méthode 
peut  toujours  «'y  appliquer.  Mais  dés  qu'on  a  trouvé  dc^ 
homogènes  pofitifs  ^  il  faut  revenir  à  la  progreffîon  Arith*' 
metique ,  en  augmentant  ou  en  diminuant  les  valeurs  d\, 
félon  que  l'homogène  trouvé  eft  plus  petit  ou  plus  graod 
que  l'homogène  donné. 

Enfin,  fi  augmentant  contfnueirement  les  valeurs  d'x, 
fhomogene  après  avoir  augmenté  diminue ,  &  que  dan» 
iâ  plus  grande  augmentation  il  §6k  encore  plus  petit  que 
^  l'homogène  donné ,  c'éfl  une  preuve  que  l'équatfon  eït 
impoffible^  &  que  toutes  fès  racines  font  imaginaires.  Par 
exemple,  foit  réquation  propofëc  —  xx— f-iox=i20y 
iuppofànt  x=i=r2=:23 ,  &c.  on  trouve  la  fuite  des  ho- 
mogenes  1^,36^51,64,7^,84,91,9^6,99,100,99,9^^ 
9 1 ,  &c.  19  9  o ,  &  enfuite  les  homogènes  font  négatif  à  l'itt*. 
fini  'y  de  forte  que  le  plus  grand  de  tousefl  1 00.  Or  le  don- 
né  efl  120,  l'équation  efl  donc  impoffible,  &  toutes  les  racr. 
nés  font  imaginaires.  Quoique  cette  règle  fbit  tres.fimple 
&  très- générale,  elle  abefbin  dans  la  pratique  d'être  aU 
bregée  par  la  Règle  fuivante.^ 

REGLE    GENERALE 

four  U  rêfilutim  des  iqmations^ 

Je  fuppofe  réquation  préparée  à  l'ordinaire,  enforte  • 
qu'elle  n'ait  qu'une  inconnue  déUvrée  des  ^âions  &  des 
incommenfîirabïes ,  6^  pour  plus  grande  facilité  le  coïfi. 
cient  delà  haute  puifiance  réduit  à  l'imité j  fans  qu'il  fbit 
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tiecedàire  de  faire  évanouir  aucun  terme  moyen.  Prenez 
pour  valeurs  de  Tinconnuë  les  deux  nombres  entiers  a  & 
az^i.  (Je  donneray  dans  la  fuite  les  règles  neceflaires 
pour  faire  cette  (iippofîtion  la  plus  jufte  qu'il  (bit  poflîble 
par  rapport  à  chaque  efpece  d'équation  )  en(brte  que  les 
jQomogenes  de  comparaifon  (oient  pofitifs }  &  fubftitliane 
ces  deux  valeurs  dans  Téquatiôn  ^  vous  aurez  deux  homo- 
gènes. Si  Tun  des  deux  (e  trouve  égal  à  Thomogene  don« 
né,  ou  que^run(e  trouve  plus  grand  &  l'autre  plus  petit, 
réquation  ed:  ré(bluë  ^  car  dans  le  premier  cas  xz=#i  ou 
^lt:i,  &  dafts  le(ëcondutie  des  valeurs  eft  irrationelle 
entre  a  &  a^\  ^  &  on  peut  en  approcher  à  l'infini  par  le 
moyen  des  équations  géométriquement  (emblables.  On 
peut  auifî  dans  toute  équation  où  il  y  a  quelque  racine 
réelle  négative,  la  rendre  po(îtive  en  augmentant  (a  va- 
leur ,  enforte  que  Thomogene  de  comparai(bn  foit  auffi 
pofîtif,  &  qu'il  n*y  ait  qu'une  racin^i  chercher.  C'eft  la 
forme  la  plus  commode  pour  le  calcul.  \jt%  équations  dont 
Vt^  racines  (ont  toutes  imaginaires  ne  (ont  d'aucun  u(age. 

Si  l'homogène  donné  (e  trouve  plus  grand  ou  plus  pe- 
tit que  chacun  des  deux  homogènes  trouvez  3  ce  qui  eft 
le  cas  le  plus  ordinaire  :  Prenez ,  1°.  La  difiërence  des  deux 
homogènes  trouvez,  i''.  La  différence  de  Thomogene  don- 
né à  rhomogene  trouvé  prochainement  plus  grand  ou 
plus  périt.  3^.  Divi(ez  cette  dernière  difïerence  par  la  pre* 
filière ,  &  ajoutez  lequodent  au  nombre  a  s'il  eft  plus  pe« 
tit^  ou  bien  ôtez  ce  quotient  d*^  s'il  eft  plus  grand  que  la 
racine  cherchée ,  &  la  (bmme  dans  le  premier  cas,  &  la 
difiference  dans  le  &cond  donneront  une  (èconde  valeur 
approchée,  laquelle  étant  (ubftitùée  donnera  un  nouvel 
homogène  »  fur  lequel  &  fur  le  dbnné  &  le  prochaine* 
ment  plus  grand  ou  plus  pent ,  on  continuera  d'opérer  de 
même  en  fai(ânt  cette  Analogie,  qui  eft  (bus-cntenduë  dans 
la  première  opération.  Si  tant  de  différence  entre  deux  hemo^ 
gènes  vient  de  tant  de  différence  entre  les  racines  qui  les  eni 
firmes^^  de  camiien  viendra  la  différence  entre  t homogène  don* 
nà&  ie  trêwuè  pwbainemeHt  fks  vanâ  eu  plus  petit  f  Le 

ppij 
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quotient  étant  ajouté  ou  (buftrait  félon  que  la  racine  fùp^ 
pofëe  a  produit  un  homogène  plus  petit  ou  plus  grand 
que  l'honfK)gene  donné ,  donnera  une  nouvelle  valeur  fur 
laquelle  on  continuera  d'opérer  de  même  ,«&  ainfi  de 
fuite  jufqu'â  ce  qu'on  trouve  une  racine  exaâe ,  ou  deux 
racines  qui  ne  diâerent  que  d'une  unité  y  de  alors  Téqua- 
tion  fera  réfbluë.  < 

Au  lieu  d*a  &  d'/i^t  i ,  on  peut  fùppofer  a  &  azt,^ i  & 
chaque  réfolution  particulière  d'une  équation  littérale 
ièrvira  de  formule ,  &  de  règle  générale  pour  la  réiblu- 
cion  de  toute  équation  femblable.  J'en  feray  Tapplication 
au  fameux  cas  irréductible  du  troihéme  degré. 

Cette  Méthode  comprend  direâement  la  réfbludoa 
de  toutes  les  Equations  déterminées,  qui  ont  pour  raci« 
nés  des  Nombres  entiers ,  &  indirectement  toutes  celles 
qui  n'ont  pour  racines  que  des  fraâions,  ou  des  Nombre» 
irrationaux  5  car  il  0y  a  qu'à  faire  évanouir  fîitvanr  les 
Règles  connues  &  ordinaires  le  Coefficient  du  premier 
Terme  ^  &  les  Coëfficiens  irrationaux  ou  en  fraâion. 


Mji  NOM  ETRE, 

o  V 

^adiinepour  trouver  le  raport  des  raretés  w  rak 
ferions  di  l'Air  naturel  du»  mime  lieu  en  diffi" 
rens  tems ,  ou  de  dtfferens  lieux  en  un  même  ou  tu 
differens  tems ,  C^c 

Par   Xf .    V À^ï^vott. 


ili^im-  r\^°5^^  Mémoires  du  ly.  Detembre  1^93.  j*ày  dé- 
k^        "JLy  montré  une  Méthode  générale  pour  connoîcre  le 

raportde  l'air  raréfié  dans  la  Machine  da  vuîde  à  Tair  na. 

turel ,  c'eft  à  dire ,  le  raport  dé  la  maflfe  de  cet  air  raréfie 
.  i  celle  d'un  pareU  yohïmc  de  Tair  excéiieur  dti  lieu  où  fc 


fait  l'expérience  ^  &  par^confëquenc  auilî  Icf  raport  des 
denfités  ou  raréfaâions  de  ces  deu^  airs.  Voici  ce  qui 
m'eft  venu  depuis  en  penfëe  pour  comparer  les  denfîtës 
ou  rarëfaâions  des  airs  naturels  d'un  même  lieu  en  diiffe^ 
rens  cems  ,  ou  de  difiërens  lieux  en  un  même  ou  en 
diffërens  cems  ^  &  même  des  airs  teikés  dans  la  mê- 
me ou  dans  difFérences  Machines*  pneumatiques  après 
quelque  nombre  que  ce  (bit  de  coups  de  ptfton  de  chacun 
^ïiç.  Mais  comme  cette  dernière  comparaifbn  dépend  de 
la  oremiére ,  j'ay  crû  que  pour  mettre  le  Leâeur  au  fait, 
il  falloit  raporter  ici  ce  que  j'ày  démontré  de  celle-là  dans 
les .Mem.  de  1693.  Le  voici  donc  tel  qu'il  fè  trouve  dans 
ces  Mémoires ,  a  quelques  abréviations  Se  quelques  éxem«. 
pies  prés.  Nous  paierons  enfiiite  à  la  defcription  &  aux 
ufages  de  nôtre  Machine ,  à  qui  nous  donnons  le  nom  de 
Manomètre ,  pour  ÏQs  raifbns  qu'on  dira  cy- après*  • 

Méthode  pour  trouver  U  raport  de  Pair  naturel  à  Pair  raréfié 
dans  la  Machine  du  vuide^  le  raport  du  Récipient  om  Ba^ 
Ion  de  cette  Machine  k  fa  pompe  ^  (^  le  nombre  des  coups  de 
fifton  necejjaires  dans  toutes  les  Juppojttions  pjjîbles  de  ces 
raports. 

En  1^93.  ayant  eii  occà/ion  d^éxaminer  combcn  il  refte 
d'air  dans  la  Machine  do  vuide  après  tel  nombre  de  coups 
de  piftori  qu'on  aura  voulu  ^  je  trouvay  d'abord  en  géne-^ 
rai  que  la  quantité  ou  majfe  (£air  naturel  qui  fe  trouve  dans  le 
JBalon  avant  que  de  pomper^  efi  toujours  à  ce  qu'il  f  en  refit 
après  tel  nombre  de  coups  de  pfion  qu^on  aura  voulu  y  Comme  U 
eapacitè  de  la  pontpe  &  du  balon  pris  enfemble^  élevée  i  tme 
fuifianee  dont  ce  nombre  foit  C expo  font  ^  efi  a  une  pareille  puif^ 
fonce  de  la  capacité  feule  du  balon.  Ce  que  je  trouvay  enfuie 
te  revenir  â  une  Réglé  que  M-  (Jaq.  )  Bemoulli  venoiC 
de  doniler  fans  analyVè  ni  dèmonltracioà  dans  la  iècond^ 
Theiè  De  fêtiebus  inftnitis  de  iéi)i.  pour  fçâvoir  combieû 

il  £iuc  de  cou^  de  pifton  de  la  Machine  pneumatique  pour 

P  p  iij 
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y  rarefÎËr  Tair  en  raiibn  donnée  :  Lcgarithmum  rati&nis^ 
difbic-il,  quamhaket  raritasaJins  dejiderati  ad  tantatem  aë* 
ris  natmralis^  dividefer  logarithmMm  raiicmi  quambabet  ca^ 
vitas  Recipientis  ^  Anttidf  fitmd  ad  caviÈMem  folius  RecU 
fientis  :  indkabit  qnotiens  qu^fitmn  agitai icmnn  mtmntm. 

M.  BernouUi  n'en  difoic  pas  davantage  :  Voici  TAna- 
ly(e  qu'il  fupprimoic  /  ou  du  moins  celle  qui  me  conduifît 
i  cette  même  découverte.  Mais  pour  rendre  cette  Phyli. 
que  éxaûe ,  il  faut  auparavant  convenir  des  termes. 

1.  Définition  i.  On  appelle  ici  Air  tout  ce  que  le  piftoo 
de  la  pompe  fait  fbrtir  de  la  Machine  du  vuide  fans  y  pou- 
voir rentrer  par  les  pore&  Ce  qui  peut  ainfi  y  rentrer,  oa 
rappelle  Matière  fuhtile. 

Difin.  %.  On  appelle  Air  natmrely  Tair  tel  qu'il  eft  dans 
la  Machine  du  vmde  avant  que  de  pomper.  Et  celui  qui 
y  refte  après  qu'on  a  ce0c  de  pomper,  on  l'appelle  Air 

rejlant. 

Défin.  y  On  appelle  Vokme  dVn  corps ,  ce  que  fà  /cirfa« 
Jte  renferme  d'efpace.  Et  l'on  prend  pour  fa  Maffi^  h  quan- 
tité de  matière  dont  il  eft^t.  En  ce^s  deux  boules  de 
même  diamètre ,  quoique  l'une  fbît  d'un  tiflîi  plus ièrré  que 
l'autre  ^  font  de  même  volume  ;  mais  celle  qui  eft  d'un  tiflii 
plus  ferré ,  a  plus  de  maffe  que  l'autre.  Ceft  cette  mai& 
4]ue  Ton  appelle  Quantiti  de  matière  d'un  corps. 

Difin.  4.  On  appelle  jR^rç/^^/M^  faugmentadoodero. 
lume  d'un  corps  par  Tèloignement  de  ie$  parties  (imper- 
cepdbles)  entr^eiles  j  te  Ce/ndenfatim^  la  diminudon  de  ce 
volume  par  l'approche  de  ces  n^mes  pardes  en^'elles. 

Difin.  ^.  Onap^eUcCoMp  de  pompe  onde  pifien,  Vallée  U 
h  venues  du  pifton  pnies  enfemble  :  de  forte  que  drer  le 
pifton,  &  l'enfoncer  â  la  même  profond<?ur^  ne  paflèot 
«ci  que  pour  un  fèul  coup  de  pompe  ou  de  plflon.  Taot 
que  le  pifton  ne  parcourt  que  le  même  efpace ,  on  dit  que 
les  eoMps  font  igaux.  L'efpace  qu^il  parcourt  au  dedans  de 
la  pompe ,  on  le  pcend  pour  la  capaciti  de  cette  pompe. 
Par  delà ,  c'eft  la  capaciti  du  Balon. 

IL  AvMiJJmem  i.  Dans  la iuitt  lorfqu'on  parlera  de 
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Balon  Scdc  Pompe,  celanes'eneendraque  de  lefurs  capa- 
cités  telles  qu'on  les  vient  de  définir. 

Avert.  2.  On  f uppofera  par  tout  que  les  coups  de  pom* 
pe  d'une  même  expérience  font  égaux  entr'eux  i  ce  qui  ie 
fera  aifëment,  en  mettant  des  bornes  fixes  haut  &  bas^ 
îufques  aufquelles  le  pifton  bu  levier  (  qui  fèrt  â  le  mou« 
▼oir  )  aille  toujours^  &  au  delà  defquelles  H  ne  puifle  jamai» 
paflèr. 

Avert.  3.  Lorfqu'on  dit  amplement  Air  naturel^  on  enw 
tend  toujours  ce  que  le  Balon  en  contient  avant  que  de 
pomper,  ou  après  qu'on  Ty  a  laiiTé  librement  rentrer^  Et 

3uand  on  die  que  la  rarefaâion  de  Tiair  naturel  eft  à  celle 
e  Tair  reflanc  en  telle  ou  telle  raifbn ,  on  ne  veut  dire  au. 
tre  chofe  flnon  que  la  quantité  de  matière  ou  la  maflè  de 
Tair  refiant  efl  â  celle  de  Tair  naturel  en  cette  même  raiu 
ion.  On  a  crû  pouvoir  fîippofèr  cette  réciprocation  de  ra- 

{>orts,  parceque  (ari.i.dé/n.}.^Ji,.)Vair  en  même  vo- 
ume  y  efl  d'autant  plus  raréfié  qu'il  y  en  a  moins; 

Aven.  4.  De  même  quand  on  dit  que  l'air  efl  â  l'air  en 
telle  ou  telle  raifbn  ^  par  exemple ,  que^l'air  naturel  efk  â 
l'air  refiant  :  :  s\  f.  on  ne  prétend  parles  que  du  raport  de 
maflë'  ou  de  quantité  de  matière  :  on  veut  dire  feulement; 
que  là  mafTeou  la  quantité  de  matière  de  l'air  naturel  efl 
à-celle  de  l'air  refiant  :  i  s\  r*. 

Av^ert^  5.  On  fûppofè  dans  tout  ceci  eue  la  Machine  du 
Tuide,  dont  il  efl  ici  queflion  y  £>it  jufle  &  que  rien  n^y 
puiâe  rentrer  que  par  les  pores  ^  ou  que  la  matière  capable 
de  paflèr  par  les  pores. 

Peut-être  que  dans  rèxecution  ceta  ne  fe  trouvera  pas 
toujours  éxaâement  vrai.  Mais  du  moins  la  Règle  fui  vante 
donnant  précifèmenr  la  quantité  d'air  qui  y  fèroit  reflèe , 
û  cette  machine  eût  été  telle  qu'on  la  fuppofe  ici  j  il  ne 
s'en  faudra  que  ce  qui  pourroit  s'y  être  gliflë  par  les  en. 
droits  où  elle  pourroit  taire  jour,  qu'on  ne  fâche  précifë- 
ment  combien  il  y  en  refle  â^rés  qu'on  a  ceflë  de  pomper  : 
au  lietr  qu'en  négligeant  tout  le  refle ,  comme  l'on  fait  or* 
dinairemenc«  il  s'en  faudra  toujours  ce  que  cette  Reele 
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donne ,  qu'on  ne  foie  auflî  prés  de  la  précifîon.  La  voici 
cette  Règle.  a 

THEOREME. 

I  IL  En  général  la  majfe  ou  quantité  £air  naturel  qui  fi  tfou^ 
ve  dans  le  Récipient  ou  ^alon  de  la  Machine  du  vuide 
4vantque  de  pomper  ^  eft  toujours  à  celle  de  tair  qui  y  refie 
après  tel  nombre  de  coups  de  pifion  qu*on  aura  voulu ,  comme 
la  capacité  de  la  Pompe  (^  du  B a  Ion  pris  enfimble  ,  élevée 
à  une  puiffancf  dont  ce  nombre  foit  tcxpofunt ,  eft  à  unepa^ 
reiUe  puijfançe  dç  la  capacité  feule  du  Balon, 

D  £  M  o  N  s  T.  Soit  a  la  maflë  ou  quantité  d'air  naturel 
qui  étoit  dans  le  Baion  avant  que  dç  pomper  -^  x^c^  qu'il 
y  en  refte  après  qii'on  a  cefle  de  pomper  3  r,  la  capacirc 
du  Balon  ^  J  ^  la  capacité  de  la  Pompe  &  du  Balon  pris  en- 
iemble  3  &  ;9^  le  nombre  des  coups  de  pifton  donnés  pour 
épuifèr  le  Balon.  Je  dis  donc  çn  général  que  a  eft  toujours 
à  AT,  comme  i"  a  f* ,  c'eft  à  dire ,  a.  xw  i*.  y*. 

Pour  le  voir  il  fufEt  dç  confidérer  qu'à  chaque  fois  qu 'oa 
cirera  le  pifton ,  Tair  qui  étoit  dans  le  Récipient ,  /e  répan. 
dra  dans  tout  Tefpace  qui  fait  la  capacité  de  Ja  Pompe  8c 
du  Récipient  pris  enièmble  :  Car  delà  il  /bit  manitefte- 
ment  que  la  maffe  ou  quantité  d'air  qui  reftera  dans  le  Ré. 
cipient  a  chaque  coup  dç  pompe,  doit  toujours  être  à  ce 
qu'il  y  en  avoir  immédiatement  auparavant,  comme  U 
capacité  du  Récipiçnteft4  cellç  de  la  Pompe  &  du  Rccir 
pient  pris  cnfemblè,  c'eft  d  dire  wr.s, 

Appellantdonç^,^,r,f,/,g,&c.  /,Ar,  les  difFcrentes 
maiTes  ou  quantités  d'air  qui  le  trouvent  fucceffivement 
dans  Iç  Récipient  ou  Balon,  â  mefure  que  Ton  pompe j 
Içavoir  a  y  celle  dç  Pair  naturel  qui  y  étoit  au  premier  coup 
de  pompe ,  c'eft  à  dire; ,  lorfqu*oh  a  commencé  de  pom- 
per j  b ,  celle  qui  y  étoit  au  fécond  5  c^  celle  qui  y  étoit  au 
troifîéme5  e^  celle  qui  y  étoit  au  quatrième  j  &  ainfi  des 
autres  jufqu'â  la  dernière  at  ,  qui  y  refte  après  tan t  d  e  coups 
de  pifton  qu'on  aura  voulu ,  do»t  Iç  nopihre  foip  n  ;  oa 
jiura  toujours. 
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Oefl:  à  dire  que  la  mafTe  ou  quantité  <^)  d'air  naturel  quf 
létoit  dans  le  Récipient  avant  que  de  pomper ,  eft  toujours 
â  la  maife  ou  quantité  {x)  de  ce  cu'il  y  refte  de  cet  air 
après  tel  nombre  {n)  de  coups  de  pifton  qu'on  aura  vou- 


pui 
falloit  démmtref» 


R.  £  G  L  E. 


IV.  CoroL  Donc  en  prenant  /  pour  la  marque  ou  la  ca^ 
raâériftique  des  logarithmes  des  grandeurs  qu'elle  afFeÀe 
ou  précède  immédiatement;  eniorte  que  la^lx ^Is^lr^ 
expriment  les  logarithmes  dQ%  grandeurs  a,x^  s^r^  VA^ 

nalogie  précédente  {art.  3.)  donnant -=:— ',  donnera 

X  1 

auffi  la—lxz=ili'-r-lf=:nls — «/r ,  pour  Règle  de  tout 
ce  que  Toq  peut  éxjtâeinent  faire  d'expériences  dans  la 
Machine  du  vuide.  En  voici  quelques  exemples  dans  les 
Problèmes  fuivans. 


1705. 


QJ! 
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PROBLEME    I. 

V.  Les  capacités  à»  Balm  &  de  la  Pmpe  de  la  Machine 
du  vuide  étant  données^  ou  feulement  leur  rafort^  avec  le 
nombre  des  coups  de  fifton  donnés  pour  N^i/èr  î  trouver  le 
raport  de  îair  naturel  k  Pair  qui  y  refie  après  qu'on  acejfé 
de  pomper^  ^pat  conféquent  auM  le  raport  des  raref ail  ions 
de  ces  deux  airs. 

SoLUT.  Les  noms  demeurant  les  mêmes  que  cy-dcfTos 
art.  3.  &  4.  Ton  aura  {art.  4.)  la—lx=inls—nlr.  Donc 
nls~nlr  e(kle logarithme  de  la raifon cherchée  de  Tair 
naturel  à  Tair  reftant.  D'où  Ton  voit  que  le  logarithme  de 
la  raifon  de  Tair  naturel  à  Tair  reftant,  eft  toujours  égal 
au  produit  du  nombre  des  coups  de  pifton  par  le  logarith. 
me  de  la  raifon  de  la  capacité  de  la  Pompe  &  du  Balon 
pris  enfemble,  à  la  capacité  feule  du  Balon.  Ainfi  tout 
étant  connu  {hyp.)  dans  ce  produit,  la  raifon  de  l'air  na- 
turel à  l'air  reftant  fera  auffi  connue.  Et  par  confëquenr 
{art.  1.  avert.y  )  le  raport  des  rarefadions  de  ces  airs  le  fera 
auffi.  Ce  qu'il  faSoit  trouver. 

V  l.  Corol.  Cette  raifon  étant  d-bnc ,  par  exemple ,  corn- 
me  pà  q^  Ton  aura  a.  x::  p.q.  ou  aqz=zpx.  Ce  qui  don- 
nera —  pour  l'air  naturel  {a) Si  l'on  a  l'air  reftant  j  ou  ^  pour 
l'air  reftant  (  x  ),  fi  l'on  a  l'air  naturel  :  c'eft  à  dire ,  la  maflc 
Qu  quantité  d'air  naturel  a=:t^  enfuppofant  celle  de  l'air 

feftantrz:  i  j  ou  celle-ci  x=:  î ,  en  fuppolânt  celle  de  l'air 

naturels I.  Ainfi  l'on  connoîcra  ce  qu*il  y  aura  d'air  de 
•refte  dans  le  Balon  après  qu'on  aura  cefie  de  pomper  ^  & 

1>ar  conféquent  auffi  le  raport  de  fa  rarefaâion  à  celle  de 
'air  naturel  qui  y  étoit  avant  qu'on  pompât ,  pourvu  qu'on 
ait  remarqué  le  nombre  des  coups  de  pifton ,  &  qu'on  lâ- 
che le  raport  de  la  Pompe  au  Balon.  . 

Exemple.  Soit ,  fi  l'on  veut ,  le  Balon  de  la  Machine  pneu- 
matique en  queftion^  décuple  de  fa  pompe  j  30^  le  nom- 
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bre  (  »  )  des  coups  de  pifton  donnés  pour  i'cpui/er  j  &  qu'on 
demande  ce  qu'il  y  doitrefter  d'air  après  ces  30  coups  de 
pifton ,  ou  quel  fera  pour  lors  le  raport  de  la  rârefàâion 
de  l'air  reftant  à  celle  de  l'air  naturel.  Je  réponds  qu'il  y 
en  doic  refter  environ  une  dix-huiciéme  partie  de  ce  qu'il 
y  en  avoit  avant  que  de  pomper  j  &  par  confëquent  (  an.  i. 
aven.  3.  )  que  cet  air  reftant  y  doit  être  environ  dix-huit 
fois  plus  raréfié  que  l'air  naturel. 

Car  en  ce  cas  le  logarithme  Is—lr  de  la  raifbn  du  Ba- 
lon  plus  la  Pompe  au  feul  Balon,  fera  =/ii— /io  = 
10413917— 10000000=413917 ,  lequel  étant  multiplié  par  ^ 
30=»,  donnera  11417810  pour  le  logarithme  nîs.—nlr  * 

(/^— Z;^)  de  la  raifbn  -  de  l'air  naturel  â  l'air  reftant. 

Donc  en  pofànt  l'air  naturel  azzzi^  l'on  aura  —  1 141 78 10 
pour  le  logarithme  de  l'air  reftant  x  :  or  ce  nombre  cft 

auflî  le  logarithme  d'environ  -^ .  Donc  en  ce  cas  l'air  reC- 

tant  fëroit  environ  une  dix.huitiéme  partie  de  l'air  natu- 
rel  du  Balon;  &  par  conféquent  aufli  {an.  i.aven.}.)  la 
rarefaâion  de  l'air  reftant  dans  le  Balon  après  30  coups  de 
pifton  3  feroit  à  celle  de  Tair  naturel  qui  y  étoit  avant  que 
de  pomper  :  :  i8.  1.  Cr  qu'il  fâUoit trouver. 

PROBLEME    IL 

yîL  Ze  rapon  de  Pair  naturel  k  tair  refiant  étant  dorme  avec 
le  nombre  des  coups  de  pifion ,  trouver  le  rapon 

de  la  Pompe  4u  JBalon. 

S  o  L  u  'Sk  Les  noms  demeurant  encore  les  mêmes  que 
cy-defïus art.  3. &4.  l'on  aura  {an./^)  la—lxz=Lnls--^nlri 

&  par  confëquent  ^^^^l-î=//— /n  Donc  ^~  ?  eft  le 

logarithme  de  la  raifbn  de  la  capacité  de  la  Pompe  &  du 
Balon  pris  enfèmble  ^  i  celle  du  fëul  Balon.  Cette  raifbn 
étant  ainfî  connue,  par  exemple,  comme  de^  â  f ,  l'on 
aura  s.mp.q.  Et  s—r.  r  :  ip—q.  q }  c'eft  â  dire  que  le  lo- 
garithme de  la  xz}£on  de  l'air  naturel  à  l'air  reftant ,  divifiS 
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par  le  nombre  de  coups  de  pifton ,  a  toujours  pour  quoi 
tient  le  logarithme  d'une  raifon  dont  rantcccdent  moins 
le  confcquent,  eft  au  confëquent,  comme  la  Pompe  eft 
au  Balon.  Ainfi  ce  quotient  étant  (  Ay^.  )  connu ,  la  raifon 
de  la  Pom.pe  au  Balon  le  fera  auffi-  O  quUlfaUoit  troMver. 
VIII.  Corol.  On  voit  .delà  que  la  capacité  du  Baloa 

étant  connue,  celle  de  la  Pompe  fera  •=:  ILllIi  ^  &  fi  pon 
connoît  la  capacité  de  la  Pompe ,  par  exemple  s — rt=ze^ 
celle  du  Balon  fera  ^=— •  ^^  forte  qu'en  prenant  la 

•  capacité  (r)  du  Balon  pour  Tunité,  Ton  aura  ^^  pour 
celle  de  la  Pompe  ;  &  réciproquement  fi  l'on  prend  laça* 
îpacité  {e)  de  la  Pompe  pour  l'unité.  Ton  aura  — ?-  pour 

celle  du  Balon. 

Exemple.  Soit  le  raport  donné  de  la  maflè  de  Tair  natu- 
re! à  celle  de  l'air  refté  dans  le  Balon  de  la  Machine  da 
vuide  après  30  coups  de  pifton ,  comme  18  à  i ,  c'cùà  dirCy 
a.x::  18.  i.  Et  par  conféquent  auflî  {art.i,avert.i.)  le 
raport  de  leurs  rarefadlions  :  :  j.  i8.  Et  qu'on  demande  le 
raport  de  la  capacité  du  Balon  à  celle  de  la  Pompe  ;  je 
réponds  que  ce  raport  doit  être  environ  comme  10  a  i, 
•c'eft  à  dire  que  la  capacité  du  Balon  doit  être  environ  dé- 
cuple de  celle  de  la  Pompe. 

Car  fi  Ton  prend  pour  l'unité  la  mafle  de  Tair  raréfie  att 
point  qu'on  le  fuppofè  dans  la  Machine  en  queftion  après 
30  coups  de  pifton,  c'eft  à  dire  x=:i^  l'analogie  a.x.i 
18. 1.  donnée  cy-deffùs ,  rendra  auflî  a==:iS.  Ce  qui  doû- 
«~  Wr  (!^  )  =ili=i;= iiîjp  =4,8^1  p^,  te 

logarithme  du  raport  ^ ,  lequel  logarithme  étant  environ 

la  différence  des  logarithmes  de  11  &  de  10,  prouve  que 
ce  raport  de  /  à  r,  eft  à  peu  prés  celui  de  11  à  ro.  Ainfi  en 
prenant  10  pour  la  capacité  (r)  du  Balon,  ion  aura  envi- 
ron Il  pour  la  fomme  (s)  des  capacités  de  la  Pompe  &dtt 
Balon  pris  enfemble  j  &c  par  conféquent  le  Balon  fera 
environ  décuple  de  fa  Pompe, 


« 
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Cette  dernière  conféquence  fuit  encore  dij  Corollaire 
{arf,%,)  de  ce  Problème  j  puifqu'en  ce  cas  Ton  auroit  envi- 
ron^, q::  ii.  lo.  £tpar  confëquenc  la  capacité  de  la  Pom- 
pe =:  ^^  z=i  îill^=-i ,  en  prenant  celle  du  Balon  pour 

l*unitc  ;  ou  bien  la  capacité  du  Balon=r~:=r^  =— ^ 

en  prenant  celle  de  la  Pompe  pour  Tunité.  D'où  Ton  voit^ 
dis. je,  encore  que  la  capacité  du  Balon  doit  être  environ 
décuple  de  celle  de  la  Pompe.  Ce  qu^tlfallçit  trouver, 

I X.  SchoL  Si  outre  les  chofes  données  dans  ce  Prob.  i, 
art.  7.  l'on  avoir  auflî  la  capacité  du  Balon ,  celle  de  la 
Pompe  fe  pourroit  trouver  encore  autrement  5  ou  lî  Ton 
avoit  la  capacitéde  la  Pompe ,  celle  du  Balon  fe  trouveroic 
encore  auflî.  Car  la  Règle  de  Part.  4.  donnant  la  —  lxz=z 

nls—nlr^  Ton  auroit -^-^Ir  pour  le  logarithme 


(/;)  de  la  capacité  de  là  Pompe  &  du  Balon  pris  enfem- 
ble.  Ainfi  tout  y  étant  (  hyp.  )  connu ,  cette  capacité  le  fe- 
roit  auflî.  Il  n'y  auroit  donc  plus  qu'à  en  retrancher,  ou  U 
capacité  connue  du  Balôn  pour  avoir  celle  de  la  Pompe, 
ou  la  capacité  connue  de  la  Pompe  pour  avoir  celle  du 
Balon. 

PROB  LE  ME    III. 

X.  Ze  fapott  de  la  Pompe  au  Balon  étant  donné ,  avec  celui 
de  Pair  naturel  À  l'air  reftant  i  trouver  le  nombre  des  coups 
de  pifion  necejfaires  ^  pour  que  ces  raports  fe  trouvent  enfenu 
ble  t  par  exemple  5  pour  raréfier  Pair  en  raifon  donnée  dani 
une  Machine  pneumatique  dont  le  Salon  é*  l^  Pompe  foieni 
connus ,  àu  £une  raifon  connue, 

S  G  L  u  T.  Lçs  noms  demeurant  encore  les  mêmes  que 
dans  Tart-  3.  &  4-  Ton  aura  encore  (art, 4.)  la  —  lxz=i 

nls—nlr^  &  par  conféqùent  ^^^j|=»-  Ceft  à  dire  que 

comme  le  logarithme  de  la  raifon  de  la  capacité  de  la 
Pompe  &  du  "Balon  pris  enfemble,  à  la  capacité  feule  du 
Balon ,  eft  au  logarithme  de  la  raifon  de  Tair  naturel  à 
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Tair  rcftant,  ainfîrunicc  eft  toujours  au  nombre  cherché 
des  coups  de  pompe  -,  ou  (  ce  qui  revient  au  même  )  le 
quotient  du  fécond  de  ces  logarithmes  divifé  par  le  pre- 
mier,  eft  toujours  égal  à  ce  nombre  cherché.  Ce  qui  eft 
la  Règle  dcM.Bernoulli,  &Lce  qu'il  fallait  trouver. 

Exemple.  Soit  la  capacité  du  Balôn  de  la  Machine  pneu- 
matique  dont  on  veut  fe  fèrvir ,  décuple  de  celle  de  fa 
Pompe  5  &  qu'on  demandé  le  nombre  des  coups  de  pifton 
neceflaires  pour  y  raréfier  Tair  i8  fois  plus  qu'il  ne  rétoit 
avant  que  l*on  pompât.  Je  réponds  qu'il  faudra  environ 
50  coups  de  pifton  pour  cela. 

Car  puifque  (  hyp.  )  la  capacité  du  Balon  eft  décuple 
de  celle  de  là  Pompe,  fi  Ton  prend  celle-ci  pour  runité, 
celle  (r)  du  Balon  iera=iiO}  ce  qui  donnera  leur  fbmmc 
j=:ii.  Pareillement  puifqu'on  veut  que  la  rarefadion 
deTair  reftant,  foit  à  celle  de  Tair  naturel  contenu  dans 
le  Bâlon  avant  que  de  pomper  :  :  18.  i.  la  mafle  {x)  de 
cet  air  reftant  doit  réciproquement  être  (  art.  t.  aucrtijf. 
3.)  àcelle(i:i)  decetairnaturel::!.  18.  De  forte  qu'en  pre- 
nant  auflî  x^zzi ,  l'on  aura  de  même  az=:zi%.  Donc  en  ce 

cas  1  on  aura  n  (  ^^^^^  )  — —3^^  _  ,^^,3,,^_,^^,^^=: 
«tnt7xf -^:  Ce  qui  fîgnifie  qu'il  faut  "environ 
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trente  coups  de  pifton,  ou  trente  &  un  quart,  pour  rare- 
lier  l'air  de  la  Machine  fùppofee  dans  la  raiîon  que  Ton 
demande. 

Telle  eft  la  manière  de  rendre  éxades  les  expérien. 
ces  de  la  Machine  pneumatique  y  qu'on  fuppoie  dans  Tu* 
(âge  du  Manomètre  dont  il  s'agit  principalement  ici ,  & 
donc  on  va  donner  la  description. 
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JManomeire  ou  Machine  four  trouver  le  raport  des  raretés  ou 
rarèfaîiions  des  Airs  naturels  £un  même  lieu  en  diffèrens 
tems ,  ou  de  diferens  lieux  en  même  ou  en  diffèrens  tems  S 
^  même  des  Airs  reftés  dans  la  même  ou  dans  différentes 

•  Machines  pneumatiques  après  quelque  nombre  que  ce  /oit 
de  coups  de  pifton  de  chacune. 

X I.  Cette  Machine  eft  un  Tuyau  CGHE^  qui  porte  â 
ies  extrémités  deux  ven- 
tres-ou  têtes  S  Ci  DE^ 
dont  la  première  £C  doit 
être  de  figure  cylindri- 
que ,  pour  en  divifèr  plus 
aifenient  la  capacité  en 
parties  égales  â  celles  de 
ce  tuyau ,  s'il  eft  néceffai. 
re  delà  divifèr^  comme  il 
le  fèroit  fi  la  liaueur ,  dont 
ce  tuyau  doit  être  â  demi 
rempli ,  pouvoit  monter  dans  cette  tête  j  ou  du  moins 
pour  connoître  plus  aifëment  le  raport  de  la  capacité  de 
cette  même  tête  à  celle  de  ce  tuyau ,  ce  qui  feroit  necef* 
faire  quand  même  il  fùffiroit  de  divifer  la  longueur  de  ce 
tuyau  (ans  divifer  la  hauteur  de  fa  tête  SC^  comme  il  de- 
vroit  fuffire  fi  la  liqueur  ne  montoic  jamais  dans  cette  tête. 
La  féconde  DE  fera  de  telle  figure  qu*on  voudra.  Elles 
doivent  être  d*abord  ouvertes  toutes  deux  d'un  petit 
trou  en  B  &  en  A.  Ce  tuyau  doit  être  replié  en  un  pa- 
quet de  la  moindre  hauteur  pofiîble  :  il  n'importe  de  quelle 
manière  ^  pourvu  qu'il  foit  toujours  en  pente  depuis  le  haut 
jufqu'âu  plus  bas  ae  fes  replis,  c'eft  â  dire  ici,  depuis  C 
jufqu'en  H  y  il  faut  pour  la  commodité  du  calcul,  que 
'axe  ou  les  côtés  de  fà  tête  cylindrique  £C  fbient  verti- 
caux i  &  que  l'horizontale  GF  pafle  environ  par  le  mi- 
lieu de  la  longueur  de  ce  tuyau  &  de  fà  tête  DE.  Il  doit 
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être  rempli  d'une  liqueur  colorée ,  telle  qu'eft  celle  des 
Baromètres  doubles ,  jufqu'à  environ  ce  milieu.  Il  faut  en- 
fuire  fcêler  ou  boucher  fort  cxademcnt  le  trou  B ,  &laiC 
ièr  Tautre  j4  ouvert  avec  un  bec  fort  long  &fort  délié 
pour  rendre  Tcvaporadon  de  la  liqueur  fort  difficile  ,  re. 
tortillé  en  plufieurs  façons  en  cas  que  cette  forme  y  puiflc 
auflî  contribuer  :  du  moins  elle  n*y  nuira  pas.  La  capacité 
de  la  boule  ou  ventre  DE  doit  être  à  peu  prés  égalée 
celles  du  tuyau  &  de  la  tête  BC  prifes  enfèmble:  il  vaut 
mieux  qu'elle  foit  plus  grande  que  plus  petite^  il  doit  y  avoir 
une  afïèz  grande  quantité  de  liqueur  pour  que  la  compref^ 


jufqu'en  H ,  que  je  fuppofè  le  plus  bas  du  tuyau ,  de  peur 
qu'il  n'y  entre  de  l'air  extérieur,  qui  (  comme  l'on  va  voir) 
romproit  toutes  lesmefuresde  la  Machine.  Les  capacités 
du  tuyau  de  cette  Machine  &  de  fa  tête  J?C,  doivent  auilî 
être  telles  que  l'air  qui  çft  dedans^  nç  s'étende  pâ^lcout 
A  fait  jufqu'au  bas  de-ce  tuyau  dans  fà  plus  grande  dilata- 
tion ,  de  peur  qu'il  ne  s'échape  par  le  bec  Dj4!  qu'on  fup^ 
poiê  ouvert  ^  ce  qui  fçroit  encore  un  inconvénient  égal  av 

{>remier.  Ceft-pourqaoi  ce  tqyau  ne  fçauroit  être  rrop 
ong  ni  trop  délié ,  pourvu  que  la  liqueur  s'y  puifle  mouvoir 
comme  dans  les  Baromètres  doubles  ou  Thermomètres. 
Au  refte  cette  proportion  des  parties  de  nôtre  Machine 

.  n'eft  pas  fi  rigou  rçufe  qu'il 
^  ne  fbit  aife  de  la  connoî- 
tre  foit  en  Hy  ver,"  &  foit  en 
Efté  par  Iç  moïen  duTher- 
mometre  de  Florence  ;  in 
peu^être  même  en  quel- 
que tems  que  ce  fbit^  en  en, 
virônnanc  ce  Thcrmome- 
trede  glacç  qui  le  r^froidif 
fç  autant  que  THy  ver ,  & 
çn  rapprochant  çnfuivp  du 
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Ifeu ,  ou  c:n  Iç  plongeant  dans  de  Teau  chaude  qui  l'cchau- 
iè  ancanc  &  plus  que  VEAéy  furtoucen  ajourant  à  la  glace 
une  colonne  de  mercure  dans  la  branche  de  ce  Thermo- 
nietre  par  où,  l'air  extérieur  pefè ,  laquelle  faix  égale  oi* 
même  plus  haute  que  la  plus  grande  différence  de  haa-> 
teur  qu'on  ait  obièrvée  jufqu'ici  dans  celui  cfes  Barome* 
très  j  &  cela,  pour  fuppléer  â  ce  qu*il  $*en  faudroic  alors 
<}ue  le  poids  de  Tatmolphere  ne  fût  auffi  grand  qu'on  Taie 
jamais  oblèrvc.  Ces.  deux  extrémités  de  compreflion  &  de 
dilatation  de  Tair  du  Thermomètre  de  Florence  feronc 
aifëment  reconnoître  les  proportions  iuffifàntes  des  par^ 
cies  de  nôtre  Machine,  pour  empêcher  qu'il  n'y  entre  ni 
forte  de  l'air  félon  les  difierens  tems ,  en  quelque  heu  qu'on 
la  porte,  qui  font  les  deux  inconveniens  qu'il  falloit  éviter. 
XII.  Cette  Machine  ainfi  décrite ,  voici  les  définitions 
de  quelques  termes  qui  fervent  d  la  démonflration  de  ks 
ufâges.  L'efpace  BCG^  que  l'air  reflé  dans  cette  Machine 
y  occupoit  au  tems  de  Ci  conftruâion ,  c'efl  à  dire ,  le  pre- 
mier volume  de  cet  air  dans  cette  Machine ,  s'appellera 
{on  volume  primitif  y  ou  efpace.  primitif  i  &  l'efpace,  pat 
exemple,  ^CiC que  le  changement  de  téms  y  fera  occu- 

er  à  ce  même  air ,  s'appellera  Ton  volume  ou  efpace  réduit. 

,z  denfité  ou  la  rareraâion  du  volume  primitif  de  l'air 
de  la  Machine ,  s'appellera  aufli  fa  Jenftê  ou  fa  rarefafiion 
primitive  5  &  la  denfîté  ou  la  rarefaâion  de  fbn  volun>e 
réduit ,  s'appellera  de  même  fà  denfté  ou  Ùl  rarefafiion  ré^ 

duite.  Quant  à  la  Machine  XI  >  ^^  l'appellera  Manomètre^ 
d  caufè  qu'elle  doit  fervir  a  mefiirer  la  rarefaâion  de  l'air, 
extérieur,  lequel  s'appellera auffi  Airnatmrel.  C'efl  de  ce. 
que  cette  Machine  fait  le  Baromètre  &  le  Thermomètre 
tout  enfemble  i  la  manière  du  Thermomètre  de  Floren- 
ce, qu'elle  devient  propre  âcetufage:  voici  comment. 

X 1 1 L  La  manière  dont  cette  Machine  vient  (  art.  ii.  ) 
d'être  remplie,  fait  afiez  voir  que  ce  qu'il  y  a  d'air  dans 
l'efpace  primitif  ^CG,  eflbomoeene  &  £emolable  à  celui 
du  dehors ,  c'efl  à  dire  que  cet  ei^ace  contient  un  volume 
d'air  naturel  égal  â  ^CG. 

1705.  Rr 
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X I V.  On  voit  auffi  que  lorfque  k  liqueur  de  ce  tuyaa 
fera  à  niveau ,  par  exemple  en  FG,  Tair  JBCG  ierl  d^une 
rarefadion  precifément  ëeale  â  celle  de  Tair  extérieur  & 
naturel  où  ie  trouve  pour  lors  la  Machine.  Car  la  colon- 
ne GZ/f  foûtenaift  alors  la  colonne  FEH^  l'air  BCG 
ibûttendra  feul  le  poids  de  la  colonne  atmoQ>iiërique  qui 
peie  par  le  trou  j4.  Donc  cet  air  BCG  fera  pour  lors  au- 
tant comprimé  parlepoidsderatmofphere,  que  celui  du 
lieu  où  fe  trouve  le  Manomètre  j  &  par  confëquent  la  cha- 
leur étant  {hyp.)  égale  de  part  &  d'autre,  Pair  BCGk 
trouve  alors  d'une  condensation  ou  rârefaâion  préciii^ 
snent  égale  à  celle  de  Tair  extérieun 

XV.  11  eft  vrai  que  lorfque  la  liqueur  fe  troavera  plus 

haute  du  côté  de  G  que 


du  côté  de  i^ ,  il  s'en  nu- 

XI        j^y       dra  précifément  le  poids 
((        decettedififcrentedchau' 

tcur ,  que  l'air  BCG  ne 

foûtienne  toute  /a  colon- 
ne  atmofphérique  qui  pe- 
ie par  le  trou^ ^  &  ^  '^ li- 
queur fè  trouve  pks  hau- 
te du  côté  de  F  que  du  cô- 
té  de  G  >  outre  la  colonne 
atmofphérique ,  Tair  BCG  aura  encore  cette  différence  de 
hauteur  â  fbutenir^  &  en  fera  de  cela  plus  comprimé  qae 
Tair  extérieur.  Mais  cette  difiërence  de  hauteurs  de  part 
&  d'autre  devant  toujours  être  moindre  que  BH  qui  fera 
auffi  petite  qu'on  voudra^  ou  du  moins  d  fort  peu  prés,  à 
caufe  des  replis  du  tuyau  qui  font  â  difcrétion  ,  &  preC- 
qu'auffi  la  hauteur  de  fa  tête  BC-y  cette  diâërence  de  hau- 
teurs n'efl  prefque  rien  par  raport  â  celle  d'une  colonne 
de  cette  liqueur ,  capable  de  taire  feule  équilibre  contre 
tout  ce  qu'il  y  a  d'air  qui  pefe  par  le  trou  j4.  Ainfil'on  peut 
fans  beaucoup  s'éloigner  de  la  précifîon ,  regarder  cette 
liqueur  corn  me  toujours  d  niveau  dansce  tuyau. 
X  V  L  Or  en  ce  cas  on  vient  de  voir  {éirt.  i^  )  que  l'air 
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SCG  leroic  toujours  homogène  &  femblable  à  Tair  du  lieu 
où  fèroic  le  tuyau.  Donc  cette  Machine  eft  telle  aue^ 
quelque  changement  qu'il  arrive  â  Tair  extérieur ,  ràir 
JBCG  fera  toujours  d'une  rarefàâion  ou  condenfâtion  éga^ 
Je  à  celle  de  cet  air  extérieur  ^  c'eft  â  dire  ^  homogène  4 
Tair  du  lieu  où  le  tuyau  fè  trouvera.  £t  voilà  â  quoy  ferc 
que  cette  Machine  faile  le  Baronoetre  &  le  Thermomètre 
tout  enfemble. 

XV  IL  II  fuit  delà  que  lorfque  le  poids  de  Tair  exté- 
rieur^  ou  la  chaleur ,  ou  tous  les  deux  enfemble ,  feront  que 
fair  BCG  oui  fê  terminoit  auparavant  en  G,  fe  termine 
par  exemple  en  iC}  ce  qu'il  y  avoir  d'air  dans^^CG,  fè 
trouvera  dans  ^CJC>  &;  cet  air  BCK  fera  homogène  i 
l'extérieur  qui  environne  alors  le  Manomètre.  Donc  les 
mafles ,  en  pareils  volumes  ^  de  cet  air  extérieur  &  de  ce- 
lui qui  étoit  d'abord  en  BCG ,  ou  (  ce  qui  revient  au  mê- 
me j  leurs  denfîtés ,  feront  alors  entr'elles  comme  BCG  à 
BCKj  c'eft  à  dire ,  comme  l'efpace  primitif  efl  à  1  efpace 
réduit.  Ainfi  en  général  on  peut  dire  que  i^/  ienRtis  am  U$ 
fnaffes  en  pareils  volumes  ^  des  airs  naturels  de  differens  tems  » 
font  toàjours  en  raifen  rèùfroque  des  effaces  réduits  dun  même 
Manomètre^  feft  k  dire  y  en  rai  fin  réciproque  des  efpace  s  que 
ces  airs  extérieurs  y  font  occuper  k  celui  du  tuyau  j  ctparcon^ 
féquent  aujïî  leurs  rarefaBicns  en  rai  fin  direFte  de  ces  efpaces. 

Par  éxemgle,  fi  dans  le  lieu  A  le  premier  Aoufl  1704. 

le  matin  à  7.  heures ,  Tair  du  Manomètre  X  <îtoit  en  Z  j 
&  que  dans  le  lieu  B  le  dernier  Décembre  à  midy  de  la 
même  année,  cet  air  du  Manomètre  XI  ^^^  été  en  ^j  la 
denfité  de  Tair  extérieur  ou  naturel  du  premier  Âoufl 
1704.  à  7.  heures  du  matin  dans  le  lieu  A^  aura  été  à  la 
denfité  de  celui  du  dernier  Décembre  de  la  même  année 
à  midy ,  comme  BCK  à  BCL }  ou  (  ce  qui  revient  au  mêr 
me  )  la  rarefàâion  du  premier  aura  été  à  celle  du  fécond  ^ 
comme  BCL  à  BCK.  Etainfî  du  refle»  fbit  que  ^  &  B 
fbient  le  même  ou  dififérens  lieux. 

XVIII.  Voilà  déjà  pour  connoître  avec  un  fcul  Ma- 
nomètre le  raport  des  denfîtés  ou  des  rarefadions  des  ain 

Rr  ij 


y6    Mémoires  Bi  t'AcADEMirRoTAiB 

extérieurs  &  naturels  de  difièrciis  tems,  (bkcn  mêtncotf 
en  diflfcrcns  lieux.  Mais  pour  avoir  ce  raport  en  diprcn» 
lieux  en  môme  tems,  ou  plutôt  pour  l'avoir  en  gênerai, 
il  faut  autant  de  ces  Machines  qu'il  y  aura  de  lieux  dont 
on  voudra  comparer  les  denfités  ou  les  rarcfedions  de 
Vair  naturel  &  extérieur,  fçavoir  une  en  chacun  de  ce» 
lieux  :  En  voici  la  Règle, 


>i 


f  '*■ 


N 


■^ 


Soient  plufîeurs  Manomètres  X  >  Z  »  &c  remplis  dV 
bord  jufqu'en  G>  J?,  &c.  d'un  même  air  ou  de  diflKren* 
airs  quelconques ,  c'efl  à  dire,  d'airspris  en  un  ou  en  di£ 
fcrens  lieux ,  en  un  même  ou  en  ditferens  cems  ^  le^uelSp^ 
Manomètres  fpient  enfuite  tranfportés  où  Ton  voudra  r 

à  Paris ,  &  ^i  ^  Rome. 
Soienclff ,  fi,  lesmaflès  ou  quantités  d'air  naturel  laiC 
'ifêesdans  ces  machines  dans  le  tems  de  leur  conftruâion^ 
P^yV^ics^  volumes  primitifs  BCGy  ^QRy  de  ces  maflês, 
eu  ce  Qu'elles  y  occupoient  d'abord  d*e^ace  5  D ,  ii,  leurs 
éeniites  primitives  ^  ou  ce  qu'elles  en  a  voient  alors  $  »,  i^^ 
leurs  volumes  réduits  BCK  y  PQS ,  ou  ce  qu'elles  y  occu- 
poient d'fefpace  dans  les  lieux  &  dans  les  tems  dont  00 
▼eut  comparer  les  expériences  j  &  ^ ,  J^ ,  leurs  denfîtés 
réduites  ^  ou  ce  q^u'eiles  y  avoienc  alors^ 


i. 


s. 


0*5     s  Ci'B  If  C  15.  3^7 

JMdnomccrcs .  4«.»    •    *«•*    •(•    «.    «  j\^  2#* 
JMaflês  d'air  compri/ês  dans  ces  Manomètres  .   m^    /^. 
Volumes  primidis  de  ces  maiÛfes.  .  ,   .    .    .     P^^  V. 
Leurs  denficës  primitives.    ...    ....    vD ,    A. 

Leurs  volumes  réduits •,     o. 

Leurs  denfités  réduites.     .      ^      .      •      .      ,  ^  ^    A 

Cela  pofë ,  fi  Ton  con(idére  que  la  maflç  de  quelque 
corps  que  ce  foit^  eft  coûjourscocxime  le  prQdutc  de  loti 
volume  par  ùl  deniké ,  Ton  aura  P^xD.V^ùir.m.fciMd. 

v^.  Donc^  =  :îi^,  ou  d.  i^.::^i£.  ï^.  f^rz  ^nt 

Règle  générale  par  le  moyen  de  laquelle  le  même  ou  dif- 
férens  Manomètres  donneront  le  raport  ài%$  dendtés^  & 
par  confequent  auffi  des  rarefàdlions  des  airs  naturels  d'uo 
même  lieu  en  diflerenstems,  oudedifiërens  lieux  en  mê^ 
me  ou  en  di£Eerens  tems^ 
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»      '  14. 


Si  Ton  doutoit  que  lesmaffesfudent  comme  les  produits 
de  leurs  voliunespar  leurs  dçnfîtés,  il  n^y  auroit  qu'afûpu 

Trois ma(]ès  .  .  r  /  .  .^  ^-WyJtf,  ^> 
.Dont  les  volumes  foflenc  .  .  .  #,«,  «,  ir.  , 
£t  les  denfités      ^    ^     ,     .     .    ^     d^    ^^  ^. 

Alors  on  auroiçi  ,^  _ 

Donc  auflt  m.  $êii  ud,  ofi.  Cequ^'ilfaffêiidhHMtitfK 

XIX.  Pour  faire  u&ge  de  la  Règle  pirécéde^ice  ^i&;  en 
tirer  tous  les  raports  donc  on  vient  de  parler,  il  faut  pre- 
miérement  conftdérer  que  la  graduarioirdu  Manomètre 
X  donnant  eif  nombres  le  raport  de  rcfpacê  ou  volume 
primitif  J?CG  (H  ^  l%%aceou  volume  réduit  SCK  {m\ 
donne  toujours  ça  noirJfresJa valeur  dt  lafraAioea».  Par 

lamtoe  railbnla  graduation  du  Manomètre  X  ciohnera 


3^    Memoib.es  de  l^Academib  Rotalb 
auffi  toujours  en  nombres  la  valeur  de  la  fraâion  - .  Ainfi 

dans  la  Règle  précédente  (  -«r/,  i8.  )  i./  :  :  -  >tD.  -  x  a. 

il  n'y  a  plus  qu'i  trouver  le  raport  des  deoutés  primitives 
D,A,  pour  avoir,  celui  qu'on  cherche  entre  les  denfités 
réduites  ây  1^,  c'eftàdire,  entre  les  denfités  des  airs  exté- 
rieurs &  naturels  des  lieux  &  des  tcms  dans  lefquels  Xta 
Manomètres  X  &  Z  o^^  donné  les  efpaccMréduits  BCK 
{»)  hi:PQ^{M)  oùl'air  de  ces Machineslêcrouvoit avoir 
ces  denfités  réduites. 


IT 
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Secondement  pour  avoir  le  raporc  des  denfités  primid- 
vttT>^b.y  que  cet  air  avoit  dans  ces  Manomètres  au  rems 
de  leur  conftruâion ,  il  faut  auffi  confidérer  qu'en  rafTem- 
blant  ces  Manomètres  dans  un  même  lieu  y  &  en  les  y  ob* 
ièrvant  en  même  tems  ^  les  denfités  réduites  de  l'air  qu'ils 
renferment  9  fe  trouvant  alors  (irit.i 6.)  égales  â  celle  de 
l'air  extérieur  où  ils  fe  trouvent  »  elles  doivent  alors  être 
égales  éntr'elles  9  c'eftà  dire  que  â^z^l".  Donc  auffi  pour 

lorsJ^frt.  i8.)!^xD:;=:2iKA,ou  JD,  A::?.  ?.  Ainfi  les 

/raâions  ~ ,  ~^,  réfoltantes  de  cette  dernière  obiêrvadon 

£ûte  fur  les  deux  Manomeeries  X  &  Z  ^^  1^  ^i^*  c'eft  i 
dirp  en  même  lieu  ^  en  même  tems  quelconques ,  |ç 
trouvant  çn  nombres  par  le  moyen  des  graduations  4c  ces 
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ManômeCres^  fùivant  ce  qui  vient  d'être  dit)  Ton  aura 
aufli  pour  lors  le  raport  des  denfités  primitives  D ,  A ,  des 

airs  des  Manomètres  X  >  Z  >  ^^  quelque  dificrence  de 
tems  &  de  lieux  qu'ils  aient  été  remplis* 

Donc  en  comparant  enfuite  tout  ce  qu'on  peut  avoir 
fait  d'expériences  avec  ces  deux  Manomètres  en  quelque 
différence  de  lieux  &  de  tems  que  ce  foir ^  la  Règle  d.h:t 

ipx  i).  -.  X  ^.  de  Tart.  18.  donnera  aum  le  raport  des  denfi^ 

tés  d^  J^ ,  qu'avoient  alors  les  difiTérens  airs  de  ces  Manô^ 
mètres,  &  par  confëquent  auffi  {art.  6.)  les  dificrens  airs 
extérieurs  &  naturels  des  lieux  &  de&  tems  oii  ces  expd« 
riences  auront  été  faites.  Ce  qfCilfaUoit  trouver  s 

Par  exemple ,  foit  l'air  du  Manomètre  21  obièrvé  à  Ro^ 
me  en  5  le  dernier  Âouft  1704.  â  midy ,  &  celui  du  Mano» 
mètre  X  obfcrvé  à  Paris  en\K  le  premier  Décembre  de 
la  même  année  â  10.  heures  du  matin  ^  enforte  que  les  gra^ 

<f nations  de  ces  Manomètres  donnent  PdS^^^-P djt^ 
&  BCK=-SCG  i  c'eft  k  dire  {art.  18.)  w=Jt;,  & 
m=z^T^.  Encecasl'onaura?=r;,&Ç==^  ce  qui  étant 

lùbftitué  dans  l'Analogie  générale  ^.  J^:  :  ^  x  D.  ^  x  a«  de 

rart.  18,  donnera  ^.  1^  :  ;  ;  Z).  ^  A  :  :  ï;27-  8  A.  pour  Tex- 
preflion  du  raport  cherché  entre  les  denfités  d^S^^oh  l'air 
des  Manomètres  X  êf  21  était  réduit  à  Paris  &î  Rome 
dans  les  temsprécédens;  de  laquelle  expreffion  les  den. 
istésprimitives  D^  A,  de  ce  même  air,  reftent  encore  à 
chafier  par  la  ftbftitution  de  Texpreffion  de  leur  raport 

Pour  ceUj  foit  le  Manomètre  21  >  q^i  ^oit  iRome, 

apporté  à  Paris  avec^k  Manomètre  X)  ^  que  l'aii?  de 
celui-ci  &  de  ]  autre  y  foit  observé  en  même  lieu  ^  ea 
même  tems  quelconque  5  par  exemple  le  15.  Avril  170  j.  4 
S.  heures  du  matin,  en  Z  &  en  0  ^^fbrte  que  JBCL  kit 

=  j-BC<?,&  Pf^=;Fi2Jl  :  c'cftàdire(4rr.x8.> 
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«==  f-P',  &  tf=i:T;  i  ouZ=f ,  BcX=zi.  La  Règle  ou 

Ai^alogic  générale  <ji.  4^  ;  :2-  «D  j;^ A.  de  Tart,  i8-  don- 
nera ici  //.  1^  :  :  1 2>.  2  A  :  î  y  2>.  iiA.  Mais  les  denfités^ré-^ 

•••■■' 

(duites  dy  ^^  dont  il  s*agic  ici,  ayant  été  ( hyp.)  obfcrvées 
<n  même  tems  au  même  endroit  de^Paris-;  doivent  {ari. 
1^.)  être  égales  chacune  à  celle  de  Tair  extérieur  de  ce 
cems  en  cet  endroit,  Se  par  conféqùent  auffi  égales  en- 
tr*ellesl  Donc  Ton  aura  pareillemcfnt  ici  jDz=ilA\  ce 
qui  donne  D.  A  :  :  ii*  5.  D'où  Ton  voit  qu'en  quelque  lieu 
&  en  quelque  teps  que  ies  Manomètres  ]IC  ^  Z  ayenc 
été  conftrufts,  les  denfités  primitives  D ,  A,  de Tair  qu'ils 
contiennent i,  c'tJkA  dire,  lès  denfités  des  airs  extérieurs 
des  lieux  &  des  teptis  oit  ces  Manomètres  ont  été  faits  ^ 
écoient  comme  ii  à  5.  lorique  ces  airs  y  turent  enfermés. 

Le  laporc  de  ces  denfités  primitives  D  &  A ,  étant 
ainfi  trouvé ,  il  n*y  a  plus  qu*à  fubftituer  leurs  expreil 
iSons  II  &  5  dans  l'Analogie  d.  i^::  15  D.  S  A.  trouvée 
cy-deflùs  pour  Texpreflion  du  rapoitdes  denfités  cher- 

chées  d^P^ilc  l'air  des  Manomètres  ^^^you  des  airs 

extérieurs  de  l'endroit  dé  Paris  où  étoît  le  Manomètre  X 
lè  premier  Décembre»  1704.  a  ip.lieures  du  matin,  &  de 

rendrpit  de  Rome  où  étoit  le  Manomètre  21  le  dernier 
Abuft  a  midy  de  lahiêmé  année  3  &  Ton  aura  enfin  pour 
ces  mêmes  denfités  cherchées  //.  ^:  :  ijxu.  8x5::  i8o. 

'  Aînfi  nonobftanr  la  diffîfrence  des  airs  dont  les  Mano- 
rhetires^  èc^  peuvent  avpiriétc  remplis ,  felôn  la  dific- 
reif  ce  des  tems  &  des  lieu^  où  ils  l'ont  été  j  non-feulemenc 
l'expérience  faite  fur  tous  les  deux  en  même  tems  â  Paris, 
l^àvoirle  if.  Avril  1705.  à  9.  heures  du  matin>  donne  le 
#àport  des  denfités  primidves  de  ces  airs ,  com^me  12  â  5; 
Éniis  ènbote  cette  expérience  jointe  aux  deux  premières 
faites.  Tune  i  Paris  aveclle Manomètre Xl^  premier  De* 

«rembre  1704.  à  iio^  heurt»  du  îœttin,  fi^raucre  i  Rome 

avec 
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avec  le  Manomètre  ^  le  dernier  Âoufl:  de  la  même  an- 
née 1704.  à  midy,  fait  voir  que  dans  ces  deux  expcrien- 
ces-ci  faites  en  ces  dilFérens  tems  â  Paris  &  à  Rome  ,  la 

denfité  réduite  de  Tair  du  Manomètre  X  ^  Pa"s,  étoit 
à  la  denfité  réduite  de  Tair  du  Manomètre  ^  à  Rome , 
comme  9  a  z  :  Et  par  confëquent  auflî  {art.  16.)  que  la 
denfité  de  Tair  extérieur  &  naturel  de  Tendroit  de  Paris 

où  étoit  le  Manomètre  X  à  10  heures  du  matin  le  pre- 
mier Décembre  1704.  étoit  à  la  denfité  de  Tair  naturel  de 

l'endroit  de  Rome  où  étoit  le  Manomètre  2^  le  dernier 
Aoufl  de  la  même  année  à  midy,  comme  9  â  1 5  ou  (ce 
qui  revient  au  même }  que  la  rarefaâion  de  Tair  de  Pa- 
ris étoit  â  celle  de  l'air  de  Rome ,  comme  i  â  9. 

XX.  Voilà  de  quelle  manière  des  expériences  faites 
en  difFérens  tems  &  en  diffcrens  lieux  avec  diffèrens 
Manomètres^  donneront  le  raport  des  denfités  ou  des 
rareFaâions  de  l'air  naturel  des  lieux  &  des  tems  où 
ces  expériences  auront  été  faites ,  quelle  qu'ait  été  la  dif- 
férence  des  denfités  ou  des  rarefaâtons  primitives  de  Tair 
de  ces  deux  Manomètres,  c'efl  à  dire,  en  quelque  diffé- 
rence de  tems  ou  de  lieux  qu'ils  en  aient  été  remplis  au 
tems  d€  leur  conflradion.  Mais  le  calcul  en  (èroit  de  la 
moitié  plus  court ,  &;  il  ne  fëroit  plus  befbin  de  raflembler 
ces  Manomètres  dans  un  même  lieu  pour  les  y  obfèrvef 
en  jnême  tems,  &  pour  en  déduire  (comme  cy-  deflîis 
art.  19.}  le  raport  des  denfités  priiDÎtives  de  l'air  qu'ils 
contiennent ,  fi  ççt  air  y  avoit  étc  enfermé  en  même  tems 
&  en  même  lieu  :  car  cet  air  (ë  trouvant  alors  le  même 

dans  ces  Manomètres  X^  2jî  ^^^  denfités  primitives  en 
ieroient  auffî  les  mêmes  ^  ce  qui  dans  toutes  les  expérien- 
ces faites  en  telle  différence  de  tems  &  de  lieux  qu'on 
voudroit  avec  ces  Manometrçs  remplis  d'un  même  air, 
donneroit  toujours  &  partout  D=z£i.  Donc  avec  de  tels 

Manomètres  la  Règle  générale  d.  J^:  :  ^x  D.  -xa.  dç 
fart.  18.  fe  chapgera  çn  celle-ci  d.f^::^.  -.  De  force 


1705. 
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au*en  quelque  rems  &  en  quelque  lieu  qu*on  s'èff 
ferve ,  il  n^y  aura  que  les  valeurs  ou  le  raporc  des  fîra- 

âions  - ,  2Î  ^  ^  trouver  pour  avoir  celui  des  denfirés  d^^^ 

ou  des  rarefaûions  des  airs  extérieurs  &  naturels  de  ces 
païs  en  cestcms-lâ  j  au  lieu  qu'avec  d'autres  Manomètres* 
remplis  de  différens  airs ,  il  faudroit  chercher  de  plus  le 
raport  des  denfirés  primitives  de  ces  airs  5  ce  qui  f  comme 
Ton  vient  de  voir  art.  19.)  doqbleroit  le  calcul.  Pour  ce 

qui  eft  de  la  valeur  ou  du  raporc  des  fraâions  -,  ^,  les 

graduations  des  Manomètres  le  donneront  en  nombres 
comme  dans  Tart.  19.  Et  avec  cela  feul  Tanalogie  précc* 

dente  d.i^:i^ .   - •  donnera auflî  en  nombres  le  raporc 

des  deofités  d^S^^  ou  des  rarefaâions  des  airs  naturels  des 
lieux  U  des  tems  où  les  Manomètres  remplis  d'un  même 
air  quelconque  ^  auront  fervi  à  £siire  les  expériences  i 
comparer. 


>ï 


H 
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Par  exemple,  forent  préfentemcnt  les  Manomètres  X 

&  Z  <le  Paris  &  de  Rome ,  remplis  d'un  même  air,  c'cft 
à  dire,  d'un  air  pris  en  même  tems&  en  même  lieu  dans 
le  tems  de  leur  conftruâion  en  ce  même  lieu ,  d'où  ils 
aient  enfuite  été  tranfportés,  l'un  à  Paris,  &  l'autre  à  Ro. 
me.  Suppofons  que  l'air  du  Manomètre  X  ^^  étc  obfcr- 
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vé  â  Paris  en  K  dans  le  tems  /,  &  que  celui  du  Manome- 
«rc  7^  l'ait  été  en  5  à  Rome  dans  le  terfts  0  :  enibrte  que 
les  graduations  de  ces  Manomètres  donnent  encore 

^CK=:tj!CG,  &  PQS=iPaR  :  c^eft à  dire  (  art.  18.) 

«=i^.  &  «=i  U }  ou  ^=1  »  ec  ï=i.  Donc  fui- 

vant l'analogie  précédente  d.i'::^.  -  . Ton  aura  d.  S^::^ 

^  :  :  15. 8.  Ce  qui  (ïgnifie  que  la  denfité  de  Tair  extérieur  & 

naturel  du  tems  t  â  Paris  3  étoitd  celle  du  tems  6  â  Rome 
(c'eft  â  dire  des  endroits  dé  Paris  &  de  Rome,  où  étoieiic 

alors  les  Manomètres  X  &  Z)  comme  15  â  8.  De  forte 
^ue  fi  /  &  B  fignifientle  même  tems,  par  exemple,  le  pre- 
mier Décembre  1704.  d  10.  heures  du  matin  $  on  pourra 
<iire  qu'alors  la  denfité  de  Tair  naturel  de  Paris  étoit  i  la 
ilenfîté  de  Tair  naturel  de  Rome ,  comme  15  â  8.  Pareille- 
ment fi  t  fignifie  encore  le  premier  Décembre  1704.  â  lo. 
heures  du  matin ,  mais  que  B  fignifie  le  dernier  Âouft  de 
la  même  année  â  midy  ^  il  faudra  dire  encore  que  le  pre^ 
mier  Décembre  1704.  à  10.  heures  du  matin  ^  la  denfité 
<ie  Tair  naturel  de  Paris,  étoit  â  celle  de  Tair  naturel  de 

1 

Rome  du  dernier  Aouft  à  midy  de  la  même  année ,  com- 
me 15a 8^  ou  que  les  rarefadions  de  ces  airs  diflerens  j 
croient  comme  8  a  15.  Il  en  efl:  aînfi  de  cous  les  autres  lieu?^ 
foit  en  même  ou  en  difierens  tems« 

XXI.  Pour  ce  qui  eft  du  raport  des  denfités  ou  des  ra- 
refadions de  l^air  naturel  d'un  même  lieu  en  differens 
tems ,  on  le  trouvera  encore  de  la  même  manière  avec 
diffërens  Manomètres  remplis  d'un  même  air  ^  c*eft  â  dire« 
d'un  air  pris  en  même  tems  &en  même  lieu. 

Par  exemple,  fi  Ton  veut  que  la  Machine  7^^  au  lieu 

4l'être  à  Rome,  foit  aoffi  â  Paris  arec  la  Machine  Xi  & 

que  l'air  de  cette  Machine  *Zj  J  ^Jt  encore  en  S  le  âer* 
nier  Aouft  1704.4  midy  j  il  faudra  encore  dire  qu'à  Paris 
la  denfité  de  Tair  naturel  du  premier  Décembre  1704.  i 
10.  heures  du  nutin ,  étoit  i  celle  qu'avoit  ce  même  air  le 

Sf  ij 
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dernier  Âouft  de  la  même  année  à  midy ,  comme  15a  9« 

XXII.  Le  raport  des  denficés  ou  des  rare^iâion»  de 
Tair  extérieur  &:  naturel  d'un  même  ou  de  dificrens  lieux 
en  diffcrens  tems ,  fè  peut  encore  trouvçr  avec  le  feul  Ma- 
nomètre X-  Car  cette  fuppofition  rendant  f^=zZf ,  â 
caufc  que  ces  volumes  primitifs  F^,V  ^  k  trouvent  alors 

le  même  £CG  j  la  Règle  ou  l'analogie  d.S^;:^.  ^ .  de 

Tart.  10.  donnera  pour  lors  d.  S"::^.  — :  :  w.  ».  c'eft  à  dire 

{art.  18.)  que  les  denfîtés  réduites  de  l'air  du  Manomètre 
Xi  ou  celles  de  l'air  naturel  des  tems  8c  des  lieux  où  Ton 
s'en  fert,  font  toujours  entr'elles  en  raifbn  réciproque  des 
volumes  ou  des  efpaces  réduits  que  l'air  de  cette  Machine  y 
occupe  alors,  ainfîquè  nousTavons  déjà  trouvé  cy-deilus 
art.  17. 

Par  exemple,  fi  après  avoir  obfervé  Tair  du  Manome* 

tre  X  ^^  ^  ^^^5  1^  lieu  ^  le  premier  Décembre  1704.  i 
jo.  heures  du  matin,  enfbrte  que  £CK  ie  foit  trouve 

=  -  JBCG  j  on  tranfporte  ce  Manomètre  dans  le  lieu  B  y 
&  qu'on  y  obferve  l'air  en  Z  le  1-5.  Avril  170J.  à  8.  heures 
du  matin,  enforté  que  BCZ  foit  =it  SCG  :  Alors  (en 
prenant  encore  dyi',  fuivant  l'art,  1 8.  pour  les  denfités  ré. 
jduites  de  l'air  du  Manomètre  X  àzns  les  efpaces  réduits 
SCK,  BCZ\)  on  aura^.  i^  :: BCZ.  BCK::-BCG. 
-^CG::-.  -  :  ;  18.  10  ;  î  9.  j.  Et  par  confcquent  auffi 
h  denficë  de  l'air  extérieur  &  naturel  du  lieu  yi  le 
premier  Décembre  1704.  à  10.  heures  du  matin,  fêroit 
à  la  denfité  de  l'air  naturel  du  lieu  £  le  ij.  Avril  1705.  à 
8.  heures  du  matin,  comme  9  à  j.  De  forte  que  CxAbcS 
ne  font  que  le  même  lieu ,  par  exemple,  le  même  endroit 
de  Paris,  il  faudra  dire  qu'en  cet  endroit  de  Paris  la  den- 
«té  de  l'air  extérieur  &  naturel  du  premier  Décembre 
1704.  à  10.  heures  du  matin,  aura  été  à  celle  de  l'air  na- 
turel du  15.  Avril  7705.  à  8.  heures  dumatin  en  ce  même 
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endroit  de  Paris ,  comme  9  à  5.  Ou  (  ce  qui  revient  au 
même  )  que  dans  ces  deux  rems  les  rarefàâions  de  i*air 
extérieur  &  naturel  de  cet  endroit  de  Paris,  ctoient  com- 
me 5  â  9.  Il  en  eft  ainfî  d'une  infinité  d'autres  exemples 
qu'on  pourroit  encore  apporter  de  tout  ceci. 


>1 


w 


XXIII.  Il  n'y  a  donc  plus  qu'à  aivlfer  exactement  cha- 
cun des  efpaces  BCGH ,  PQRV^  &c.  depuis  le  plus  haut 
By  P y  &c.  jufqu'au  plus  bas  H , ^,  &c.  des  Manomètres 

X  >  ^  ï  &c.  de  la  manière  que  voici  pour  le  Manomètre 

X  >  <io^^  (  hP*  )  G  eft  le  terme  inférieur  de  l'eipace  pri- 
mitif j^CG. 

Imaginons  d'abord  une  ligne  droite  MN  égale  a  la 
longueur  de  la  partie  du  tuyau  CKG  ^  prolongeons  en* 
fuite  cette  ligne  du  côté  de  JT ,  d'une  quantité  NlT 
laquelle  foie  a  Af  i\r,  comme  la  capacité  de  cette  partie 
CKG  du  tuyau  eft  â  la  capacité  de  toute  ià  tête  BC.  Soie 
enfuite  la  ligne  entière  MJT  diviiée  en  autant  de  parties 
égales  que  faire  (è  pourra  (ans  confliHon,  en  coAimençanc 
à  compter  i ,  à  la  première  divifîon  du  côté  de  1^^  &  en 
continuant  de  fuite  par  x ,  3 , 4 , 5  ^  ^ ,  &c.  jufqu'â  M  ièlon 
Tordre  des  nombres  naturels. 

Cette  ligne  MY  étant  ainfi  divifëe  &  marquée ,  il  fau- 
dra  en  porter  les  diviûons  fie  \qs  marquer  fur  une  autre 
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ligne  qui  fûive  tous  les  contours  CKGH  du  tuyau  du  M*. 

nomctre  X»  ^  tracée  fîir  la  planche  contre  laquelle  il  doit 
être  appliqué.  Le  point  de  cette  féconde  ligne ,  qui  fera  vis 
a  vis  de  G ,  doit  être  marqué  du'même  chiffre  que  le  point 
M  de  la  première  ligne  My^  lequel  chiffre  doit  être  ce- 
lui du  nombre  des  parties  dans  lefquelles  cette  ligne  MIT 
aura  été  diviice  :  par  exemple  loo ,  fî  cette  ligne  a  été  di. 
vifée  en  loo  parties  égales  j  looo ,  fi  elle  a  été  divifëe  en 
xooo  y  &  aina  de  tout  autre  nombre  de  parties  égales  dans 
lefquelles  on  pourroît  Ta  voir  divifée.  Suppofbns  qu'elle 
Tait  été  en  loo  j  &  qu  ainfî  le  point  Af  de  la  ligne  My^ 
foit  marqué  loo  j  &  tous  les  points  de  divifion  depuis  ce- 
iui-li  juiqu'au  dernier  qui  précède  immédiatement  y, 
foient  marqués  de  fuite  par  99 ,  98 ,  97 ,  96 ,  &c.  jufqu'i 
cette  dernière  divifion  qui  fera  marquée  j.  Le  point  G  de 
la  ligne  qui  fiiit  tous  les  contours  du  tuyau  du  Manomètre 

X  j  doit  donc  ici  être  marqué  par  le  nombre  100  5  la  di- 
vifion fuivanteducotédeC,  marquée  par  99  j  ceJJe  d'a- 
près ,  vers  C  encore,  marquée  par  9  8  ^  èc  ainfi  de  fuite  ju£ 
qu'en  C,  par 97 ,  9^ ,  95, 94,  &c.  en  rétrogradant  félon 
l'ordre  renverfé  des  nombres  naturels  :  de  forte  que  fi  le 
bout  JVJ^de  la  ligne  My,  contient  par  exemple^  15  par- 
ties de  la  divifion  fuppofée  ^  la  marque  15  du  pointa,  de* 
vra  auffîêtre  celle  du  pointe  du  Manomètre. 

On  en  demeureroit  là  du  côté  de  C,  fi  l'on  étok  fur 
que  la  liqueur  ne  put  monter  dans  la  tête  £C  du  Mano. 
fnetre  5  mais  fi  elle  peut  y  monter,  il  faudra  divi/er  auffi 
la  hauteur  TF^  de  cette  tête  en  autant  de  parties  égales 
fintr'ellçs  que  Ny  en  contient  de  celles  de  la  ligne  MN 
ou  CKG^  par  exemple  ici^n  ly  j  la  première  divifion  d'a- 
près T  vers  P^^  doit  être  marquée  par  14  j  la  fiiivante  en- 
icore  vers  7^^  marquée  par  13  5  &  ainfi  de  fuite  jufqu'â  la 
dernière  qui  précède  immédiatement  lé  point  ^,  laquelle 
fcroit  enfin  marquée  par  i ,  fi  la  compreffion  de  Tair  pou^ 
voit  fe  réduire  ju(ques-là.  Mais  cela  eft  fi  éloigné  de  la 
yrai.fèmblance ,  que  la  plupart  de  ces  dernières  divifion* 

paroiffçDt  aifez inutiles:  deibnc  qu'elles  neferablcnc de* 
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Yoîr  être  continuées  jufqu'â  cette  extrémité ,  que  dans 
Tincertitude  du  petit  efpâce  auquel  Tair  du  Manomètre 
peut  être  réduit.  11  eft  pourtant  i  remarquer  que  quand 
on  (eroit  fur  de  celles  qui  doivent  être  inutiles ,  il  ne  fau- 
droit  paslaiilèr  de  les  faire,  parcequ'elles  peuvent  ièrvir 
à  régler  les  autres. 

Après  avoir  réglé  les  dfvifions  du  Manomètre  X  depu» 
G  jufqu'en  £y  c'eft  â  dire,  de  tout  fon  efpace  primitif 
JBCG :  Il  faut  maintenant  régler  celles  du  refte  GLH 
de  fbn  tuyau  jufqu'au  plus  bas  M  de  tous  les  points.  Il 
n'y  à  qu'à  divifer  le  refte  depuis  G  jufqu'en  /f ,  de  la  ligne 
qu'on  fuppofè  fuivre  tous  les  contours  de  ce  tuyau  fur  lar 
planche  où  il  eft  appliqué ,  en  parties  égales  a  celles  de 
fbn  autre  partie  CKGy  après  cela ,  marquer  par  ici  ^  la 
première  divifion  qui  fuit  immédiatement  le  point  G  vers 
M\  marquer  par  loz ,  la  futvante  encore  vers  JFf  5  celle 
d'après,  par  103  j  &  ainfi  defuite  jufqu'en  H  par  104,  loy, 
106, &c.  de  forte  que  fi  la  capacité  de  GLM  fc  trouve 
égale  â  celle  de  GKCB ,  le  point  H  aura  200  pour  fà  mar- 
'que;  &avec  de  relies  divifîons  ainfi  marquées  le  Mano- 
mètre X  fera^radué  d'une  manière  propre  à  s'en  fêrvir 
comme  cydefius.  On  gradûra  de  même  le  Manomètre 

2^ ,  &  tel  autre  qu'on  voudra. 

Il  eft  pourtant  ici  â  remarquer  que  fi  au  lieu  de  pren. 
dre  la  droite  MN  égale  â  la  longueur  de  la  partie  CKO 

du  tuyau  du  Manomètre  X  »  ^^  ^'^^^  P"^  ^g^'c  ^  ^^  ^^^^- 
gueur  CKGLH ,  &  que  Ton  eût  divifc  (  comme  Ton  vient 
de  faire  )  A/ J^en  parties  égales  entr'elles ,  Ton  auroit  trou- 
vé tout  d'un  coup  toutes  les  divifioos  de  cette  longueur 
de  tuyau  CKGLH  ^  comme  Ton  vient  de  trouver  celles 
de  fil  partie  CKG  :  Mais  alors  le  commencement  G  de  fon 
efpace  primitif  ^"^iCG  auroit  pu  fè  trouver  marqué  d'une 
fraâion  qui  auroit  rendu  le  calcul  moins  facile  qu'il  ne 
Teft  par  le  nombre  entier  oui  s'y  trouve  toujours  liiivant 
la  divifion  précédente }  c'eft  pour  cela  qu'on  Ta  préférée 
â  celle-ci 


3i8  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

Il  eft  encore  à  remarquer  qu'on  fuppofè  par  tout  ici  que 
le  tuyau  CKGLH  eft  de  même  diamètre  dans  toute  /à 
longueur  j  ce  qui  fe  peut  vérifier  par  rexpcrience.  Et  en 
cas  qu'il  ne  le  foit  pas,  on  le  divifèra  en  le  rempliilant  de 
quelque  liqueur,  comme  de  vif  argent,  par  portions  éga- 
les entr'elles ,  fi  petites  qu*on  voudra  pour  le  divifer  en  plus 
de  parties  :  la  tête  BC^  quelle  qu'elle  /bit ,  fc  divifera  de 
même  en  parties  égales  à  celles-là.  Il  en  eft  ainfî  du  Mano. 
mètre  Z  >  &  ^^  tel  autre  qu'on  voudra» 

USAGE   DU    MANOMETRE 
Pour  vérifier  Us  expériences  de  la  Machine  fneumatique. 

XXIV-  Entre  plufîeurs  ufâgçs  que  le  Manomè- 
tre peut  avoir  dans  la  Phyfîque  ,  un  des  principaux 
c'eft  de  pouvoir  fervir  à  vérifier  &  à  repçter  au  juftç ,  ou 
du  moins  à  fort  peu  prés ,  les  expériences  de  la  Machine 
pneumatique ,  çn  y  joignant  la  Règle  de  l'art.  4.  cy^delTus, 
par  laquelle  on  a  vu  {art.  y)  qu'on  peut  déterminer  de 
combien  l'air  qui  rçftç  dans  cette  Machine  du  vuide,  après 
tel  nombre  decoupsdppifton  qu'on  ^urà  voulu ,  y  eft  plus 
raréfié  qu'^auparavant. 

Il  eft  manifefte  que  àts  expériences  qui  ne  dépendent 
que  de  la  rarefadion  de  l'air,  réuffiroient  toujours  égale- 
ment fi  on  (Çavoit  les  faire  dans  des  airs  également  rare- 
fiés  5  &  que  faute  de  cette  juftefle  ces  expériences  répé- 
tées doivent  dificrer  d'autant  plus  entr'elles ,  qu'elles  fc 
feront  dgns  des  airs  de  raréfadions  plus  inégales.  Ainfi 
quand  une  telle  expérience  avapcée  par  un  Auteur  ne 
nous  réîîflîroit pas,  quelque  foin  que  nous  euffions  pris  à 
la  faire,  il  ne  iaudroitpas  pour  cela  le  condamner,  mais 
leulement  douter  fî  nous  avons  porté  l'air  de  nôtre  Ma- 
chine  pneumatique  au  môme  degré  de  rarefadion,  auquel 
il  étoit  dans  celle  de  cet  Auteur  lorfqu'il  y  a  fait  cette  ex- 
périence. Pour  l'y  porter  il  faudroit  que  cet  Auteur  iious 
(tonnât  les  capacités  de  la  pompe  &  du  balon  de  fa  Ma* 
f  Jijnp  pnçumatiquç ,  ou  fçulçmçnt  Içur  raport ,  ayec  le 

ixombrç 
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nombre  des  coups  de  pifton  donnés  dansfbn  expérience } 
ic  cela  joint  au  Manomètre  &  à  la  Règle  dont  je  viens  d^ 
parler ,  nous  donneroit  le  nombre  des  coups  de  piftoa 
néceflaires  pour  réûffîr  dans  quelqu'autre  Machine  pneu- 
matique que  ce  fut ,  dont  les  capacités  de  la  pompe  &:  du 
Lalon  feroient  pareillement  connues,  ou  du  moins  leur 
raport  :  Voici  comment. 

Les  capacités  de  la  pompe  &  dû  balon  de  la  Machine 
pneumatique  de  l'Auteur  dont  il  s'agît  ici,  étint  connues 
x>u  feulement  leur  raport^  avec  le  nombre  des  coups  de 

Îâflon  qu'il  aura  donnés  dans  ion  expérience^  la  Règle  de 
'art.  4.  dont  je  viens  de  parler  ^  donneroit  comme  dans  le 
Prob.  I.  art.  5.  le  raport  des  raretés  ou  rarefaâions  de  Tair 
refté  dans  cette  Machine ,  &  de  Tair  extérieur  du  lieu  où 
elle  avoir  été  remplie.  Enfuite  par  le  moyen  du  Manomè- 
tre^ on  connoStroit  auili  de  la  manière  qu'on  le  vient  de 
voir  dans  les  art.  19.  zo.  11.  &  12.  le  raport  des  rarefàâions 
xle  cet  air  extérieur  du  lieu ,  par  exemple  de  Londres ,  où 
cette  expérience  auroit  été  faite,  dans  le  tems  Qu'elle  y  a 
été  faite  »  &  de  l'air  extérieur  du  lieu ,  par  exemple  de  Pa« 
fl-is ,  &  du  lieu  ou  on  la  veut  répéter.  Âinfi  par  le  moyen  de 
la  Kegle  de  l'arc  4.  &  de  nôtre  Manomètre ,  on  connoîcra 
déjà  le  raport  des  rarefaâions  de  l^air  refté  dans  la  Ma- 
chine  du  vuide  à  Londres  où  Ton  fîippofe  que  l'expérience 
jsl  été  faite  ,  &  de  Pair  extérieur  du  lieu  ae  Paris  où  Tua 
veut  la  répéter  dans  le  tems  qu'on  l'y  veut  répéter.  Enfin 
par  le  Prob.  3.  art.  i o.  de  la  BLegle  de  l'art.  4.  on  connoitroit 
aufll  le  nombre  des  coups  de  pifton  néceflàires  pour  doa- 
jier  à  Tair  de  telle  autre  Machine  pneumatique  dont  on 
voudroit  fe  fervir  a  Paris  ^  £c  dont  les  capacités  du  baloa 
&  d&la  pompe  feroient  données,  ou  ièulement  leur  ra- 
port, une  rarefaâion  qui  fèroit  à  celle  de  l'air  extérieur 
xlu  lieu  où  l'on  voudroit  répéter  cette  expérience ,  en  mè^ 
me  raifbn  que  celle  qu'on  auroit  déjà  trouvée  entre  les 
rarefaâions  de  Tair  refté  dans  la  Machine  pneumatique 
de  Londxes,  &  de  ce  mpme  air  extérieur  de  Paris.  Donc 
par  lé  moyen  de  cette  Règle  &  du  Manomètre ,  on  fçau^ 
170J,  T  t 
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rpit  le  nombre  des  coups  de  pifton  néceflaires  pour  rd. 
duire  Tair  de  la  Machine  pneumatique  de  Paris /où  Ton 
veut  répéter  Texpériencc  de  Londres,  au  même  degré  de 
rarefaâion  auquel  il  étoit  dans  celle  de  Londres  lorfque 


dres. 

XXV.  On  trouvera  de  même  le  nombre  des  coups  de 
piflion  néceflaires  pour  donnera  Tair  de  la  Machine  pneu* 
matique  de  Paris,  une  rarefaâion  qui  fbit  àcelle  de  Tair 
redé  dans  la  Machine  pneumatique  de  Londres,  en  telle 
rai/bn  qu'on  voudra:  puifqu'ayant  trouvé  (comme  cy- 
deflus  an.  14. }  le  raport  des  rarefââions  de  Tair  reftédans 
cette  Machine  de  Londres,  &derair  extérieur  de  Paris, 
qu'on  veut  raréfier  en  raifbn  donnée  par  raport  à  celui-là) 
Ton  aura  pareillement  le  raport  des  rarefaâions  de  cet  air 
extérieur ,  &  de  l'air  qui  doit  refter  pour  cela .  dans  la 
Machine  pneumatique  de  Paris  j  &  par  confëquent  aui& 
(  Prob.y  an.  10.  )  le  nombre  des  coups  de  pifton  de  cette 
Machine,  pour  donner  à  l'air  une  rarefaâion  qui  foità 
celle  de  l'air  refté  dans  la  Machine  de  Londres  «  en  la  rai- 
ion  fbuhaitée. 

On  trouvera  encore  de  même  le  raport  dçs  rarefaâions 
des  airs  reftés  en  diffërens  tems  &  en  dificrens  lieux  dans 
la  même  ou  dans  diâfcrentes  Machines  pneumatiques  après 
un  nombre  quelconque  de  coups  depifton  de  chacune, 
les  raports  de  leurs  pompes  â  leurs  baions  étant  auffi  don* 
nés  avec  le  nombre  des  coups  de  pifton  de  chacune ,  & 
avec  l'état  des  Manomètres  dans  ces  diffërens  tems  & 
lieux.  Car  le  Prob.  i.  art.  5.  donnant  alors  le  raport  de  l'air 
refté  dans  chacune  de  ces  Machines  pneumatiques,  à  l'air 
naturel  &  extérieur  du  lieu  &  du  tems  où  l'on  a  fait  l'ex- 

{)érience  $  &  les  Manomètres  donnant  auflî ,  comme  dans 
es  arc  19. 20. 21.  &  22.  le  raport  de  ces  airs  naturels  &  ex- 
térieurs, ou  de  leurs  rarefaâions  ^  l'on  aura  par  confé- 
qucnt  par  le  tout  enfcmblc  le  raport  dts  airs  reHés ,  ou 
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de  leurs  rare&âions  dans  ces  différentes  Machines  pneu* 
manques ,  ou  dans  la  même ,  en  même  lieu  &  en  di£. 
férens  tems.  ou  en  difïërens  lieux  en  même  ou  en  diffé. 
rens  tems ,  quel  qu'ait  été  le  nombre  des  coups  de  pifton 
de  chacune. 

AvrttiffemeïïÈ. 

XXVI.  U  eft  facile  de  voir  par  ce  que  Ton  vient  de 
dire  de  quelle  confëquence  il  eft  pour  la  Phyfîque ,  que 
les  Auteurs  qui  nous  donnent  de  telles  expériences  ,  y 
joignent  aufli  \t^  capacités  de  la  pompe  &  du  baldn  de 
chacune  de  leurs  Machines  pneumatiques ,  c'efl  â  dire  ^ 
ce  qu'il  refte  de.ces  capacités  qui  contient  de  Tair  lorfque 
le  piflon  eil  le  plus  enfoncé ,  &  de  combien  ce  refle  de  ca« 
pacité  augmente  lorfqu'on  retire  lepifton  ^  &  qu'ils  y  ajoû^ 
cent  auflî  le  nombre  des  coups  de  piflon  donnés  dans  cha- 
cune de  ces  expériences  >  avec  l'état  où  l'air  fe  trou  voie 
alors  dans  leurs  Manomètres  comparés  aux  nôtres ,  com- 
me cy-deflîis  an:  19.  &  20.  afin  de  pouvoir  répéter  &  véri- 
fier Leurs  expériences  en  tel  lieu  &  en  tel  tems  qu'on  vou- 
dra. 

Au  f  efte  quoique  les  raports  ou  les  proportions  trouvéi 
dans  tout  ceci,  (uivent  éxaâemeift  de  la  Phyfique  qu'on 
y  fîippofë  :  cependant  comme  cette  Phyfique  n'eft  pas  pré. 
çifement  d^ns  \t%  conditions  d'où  on  la  tire ,  mais  feule- 
ment â  peu  prés,  ainfi  que  je  l'ay  marqué  dans  l'art.  ly. 
ces  raports  ou  proportions  ne  doivent  aufii  être  pris  qu'à 
peu  prés ,  &  non  en  rigueur  géométrique  ^  ce  qu'on  trou* 
vera  peut. être  encore  d'une  grande  juflefle  pour  de  la 
Phyfîque  auffi  composée  que  celle-ci.  La  dextérité  de 
rOuvrier  eft  fur  tout  néceflàire  pour  exécuter  éxaâemenc 
la  conftruâion  du  Manomètre ,  dont  l'exécution  fournira 
peut- être  des  observations  qui  ferviront  i  le  perféâion- 
fier  :  je  le  fbuhaite  pour  l'avancement  de  la  Phyfîque  y  8c 
je  n'y  prétens  d'autre  part  que  celle  d'y  avoir  fait  penfèr. 


Simm 
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MA  LAV  I  ES  DES  ?  L  A  ii  T  E  S. 

Pabl   m.  Tourne  fort.* 

TOus  lescorps  organifez  font  fîijets  â  certains  c&air- 
gemens  que  Ton  peut  appeller  maladies ,  par  rap- 
port à  leur  état  naturel.  Un  arbre,  par  exemple ,  dont  le 
tronc  fe  pourrir,  ou  qui  perd  fes  feuilles  ayant  la  faifon  eft 
malade,  parce  qu'on  ne Tappelle  fàinque  lorfque/es par- 
ties font  bien  conditionnées-. 

On  peut  rapporter  fes  maladies  des  Plantes  aux  caufes 
£iivantes.  i^  A  la  trop  grande  abondance  du  fùc  nourri- 
cier.  2°.  Au  défaut  ou  manque  de  ce  fuc.  3^  A  quelques^ 
mauvaifes  qualités  qu'il  peut  acquérir.  4^.  A  6  di/frièurioir 
inégale  dans  les  diâerentes  partiesdes  Plantes*  En&nidc» 
accidens  extérieurs^ 

La  trop  grande  abondance  de  (uc  nourricier  le  fait  for- 
tir  de  lui  même  hors  de  tes  vaiflcaux  :  ainfî  les  efpeces  de 
Pins  diftillent  naturellement  prefque  pendant  toute  Tan- 
née. L'épanchement  çft  encore  plus  grand ,  fi  Ton  fait  dès 
incifions  à  ces  arbres  â  coups  de  hache:  La  liqueuroarea 
découle  s'appelle  Terebentine  Ibrfqu'elle  confervelaflui- 
dite ,  &  Galipot  ou  Réfine  quand  elle  devient  (blide  :  mais 
fi  ce  même  lue  faute  de  vîtefle  fe  grumelle  dans  ks  pro- 
pre»  tuyaux  5  s'il  eft  obligé  de  s'y  arrêter  parcequ  ils  font 
devenus  crafleux ,  &  par  confèquent  plus  étroits  qu'ils^n'c- 
toient  j  alors  le  fuc  qui  continue  dé  monter  de  là»  racine 
s'imbibe  peu  â  peu  dans  les  trachées,  que  l'on  peut  appel- 
1er  les  poumons  des  Plantes ,  il  en  interrompt  le  commer- 
ce de  l'air  j  &  la  circulation  étant  interceptée ,  ces  arbfcs 
font  fuffoquez,  &  meurent  par  la  même  raiibn  q^ue  les  ani- 
maux que  l'on  étouâTe. 
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Les  Sapins  ne  font  pas  fufits  à  cette  maladie.  Leur  fuc 
nourricier  eft  moins  abondant  ^  plus  fluide ,  &  les  vaifleaux 
oui  traverfent  Tëcorce  de  ces  arbres  font  plus  gros  :  cette 
ecorce  eft  nïoins  ëpaifle  auffi ,  d^oii  vient  que  dans  le  Prin. 
tems  on  voit  les  Sapins  qui  l'ont  unie,  &  fans  crevaffes, 
couverts  de  veflks  groflès  comme  des  noix.  On  peut  com^ 
parer  c^s  veffies  aux  varices  qui  s'élèvent  fut  les  jambes  de 

Jylufîeurs  perfonnes.  Celles  cUi  Sapin  (ont  de  véritables  di- 
atations  des  vaifleaux  qui  aboient  le  plus  de  ibuplefler,  Se 
qui  ont  le  moins  réflfté  au  cours  du^  fuc  nourricier.  La  plo- 
part  font  ovales ,  rangées  en  travers ,  &  pleines  d^une  ex^ 
cel lente  Terebentine  plus  claire,  plus  fluide  que  Tordi- 
naire,  de  quifentTécorce  de  citron  comme  le  oaume  duf 
Levant:  • 

Dans  les  païs  chauds  la  tfop  grande  abondance  de  fëve 
produit  au  bout  des  branches  des  arbres  que  Ton  taille  en 
DuifTon  y  des  tumeurs  d'une  fubftance  fpongreufe  qui  fe  ca^ 
lie  facilement ,  &  ces  arbres  en  portent  bien  moins  de 
fruit.  Si  Ton  coupe  du  bois  plus  qu'il  ne  faut  aux  arbres  à 
haute  tîge,  ils  donnent  peu  de  fruits  parceqne  la  fëvc  trop 
abondante  par  rapport  au  bois^qu^eHe  doit  nourrir  ne  fait 

{roufler  que  de  nouvelles  branche»,  au  lieu  de  faire  fleurir 
es  vieilles  dont  les  vaiflëaux  font  plus  difEciles  â  pêne- 
trerj  ainfr  le  grand  fecret  dansla  culture  des  arbres  frui- 
tiers,  efefï  de  ne  couper  que  les  branches  qui  fe  croîfent, 
&  qui  les  rendroient  difibrmes  ^  mais^  les  mains  déman. 
gent  aux  curieux. 

La  langueur  &  k  mort  de  pludeufs  Plantes  montrent 
bien  que  le  fuc  nourricier  commence  â  leur  manquer:  Les 
feuilles  ne  jauniflent,  nefê  fanent,  &  ne  tombent  hors  de" 
leur  fàifbn  que  faute  de  nourriture ,  foit  qu'elle  leur  foie 
dérobée  par  les  petits  vers  qui  s'y  attachent,  fort  que  le 
mal  viennedes  racines.  Ces  parties  perdent  peu  à  peu  leur 
refïbrt.  Elles  fê  carient,  fechancifTent,  &  leurs  couloirs  fe 
rempliflënt  d*un  certain  limon  qui  empêche  la  flltration 
desflrcs  propres  pour  les  autres  parties.  Si  les  racines  fe 
carient ,  le  fumier  de  Vacjie  ou  de  Cochonr  les  rétablit,  & 

Ttiij 
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arrête  la  carie ,  de  mèxtH  que  le  Scorax  liquide  arrête  la 
gangrené  des  animaux.  Si  elles  font  chancies  ^  il  n'y  a  qu'a 
IQS  bien  laver  dans  l'eau  dairepour  détacher  &  entraîner 
tous  ces  petits  filets  de  moufles  qui  commençoient  à  s'y 
engendrer.  Pour  ce  qui  eft  du  limon  qui  fait  le  relâche* 
ment  des  fibres ,  &  enfùite  des  obflrudions ,  le  terreau  Se 
la  fiente  de  pigeon  y  remédient.  La  cendre  de  vigtie ,  la 
chaux  y  la  fiente  de  poule  &  de  pigeon  mêlées  en  Automne 
avec  la  terre  qui  couvre  les  racines  des  Olivierfi  êc  des 
Orangers  paiefleux ,  les  excitent  a  fleurir  &  à  porter  des 
fruits  :  mais  ces  fortes  de  remèdes  ne  conviennent  pas  à 
toutes  fortes  de  Plantes.  L'urine ,  l'eau  de  chaux ,  i^eau  de 
fiimier  un  peu  trop  forte  y  les  couches  même  trop  chaudes 
defTechent &  brûlent ,  comifie  Ton  dit,  le  chevelu  desra- 
cines« 

Ce  n'efl  pas  icy  le  lieu  de  parler  de  la  mauvaife  qualité 
de  la  fëve  qui  vient  du  défaut  des  terres  3  je  réferve  cette 
difcuffion  pour  un  Traité  d'Agriculture  raifbnnée  gui  eft 
dcja  fort  avancé.  Je  ne  parlerai  donc  que  d'un  vice  qui 
rend  les  Plantes  flerilesdans  les  meilleurs  fonds  ^  où  le  lue 
nourricier  devient  fi  gluant  <]u'il  ne  fçauroit  circuler  ^  ni 
faire  dëveloper  les  parties  qui  doivent  parostre  fiicceffîve- 
ment  les  unes  après  les  autres 

La  Squille ,  l'Oignon  portant  laine ,  les  efptcss  d'Aloè';, 
£cplufieors  Plantes  graues  jOeuriflenc  avec  beaucoup  plus 
de  i^cilité  dans  les  païs  chauds /parceque  la  terre  leur 
fournit  un  fiic  afièz  maigre ,  que  la  chaleur  fait  couler  au 
&ment  ;  au  lieu  que  dansies  païs  froids  ce  fùc  efl  gluant, 
&,  devient  eomme  une  efpece  de  mucilage  qui  ne  ^auroit 
iàire  fbrtir  les  tiges  du  fond  de  leurs  racines.  Le  feul  ?e- 
jncde  eft  d^élever  ces  forces  de  Plantes  fiir  couche ,  &  dans 
àes  terres  fâbloneufes.  Maigre  cette  précaution  les  Oi- 
gnons qui  viennent  des  Indes  ne  fieuriflènt  qu'une  feule 
fois  dans  ce  païs-cy,  parceque  la  jeune  tige  qui  eft  dans  le 
ibnd  de  la  racine  le  trouve  afTezi  dévelopée  avant  le  tranC 

Êortpour  pouvoir  s'éle ver &.s'epan(»iirj  mais  aprës  cela 
:  fucjnourricier  qui  devient  trop  gluant^  n'a  pas  la  force 
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de  faire  dëveloper  le  jeune  embrion  quieft  d^ns  le  cul  de 
rOignbn ,  &  qui  ne  dévoie  paroître  que  dans  un  an. 

La  plupart  des  Narcifles  &  des  Jacinthes ,  dont  on  cou. 
pe  les  feuilles  après  que  leur  fleur  eft  pafïëe ,  ne  âeuriflènt 
pas  bien  ibuvent  Tannée  d'après.  Il  ièmble  que  le  fùc 
glaireux  qui  ètoit  en  mouvement  dans  les  racines  de  ces 
Plantes,  &  qui  pafloit  à  Tordinaire  dans  les  feuilles,  fe  dé- 
charge fur  la  jeune  tige  qui  eft  au  fond  de  la  racine  :  il 
s'imbibe,  il  s'èpaiffit,  ilfe  fige  dans  cet  embrion  ^  &  Tem- 
pêche  de  fè  developer  dans  le  Printems. 

La  flerilitè  de  plufieurs  Plantes  ne  dépend  pas  toujours 
de  la  mauvaise  qualité  du  fuc  nourricier.  Souvent  c'efl 
une  maladie  qui  vient  de  la  diftribution  imparfaite  de  ce 
fùc.  J'ay  vu  un  des  plus  beaux  Pommiers  du  monde  j  dont 
la  fève  fe  répandoit  fî  facilement  dans  les  feuilles,  qu'il 
ne  fleurifToit  pas.  On  l'ébrancha  pendant  l'Efté  dans  le 
deflèin  de  Tarracher  en  Automne  ;  mais  il  s'aviià ,  s'il  oi'eft 
permis  de  me  fervir  de  ce  terme ,  de  poufler  des  branches 
toutes  chargées  de  boutons  a  fleurs ,  qui  ne  s'épanouirent 

J>as  feulement,  mais  qui  donnèrent  quelques  avortons  de 
ruits.  Cet  heureux  changement  lui  fàuva  la  vie.  Le  Pom- 
mier continua  de  fleurir ,  &  de  donner  de  bons  fruits  pen* 
dantlong-tems.  N'eft-on  pas  obligé  dans  certaines  années 
de  faire  manger  aux  beftiaux  les  bleds  qui  pouffent  trop 
de  feuilles,  afin  de  contraindre  le  fîic  nourricier  de  gon. 
fier  la  tige ,  &  la  faire  élever  en  chalumeau  ?  Les  Orangers 
&  les  Figuiers  qui  font  plantez  dans  de  petites  quaioès  ^ 
donnent  beaucoup  plus  de  fruit  que  ceux  dont  la  fève 
trouve  â  s'étendre  dans  les  racines ,  au  lieu  de  faire  éclorre 
les  fleurs  &  les  embrions  des  fruits.  On  châtie  les  racines 
en  les  refïerrant  dans  un  petit  terrain.  C'eftpar  cette  mé- 
thode que  l'on  a  de  bonnes  graines  de  Pervenche  &  d'£- 
fimedimn  ,  qui  en  pleine  terre  s'amufent  à  tracer  >  &  ne 
nouent  pas. 

Pour  ce  qui  efl  des  maladies  caufèes  par  des  accidens 
extérieurs,  elles  furviennent  ordinaireitient  par  la  grêle, 
par  k  gelée ,  par  lamoififTure ,  par  les  Plantes  qui  naifTent 
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fur  d'autres  Plantes,  par  la  piqueure  des  infeâes^  par  di£. 
ferences  railles  ou  incifîons  que  Ton  fait  aux  Plantes. 

La  grêle  qui  tombe  furies  feuilles  en  meurtrit  les  fibres, 
&  fait  extravafèr  le  fuc  nourricier  qui  forme  une  dureté 
élevée  jen  tumeur.  Si  la  pkue  tombe  avec  la  grêle  ,  Tim- 
preflîon  du  coup  ^eft  bien  moindre ,  parceque  les  fibres 
araollie-s  par  l'eau  obéïflent  au  coup.  D'ailleurs  cette  eau 
idëtergeant  Se  emportant  le  fuc  qui  commence  a  s'epaiu 
cher ,  donne  lieu  aux  fibres  de  fë  rétablir  par  leur  refiort^ 
à  peu  prés  commp  il  arriva  aux  parties  meurtries 4(}ue  Tofl 
iétuve  fur  le  champ. 

La  gelée  au  contraire  fait  périr  les  Plantes  lorfqu^elies 
£>nt  mouillées,  parceque  Teau  qui  fè  gelé  dans  leurs  po. 
ffcs  les  déchire  en  iè  dilatant,  tout  xx)mme  elle  fait  cafler 
les  vaifleaux  où  elle  eft  ^fermée. 

La  mioififlùreeilencaEe  une  riialadiebien  daimereuiè, 
jQui  attaque  les  Plantes  pendant  l'Hy  ver  dans  les  /erres  oui 
font  humides.  L'humidité  y  fait  éclorre  les  œufs  ou  les 
graines  de  certaines  espèces  de  moufles  &  de  champignons 
qui-fe  trouvent  dans  le  raifeau  de  Técorce  :  de  même  que 
cela  arrive  aux  peaux  de  maroquin  &  de  veau  que  l'on 
tient  dans  des  caves.  Le  microfcope  fait  voir  que  k  chan. 
cifTure  n'efl  qu'un  parterre  de  Plantes  que  ron  vient  de 
nommer)  cependant  leur  racine,  quelque  menue  qu'elle 
fbit^  acquiert  ufi  certain  volume  qui  dilacp  peu  a  peu  les 
parois  du  pore  qui  Initient  lieu  de  pot>  &  cètf  psM'oîs  font 
f  nfîn  décmrées ,  parceque  tous  l^s  pores  voifins  /ont  rem- 
plis de  pareil  embarras.  La  jdifpo/îtiofi  prochaine  i  fe 
pourrir  par  trop  rl'humidité  où  /e  trouvent  les  fibres  de 
de  récorce  fiiciiite  ce  déchirement,  jqui  cft  bicn-cot fuivi 
^e  la  gangrené^ 

Pourévker  ce  mal ,  il  n'y  a  qu'à  tenir  les  feras  bien  fcr 
ches.  Pn  y  conferve  pendant  les  Hy  vers  Jçs  plus  rudes  les 
Plantes  même  qui  viennent  des  païs  brûlez,  pourvu  qu'on 
les  enfern^  dans  .<lest)octes  bien  titrées,  &  qui  ne  /oient 
,gueres  plus  hautes  que  les  Plantes.  Bien  loin  qu/^  la  gelée 
is'y  J&fTe  ièn tir ,  ou  que  lamoi/îflujrc  s'y  iAtroduiiê ,  Tair  q^c 
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y  renouvelle  pendant  que  le  Soleil  efl:  dans  iâ  force  ^ 
y  efl:  auflî  fèc  que  dans  les  mois  les  plus  doux  de  rannée. 
Avec  le  iecours  de  gro^  fumier  donc  on  garnit  le  bas  de 
ces  boëtes,  on  entretient  les  Plantes  dans  ce  païs-cy  plus 
heureufèment  qu'avec  les  fourneaux  dont  on  té  fërt  dans 
les  païs  froids.  Cefl:  un  (ecret  dont  l'invention  ef^  dûë  i 
un  de  nos  plus  îlluftres  Académiciens ,  M'.  Fagon,  donc 
le  nom  (èul  fait  le  plus  parfait  éloge. 

Le  Lierre ,  la  Vigne  de  Canada ,  le  Jafmin  de  Virginie  ^ 
plufîeurs  efpeces  de  BipiMia^  la  Cufcute ,  le  Guy ,  rHy- 
pocifle ,  le  Lichen  font  moins  de  tort  aux  Plantes  que  tz 
chanciiTure,  quoiqu'elles  vivent  aux  dépens  à,Qs  autres 
Plantes  fiir  leiquelies  elles  grimpent.  On  les  appelle  avec 
raifbn  des  Plantes  Parafites  ^  car  leurs  racines  ne  reçoî. 
vent  leur  nourriture  que  de  Técorce  des  autres  ^  qu'elles 
détruifënt  à  la  fin  de  même  que  le  crepy  des  murailles. 

On  a  fait  voir  dans  THiftoire  des  Plantes  qui  naiflent 
aux  environs  de  Paris ^  comnxent  \£s  fruits  de  Guy  s'atta- 
choient  par  leur  glu  â  l'ccorce  des  arbres ,  &  comment  ils 
y  poufibient  peu  à  peu  de  petites  racines.  Ces  racines  pe« 
netrent  bien  avant  dans  le  corps  ligneux ,  &  s'y  greffent  fi 
bien  qu'elles  ne  font  plus  que  le  même  corps  avec  l'arbre 
dont  elles  ont  pris  poilèiSon. 

Il  n'eft  pas  fi  facile  d'expliquer  de  quelle  manière  l'Hv« 

{>6cifie  jfe  multiplie.  Cette  Plante  ne  croît  Jamais  que  fur 
es  racines  de  quelques  arbuftes ,  que  l'on  appelle  des 
Ciftes ,  qui  fë  plai(ènt  dans  les  landes  lesplus  feches  des 
païs  chauds.  Environ  deux  pouces  au-deflusdu  collet  de 
ces  arbuftes^  fore  en  manière  d'œilleton  un  plante  bien 
différente  du  Cifle ,  charnue  comme  unç  afperge  >  acçom* 
pagnée  de  quelques  écailles  au  lieu  de  feuilles,  &  garnie 
d'un  bouquet  de  Heurs  en  cloche ,  qui  laiflent  chacune  un 
fruit  gros  comme  une  noifette ,  aflez  rond ,  charnu ,  renv- 
pli  de  femences  menues  couvertes  d'une  humeur  gluante 
qui  fè  defTeche  lorfqu'élles  font  mûres^  mais  qui  revieno 

3uand  on  les  humeât..  Comme  cette  plante  poufle  au- 
efCis  dt;  collet  de  la  racine  »  qui  efl:  quelquefois  couvert 
1705.  Vu 
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d'environ  demi  pied  de  terre  ^  je  ne  vois  pas  d'autre  die- 
min  pour  y  faire  pafler  les  graines  que  les  crevafles  de  la 
terre  ^  qui  dans  TÈfté  font  fort  communes  dans  les  landes 
despaïs  chauds,  &  qui  fë reflèrrenc  aux  premières  pluïes: 
ainu  la  glu  dont  elles  font  envelopées  s'numedant  peu  à 
peu^  ne  les  colle  pas  feulement  contre  les  racines  du  Ciflc; 
mais  elle  les  fait^clorre ,  &  leur  fert  de  première  nourri- 
ture. 

Il  faut  prefentement  examiner  les  tumeurs  des  Plantes, 
&  fans  nous  arrêter  â  celles- qui  leur  font  naturelles ,  oa 
qui  viennent  d'une  méchante  conformation ,  nous  nous 
attacherons  feulement  â  celles  qui  naiflent  à  l'occafion  de 
la  piqueure  des  infèâes.  Ces  petits  animaux  qui  n'ont  pas 
la  force  de  bâtir  leurs  nids  avec  de  la  paille  ou  d'autres 
matières  comme  font  les  oifêaux  y  vont  décharger  ieun 
œufs  dans  les  parties  des  Plantes  qui  les  accommodent  le 
mieux*  La  piqueure  efl  fuivie  d'une  tumeur ,  &  cette  tu- 
meur  eft  une  lùite  de  l'épanchement  du  fuc  Dourrlciery 
qui  s'imbibant  dans  les  pores  voifins  ^  les  fairgonâer  â  me- 
fure  qu'il  en  dilate  les  fibres.  L'œuf  ne  Aianqae  pas  d'é- 
clorre  au  milieu  de  ce  nid ,  &  le  ver  ou  le  puceron  qui  en 
fort  y  trouve  fa  nourriture  toute  préparée.  C'eft  ainfi  que 
ie  forment  les  noix  de  galle ,  &  toutes  les  tumeurs  que  l'on 
obferve  furies  Plantes  piquées. 

Ce  que  V09  appelle  en  Levant  les  Pommes  de  la  Sange, 
ibnt  des  tumeurs  qui  naifTent  fur  de  belles  efpecesde  Saa« 
ge  â  l'occafîon  d'une  fèqfiblable  piqueure.  Ces  Pommes 

3 ni  ont  neuf  ou  dix  lignes  de  diamètre  font  pitfque  ron* 
es,  gris  cendré,  cottoneufes^  d'une  chair  blanche,  un 
•  peu  rranfparente ,  douce ,  &  d'un  goût  fort  agréable.  On 
en  porte  des  paniers  dans  les  marchez.  Cependant  quoi- 
que ces  efpeces  de  Sauge  viennent  parfaitement  bien  dans 
le  Jardin  du  Roy,  on  n'y  voit  point  de  ces  fbrtesde  Pom- 
mes, parce  qu'apparemment  il  n'y  a  pas  de  nosinfèâes 
qui  aient  du  g<>ût  «â  les  piquer. 

Il  fe  peut  ^ire  auffi  que  la  fève  du  pais  contribue  à  la 
bonté  de  ces  fortes  de  produ^ons.  Nous  n'avons  que  de 
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tres-mauvaifês  noix  de  galles  furnos  Che/hes,  &}e  ne  vois 
point  de  tubercules  fur  nos  Plantes  qui  foient  bonsâ  man^ 
er.  Ceux  qui  fe  forment  fur  r£glantier  &  fur  le  Chardon 
lemorroïdal  ne  fervent  oue  pour  Ja  Médecine  ,  encore 
leurs  vertus  me  paroiflent  bien  fiifpeâes. 

La  graine  d'Ecarlate  mérite  plus  d'attention.  Oa  ob- 
ferve  une  petite  efpece  de  punaifè ,  couverte  d'un  duvet 
tres-fin,  attachée  lur  les  branches  d'une  forte  de  Chefhe 
verd  3  qu'on  appelle  Kermès  ^  lequel  fe  trouve  en  abon- 
dance dans  les  païs  chauds.  Après  que  la  punaifè  a  piqué 
les  environs  de  la  queue  des.  feuilles  de  cet  arbriflèau ,  la 
tumeur  s*arrondit ,  &  forme  des  grains  d'environ  deux  li- 
gnes de  diamètre ,  remplis  d'une  fiibflance  d'un  rouge 
tres-^qui  envelope  l'oeuf  d'un  petit  ver,  &  ce  ver  dan* 
la  fuite  laiflè  échaper  une  petite  mouche.  Le  rouge  vif  qui 
le  deflèche  efl  le  paflel  de  l'Ecarlate  que  l'on  emploie  fî 
utilement  pour  les  teintures ,  &  pour  la  confeâion  d^AL 
kermès. 

Les  moucherons  5  quelque  petits  qu'ils  foient,  s'en  pren« 
nent  fouvenc  aux  plus  grands  arbres.  Ils  piquent  les  feuil- 
les des  Ormes  dans  le  Printems ,  &  donnent  lieu  â  la  for* 
mation  de  veffies  grodes  quelquefois  comme  le  poing.  EL 
les  fè  rempliilent  d'un  baume  excellent  pour  les  bleflures^ 
dans  leouel  on  voit  flotter  des  pucerons  verdâtres,  fbrtit 
des  oeufs  des  moucherons^  &  ce  qu'il  y  a  de  plaifànt ,  c'eft 
que  ces  pucerons  font  comme  autant  de  malques  qui  cou- 
vrent de  nouveaux  moucherons. 

Il  en  efk  de  même  des  cornets  du  Terebinthe.  Ils  groOiL 
knt  en  pucerons  qui  nagent  dans  une  Terebentine  claire^ 
odorante ,  épanchée  dans  des  cornets  coriaces  qui  fê  font 
formez  fur  le  Terebinthe  à  l'occafion  de  la  piqueure  des 
moucherons.    ^ 

Il  n'efl  pas  aife  de  comprendre  comment  fè  forment  les 
Ruches  que  Von  trouve  fur  les  extrémités  des  branches 
de  la  Picea  )  cependant  ces  Ruches ,  quelques  régulières 
u'elles  foient  y  fpnt  l'ouvrage  des  moucherons.  Un  ESaiSk 
e  ces  petits  animaux  vient  piquer  les  branches  de  la  Pi^ 
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iea  dans  lè  rems  qu'elles  font  encore  tencTres.  Chaque 
mottcheron  faic  Ton  trou  à  la  naiflànce  d'une  jeune  feuille 
juftement  dan«  Vaiâelle  ^  c'êft  à  dii'e  dans  l'endroit  où  la 
fcaië  de  la  feuille  eft  attachée  en  travers  contre  la  tige. 
AinH  le  fuc  nourricier  qui  s'excravafe ,  élargit  le  trou  de  la 
piqueure,.  &fait  écarter  la  bafe  de  cette  feuille  qui  n'eft 
encore  que  collée  contre  la  tige  ^  d'où  vient  que  cette  e£ 
pece  de  plaïe  prend  d'abord  k  forme  d'une  petite  bouche 
a  levces  velues,  &  enfuite  celle  d'une  gueule  qui  laide 
voir  le  creux  de  chaque  cellule.  Ç.^%  cellules  toutes  en- 
fcmWe  compofènt  la  Ruche.  Elles  font  pleines  dans  FEfté 
de  pucerons  verdâtres  ou  rougeâtres  lemUables  à  ceux 
ui  naiâent  fur  les  herbes  potaeeres.  Chaque  puceron  mis 
ur  le  creux  de  ia  snain  fè  dévdope  dans  moins  d'un  demi 
quart-d'heure^  &laifTe  échaper  un  petit  moucheron. 

•La  caprifi cation ,  ou  la  nianiere  d'élever  les  Figuiers, 
dont  les  Anciens  ont  parJé  avec  tant  d'admiration  n'efè 
pas  imaginaire,  comme  bien  des  gens  le  penfent^  eJie /» 
pratiqué  tous  le^ans  dans  la  plupart  à^s  IQesde  l'Archu 
pel  parle  moyen  des  moucherons  :  les  Figuiers  y  portent 
Deaucoup  de  fruit  ^  mais  ces  fruits  qui  font  une  partie  des 
richeflès  du  pàïs  ne  profîteroient  pas ,  fî  l'on  ne  s'^y  prenoii 
de  la  manière  que  je  vais-  décrire.  On  cultive  dans  ces 
Ifles  deux  fortes  de  Figuiers  r  La  première  efpece  s'appelle 
Ortios^  du  Grec  littéral  Etinos^  quifîgnifîe  le  Figuier  iau* 
wige  y  ouïe  Caprificus  des  Latins.  La  féconde  efpece  eft  le 
Figuier  domeftique  :  le  fauvage  porte  trois  fortes  de  fruits^ 
qui  ne  font  pas  bons  d  manger,  mais  qui  font  abfbhiment 
neceflàires  pourfaire  meurir  ceux  d^s Figuiers domefli- 
ques  :  les  fruits  du  fàuvage  font  nommez  JFomites ,  Crati^ 
tires  &  Omi. 

Ceux  qu'on  appelle  Fomites  paroifTent  dans  Je  mois 
d'Aouft,  &  durent  jufqu'en  Novembre  Éms  meurir:  il  s'y 
ctigendre  de  petits  vers  de  la  piqueure  de  certains  mou- 
cherons que  l'on  ne  voit  voltiger  qu'autour  de  ces  arbres. 
Dans  les  mois  d'Odobrc  &  de  Novembre  ces  mouche- 
rons piquent  d'eux-mêmes  les  féconds  fruits  des  mêmes 
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pieds  de  Figuier.  Ces  fruits  que  l'on  nomme  Grathires  ne 
iè  montrenc  qu'à  la  fin  de  Septembre ,  &  les  Fomites  com^ 
bent  peu  â  peu  après  la  forcie  de  leurs  moucherons.  Les 
Cratitires  au  contraire  reftent  iîir  Tarbre  jufqù'au  mois  de 
May ,  &  renferment  les  œufs  que  les  moucherons  des  For^ 
nites  y  ont  laiflez  en  les  piquant.  Dans  le  mois  de  May  la 
troisième  efpece  de  fruits  commence  a  poufler  iur  les  mê- 
mes piedsdes  Figuiers  fàuvages  qui  ont  produit  les  deux 
autres.  Ce  fruit  eft  beaucoup  plus  gros ,  &  (è  nomme  Omi. 
Lorfqu'il  ell  parvenu  à  une  certaine  grofleur ,  fie  que  fbn 
ceil  commence  à  s'entr'ouvrir ,  il  efl:  piqué  dans  cette  par- 
tie par  les  moucherons  des  Cratitires ,  qui  fê  trouvent  en 
état  de  pailèr  d'un  fruit  à  l'autre  pour,  y  décharger  leurs 
œufs. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  moucherons  des  Cratitires 
tardent  â  fbrtir  dans  certains  quartiers ,  tandis  que  les 
Omi  de  ces  mêmes  quartiers  font  difpofèz  â  les  recevoir. 
On  efl  obligé  dans  ce  cas*là  d'aller  chercher  des  Cratitires 
dans  un  autre  quartier  ^  &  de  les  ficher  à  l'extrémité  des 
branches  des  Figuiers  dont  les  Omi  font  en  bonne  diipofî- 
tion,  afinque  les moucheronsles  piquent.  Si  l'on  manque 
ce  tems.là,  les  Omi  tombent^  &  les  moucherons  des  Cra^ 
fitires  s'envolent  s'ils  ne  trouvent  pas  des  Omi  â  piquer.  Il 
n'y  a  que  les  Païfans  qui  s'appliquent  â  la  culture  des  Fi- 
guiers qui  connoiâent  le  vrai  tems  auquel  il  faut  y  pour, 
voir ,  &  pour  cela  ils  obfèrvenc  avec  foin  l'œil  de  laFigue^ 
car  cette  partie  ne  marque  pas  feulement  le  tems  que  les 
dqueurs  doivent  fqrtir ,  mais  aufll  celui  où  la  Figue  peut 
itre  piquée  avec  fuccés.  Si  l'œil  eftttop  dur  &  trop  ferré, 
le  moucheron  n'y  fçauroit  dépofèr  fês  œufs ,  &  la  Figue 
tombe  lorfque  cet  œil  eft  trop  ouvert. 

Ce  n'eft  pas  là  tout  le  myflere  j  ces  troisfbrtçs  de  fruits 
ne  font  pas  bons  â  manger,  ils  font  deflinez  par  l'Auteur 
de  la  nature ,  comme  nous  l'avons  dit  ^  pour  taire  meurir 
les  Figues  des  Figuiers  domeftiques.  Voici  l'ufàge  qu'on> 
en  fait. 
Dans  lesmois  de  Juin  &  de  Juillet  les  Païfans  prennent 
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les  Omi  dans  le  cems  que  leurs  moucherons  font  prêts  i 

fortir ,  &  les  vont  porter  fur  les  Figuiers  domeftiques.  Ils 

enfilent  plufieurs  de  ces  fruits  dans  des  fétus,  &  les  pla- 

cent  fur  ces  arbres  à  mefure  qu*ils  le  jugent  à  propos.  Si 

.  Ton  manque  ce  tems-lâ ,  les  Omi  tomoent ,  &  les  fruits  du 

Figuier  domeftique  ne  meuriflànt  pas^  tombent  auilî  dans 

peu  de  rems.  Les  Païfans  connoifïënt  fi  bien  ces  précieux 

momens,  que  tous  les  matins  en  faifànt  leur  revue ,  ils  ne 

tranfportent  fur  les  Figuiers  domeftiques  que  les  Omi  bien 

conditionnez ,  autrement  ils  perdroient  leur  récolte.  Il  eft 

vrai  qu'ils  ont  encore  une  reilburce  quoique  légère  ^  c'eft 

de  répandre  fur  les  Figuiers  domeftiques  les  fleurs  d'une 

^  .     ^   Plante  qu'ils  noniment  Afcolimbros.  Il  fe  trouve  queJque« 

thy^pal!L'  fois  daus  les  têtes  de  ces  fleurs  des  moucherons  propres  i 

T  ^'*      piquer  ces  Figues  ^  ou  peut-êfre  que  les  moucherons  des 

**  Omi  vont  chercher  leur  vie  fur  \es  fleurs  de  cette  Plante, 

Enfin  les  Païfans  ménagent  fi  bien  les  Omi^  que  leurs  mou- 

cherons  font  meurir  les  Figues  du  Figuier  domeftique  dans 

Teipace  d'environ  quarante  jours. 

Ces  Figues  fraîches  font  fort  bonnes.  Pour  les  (ëcher  on 
tes  expoie  au  Soleil  pendant  quelque  tems>  après  quoy  on 
tes  pafle  au  four  afin  de  les  conferver  pendant  le  refte  de 
l'année.  Ceft  une  des  principales  nourritures  des  Païfans 
de  l'Archipel  ^  car  ils  n'ont  ordinairement  que  du  pain 
jd'orge,  &  des  Figues  fêches.  Il  s'en  faut  bien  pourtant 
que  ces  Figues  foieni:  auflî  )>ônnes  que  celles  que  l'on  feche 
en  Provence  )  en  Italie  &  en  Efpagne.  La  chaleur  du  four 
leur  fait  perdre  tout  leur  bon  goût }  mais  d'un  autre  côté 
elle  fait  périr  lesœufsqueles  pîqueurs  de  Y  Omi  y  ont  dé- 
chargés,  &  ces  œufs  ne  manqueroient  pas  de  produire  de 
petits  vers  qui  endommageroient  ces  fruits. 

Voilà  bien  de  la  peine  &  du  tems  perdu ,  dira  t- on ,  pour 
n'avoir  que  de  méchantes  Figues.  Je  ne  pou  vois  aflèz  ad- 
mirer la  patience  des  Grecs  qui  paflènt  plus  de  deux  inois 
ià  porter  les  pîqueurs  d'un  Figuier  â  l'autre }  mais  j'en  ap- 
pris bien- tôt  la  raifbn  c  car  leur  ayant  demandé  pourquoy 
^Is  ne  cultivoient  pas  les  çipcccs  de  Figuiçrs  que  l'on^  dçvç 
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en  France  &  en  Italie  j  ils  me  répondirent  que  la  grande 
auanticë  de  fruits  qu'ils  retiroient  de  leurs  Figuiers  les  leur 
faifoit  préférer  aux  nôtres.  On  de  leurs  arbres  produit  or- 
dinairement jufqu'â  deux  cens  quatre- vingt  livres  de  Fi- 
gues ,  au  Heu  que  les  nôtres  n'en  produifènt  pas  vingt-cinq 
livres. 

Peut-être  que  les  piqueurs  contribuent  à  la  maturité 
des  fruits  du  Figuier  domeftique ,  enfaifànt  extra vafer  le 
fûc  nourricier  dont  ils  déchirent  les  tuyaux  lorfqu'ils  y  dé« 
chargent-  leurs  œufs.  Peut- être  auffi  qu'avec  ces  œufs  ils 
laiflent  échaper  quelque  liqueur  qui  fermente  doucement 
avec  le  lait  de  la  Figue  ^  &  en  attendrit  la  chair.  Nos  Fi« 
gués  en  Provence ,  &â  Paris  même^  meuriilenc  bienplu^ 
tôt  fî  on  pique  leurs  yeux  avec  une  paille ,  ou  avec  une 
plume  graiflce  d'huile  d'olive.  Les  Prunes  &  les  Poires  qui 
entêté  piquées  par  quelque  infèâe  meuriilent  bien  plutôt 
aufli ,  &  même  la  chair  qui  efl  autour  de  la  piqueure  eft 
de  meilleur  goût  que  le  refte.  Il  eft  hors  de  doute  qu'il  ar. 
nve  un  changement  confiderable  à  la  tiflure  des  fruits  pi*, 
quez.  Il  /èmble  que  la  principale  caufè  en  doit  être  rap- 

{)ortée  à  l'eDanchement  de  fucs  qui  ne  s'altèrent  pas  feu* 
ement  lorfqu'ils  font  hors  de  leurs  vaiflèaux ,  mais  qui  zU 
terent  les  parties  voifines  j  de  même  qu'il  arrive  aux  tu- 
meurs des  animaux  furvenuës  à  Toccafion  des  piqueures 
de  quelque  inflrument  aieu. 

Après  avoir  examiné  les  tumeiA-s  des  Plantes,  il  faut 
examiner  les  bleflîires  que  l'on  y  fait  pour  les  enter  les 
unes  fur  les  autres,  X)\i  pour  en  tirer  des  hqueurs  propres 
pour  l'ufàge  de  la  vie.  Vous  ne  trouverez  pas  mauvais , 
Meffieufs,  que  j*aïe  l'honneur  de  vous  entretenir  de  la 
manière  dont  on  tire  le  maftic  en  larmes  des  Lentifques 
dans  rifle  de  Scio. 

Ce  n*eft  pas  la  culture ,  comme  Pon  s'imagine,  qui  rend 

ces  arbres  propres  à  donner  du  maftic  3  car  dans  Scio  mê* 

me  il  ie  trouve  beaucoup  de  Lentifques  qui  ne  rendent 

'  prefque  rien ,  6c  qui  cependant  font  auffi  beaux  que  les 

autres  3  cela  n*eft  pas  (urprenant.  Combien  y  a-t-il  de  Pins 
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dans  nos  forêts  qui  ne  donnent  prefque  pas  de  refîne  i 
"quoiqu'ils  (oient  de  mêmeefpece  que  ceux  qui  en  fournif- 
fçnt  beaucoup  ?  Ne  voit-on  pas  la  même  chdfe  ^armi  ces 
cuf^ffi\ia,  fortes  de  Cèdres  dont  on  tire  l'huile  de  Cade  ?  La  tiflurc 
i^ .  fruau  des  racines  &  du  bois  varie  confîderablement  dans  les  in^ 
feîr'*  dividus  de  même  efpece.  L'expérience  donc  a  fait  con- 
noîtrc  aux  habitans  de  Scio ,  que  la  meilleure  précaution 
que  l'on  pouvoir  prendre  pouravçir  beaucoup  de  mafttc^ 
ccoit  de  confcrver  &  de  provigner  les  Lentifques  qui  na- 
turellement en  donnent  beaucoup.  Ceft  pour  cette  rai:, 
fon  que  ces  arbres  ne  font  pas  alignez  dans  les  champs, 
mais  qu'ils  font  difpofèz  par  pelotons  ou  bofquets  gros  ou 
petits ,  écartez  fort  inégalement  les  uns  des  autres.  On  dé* 
charge  les  vieux  pieds  de  nouveaux  jets  qui  empêche- 
roient  qu'on  nelesincifat  commodément.  Du  refteonne 
laboure  pas  la  terre  qui  eft  au  defîbus.  On  arrache  feule- 
Aient  les  plantes  qui  y  naiflent.  On  la  balaye  proprement 
pour  y.  recevoir  le  maftic ,  &  il  eft  neccflàire  qu'elle  foir 
dure  éc  bien  applanie. 

On  commence  les  incifîons  le  premier  jour  du  mois- 
d*Aouft ,  coupant  avec  de  gros  couteaux  en  travers  &  en 
plufieurs  endroits  Técorce  oes  troncs  des' Lentifques ,  fans 
toucher  aux  jeunes  branches.  Le  lendemain  des  incifîons 
le  fuc  nourricier  en  diftille  par  petites  larmes  ^  qui  s'unif. 
fànt  ehfèmble  forment  \qs  grains  de  maftic.  Ces  grains  fe 
durcifîènt  fur  la  terre ,  &  compofent  quelquefois  des  pla. 
ques  allez  groflès.  Le  fort  de  la  récolte  du  maftic  eft  vers 
le  I  f .  Aouft ,  pourvu  que  le  tems  foit  iéc  &  ierain  ^  car  fi 
la  pluie  détrempe  la  terre ,  elle  y  envelope  les  larmes  & 
les  fait  perdre.  Voilà  la  première  récolte  du  maftic.  Les 
même$  incitons  en  fourniilènt  encore  vers  |a  S.  Michel^ 
plais  en  moindre  quantité. 

A  regard  d^  la  Terebentine  de  Scio ,  on  la  recueille  en 
la  même  Ifîe^  en  coupant  en  travers  avec  une  hache  les 
troncs  de  gros  Terebinthes.  Ces  incifîons  fe  font  .depuis 
ia  fin  de  Juillet  jufqu'çn  Odobre.  La  Terebentine  qui  en  • 
^ftille  jDombç  ûxt  des  piprres  plates  ^ue  les  Paiïàns  pla- 
cent 


cent  fous  ces  arbres.  Ils  l'amafTenc  avec  de  petits  bâtons 
&  Ja  font  couler  dans  des  bouteilles  j  mais  ils  ne  prennent 
aucun  foin  des  Terebintes,  quoique  de  toutes  les  efpeces 
de  Terebentine  celle- cy  fbit  la  plus  eftimce.  Ces  arbres 
aaiflent  à  Scio  fur  les  bords  des  vignes ,  &  le  long  dei 
grands  chemins. 

Pour  remplir  le  dénombrement  des  cauiès  aufquelles 
Ton  a  rapporté  les  maladies  des  Plantes,  il  nous  refte  i 

{)arlcr  des  boflès  qui  naiilènt  autour  des  greffes.  Comme 
es  vâiileauxde  la  greffe  ne  répondent  pas  bout  à  bout  aux 
vaifleaux  du  fujet  Tur  lequel  on  Ta  appliquée ,  il  n'eft  pas 
poflîble  que  le  fuc  nourricier  les  ennle  en  ligne  droite ,  û 
bien  que  le  cal  boffu  eft  inévitable.  D'ailleurs  il  ie  trouve 
bien  de  la  matière  inutile  dans  la  fîltration  qui  ie  fait  de  la 
lève  qui  paiTe  du  fujet  dans  la  greffe }  &  cette  nutiere  qui 
ne  fçauroit  être  vuidée  par  aucuns  vaifleauxni  défèrens^ 
ni  excrétoires  y  ne  laide  pas  d'augmenter  la  bofle. 

Les  lèvres  de  Técorce  des  arbres  que  Ton  taiUe  pour 
«nter,ou  pour  émonder,  fè  tuméfient  d'abord  par  le 
iiic  nourricier  qui  ne  fçauroit  pafler  outre,  à  c^ufe  que 
Textrémité  des  vaifleaux  coupez  eft  pincée ,  &  comme 
cauterifée  par  le  reifort  de  Tair.  Il  s'y  fait  donc  comme 
une  efpece  de  bourlet ,  qui  s'étend  infènHblement  de  la 
circonterence  vers  le  centre  par  l'allongement  des  fibres, 
j&  la  bleflùre  fè  couvre  par  une  e/pece  de  icalotte  qui  enve- 
lope  le  bois  coupé.  Les  fibres  du  chicot  au  contraire  ne 
pouvant  pas  s'allonger ,  fe  deffechent^  &  deviemient  ex- 
trêmement  dures.  C'eft  ce  qui  forme  les  nqcuds  dans  Je 
bois.  On  en  voit  fouvenjt  dans  Ijes  planches  de  ftpin ,  qui 
:s'en  détachent  comme  une  cheville  Que  l'on  xrhafle  de  ton 
trou.  Le  bois  des  arbres  oui  ontété  louvent  taillez  eft  re- 
pêche (  comme  difent  lesOuvriers)  parcequ'il  eft  tout  tra- 
verfé  de  gros  chicots  endurcis ,  dont  les  fibres  n'ont  pas  la 
même  difei9;ioi?  que  pelle  dujceftç  du  corps  ligneux. 
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E  X  F  E  R  1  E  N  C  E 

£m  la  d/âUur  que  noms  pwvent  caafif  Us  n^fomi  d» 

Soleil  refiedjis  pof  U  Ijme, 

P  A  &   M.    DE  1  A  H  I  It  £   le  fils. 

r 

,  7  o  f.    ^^  N  fçait  qu\in  aflèz  grand  nombre  de  perftmnes  ar- 
L  Novem-  y^  tribuënt  a  la  Lune  beaucoup  de  qualités ,  fans  avoif 
des  raifbns  fondées  Ifùr  de  bonnes  expériences.  Jç  n'entre- 
|)rendray  point  de  &ire  le  décati  de  ces  qualités ,  ayant 
remarqué  que  prefque  tous  ceux  qui  lui  en  àttribuoient 
étoient  de  difiS^rens  fèntimens.  Celle ,  â  ce  qu'il  me  ièmble, 
qu'on  auroit  pu  lui  attribuer  avec  plus  de  raifbn ,  aurdt 
été  la  chaleur  ^  parceque  (à  lumière  n'eft  que  celle  du  So- 
ieil  ireflechiie  qui  en  doit  câufèrune,  comme  tout  le  mon* 
de  fçait  :  Cependant  comnae  on  n'àvoit  point  /ârr,  que  /e 
Içacne  y  d*experience  pour  détruire  ni  pour  foàtemr  le» 
Sraifons  qu'on  auroit  eues  de  lui  attribuer  cette  qualité  ^ 
fay  fait  celle  qui  fuit  le  plus  exaâement  qu'il  m'a  été  poflî- 
ble  pour  fçavoir  ce  qu'on  en  devoit  croire. 

Au  mois  d'Odobre  de  cette  année  1705 ,  la  Lune  étant 
dans  le  méridien  le  jour  de  fbn  oppotîtion,  le  Ciel  étattt 


t 


fort  ferein,  j'y  expofày  le  miroir  ardent  de  35  pouces  de 
diamètre  qui  efl  a  TObfêr vatoire ,  &  vers  le  foyer  je  rob 
k  boule  d'un  Thermomètre  â  air  de  M.  Amontons,  qui 
eft  le  plus  fènfible  oue  nous  ayons  j  enfbrte  que  cette  boule 
ui  a  2  pouces  de  diamètre  recevoir  exaâement  fur  toute 
fùrface  tous  les  rayons  qui  alloient  fè  tafTembler  au 
foyer  ^  &:  ayant  examiné  la  hauteur  du  mercure  dans  le 
tuyau  après  l'y  avoir  laiffë  quelque  tems ,  je  ne  la  trouvay 
point  difïêrenre  de  ce  qu'elle  étoit  auparavant ,  quoyauc 
les  rayons  fuflent  raflemblés  dans  un  efpaçe  30e  rois  plus 
petit  que  leur  état  naturel  ^  &  qu'ils  duflent  par  confèquent 
augmenter  la  chaleur  apparente  de  la  Lune  de  306  fois. 
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H  iêmble  que  fi  une  expérience  comme  celle  cy,  où 
tion-feulement  on  raflèmble  les  rayons  de  la  Lune  dans 
un  efpace  3  o^  fois  plus  petit  que  leur  état  naturel ,  mais  oix 
on  les  oblige  de  iê  croiicr  en  Ce  raflèmblant  i  ce  qui  aug- 
mente l'efitet  de  ces  rayons  réunis ,  comme  il  eft  évident 
en  expoiànt  le  miroir  au  Soleil  j  ne  nous  montre  aucune 
chaleur  apparente,  nous  devons  croire  qu'elle  ne  peut  pas 
faire  fur  nos  corps  aucune  impreflîon  d'une  chaleur  fen- 
iible. 


DV     M  OVVE ME  NT 

» 

DE  s   P  L  AKETES     • 
SV  R    ZEVRS    0R£  ES, 

« 

B»j  compMtant  U  mowvement  de  l* Apogée 

ou  de  V Aphélie, 

Pak.M.    Vahicnom. 

DAns  les  Mémoires  de  1 700.  j*ay  détermine  les  forces    1 7  o  t. 
centrales  ou  les  pëfanteurs  néceflaircs  aux  Planètes  hP^^ 
vers  le  dedans  de  leurs  Orbes,  pour  \ts  leur  faire  décrire 
dans  tous  les  fyflêmes  tant  anciens  que  modernes  ^  &  alors 
je  ne  confiderois  que  le  mouvement  de  ces  Planètes  for  \t% 
Orbes  qu'on  leur  lîiDpofc  d'ordinaire.  Mais  fi  Ton  y  ajoute 
le  mouvement  de  r  Apogée  ou  de  TAphelie ,  en  iz\S^nt 
auffi  tourner  ces  Orbes  for  quelqu'un  de  leurs  points  j  en  ce 
cas  le  véritable  mouvement  de  chaque  Planète  emportée 
par  le  mouvement  circulaire  de  fpn  Orbe  autour  de  ce 
point  fixe ,  pendant  qu'elle  parcourt  çç  même  Orbe,  fo 
trouvera  compoi^  de  ces  deux-ci  j  &la  force  centrale  de 
cette  Planète  vers  ce  point',  propre  à  lui  faire  décrire  la 
Courbe  qui  réfolte  de  cette  compofition  de  mouvemens^ 
iè  trouvera  auffi  compofée  4ff  celles  que  q^^  deux  mouve.- 

Xx  ij 
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ihew  fëparés  requièrent  vers  ce  même  point.  Ceft  ce  que 
hon  va  voir  fuivre  immédiatement  de  cette  Courbe,  qui 
eft  la  feule  que  la  Planète  puifle  réellement  décrire  :  La 
Yoîci^  quelque  ioit  TOrbe  fîippofë  de  la  Planète. 

PROBLEME, 

Vne  Courbe  quelconque  A  L  B  étant  dormie  y  dont  le  flanfe 
tzWM  I.      fneuve  de  A  vers  G  autour  d^un  de  [es  points  C  fixe  fur  le 

flan  immobile  R  S  X  Z ,  fendant  qu*un  corfs  quelconque  L 
décrit  cet  Orbe  furie  flan  mobile  y  lequel  emportant  avecki 
ce  cerfs  L  y  lui  fait  réeffement  tracer  une  autre  Courbe 
AHIM  Juf  le  flan  immobile  RS X Z  :  On  demande  la 
nature  de  cette  Courbe  AHIM  formée  far  cette  comfofition 
de  mottvemenSr  « 

L  S  o  L  u  T.  Imaginons  Tare  AL  tracé  par  le  coips  L 
fiir  k j)lan  mobile  ALB  y  pendant  que  ce  plan  pafle  es 
alb.  rfeft  vifible  que  fi  l'on  fait  Vznpc  Z  C 1=:  A Ca ,  6c 
u'on  prenne  Cl=zCZ^  te  point  /du  plaa  fixe  RSA^^Z 
ra  celui  où  (e  rencontrera  le  point  Z  de  Ta  CoavhcALB 
lorfque  Ton  plan  mobile  fera  Qnalb^  c*eft  i  dire ,  le  point 
où  fera  pour  lors  le  corps  Z  ou  le  point  décrivant  >  &  par 
confequent  un  de  ceux  de  la  Courbe  AHiM  qu'il  doii 
tracer  fur  le  plan  immobile  RSATZ  par  le  concours  de  Ton 
mouvement  fîiivant  AZ£  fur  ce  plan  mobile ,  &  de  celui 
de  ce  plaa  de  A  vers  G  autour  de  fbn  point  fixe  C6xx  le 
plan  imnfK)bile  RSATZ. 

De  même  le  plan  mobile  AZ£  étant  en  afir^  fiTon 
conçoit  qu'il  continue  de  fè  mouvoir  vers  G,  &  qu'il paffe 
finaXQr  dans  le  temsque  le  corps  décrivant  parcourt  i/ fur 
ce  plan ,  c'efl  à  dire  (en  imaginant  du  centre  C  par/.  Tare 
de  cercle  xfeFEOP  >  dans  le  tems  qu'il  auroir  décrit  ZF 
for  ce  même  plan^  fî  ce  pkn  fut  demeuré  en  AZB^  & 
qu'après  avoir  fait  l'angle /r  A  m^ Cet ,  l'on  prenne 
CA=:C/i  le  point  x  du  pïan  fixe  RSXZy  fera  auflî  celui 
où  fè  rencontrera  le  point /de  la  Courbe  alb^  c'efl  â  dire, 
le  potot  i^  de  la  Coqrbc  AZB ,  lorfque  fon  plan  mobile 
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ùtz  en  A Xj^  :  De  ibrte  que  l\  fera  la  partie  de  la  Courbe 
^HlM  y  que  le  point  décrivant  tracera  fur  le  plan  immo- 
bile  RSJTz  dans  le  tems  qu'il  tracera  i/ou  ZF  fur  le  plan 
mobile  alb  ou  ALB ^  &  que  ce  plan  paflera  de  alb  en 
«  A  /3.  Par  confëquent  en  prenant  cette  partie  //ou  LF  de 
la  Courbe  donnée  alb  ou  ALB,  pour  infiniment  petite, 
c*eft  â  dire ,  \ts  pofîtions  ^  /^  &  et  \  0  du  plan  mobile  ALB^ 
pour  infiniment  proches  Tune  de  l'autre  ;  Ton  aura  iK  pour 
rélëment  de  la  Courbe  cherchée  AHlM. 

Si  Ton  prolonge  les  arcs  circulaires  IL  SCKF  jufqu'â  hi 
rencontre  des  rayons  C^  &  Ca  en  i\^&  en  0  ;  Ton  aura 
«aufîî  NO  pour  rélément  d'une  autre  Courbé  ANQ^  dont 
la  rencontre  N  ovO  avec  l'un  ou  l'autre  decesarcs,  dé* 
terminera  le  lieu  ^  ou  et  de  l'Apogée  ou  de  l'Aphélie  pour 
le  tems  que  kt  Planète  fera  en  /  ou  en  ^•  C'eil;  pour  cela 

2ue  cette  Courbe  s'appellera  dans  la  fuite  Dherminatrice 
e  t  Apogée  ou  di  r Aphélie.  La  précédente  AHlM  s'ap- 
pellera ÏOrbe  immobile  ou  réel  de  la  Planète  ^  &  la  donnée 
^LBy  fon  Orbe  mobile  cmjkppoj^é. 

1 1.  Cette  conflïruâion  domiera  de  plus  les  élément 
[ZE=zle^  EF=zef^  PO^riiflk^  de  môme  que  les  angles 
^Ca:=LCl=zFCf^LCF=ilCf^aCe.z=zfCX. 

Donc  en  nommant -^C,  5j  Aa^x^ZC  ou  FCyfyÈP 
&à  efy  dx^'j  6c  ex^djf'y  l'on  aura  non  -  feulement  ZE  o\m 
lezmdr^tnais  encore  «C(ifr).  OC  {r):iacu  (dx).  PO  ovl 

/A=^^.  Par  confëquent  l'équation  dy:^::zdx^--^^^\, 


ovLdx^=^dy — jp  exprimera  la  nature  de  chacune  dos 

Courbes  AHlM  Se  A NQ^  félon  qu'on  y  fubflituCra  la 
valeur  de  dx  ou  de  dy\  avec  celle  cfe  rf5;^réfurtanre  en  dr 
de  l'équation  donnée  de  l' Orbe  ntobile  AZB. 

1 1 1.  Pour  cela  il  feue  confîdérer  qiic  puifque  {hyp.}  VA^ 

Jogée  parcotn-t  a  a  dans  llnftant  que  la  Planète  parcourt 
X ,  G  l'on  fùppofè  à  la  manière  de  Kepler  que  les  espaces 
ACay  font  entr'ieux  comme  les^  tems  emploies  par  TApo- 
gée  à  parcourir  les  arcs  correfpondans  Aa^bC  que  les  eC 
pace;^  AQlHA  font  auffî  entr'eus  comme  les  tems  enw 

Xz   uj 
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ploïés  par  la  Planète  à  parcourir  les  arcs  correfpondani 
AHl'.  Cela  (dis- je)  fùppoie,  les  élémens  contemporains 
aCa.^  ICKi  de  cese^>a£es  feront  entr'eux  en  raifba  con. 

ftante  j  par  exemple,  i«C<t  (^j.  /C\  (~2J  .. ..  w.  a.  Ce 
^ui  ilonner^  ixz=  î^  ,hiày^  ^ .  Ponc  en  fubfti- 
tuant  fàcceflîvement  ces  valeurs  de  dx^dy^  dans  l'équa- 
tion générale  dxj=idy—''r^  de  l'art-  z.  l'on  aura  dx,pz 

pour  les  équations  fpécifîques  des  Courbes  AHlM,  ANQ. 
*prés  que  l'on  y  aura  auflî  fiibftitué  la  valeur  de  dx^ti&x\. 
rante  en  dr  de  l'équation  donnée  de  l'Orbe  mobile  ALB. 

IV.  Mais  antérieurement  â  cela ,  &  encore  en  général, 

l'analogie  précédente  (  ^r/.  3.  )  til .  Lél  :  :  m.  n.  don. 
nant  dx.  dy  :  '^.   ~.  l'oij  aura  auffi  ^iOP).dy  (\e)  :  % 

^ .  -  :  :  mrr.  nhh.  Donc  les  élémens  contemporains 

PCOy  *CA,  des  cfpaces  ACNA^  AClHA-^ia^ix  con- 
féquent  auiS  ces  espaces  contempprains  ^nc  entr'eux 
comme  mrr  ^i  no  h. 

De  plus  l'analogie  \e.  OP-.t  nhk  mrr,  donnant  Ke. 
?ie—OP  [FE)  :  :  nhh.  nhh—mrr.  i'on  aura  auffi  \çs  e(i 
paces  contemporains  AClHA.  ACLA-.t.  uhh.  nbh-mrr. 
Ponc  \çs  trois  espaces  contemporains  ACNA ,  AClHA , 
ACLAy  font  entr'eux  comme  mrr,  nhh^  nhh-—mrr^  1« 
^cond  valapt  les  deux  autres. 

V.  Pour  faire  maintenant  quelque  ufâge  de  ce  que  Ton 
?ient  de  trouver  en  général ,  que  l'Orbe  mobile  ALJB  (oit 
flne  EUipfc,  àontABziza  foitle grand  axe}  &  DC^e 
la  diflancede  fes  foyers  G,  Dj  fôn  équation  fparraport 
AU  foyer  C)  fera  d k=  ;j-^==^=^ ,  en  fuppofant 
^Bz^a4-^tc.  Si  l'on  fùbfUtu^  cpttc  viçur  de  </j^danj 


D.ï  s    S  c  I  ï  N  c  1  *i  5« 

/es  Jeux  demies  équations  ii^=:ï^^^^'*<</r*  <'-^= 
^^x  </x  de  l'art.  3.  elles  fe  changeroat  en  j^^^^ 

:== -Il^I^rf^,  _^=_=  f^^rr^K^,  c'eft 

â  dire  que  ^v—  nhbhir  Scdx=z 

-^-r-       ■^^*I^''  ,  dont  la  première  eft  l'équa- 

cion  de  l'Orbe  immobile  cherché  AHlM^  &  la  féconde 
eft  celle  de  k  Courbe  ^iVi^^dcterinînacrice  du  mouve^ 
ment  de  rApogée. 

V I.  On  a  vu  djMis  les  Mémoires  de  1700.  &  de  1701^ 

Quelles  doivent  être  les  péfànteurs  ou  les  forces  centrales 
es  Planètes  vers  un  des  foyers  d'une  Ellipfe  immobile 
pour  la  pouvoir  décrire  :  Voici  préièntement  quelles  doi- 
vent être  leurs  péfànteurs  ou  forces  vers  ce  foyer  C ,  où: 
Ton  fùppofe  que  le  Soleil  eft  placé,  pour  décrire  comme 
dans  Tart.  i.  rOrbe  immobile  ^HlM  par  le  concours  de 
leur  mouvement  autour  de  cette  Ëllipfê ,  &  de  celui  de 
cette  Ellipfè  elle-même  autour  de  ce  foyer  fixe  C. 

Soient  t  les  tems  emploies  par  le  corps  /  â  décrire  cette 
Courbe  AHlM.  L^^naura  (^rr.30  chaque  infbtnt  dt  en 

taifon  de  Pefpace  élémentaire  /C^  {^^\  décrit  par  le 

rayon  C/ pendant  cet  inftant^par  exemple,  dtzzzrdy. 
Mais  en  nommant  aufG /x ,  ds*^a2J^dx  (— rfr)j  &/,  la 
force  centrale  tendante  en  C  :  la  Règle  générale  des  for. 
ces  centrales  des  Mémoires  de  1700.  pag.  86.  &  %xx.  don- 
nera ici  /=  j^  =  llàfli^  P^"  ""^  ^cglc  dans  la- 
melle /CA  {{rdy)  ou  dt  doit  être  conftant. 

Cela  pdfé,  l'équation  de  la  Courbe  AHlM^  trouvée 

dans  Part.  5.  donnant  ^^'f^^^^;;;;^^ 

dy=zds^  ,  donnera  auffi  >»^--~ -^m^^rr ^jnmn. 44r- 4rr- 


nnbik\        iy*  *  ^    i^tif 
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S^    ■        Ji  ■  w  '  ■  L  L  LA 

nnèèb'^rf  •""* 


i 


4  nnah^^'^nnrh^'^^Zmndrfbb^tmuhbf^ 

^ Sirn^TT ^^ — •  Donc  en 

iliiiknt  dt  .coaftante  fujvapt  U  Règle  ^  Too  aura  ^^^—  =^ 

I  -4-  Annb^f^%asfmnbb*^  ^mnbbr^'^^xmmUbkr 


{ 


tmns'frbb^€6mubbr*  '+'i%mm49^ 


nnébb^ff 
4mnarrbb'f^%mnbbr*^^^  mmmiA 

Donc  enfin  l^  -^nbsbur  -  '  —  :^:d74F=f 
qui  exprimera  la  péiaoceur  ou  la  force  centrale  vers  C 
fiéceflair^  à  la  Planece  /  pour  décrire  TOrhe  immobile 
AHlU.  Ce  qu'il  faUûîÈ  trouver, 

VIL  Si  Ton  Vieuc  maintenant  que  cette  Planète  /  foit 
la  Terre ,  &  C  le  Soleil ,  ou  réciproquement  :  le  moiive* 
ment  annuel  de  rAphelie,  oude  rApogée  (è  trouvera  de 
i^  i\  iQ*^.  fujvant  le  Père  Riccîoli  dans  ion  Almag.  Totn.  r. 
Liy.3.  Çhap.  ij.  pag.  ijS..  Donc puifque  ( art. 4.  >  nhh.  mrri: 
?\.e.O^::hÇe.  OCP.  Etquec.es  angles  inftantanés  &  con- 
temporains (ont  entr'eux  comme  leurs  fommes annuelles, 
t^eft  à  dire  ijpi ,  comme  une  révolution  entière  de  360.  dee. 
de  la  Terre  autour  du  Soleil ,  oi)  du  Soleil  autour  d^  u 
y  erre,  aux  i\  i".  ip"^.du  mouvement  apnuel  de /on  ApJie- 
Apogée }  Ton  aura  nhh.  mrr;  z  360. 1''-+  i^'—f  io'^:: 


Jie  ou 

360*.  3679^^::  77760000.  3670::  11188-^.  I.  ou  pOttf 

éviter  la  fraâion^  nhh.  mrr:  :  iii8(.  i.  c«  qui  donne 
n,h h z=ziii2S mrr.  Donc  en  fubftituant  cette  valeur  de 
»hb  diunis  celle  ^u'on  vieac  de  trouver  {an.  6,)  de  h  force 

^PQCraJ; 
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centrale  (/)  dont  la  Planète  /  doit  tendre  vers  C  pour 
décrire  TOrbe  immobile  AH  l  M ,  Ton  aura  ici  .  .  . 
s^7947434^>|-^^^o^fH-^^  ^  p^^j^  ^^^  pareille  force  centrale 

<ie  la  Terre  /  vers  le  Soleil  C,  ou  du  Soleil  /  vers  la  Terre 
C,  félon  qu'on  fera  mouvoir  laTerre  autour  du  Soleil  joa 
le  Soleil  autour  de  laTerre. 

V 1 1 L  Une  femblable  fubftitution  de  nhh  {art.  j.} 
=2  ii88;»irdans  les  équations  dyz======r^^^^^=======—^ 

Bcdx=z  ^1       '^'^^  „,  les  changera  de  même  en 

^y=  — ; —  ,, ,  ccdx=i — y  ■ , dont 

la  première  exprimera  TOrbe  immobile  AHlM  de  la 
Terre  /  autour  du  Soleil  C,  ou  du  Soleil  /  autour  de  la 
Terre  Cj  &  la  féconde  exprimera  la  Courbe  ANQ^  déter- 
minatrice  de  TAphelie  de  la  Terre/  ou  de  TApogée  du 
Soleil. 

HYPOTHÈSE 

DE   M.   Nevton. 

I X,  Voila  ce  qui  réfulte  du  mouvement  de  TAphelie  p^  j, 
ou  de  TApogée  a^  comparé  avec  le  mouvement  effcâif 
de  la  Planète  /  fur  fbn  Orbe  immobile  AHlM ,  en  fuppo* 
iànt  d  la  manière  de  Kepler,  que  \^s  efpaces  ACaAioxA 
€ntr*eux ,  &  les  efpaces  AClHA  auffi  entr'eux  ,  comme 
lé^  tems  emploïés  à  les  décrire  par  les  rayons  correfpon- 
dans  Ca^  CL  Voici  maintenant  ce  qui  réfiilte  d'une  pa- 
reille  comparaifbn  de  ce  mouvement  ef&âif  de  la  Pla- 
nète/fiir  ion  Orbe  immobile -^ftf /A/,  avec  celui  qu'on 
fiipjpo£b  qu*elle  a  en  Z  fiir  fbn  Orbe  mobile  ALB  ^  en  fùp. 
poiant  de  mi^me  a  la  manière  de  Kepler ,  que  les  efpaces 
AClHA  font  ici  entr'eux^  &  les  efpaces  ACLA  auffi  en- 
tr*euX)  comme  les  tems  que  les  rayons  correfpondans  C/j 
CL  y  emploient  à  les  décrire  en  tournant  avec  la  Planece 
autour  du  point  fixe  C }  ce  qui  rend  ici  les  efpaces  AÇLA 
1705.  y  y 


•     0 
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en  raifon  confiante  avec  leurs  correfpondans  AClHA'i 
Par  exemple ,  />,  f  :  :  ACLA.  AClHA  :  :  J  -^— .  J  — 
f^.  i£^  :  :  £if.  ^X::  ang.  LCF.  ang.  /CA  :  :  aaig.  ACZ. 
ang.  ^C/.  c'cft  à  dire  que  l'angle  .4CZeft  à  fon  correfpon- 
danc  -^C/:  :  />.  f .  ainfi  que  M.  Netrton  Ta  fuppofé  dans  foa 
Trùté De Phil.  Nat.  Princ.  Math.  Prop.44.Cor.i.pag.i3î. 
Par  conféquenc  auffi  p.q'.:BF  {dxj.  e\  {dy).  Ce  qui  don- 
ne  ti2 = </^  pour  l*équation  de  TOrbe  immobile  AHlU 

fuivant  cette  hypothêfe  de  M.  Nevton ,  en  y  fubftituant 
la  valeur  de  </j^  rëfultante  de  l'cquation  donnée  de  l'Orbe 

mobile  ALB. 

Exemple    I. 

X.  Donc  cet  Auteur  prenant ,  comme  cy-deilîis ,  cet 
Orbe  mobile  pour  une  Ellipfe  ordinaire ,  donc  le  mouve- 
ment de  l'Aphelie  fe  fait  autour  de  fbn  foyer  C  où  il  pla- 
ce le  Soleil }  &  l'cquation  de  cette  ElIipfè  par  raporca  ce 

foyer ,  étant  {.art.  5.)  it,=:z  ^  J^ ^.^^  *  ^'®°  *"*  ^^'^' ^'^ 

de  rOrbe  immobile  AHlM  de  fon  hypothêfe, 

X I.  Cette  équarioiî  fournie  le,  moyen  de  trouver  fout 
d'un  coup  les  pcfanteursou  forces  centrales  avec  Ie(quel- 
les  la  Planète  /  doit  tendre  vers  Cpour  décrire  TOrbe  que 
cette  équation  exprime ,  fans  avoir  recours  à  ce  qu'il  lui 
en  faudroit  vers  ce  point  pour  décrire  féparément  l'Ellipfe 
jlLBy  &  féparément  auffi  pour  le  mouvement  circulaire 
de  cette  Ellipfe  aurouf  dé  ce  point.  En  cfRtles  noms,  lliy- 

pothéfe  de  ^/==f ^>^,  &  la  Regle/=:^;^^^,  demeu- 
rant ici  les  mêmes  que  dans  Tart,  6^  cette  équation  ây-riz 
,    ^^'        ,  ou>^J^"^^^^'^^'=:rfr  de  Fart.  lO.  don- 

nera  lttî!==i^î=^  x  .//-h^/zrs  ii'^  df^  ds\  on 
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Ant  dt  (rdy)  conftante  fuivanc  la  Règle  ,  l'on  aura 
df*^     —  ff**^ -'— xtfrj   ce  qui  donne 

•        J^ihrt  =  :Zî777  =/  pour  1  expreflîon  des 

forces  centrales  cherchées ,  c'eftàdire,  de  celles  qui  font 
neceflaïres  vers  C  4  la  Planète  /  pour  décrire  l'Orbe  im- 
mobile AHlM. 

X I  ï.  Ces  forces  centrales  de  la  Planète  /  aux  diffcrens 
points  de  la  Courbe  AHlM  vers  C,  étant  donc  ici  com- 
me les  fra<âions  correfpondantes  *>M»— y^*^H-yy*» 

5^  en  multipliant  le  tout  par  la  fraâion  conftante  ^  ) 
<^omme  ^-+11^? .  &  ce  qu'il  lui  ea  faudroit  vers  le 

même  foyer  C  de  l;£llipfe^5C  pour  la  décrire,  étant 
aoffi  (  Ment,  de  l'-jod.  fa^.  z%y  )  comme  les  frayions  cor- 
refpondantes^ j  les  différences  des  forces  néceflàires  â 

ce  même  corps  versC,  aux  points  corrcfpondans  Z ,  /,  de 
ces  deux  Courbes,  pour  les  décrire ,  feront  de  mêmeen- 
tr'eUes  coipme  tl=f£ ,  ou  comme  Jî  A  caufe  de  la  fradioa 
coflftanteî?^,  c'eft  à  dire  ,  en  raifon  réciproque  des 

Oabcsr'  (C/*)  éft^  diftances  de  la  Planète /au  foyer  C, 
amfi  que  M.  Newton  {Prof.  44.  fa^.  133.  é-c)  l'a  trouvé  en 
prenant  JJ  pour  l'expreffion  de  la  force  requife  cp  Z  vers 
Cpour  décrire  l'Ellipfe  AfsS^  dont  le  paramétre  du  grand 
axe  eft  =:i!î  &  en  trouvant  â  fa  manière  ti-^fîÊ:^ 

pour  ce  que  |a  formation  de  la  Courbe  AHlM  en  éîigc 
de  même  au  point  correspondant  /  vers  C  dans  le  corps 
décrivant  :  Cequi  fc  déduit  desexpr effions  précédentes  je 
ce?forces:puifiiue^.r^-4-î?=fit..e  S _*. wfinîîf* 

XIII. L'onpeutencoretroMverlamêmc.chofeençette  r 
ifbjrre.  Toutes  chofes  demeurant  les  mêmes  que  cy  deflùs,     '  "' 

fo^enp  mçnéçs  aux  points  corrçfpondans  quelconques  Z,  l 

Vy  ij 
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àcs  Orbes  ^L^,  AHlM ,  les  tangentes  LVi  IX^  qu'elles 
foient  rencontrées  ^nR^S^  par  les  droites  FR^XS\  tirées 
d'autres  points  correfpondans F ^X^  infiniment  proches  de 
ceux. la,  &  parallèlement  aux  rayons  CL^  Cl. 

Cela  pofc,  il  eft  évident  que  ces  petites  lignes  RF^Sh^ 
feront  parcourues  en  tems  égaux  en  vertu  des  forces  re- 
Quiies  vers  C  pour  décrire  ces  deux  Orbes  ^  puifque  {lyp.) 
h  rElIipfe  j4ZB  étoit  demeurée  fixe  3  la  Planète  en  auroit 
parcouru  l'élément  ZF  dans  le  même  infiant  qu'elle  par. 
court  eâfe(%ivement  l'élément  correfpondant  /x  par  le 
concours  de  ce  mouvement  &  de  celui  de  cette  EUipfe  au- 
tour  de  fbn  foyer  C.  Donc  les  forces  centrales  reqwfes  en 
Z>  /,  vers  ce  point  fixe  C,  pour  ladefcription  de  ces  deux 
Courbes  3  font  entr'elles  comme  RF  à  SX.  Mais  en  nom- 
mant  ZF^  ^z;  ^  &  le  refle  comme  cy-deflus  art.  i.8c6.on 
trouvera  par  lesart.9.&  10.pag.15.  &  i^.desMem.  de  1701. 

que  RF=i ^^^^^ lans  y  rien  iuppoier  de 

confiant  :  De  forte  que  fubftituant  ddx,z=—i^quc 
donne  rdz^{dt)  qu'on  fùppofe  ici  confiant,  Ton  aura 
j^jP_^_djvddv    çy^  trouvera  de  même  5A=~^\ 

Donc  en  ce  cas  les  forces  centrales  requifès  enZj»  vers 
C  pour  la  dcfcripcion  des  Orbes  ^£L ,  AHlM  ,  doÎYCnt 
être  entr'elles  :  :  iliix .  il£Il .  Or 

1*.  L'Ellipfe  y4LB  ayant  iv*=iiT*—\-ij^  donnera 

^  à  came  que  ton  équation  drz=.^ 


réfultantc  de  l'art.  5.  en  fuppofant  g=V4-«r— 4n'— ^, 
donne  Ur=i  *^'^**^\  =  M^^±stit±ti:^  (  àcaufc 
qoe  r4^z=z  dt  confiant ,  donne  </^i^= — 1^'  =  ^  ) 

brèi  —  ^  ^  *  cauic 

que  la  précédente  équation  de  l'EIlipfe  ALB  donne  <Aç= 

7)  =  -^*ir^^'-+^  (â  caufe  que  s=y^r:Z^^ 
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donne  .fc=±4^±^  =ïï=ï' xrfr)= :=^^S±li  x,/r» 

2«.  L'Orbe  immobile  AHlM  ayant  aiiffi  rfi*i=ir*-+<^j 
donnera  de  hiêmé  ^ = é2^^  (  à  caufe  que  fdn 

équation  </r=^rcfultante  de  l'art.  lo.  en  fuppofànt 

encore  g=zy^r—^—lfb^  donne  ddr^=^^^^^^^ 

donne  ddy=: — ^_  — j  — jj;;^ 

_  •^ffdyds-Hx^dy^hiyfy*  (à  caufe  que  la  précédente  équa- 
tion de  rOrbe  immobile  AHlM  donne  dy^ill^"^ 

donne  ^g='!!Sà=^^^=^^=^x./r  ) 

■  fttt' 


19b 


Donc^il^.  il^l::l^>^df^,'.n'^-ff\\-^il'l^d,' 
—  dr        '-'dr       a  ttZt' 

..14    »^_t£d:îf..  .ii..   »iL-4.îîrif£.  Maisonvient 

de  voir  que  les  forces  centrales  requiib en  Z, /,  vers  le 
point  fixe<7,  pour  là  defcription  des  Othes'A£S\f  AtilM^ 
font  ici  •  •        ""  '  *  *- — .  Donc  ces  mêmcsforces  font  auffi 

entr'elles  :  :  tV^  .  n^  -+•  ^=ï^.-  Ce  qui  donne  encore 

tbrr     èirr  f.ff*    ',  * 

U=ïî  pour  leurs  diflEcrences,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  trouvé 

tt**  \  *^ 
dans  1  art.  12. 

y  «j 
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X  î  V.  Il  cft  â  remai-quer  qac  quoique  cette  fecondis 
manière  de  trouver  le  raport  des  forces  requifes  aux 
points  correfpondans  L^  /,  vers  C,  pour  décrire  les  Orbes 
ALByAHlM^  donne  auflî  ces  forces  entr'çlles  comme 
xppar  â  ippar—ppbh^^qqbb  5  on  n*en  peut  pas  conclure  de 
Aiême  que  leurs  diâfcrences  foient  cbmmQ  qqbb—pptbi 
mais  ièulemen;  quç  ces  forces  (ont  à  j/eur$  difFçrences^ 
comme  Iq$  deux  derniers  termes  de  cçttç  analogie  font 
d  qqbi — ppbb  qui  eft  la  leur.  Laraiibn  de  cela  vient 
de  ceque  tppar^  &  ippar-^ppbbr^qabi  ^  nefbntp^ 
(^ân.  IX.  )  les  véritables expreflîons  de  cts  forces ,  mais  ieu- 
jement  du  raport  qu'elles  ont  entr^elles  :  car  aucune  dç 
ces  forces  ne  iuivant  le  raport  d'aucun  de' ces  termes,  J^ 
différence  de  ces  forces  ne  doit  point  fuivre  non- plus  le 
raport  de  la  différence  de  ces  termes  ^  il  faudroit  pour  cela 
que  chacune  de  ces  forces  fîiivit  le  raport  de  cnacun  de 
ces  termes  y  c'eft  à  dire  ^  de  celui  d'entr'epx  qui  l'expri* 
mçroif, 

Exemple    11/ 

X  V.  Si  l^on  veut  maintenant  que  le  centre  C  des  Forces 
de  la  Planète  /,  foit  auffi  celui  de  TËllipiê  ^ZS^  autour 
duquel  cette  EUiplè  tourne  pendant  que  la  Planète  U 

p^rçQurt ,  l'on wv^  dt=^  y _*  pour  réquâf 

rion  au  centre  de  cette  Ellipfè ,  en  (ùppo^nt  ici  (on  grand 
axe  z=.%ay^\t  paramètre  de  cet  axe = 1 1.  Cette  valeur 

:de  ^;;^étaoc  fubftituée  dans  Péquation  générale  </j^=^ 

de  l'Qrbe  imroobilç  AHlM»  r^fultante  {art.  9.)  dp  l'hy- 

ppjhafe  dç  M.  Nesrton ,  l'op  î^ur^  tù.  ^  —      *^^         ' 

Wf^!^^^^^=zdr.  Ce  qui  donne  ^6»(^--i.^/) 
"-^Jûip  (v/0  =  jpr.  Donc  en  <ài/^t^/  (r^/jf)  con^ 


»   » 
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ftftûfe  fuivant  Thypothêfc,  Ton  aura  ^^j— ^ 

'Jj^^J^t  =/  po"^  l'expreflîon  des  forces  centrales  cher- 
chées ^  c'eft  d  dire ,  requifes  vers  le  centre  C  de  l'EIlipfe 
qu'on  fîippofè  fè  mouvoir  autour  de  ce  point ,  pour  aé- 
crire  (  en  la  parcourant  )  TOrbe  immobile  AHlM* 

X  V  L  Ces  forces  centrales  de  la  Planète  /  aux  difFé- 
rens  points  de  la  Courbe  AHlM  vers  le  centre  de  TEI- 
liple  ALB  ,  font  donc  ici  comme  les  fradions  correfponl- 

dantestt^^^^^'y*^^^  ou  (en  multipliant  par  ^ ^ /  coii- 

flante  )  comme  5^-*+  Î^J2É? .  Mais  on  a  vu  dans  les  Mé.      r 

moires  de  1700.  art.  9.  pâg«  S8.  que  les  forces  requifes  vers 
le  centre  Cde  r£Ilip(è  ALB  pour  la  décrire  fur  un  plan 
fixe  dansia prë/ènte faypothêle  de  M.  Nevton^  feroieoc 

comme  ^  ,  c'eft  à  dire  ici  comme  ^,parcequele  parame- 
tnf=:il'y  c'eft  a  dire  auiC  (en  multipliant  cette  fraâion  par 
la  grandeur  confiante  fpl)  comme  ^ .  De  forte  que  ^  6c 

f^^^dt^  feront  les  exprcffions  de  cette  force,  &  de 

Tautre  necefïaire  auffi  "^^n  C  i  la  Planète  /  pour  àéciite 
rOrbe  AHlM  y  ainfi  que  M.  Nevtoû  Ta  dit  dans  le  Cor. 
3.  de  ià  Prop.  44.  pag.  136* 

EXEMf  LE     IIL 

; 

X Vil.  M.  New tofl parle ettcate d'un  âuqre  exemple  ti:  iii, 
qui  confîfle  en  une  Courbe  AHlM  décrite  par  le  mobile 
Z  mû  de  y^  vers  3  le  long  du  côté  ^^  de  l'équerreC^i?, 
pendant  que  cette  équerre  tourne  autour  d'un  point  fixe 
quelcqnque  C  de  fon  antre  càtéACf  de  manière  que  le5 
cfpaces  ACZA  font  encore  ici  entr'eux^  &  le^e^ace» 
AClHA  auiS  entr'eux  ^  comme  Us  tems  emploies  à 


1 
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les  tracer.  D'où  Ton  voit  que  les  efoaccs  contemporains 
ACLA  &cAcIHA  détermines  par  Tare  de  cercle  Z/  dé- 
crit du  centre  C,  &  par  confëquent  auffi  leurs  élémens 
contemporains  LCF^  /CA ,  ou  (  ce  qui  revient  au  même) 
les  arcs  FE ,  Ke ,  font  encore  entr'eux  en  raifon  confiante^ 
par  exemple  comme  p  t^iq. 

Si  Ton  veut  maintenant  trouver  les  forces  centrales  rcqui- 
fes  au  corps  /  vers  C,  pour  décrire  d'un  jfeul  mouvement 
k  Courbe  AHlM\  foient  encore  ACzzih^  CL  ou  Ch=r^ 
FEzzzdz^  Xezz^y  ^  Ihznds ,  t=:  au  tems  employé  à  décrire 
Parc  AHl  i  lequel  tems  étant  (  hyp.)  par  tout  comme  TcC 
pace  correspondant  AClHA,  donne  auffi  par  tout  les 

élémens  /CX  (^)  de  cet  efpace  comme  les  inftants  (dt) 

emploies  à  les  parcourir ,  c'cft  i  dire ,  dt  par  tout  en  raifon 
de  rdy^  ou  diz^ztdy. 

Cela  étant ,  les  triangles  fêmblables  LAC ,  Z Jf-F,  doo. 

titTontLC{r).AC{h):^.LF[:^^.FE{d^ 

'Mais  l'hypochêfè  précédente  àt  M.  Newton  donne au/C 
q,f:t  dy.  dxj=^>  Donc  on  aura  t^  =    ^ . -^ ,  ou 

^r=Éiy^ ..  Par  conféquent 2=^*  x  d/^df^ 

en  faifànc^/  {rdy)  conftance  fuivant  la  Regle/=  .^^  de 
Tart.  6.  l'on  aura  yy*  —  »tf>*^'>~t^«Mttffcfc'*>--tffW^— 

?«^  X  ir.  Ce  qui  donne  ÎC^?  =  S^^  ==/  pour  l'cx- 

preflion  des  forces  centrales  requifès  au  corps  /  vers  C 
pour  décrire  la  Courbe  j4HlM.  D'où  l'on  voit  que  ces 
forces  doivent  être  par  tout  en  raifon  récipitoque  dc^  Cu- 
bes des  diftances  de  ce  corps  /  au  centre  C,  ainfî  que  M. 
NeTtonl*a  ditdansIcCorol,  ($.defaProp.44.pag.  137. 

X  y  1 1 1.  Telle  eft  la  fecaîté  avec  laquelle  la  Règle  d^i 
forces  centrales  rapportée  danj^l'art,  6.  peut  réfoudre  tous 

les 
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les  exemples  de  M.  Nevcon  ^  avec  une  infinité  d'autres 
concernant  de  même  les  forces  centrales  requifës  dans 
lliypothêfc  de  Kepler  &  de  M.  Ncvton,  pour  décrire 
telles  Courbes  qu'on  voudra  fur  des  plans  mobiles  autour 
d'un  de  leurs  points  quelconque ,  (ans  fè  mettre  en  peine 
<le  ce  que  ces  Courbes  en  requièrent  fùx;  des  plans  immobi- 
les j  m  de  ce  que  le  mouvement  circulaire  de  ces  plans  en 
requiert  pour  fà  part. 

Cette  Règle  &les  autres  que  l'on  trouvera  dans  les  Mé- 
moires de  1700.  pag.  136. &  137.  avec  les  règles  générales 
qu'on  peut  encore  tirer  des  Mémoires  de  1701.  pag.  17  i^. 
31.  35.  &  36.  donneront  de  même  dans  les  autres  fyftêmes 
d'Aftrononiie,  tant  anciens  que  modernes,  les  forces  ceo- 
traies  requiiès  dans  le  cas  du  mouvement  de  la  Planète 
itir ion  Orbe  mobile ,  compliqué  avec  celui  de  cet  Orbe 
•ou  de  TÂpogée,  en  obiervantde  faire  confiant  les  ttrmes 
que  chacune  de  ces  Règles  exige. 

Quant  aux  confëquences  que  l'expreffion  ^  -+  ^^^ 

ou^-+  T-^2^^^de  la  péfànteur  ou  force  centrale  que 

doit  avoir  la  Planète  /  vîers  C  dans  Part.  11.  pour  décrire 
VOrhc  ^HlM^  fournit  à  M.  Neirton  par  raport  à  Vamle 
au  centre  (c'eftainfî  qu'il  appelle  l'angle  en  C)  que  les  li. 
;nes  de  T Aphélie  &  du  Périhélie  doivent  faire  entr'elles, 
lion  les  différentes  raifbns  qu'il  h\t  fui vre  à  cette  force , 
en  fuppofant  cet  Orbe  AHlM  prefque  circulaire ,  on  les 
peut  voir  ces  confëquences  dans  la  Prop.  45.  pag.  137.  de 
Ton  Livre  De  Phil.  2Tat.  Princ.  Math.  Ainfi  nous  ne  oouf 
Arrêterons  pas  davantage. 
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TROBLEME   DE   CHIMIE. 

Tromper  des  Cendres  qui  ne  coniienneni  oMcinus 

parcelles -de  fer. 

Par    m.    Geoffroy. 

COmme  je  cherchois  â  faire  difierens  mélanges  de 
matières  terreufès  avec  l'huile  de  lin  pour  exanuner 
avec  foin  la  produâion  artificielle  du  fer  rapportée  dans 
le  Mémoire  que  j'ay  donné  le  ii  Novembre  1704,  je  me 
propo(ay  en  premier  lieu  de  mêler  cette  huile  avec  iioe 
terre  entièrement  dépouillée  de  fels^  de  parties  vitriobt 
ques ,  &  de  parties  ferrugineufes. 

Je  crus  ravoir  parfaitement  trouvée  dans  des  cendres 
de  bois  bien  calcinées  &  leflîvées  exaâenient  :  lorfque  ve- 
nant à  examiner  ces  cendres  avec  le  couteau  aimanté^ 
avant  que  dé  faire  le  mélange,  je  fus  fîirprisde  les  trou-- 
Ter  remplies  d'une  très- grande  quantité  de  parctUes  de 
fér. 

J'attribuay  d*abord  ces  parties  de  fer  aux  plaques  des 
cheminées ,  aux  grille^  des  fourneaux,  &  aux  inftrumens 
avec  lesquels  on  atti/è  le  feu  ^  &  je  rejettay  cette  matière 
comme  peu  propre  à  mon  deâein. 

Je  travaillay  donc  avec  beaucoup  de  précaution  â  faire 
de  nouvelles  cendres  avec  du  bois  que  je  brtHay  fur  une 
pierre,  éloignant  de  mon  feu  tous  les  inftrumens  de  fer: 
Mais  cette  précaution  n'empêcha  pas  que  je  n'y  trouvaflè 
quelques  parcelles  de  fer. 

Je  commençay  pour  lors  à  (bupçonner  que  le  fer  pour- 
roit  bien  être  produit  dans  l'emorafement  du  bois.  Ce- 
pendant comme  j'avois  quelque  fcrupule ,  parceque  ce 
bois  qui  étoit  de  chêne  avoit  été  fcié  en  très- petits  mor- 
ceaux ,  &  que  je  craienois  que  ce  fer  ne  vînt  de  la  fcie  j 
je  pris  de  nouvelles  précautions  pour  faire  des  cendres  qui 
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ne  puflent  être  foupçonnées  d'avoir  emprufitéxlu  fer  d'au- 
cun endroit  que  de  leur  propre  fcin.  Pour  cela  je  fis  brû- 
ler dans  une  grande  baffine  de  cuivre  quelques  bottes  de 
fàrment  avec  quantité  d*herbes  feches,  &  je  trouvay  de 
même  dans  les  cendresqui  me  refterent  de  petites  parties 
de  fer. 

Quoique  les  différentes  expériences  que  j*ay  rëïterées 
fur  cette  matière  avec  toute  la  précaution  pofTible  me 
faflent  regarder  comme  une  chofe  impoffible  de  faire  des 
cendres  fans  faire  aufli  du  fer  ^  j'ay  crû  cependant  ne  de- 
voir encore  avancer  cette  propofition  que  comme  une 
chofe  problématique»  jufqu'ace  que  mes  expériences  euT* 
ient  été  confirmées  par  d'autres. 

Il  faut  obfèrver  que  pour  découvrir  plus  aifëment  les 
parcelles  de  fer  qui  font  ordinairement  difperfées  en  pe^ 
tire  quantité  dans  beaucoup  de  cendres ,  il  faut  faire  une 
ftfilez  grande  quantité  de  cendres  bien  calcinées,  les  jetter 
dans  oeaucoup  d'eau ,  les  bien  agiter  dans  cette  eau  ;  & 
«prés  les  avoir  laifle  repoiêr  un  inftant ,  pour  donner  le 
tems  aux  parties  de  fer  de  tomber  au  fonds,  il  faut  verfèr 
Teau  par  inclination.  On  continuera  ^y  remettre  de  nou* 
velle eau ,  jufqu'â  ce  qu'elle  ne  paroiflè  prefque  plus  fe  trou* 
bien  Pour  lors  on  fera  fecber  ce  qui  refte  $  &  en  prome- 
nant dedans  le  couteau  aimanté ,  on  y  découvrira  aii^ 
ment  ies  parcelles  de  fer  qui  étoient  dans  Içs  cendres. 

Il  m'a  paru  que  les  matières  qui  ne  bruloient  pas  fi 
promptement  &  qui  rendoient  beaucoup  de  fumée  ^  com- 
me les  herbes  &  les  bois  durs,  donnoient  plus  de  fer  dans 
leurs  cendres  que  les  matières  qui  brûIoient  promptement 
gc  qui  faifoient  un  feu  clair ,  comme  le  fàrment  de  vigne 
bien  fec. 
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C  O  N  ST  RV  CT I  O  N 

DES  ^y  ARRB'S  {M  A  G I  \^V  E  S 

Dont  U  Raânf  efi  un  nonAre  fdr^ 

Pau   m.   de    la  Hiki.* 

f  7  cf»  T  Es  Quarrcs  magiques  dont  k  racine  eft  un  nombre 
j.  Deccm-  |  ^  p^ir  ^  ont  toûjouM  paru^plifls  difficiles  à  conftruire  que 
ceux  des  nombres  impairs  ^  &  M.  Bachet  qui  avoit  trouvé 
fine  regfe  gcrierde pour  lés  impairs ,  àvôuc  qu'il  rfen  awie 
point  découvert ,  qai  pût  le  (àtisfaire  pofur  lespairs.  U  y  a 
dans  le  manufcrir  de  Mofcopulie  y  dom:  j^ay  parlé  dans  1^ 
Gonftruâron  des  impairs,  «ne  règle  pour  Jes^nombres  paires 
ment  pairs,  hquelle  eft  tres^fkcHe^  ^  d'ans  un  autre frag^ 
ment  fcparc ,  il  y  avoir  feiiliemenc  deux  exemples  à^^  nom>- 
bres  pairement  impairs  (ans-  aiicun  difcouts.  La  règle  de 
Mo/copule  pour  lés  paiement  pairs  ^  eft  \z  même  ^e  celle 
dont  M.  Frenicle  s'èft  ^rvi^  &  la  plupart  des  autres  qui 
ont  écrit  fur  cette*  matière^  hormis  dan«  les  Quarrés  qui 
font  faits  par  enceititesv 

Je  ne  propoferay  icy  que  quelques  regfes  generafes  pour 
former  ces  Quarrés,  d'où  l'on  tire  un  tres^ grand  nonrfjre 
èe  conftrudions  di^rentes>,  &  dont  celles*  que  j'ày  vu<» 
jufqu'â  prefènr  ne  font  que  dfes  casparticufiers  :  elfes  pou»- 
jont  auffi  fervir  demodeli?  pour  en'  formev d'autres. 

Mais  cérame'  il' y  a  de  deux  fortes  dé  aottibres  pair6> 
dont  les  uns  font  pairemeot  pairs,  qui  iè  peuvent  divifer 
en  quatre  parties*  égales  j  &  \&  aufreis  qu'on  appelle  par- 
remenr  impairs ,  qui  ne  fè  peuvent  divifer  qu'en  deux  feu- 
lement ,  les  règles  générales  que  je  propofe  dans  l'idée  àt^ 
impairs  que  j'ay  données,,  demandent  quelque  change- 
ment à  l'opération  pour  donner  aux  paircracnt  impairs^ 
leur  per&dioOr- 
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^oar  Us  ^mrrés  dont  U  Racine  efi  un  nombn 

pairemerit  pair. 

J^ROPOSIflON    t 

Paire  un  Q^rrè  magique  iune  racine  fairemertii  fairv.^ 

Je  compofe  ces  Quarrés'  dtf  deui  Quar rés  primitif^y 
coiwiie  ;'ay  fait  les  impairs;  Dans  Tan  j'y  place  W%  nom.^ 
bres  fimples  de  kt  racine  répétés  autant  de  f ois^qu'il  y  a  de^ 
bandes,  &  dans  l'autre  l'y-metsaudî  les  nonobres  de  la  ra*» 
cine  répétés  de  mêtne^ 

Dans  la  première  bande  Iioritonrale  je  place  d^âbordi 
dans  la  moitié  de  fès  cellulesqbelqu'un^  desnombres  de  IW 
racine ,  comme  4  dans  le  Quarré  qui  a  \x  pour  racine ,  &f 
dans  l'autre  moitié  je  les  remplis  du  nombre  complément 
de  4  jufqu'â  k  fbmme  13  du  premier  &  du  dernier  de  la> 
jracine,  eui  fera  y. 

Dans  la  féconde  bande  je  place  les  mêmes  nombres  qu< 
dans  la  première ,  mais  en  fens  contraire ,.  enforte  que  les 
fix  premières  cellules  ferontrémpliesdunombre^,  &  les* 
llx  dernières  du  nombe  4y  comme  on  voit  dans  la'^igure;* 
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Dans  la  troifiëme  bande  horhoatale  je  prends  â  vd- 
loute  quelqu'autre  nombre  delà  même  racine  «  comme^i 
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donc  je  remplis  auffi  la  première  moitié  des  cellules  de 
cette  bande  >  &  je  mets  dans  Tautre  moitié  le  complément 
de  ce  nombre  lequel  eA  iz.  Dan$  la  quatrième  bande  je 
met  II  dans  lesfîx  premières  cellules ^  éci  dans  les  ûx  der- 
nieres. 

Je  fais  la  même  cbofe  pour  la  cinquième  &  (ixiéme  ban. 
de,  en  prenant  auffi  à  volonté  quel  nombre  de  la  racine 
.on  voudra  avec  fon  complément.  Et  en  pourfuivaiR  de 
même  â  remplir  toutes  lès  bandes  horizontales ,  on  aura 
tout  le  QUarré  rempli  de  tous  les  nombres  de  la  racinç 
pris  chacun  douze  fois  ^  ê(  ce  Quarréfèra  un  Quarré  nvi- 
gique  parfait. 

Je  forme  Tautre  Quarré  primitif  avec  les  nombres  des 
racines  en  commençant  â  t> ,  êC  de  la  même  manière  que 
le  précédent;  mais  en  plaçant  dans  les  bandes  verticales 
les  nombres  comme  on  a  fait  pour  le  premier  dans  les 
bandes  horizontales ,  ce  qu'on  peut  voir  dabs  la  Figure» 
(ans  qu'il  foitbcfojlï  de  Vexpliquerplus  au  long. 
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Il  eft  auiS  évident  que  ce  Quarré  fera  parfaip,  car  k% 
nombres  des  raipinçs  feront  tous  fans  êtrç  repetçs  dans  ks 
bandes  horizonules,  comme  ils  écoieot  dans  le  premier, 
4ans  Içs  bandes  verticales* 
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Maintenant  fî  Ton  combine  les  nombres  de  toutes  les 
cellules  de  ces  deux  Quarrés  dans  Tordre  où  elles  font , 
en  fubftituanc  la  valeur  des  racines  où  font  leurs  nombre% 
on  aura  le  Quarré  parfait  requis. 
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La  démonftration  de  ce  Quarrë  parfait  eft  évidente 
par  la  conflrudion  ^  car  il  eftiacile  a  voir  que  le  même 
nombre  ne  peut  pas  fè  rencontrer  deux  fois  dans  ce  Quar« 
ré  j  &  ruifque  chacun  des  primitifs  eft  parfait ,  auflî  le  com« 
pofé  a^s  deux  par  Taddition  fèr^  parfait. 

Pour  ce  qui  efl  des  variations  de  ce  Quarré  fait  par  cet* 
te  méthode,  on  voit  qu'elles  font  en  très-grand  nombre ^ 
puifque  chacun  des  primitifs  en  peut  recevoir  autant  qu'il 
y  peut  avoir  de  difierentes  difpofitions  des  nombres  dans 
didlerences  bondes,  &  chacune  de  ces  variations  fè  doit 
multiph'er  par  le  même  nombre  des  variations  de  Tautrej 
ce* qui  fera  le  nombre  quarré  du  nombre  des  variations 
d'un  des  Quarrés  primitifs,  enfbrte  que  fi  les  variations 
d'un  Aqs  primitifs  étoit  100,  le  nombre  des  variations  fera 
10000. 

Si  l'on  faifbit  le  premier  des  primitifs  comme  on  a  fait 
le  fécond ,  &  le  fécond  comme  on  a  fait  le  premier ,  on 
auroit  toujours  la  même  di^ofîcion  du  Quarré  parfait , 
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mais  feulement  renverfë ,  ce  que  nous  ne  comptons  pas 
pour  im  Quarrc  difEerenc. 

PROPOSITION    IL 

0n  feut  eiiion  canfhuire  ce  Quanè  £une  antre  manière  diffe. 
tente  de  la  précédente ,  mais  (jui  y  a  du  rap^rt. 

Primitif.  On  prendra  entre  les  norabrw 

Amples  de  la  racine  deux  nombrei 
tels  qu'on  Voudra,  qui  Toienc  com. 
plemens  l'un  de  l'autre  jufqu'à  la 
iomme  des  extrêmes  pour  tonner 
la  première  baade  horizontale.  Oo 
^n  placera  un  dans  le  premier  &le 
dernier  quart  de  U  bande ,  &  l'au- 
tre dans  les  àeuK  quarts  du  milieu. 

pans  la  fecoode  bande  on  pla- 
cera les  mêmes  nombres,  maiseo 
fêns  contraire ,  c'efl  à  dire  que  ce- 
lui qui  étoit  au  milieu  iê  mettn  au 
firemier  &  au  dernier  quarts  fie  a- 
ui  qui  ctoit  aux  extrêmes  fe  vase. 
tra  au  milieu. 

Les  bandes  fuivantes  Ce  feront 
de  lamêmemaniere  jufqu'âlafio, 
en  mettant  toû}ours  dans  deux 
bandes  de  fuite  les  même  nombres, 
&  tels  qu'on  voudra  y  pourvu  qu^ils 
fbientCQ^Içp)ensrua  de  Pautre. 

Lç  Cecond  Quajriî  primitif  iê  fe- 
ra de  la  mjSme  manière  avec  les  ra- 
cines &  le  .G ,  en  mettant  les  nom- 
bres des  racioes  dans  les  verticales, 
de  même  qu'on  les  .a  mis  dans  les 
horizop^es  pour  le  preno^^f  pri- 
mitif. 

Pe  ces  dsiat  Q^tx*  primitif 
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00  en  fera  le  Quarré  parfait  parla  combinaison  des  nom- 
bres des  cellules  correfpondantes ,  en  fubftituanc  la  valeur 
des  racines  à  la  place  de  leurs  nombres  ^  comme  on  a  fait 
dans  la  première  Propofîdon. 

Tout  ce  que  j*ay  dit  de  la  dëmonftration  &  des  varia* 
dons  de  ces  Quarrés  dans  la  première  Propofition^  fedoîc 
entendre  de  même  dans  celle,  cy. 

PROPOSITION    IIL 

On  f  eut  omM  tirer  de  la  Propofitian  précédente  mne  antre 

Conjlruiiion  de  ces  Quatre  s. 

J'appelle  haniet  correfpondantes  les  extrêmes  de  la  même 
eipece,  /bit  horizontales  ou  verticales ,  &  celles  qui  en  font 
iS^ement  éloignées. 

Pour  Tun  des  QHtrrés  primitifs  ayant  difpofë  la  pre- 
mière bande  horizontale  avec  les 
nombres  &  de  la  manière  qu'on  a 
donnée  dans  la  précédente  Pro* 
pofition  )  on  mettra  celle  qui  la 
devroit  fuivre  fùivant  cette  Pro* 
pofition,  dans  la  bande  correipon- 
dante.  Enfuite  on  placera  dans  la 
féconde  bande  horizontale  d'au- 
tres nombres  (îiivant  les  conditions 
de  la  même  Propofîtion ,  &  celle 

3ui  la  devroit  fuivre  fera  placée 
ans  la  bande  correfpondante.  On 
fera  de  même  pour  les  autres ,  êe 
ainfi  tout  le  Quarré  fera  rempli 
des  nombres  qui  lui  conviennent^ 
&  il  fera  difpofe  comme  il  faut. 

On  fera  la  mêmechofè  pour  le 
fécond  primitif,  en  obfervant  de 
faire  pour  les  verticales  ce  qu'on  a 
fait  dans  Taucre  pour  les  horizon- 
icales ,  &  ce  iecond  Quarré  (w% 
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p«f»^.  auffi  dilpofë  magiquement  arec 

k%  nombres, 

Maintenanc  iî  l'on  combine  ce» 
deux  Quarrés ,  comme  on  a  die 
cy-devanc  ^  en  lubfhteant  la- valeur 
de»racinesà  la  place  de  leurs  nom- 
bres ,  on  aura  un  Quarrc  par^c 
La  conftruâion  du  Quarré  par- 
faic ,  qui  réfuice  de  la  combinaiibn 
de  ces  deux  Quarri»  primitifs ,  eft 
évidente ,  puifque  tous  les  nombres  de  l'ordre  feront  dan*  , 
toutes  les  bandes  d'une  même  efpeceâc  dans  les  diagona- 
les, &  que  dans  Içs  autres  bandes  les  nombres  y  leroat 
diipofës  de  telle  manière  que  les  hiêmes  le  trouveront 
avec  toutes  les  diâ^rentes  racines.  Ce  que  j'ay  dit  des  va- 
riations des  autres  conlliuâiions  le  (J^ft  entendre  de  me- 
me  de  celle-cy. 

PROPOSITION  ir.-  , 

On  peut  encore  cmfimire  ces  Quarrés  «f  iww  autre  manierr^ 

On  diipofcTa.  les  nombres  de  la  première  bande  horii' 
zontale  dans  l'un  des  primitifs ,  eoforre  que  tous  les  nom- 
bres (impies  de  la  racine  y  étant  placés  comme  on  vou- 
dra, le»  extrêmes  &  ceux  qui  en  lëront  également  éloit. 
gnés ,  fâflènt  une  fbmme  égale icelledu  p£s  grand  âc  dm 
plus  petit  deces nombres-,  qui  ibnt  les  correrpondans. 
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Dans  la  lèconde  bande  on  pla- 
cera les  mêmes  nombses  dans  Iç 
même  ordre ,  mais  datas ..  un  ièos- 
contraire  ^  enibrte  que  celui  qui 
croit  le  premœribic  le  demies,  6c 
ainll  des  autres. 

La  troisième  bande  fera  ùitc 
comme  la.  premijsre  avec  les  mê- 
mes nombres  &  dans  le  même  or- 
dre3  Se  la  quatrième  fera  la  même 
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que  la  féconde.  On  pouriûivra  de 
même  en  repérant  ces  bandes  jufl 
qu^au  milieu  du  Quarré. 

L'autre  moitié  de  ce  Quarrë  fè 
fera  en  renverfànt  ièulement  la 
première  moitié ,  enfbrte  que  là 
dernière  bande  eft  la  même  que 
la  première  j  la  pénultième  corn* 
me  la  féconde^  &  ainfi  des  autres; 

Pour  l'autre  primitif  on  en  difl 
pofèra  auflî  les  nombres  comme 
on  voudra  dans  la  première  ban- 
de verticale ,  enfbrte  que  les  ex-- 
trêmes  &  les  également^  éloignés 
des  extrêmes  faflent  une  (bmme 
égale  au  plus  grand  &  au  plus  pe- 
tit de  ces  nombres  :  les  autres  ban- 


des verticales  fê  placeront  dans 
ce  iecond  Quatre  y  de  la  même 
manière  qu'on  a  fait  les  horizon- 
cales  dupremier* 
Ces  deux  Quarrés  primitifs  feront*  difpofës  comme  il 
faut^  &  les  nombres  de  toutes  leurs  bandes  feront  une 
ibmme  égale  :  Ceft-pourquoy  en  combinant  ces  Quarrés, 
ic  en  fiibftituant  dans  celui  df  s  racines  les  valeurs  de  ces 
Tacinès  3  on  en  fera  le  Quarré  parfait ,  comme  on  peut 
voir  dans  l'exemple. 

Cette  conflruâion  fait  voir  la  démonflration  de  Tppe* 
ration  £  car  dansées  bandes  d'une  même  eQ>eçç  dan^  les 

{>rimitifs,  coqs  les  àomWes  de  Tordre  s'y  trouvent  &  jans 
es  diagonales,  &  dans  les  autre;  bandes  ils  y  font  placés 
alternâtivemefit,  tnkîttc  que  ceux  d*un  Quarré  ne  fçau- 
roieht  fë  rencontrer  deux  fois  ave^  les  mêmes  de  l'autre. 

Pour  cb  quiefl:  dunbmbre  de$  Variations  de  ce  Quarré 
par  cette  mfcthode  ^  il  ç(l  évident  eue  la  première  bande 
dam  Tu0  des  Quarrés  primitif!  ou  tous  les  nombrês-fê 
trouvent,  fe  pcufi  varice  fùivant  les  conditions  daiis  nôtre 
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exemple  de  8  de  racine  en  360  manières^  &  de  même 
dans  Tautre  primitif  :  Ceft-pourquoy  le  nombre  des  va. 
riacions  de  ce  Quarré  de  8  y  fera  le  Quarré  de  360  qui  eft 
119600. 

On  remarquera  que  dans  ce  Quarré  parfait  les  nom* 
bres  des  cellules  qui  fbnc  diamétralement  oppofëes  com- 
me  dans  ceux  de  la  précédente  Propofition ,  font  partout 
une  fbmme  égale  â  celle  du  premier  &  du  dernier  nom- 
bre  du  Quarré.  La  plupart  des  méthodes  qu'on  a  don. 
nées  jufqu'à  prefent  pour  conftruire  ces  fortes  de  Quarrés 
ne  font  que  clés  cas  de  ces  deux  Propofitions^  &  c'eiTiorfl 
que  les  nombres  qui  font  tous  dinerens  dans  la  même 
bande  font  placés  cle  fuite  dans  Tordre  naturel  ^  comme  r, 
2, 3, 4, 5, 6, 7, 8,  &c.  lefquels  fe  trouvent  difpofés  fuivantla 
règle  de  ces  conflruûions ,  car  les  également  éloignés  des 
extrêmes  font  toujours  une  même  lomme» 

PROPOSITION    V. 

On  peut  encore  faire  ces  Quarrés  Jtune  autre  manière. 

On  difpofera  Tun  des  Quarrés  primitifs  de  la  môme 
manière  oue  le  premier  de  la  quatriénde  Propoficioti ,  & 
l'autre  de  la  même  manière  que  le  premier  de  la  féconde 
ou  troifîéme  Propofition  :  ou  bien  l'un  comme  Je  fécond 
de  la  Quatrième  Propofition,  &  l'autre  comme  le  fécond 
de  la  féconde  ou  troifîéme  Propofition ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  l'exemple  fuivant. 

I.  Primitifs 
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Le  Quarrë  parfait  fe  fera  par  la 

combinaifbn  des  deux  primitifs, 
comme  on  a  fait  les  autres  préce> 
dens. 

La  démonflration  en  e(l  auffi 
évidente  c^  les  raifbns  àes  pré. 
cedentes  Propofitions ,  en  confia, 
derant  que  dans  ces  primitifs  les 
nombres  des  cellules  correfpon- 
dantes  font  tous  diâèrens }  ce  qui 
dépend  de  l'ordre  dans  lequel  ils  font  placél 

On  voit  que  par  ces  combinaifbns  difiFèrentes  il  fê  for* 
mera  un  très-grand  nombre  de  dififerens  Quarrés. 

PROPOSITION    VL.    , 

Faire  un  Quarte  avec  Us  nombres  ium  frogrejfftan 

interrompt^** 

Ayant  forme  le  Quarré  parfait  par  quelqu'une  des  me^ 
thodes  précédentes  y  comme  par  la  cinquième  Propofi^ 
tion ,  en  faifânt  Tun  des  primitifs  comme  le  premier  de  la 
troifîéme  Propofition,.&  le  fécond  comme  le  premier  de 
la  quatrième  Propofîtion }  fi  Ton  ajoute  quel  nombre  on 
voudra  comme  7  à  tous  Us  nombres  du  Quarrë  par&it 
qui  font  plus  grands  que  celui  de  la  moitié  du  Quarrë,  on 
aura  encore  un  Quarrë  parfait^  dont  la  moitié  des  nom- 
bres fuivra  la  même  progreffion que  l'autre  moitié:  mais 
cette  progreffion  fera  interrompue  en  ce  que  le  plus  petit 
des  plus  grands  furpailèra  de  8  le  plus  grand  des*  moin- 

^ires  1  ce  qu'on  peut  yoir  dans  l'exemple  £uva«. 
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CetcePropofîtioneft  évidente,  puifijue  dans  les  primi- 
tifs qui  ont  tervi  à.  iâire  le  Quarré  parfait  «  il  v  a  dans  tou. 
tes  les  b:mdes  rous  les  nombres  pris  deux  à  deux  qm  fooi 
compl^Bienslesunsdes  autres, 

COELOLLAIHE. 

On  pourra  auffi  ajouter  i  tous  les  nombres  de  la  pre- 
mière moitié ,  qui  font  les  moindres  nombres  du  QuArré 
paiïait  f  tel  nomlîie  qu-'on  voudra ,  &  A  l'autre  moidc  auflî 
tel  nombre  qu'ton  voudra,  pourvâ  que  le  nombre  ajouté 
'^  la  dernière  moitié  foit  plusBjrand  que  le  nombre  ajouté 
à  la  première  ;  car  iàns  cela  ify  auroit  des  nombres  lepc- 
té$  danc  le  <^ârré  quoiqu'il  lue  parfait. 

PROPOSITION  VÎJ, 
S^il  y  a  un  Qiarré  de  nombres  dans  l'ordte  naturel', 
enforce  que  chaouâ  bande  horizontale  foit  dans  la  même 
progfe'ffion  Aritfcmccique  telle  qu'on  voudra,  &  que  les 
bandes  verticales  ipiçat  tu0i  cnacime  dans  une  même 
progreffion  Arithmepquç  telle  qu'on  voudra ,  comme  oa 
voit  icy  dans  le  Quarré  de  4  de  racine  ;  on  pourra  aire 
un  Quarré  partie  avec  ces  nombres ,  fie  en  ptufieurs  ma^ 
nieres. 

fentens  par  nombres  dans  Pordre  naturel  ^  ceux  qui  vont 
tpajours  en  augmpnt;aiit  comme  on  voudra. 
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On  prendra  là  plus  petite  des 
deuxprogreflîons,  qui  efticy  i^ 
dont  on  formera  comme  avec 
des  nombres  (impies  on  Ouârré 

t£i£Ll  Jl    primitif^  &  ces  nombres  feront 
4'4l<^'UI    4,  4,  6,  8i  &  Tautrc  primitif 

fera  fait  avec  les  racines  i  l'or-, 
dinaire  0,1,2,3.  Ces  deux  pri« 
mitifs  fe  feronr  par  quelqu'une 
des  méthodes  précédentes.  De 
ces  deux  Quanrës^  primidi^  os 
en  fera  le  parfait^  en  fubftituanr 
la  valeur  des  racines  qui  feront 
icy  8 ,  <mi  efl  le  plus  gMod  terme  du  premier 
primitif. 

Ënfùite  comme  le  pretnier  terme  du  Q^^^ 
ré  parÊiic  eft  z^fz  didèrence  à  7  quiol  le 
premier  des  donnés.,  ctk  5  y  on  ajoutera  5  au» 
quatre  Dfemiers  termes  du  Quar ré ^  garait 
2 ,.  4 ,  6 ,  8 ,  en  les  laifunt  à  leur  place  dans  ce  (^arr& 

AI aintenant  la  féconde  ligne  .des  nombres  donnés  com:^ 
meiiçant  par  16  dans  Tordre  de  la  progreflîon  1  qu'on  ia^ 
prife ,  &  fadiâference  à  10  qui  eft  le  fûivant  après  8  dans^ 
le  Quarré  parfM:^  étant  6^  on  Tàjoâtera aux  quatre  nom^ 
bres  fui  vans  10 ,  12 ,  r45 16  de  ce  Qparré  parfait ,  8c  on  le» 
laiflera  à  leur»  places.  On  fera  de  même  pour. les  autres^ 
nombres  fui  vans  ^  en  prenant  la  dif&rence  entre  18  &  25 
qui  efl  'fy  qu'on*  ajoutera  aux  ftiivans  du  Quarré  parfait: 
ï8 ,  20  ^  22 ,  24 ,  &  aind  jufqu^à  la  fin  ^  fis  le  Quarré  te  trou^ 
vera  rempliavec les  nombres  donnés^comme il efbrequis.* 

On  remarquera  qu'il  faut  tantôt  ajouter  &  cancôt  ôcer 
la  difference  aux  nombres  du  Quarrér  par^ ,  felon  la? 
grandeur  des  termes  donnés^  par  rapporta  ceux  de  là  pro>» 
greffion  dont  on  a  formé  le  premier  primitif. 

On  pourrar  auflî  faire  la  même  chofe  avec  l'autre  pro^ 
greffion  9 ,  &  lesautres  nombres  du  premier  Quarré  pri^ 
nûtif  feront  ^,ii,  x7,.56 ,  fie  les^racine^  vaudront  361. 
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La  conflruâion  de  ce  Quarré  efl:  fondée  fur  les  mêmes 

railbns  que  celles  de  la  précédente  Propofidon  ^  c'e^ 

pourquoy  eft  eft  bonne. 

On  voie  auffi  qu'on  peut  donner  autant  de  conftruâions 

diflèrentcs  de  ce  C^arrc ,  qu'on  en  peut  former  par  les 

difièrences  dïJpolicions  des  primitifs. 

Corollaire. 

On  pourra  aufli  interrompre  par  la  moitié  Puo  des  on 

dres  des  progrelltons  données  ,  comme  fi  l'on.avoît  les 

nombres  donnés  dans  l'ordre  naturel  comme  ils  fonticj. 

Mais  alors  il  faudra  former  le  primitif  des 

nombres  iïmples  avçc  Içs  termes  de  la  pro' 

greflîon  qui  eft  defùite  dons  la  mëmç  ligne  ^ 

&  ayant  forme  le  Quarré  parfait  comme  on 

a  £iic  cy-  deiKis ,  on  en  fera  le  requis  en  ajoâ- 

taqç  pu  ôtant  aux  termes  du  Quarré  pi>r^ 

les  diflèrences  d'avec  les,  nombres  donnés  y  ce  qui  lùit  de 

cette  PropoHtion.  Ce  cas  iêra  la  conver&  de  la  fropoÛ- 

tion  V  L  ce  qui  eft  facile  i  roir. 

I^  E  M  ^  R.  QJJ  E I. 

Dans  les  Quarrés  ^ts  partounts  les  Propolkions  pré- 
cédentes, on  pourra  tranfporter  les  bandes  tant  horizon, 
taies  que  verticales  Içs  unes  â  la  place  des  ;iutres  indiâè- 
remmene ,  ibit  cbrrefpoDdantes  ou  non  «  pourvu  qpe  les 
nombres  des  diagonales  fè  trouvent  toujours  bons. 

Il  eft  auilî  fàcue  i  voir  qu'on  peut&irele  Quih-é  pv- 
£ut,  enfbrte  que  tel  nombre  qu'on  voudra  fc  trouve  dans 
une  cellule  marquée  ou  donnée  d^ns  le  Quarré. 

II  ^t  maintenant  expliquer  la  conftru^ioi)  des  Quarr 
tés  d'une  rwine  pairementimpjUrç, 


PROPOSmON 
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PROPOSITION    viir. 

CvnJintHim  des  Quarrii  fairement  impairs. 

Q^mripéf^t.  On  fera  d'abordles  deux 

Quarrcs  primitifs  de  ce 
Quarré  par  la  <]uatriéme 
Proponcion  j  en  prenant 
quel  ordre  on  voudra  dans 
les  nombres  j  &  de  ces 
deux  primitifs  on  en  for- 
'  mera  un  Quarré  impariàic, 

comme  on  le  voie  icy  dans 
celui  de  racine  lo. 

Enlûite  dans  la  bande 
horizontale  fùperieure  & 
0  dans  la  première  verticale 

-^^  qui  eft  a  gauche,  on  laiC 

'"^^  iera  les  angles  d  leur  pla- 

ce ,  &  l'on  cran/portera 
dans  chacune  les  nombres 
d'une  moitié  dans  l'autre,  ' 
chacun  dans  Cn  cellule  cor- 
refpondance ,  enforte  quQ 
ceux  qui  étoient  cgu&, 
ment  éloignés  des  extrê, 
mes  le  /bient  encore  après.  ^ 
la  tranfpofîtion.  &à  mè~^ 
mediftance  des  extrêmes^ 
On&ra  une  iêmblable 
tranfpofitioD  des  deux  lêuls  nombres  du  milieu  4e  la  fé- 
conde bande  horizontale  iùperieure  &  de  la  dernierç ,  & 
de  même  de  la  lècondç.baad^  v^niçale  ^.gauchefic  deU 
dernière  à  droite. 

£n6n  après  ces  changem«nson,tranlportera  le noftibre 
qui  fc  trouvera  dans  la  cellule  marquée  ^  de  la  première 
bande  horizontale  fupçrieurç ,  laquelle  çifl  la  premiers  dç 
170J.  B  b  b 
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la  féconde  moitié  de  la  bande ,  à  fa  cellule  oppofée  mar- 
quée S  de  la  dernière  horizontale,  &  réciproquement  le 
nombre  qui  eft  en  bas  fc  mettra  en  haut.  On  fera  la  même 
tranfpofition  du  nombre  de  la  cellule  C  dans  la  cellule  2>, 
9c  réciproquement  celui  deD  en  (?,  qui  font  les  premiè- 
res cellules  de  la  moitié  inférieure  dans  les  deux  verti^U» 
extrêmes j  ce  qui  étant  achevé  le  Quarré  ièra  parfait, 

comme  on  le  voit  icy.  /. 

Ces  Quarrés  fe  trouveront  variés  en  plufieu»  manières, 
tant  par  celles  des  Quarrés  prirntti&,  que.  park  tranfoo- 
fition  de  quelques  bandes  après  que  le  Quarré  ftra  paxnk. 

PROPOSITION    IX. 

-         I  "il 

Cette  efpecé  de  Quarrés  pairsdoic  toè)p«r»  renfermer 
au  milieu  un  Quatre  de  \6  cellules,  qui  ne  peut  pas  avoir 
d'enceinte  5  car  fi  Ton  en  ôtoit  une  enceinte ,  il  ne  refte- 
roit  plus  qu'Un  (^arréde  quatre  cellules,  qui  ne  peur  pas 
êt*e  magique  de  <jùclques  nombres  qu'on  pu^  le  com- 
pbfer.  iFfaut  donc  toûjonrs'commencer  ces  Qœairrés  ea 
formant  le  Quarré  du  milieu  de  4  de  racine. 

Ayant  cH(pofé  dans  les  cejlules  du  Quarré  propfé  les 
iiombrèsdans  l'ordre  naturel ,  on  pJwnSra  les  lé»  du  mi- 
lieu i  dontl'es  horizontales  f<i)ntùneprog^ffion  ArJïhrhe- 
tique",  &  les  verticales  une  aiitre ,  $t  rba  en  fera  un  Quar. 
•  ré  par  la  fepticme  Propofitidà  Le  refte  duQuarré  natu- 
^èlérant  divifé  par  enceintes,  on  trouvera  dans  chacune 
lei;  noiirrbf es  quf  fonc  necéflàjif  es-p^or  la;reinplir,  efiforte 
qu'elle  fafle  encore  lifr' Quarré  parfeit  "étant  ajoutée  au 
piîeftiier&uux- précédons.     • 

On  pourra  fe  fervir  Commodément  pour  avoir  la  dit 
pofîtion  des  noihbres  ^e-chaqUe  enceinte ,  de  la  method« 
que  j'ay  donnée  pour  les  impairs,  en  opérant  fur  les  com« 
pléméns  d^s'tiômbi-es'jtifqu'à  la  moitié  de  k  fonaroe  du 
premier  &  dit  derhieir.  5  &  par  ce.  moyen  on  découvrira 
toutes  les  manières  différentes  de  ibrmer  ces  enceintes 
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Mais  il  y  a  encore  d'autres  difpoficions  de  ces  Quarrés  ^  en 
prenant  diflfèrens  nombres  pour  former  le  Quarrc  du  mi- 
lieu. Quelques  exemples  fuffiront  jpour  donner  une  co4- 
noiflance  parfaite  dup  cette  metho<^ 

Dao^'^et  exemple  de  Quarré 
qui  a  6  pour  fà  racinie;^  &  qui  efl 
difpofé  dans  Tordre  naturel ,  on 

f)rendra  les  16  nombres  du  mi. 
ieu,  dont  on  fomaçra  le  Quarré 
parfait  par  la  feptîéthe  Propofî- 
tion,  comme  on  le  voit  icy.  Mais 
on  remarquera  que  ce  Qjjiarré  & 
peut  faire  en  bien  des  mantpifes 
différentes» 

Enfuite  6n  écrira  les  nombre 
reflans  les  uns  d'un  côté  &c  leurs 
complémens  de  l'autre  ^  ce  qui 
formera  deux'  lignes  avec  leurs 
différences  entr|^  deu)cju£]u'â  la 
moitié  de  la  Comme  du  pren^ier 
6c  du  dernier  quieftjy,  comme 
onpeut  le  voir  icy ,  &  comme  on 
a  fait  pour  les  impairs. 

Et  ayant  poic  à  volonté  le 
nombre  7  pour  Tun  des  angles  de 
Tenceinte,  &  13  pour  l'autre ,  oii 
cherchera  avec  leurs  di|ïèrences 
&  avec  les  autres ,  deux  lignes  qui 


»9 

ïoj  9 

10 

xo 

»S 

t6. 

»} 

14 

21 

22 

»7 

II 

28 

^7  8  1 

I 

t 

3 

4 

5 
6 

7 
II 

13 
18 


15Î— 34 
Hr— 35 

13  î— 3» 
125—31 

Ht— 30 

Jf  — 14 
1-19 


faflènt  chacujpe  une  fomme  éea- 
Ui  à  o;.  Ces  deux  lignes  repreienceronc  les  nombres  4e 'J4 
bande  horizontale  iùperieure  &  d^  la  yeitkale  i  gauche  ^ 
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les  angles  fe  trouvent  placés  dé  fujétfon^  n)ais  pour  les 
nombres  entrè-deux ,  oa  les. di/bofèra  comme  on  voudra. 
On  écrira  enfin  dans  l'enceinte  ie$  complémens  des  npm- 
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bres  pofës ,  dans  les  cellules  qui  fbnc  direâement  à  l'op. 
pofice  de  ceux  qui  font  placés. 


iNfJilliS 


t 

Ml 

II 

14 


»î 


_4 

*5 


sh'hgUljo 


7 

<|t«  J}IJ4 

1} 

if 

X 

I 

71 

»4Jih9l4|j|jo| 

Maintenant  le  Quarré  parfait  de  i6  étant  placé  dans 
cette  eneeinte ,  donnera  un  Quarré  parfait  de  6  fùivanc 
k  Proflôfîtion. 

On  pourra  encore  chercher  fi  avec  les  mêmes  aneles 
on  peut  avoir  d'autres  nombres  pour  les  bandes ,  &  Ton 
trouvera, 
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Ce  fera  la  même  chofè  pour  d'autres  recherches  de  ces 
nombres,  en  pofant  les  mêmes  angles  ou  d'autres  à  vo- 
lonté }  mais  tous  ne  réîifliront  pas. 

Mais  fi  au  lieu  des  nombres  dont  on  s'eft  fervi  pour  Eure 
le  Quarré  de  16  du  milieu,  on  en  prend  d'autres  entre  les 
3  e  du  Quarré  propofë,  qui  aïent  les  conditions  de  la  /ep- 
tiéme  Propofition ,  on  en  pourra  faire  aufii  un  Quarré  par* 
fait  par  la  même  Propofidon,  comme  on  le  voit  dans  ces 

Figures.  Et  alors  avec  les  nombres  réf. 
tans^  &  par  le  moyen  de  leurs  différen- 
ces ,  on  trouvera  Tenceinte  qui  con- 
vient â  ce  Quarré ,  comme  en  pofant 
les  angles  7  &  9 ,  on  aura  la  manière 
fîiivante  exprimée  par  les  différences 
pour  fcrvir  a  Tenceintè. 
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Mais  en  poiànt  les  angles  7  &  18  on  aura 

flBglei. 

iiî-ï.  -+9f-  8ï-6î  -51=0 

£c  en  po(ànc  i  &  6  aux  angles,  c'eft  â 

dire  en  laiÛanc  les  angles  du  Quarré  na. 

jn  1.  _  «  ^  turel  à  leur  place  dans  cette  enceinte ,  on 

ni --51  »o«ve 

g  >  _  27     ^^i^  ^°  prenant  pour  les  angles  i  &  10 
7  ^«1^  on  aura 

^f-15  H-i7f-4-8i.-.iil-iil-H-7^-9^ 
^T^^  ^i74-8i.-ioi-+6l-5l-H-| 
'  '  &  les  enceintes  feront  les  fùivantes ,  dan» 
iefquelles  on  placera  le  Quarré  parfait  de  4  qu'on  a  for- 
mé auparavant ,  &  en  quel  fèns  on  voudra. 
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On  fera  la  m6me  opération  pour  d'autres  recherches 
par  di^reasaoglcs&PQarlesauaes  enceintes.  On  pourra 
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auffi  tirer  de  ces  diflFercntes  conftruâions-des  règles  pour 
former  ces  enceintes,  kfqueUes  conviendront  â  celles  de 
la  même  efpece ,  eomme  aux  premières ,  troisièmes ,  cin- 
quièmes, &c.  &  d'autres  pour  les  fécondes^  quatrièmes, 
iixièmes ,  &c.  comme  on  a  fait  pour  les  impairs. 

Pour  ce  qui  eft  des  variations  dç  ces  fortes  de  QuarrcSp 
«lies  fui  vent  auifi  ks  règles  des  impairs. 


OBSERVATION 

Sur  la  Matrice  it  une  file  de  dewc  mois. 

P  A  ».    M.    L  1  T  T  R.  E. 

1 7  of.  T  £  vâein  de  cette  matrice  <écoic  long  d'un  pouce  8c 
tf.  Dccçm-  ^  ,  fcpc  Jignes ,  il  n'avoic  qu'uiie  encrée  à  l'ordinaire  j 
^^^'  *  mais  Taianc  ouvert  d'un  bout  à  l'autre ,  je  remarquai  le 
long  de  toute  la  partie  inférieure  moïeone  un  corps  chan^ 
nu ,  large  partout  d'une  ligne ,  haut  d'une  ligne  &  demie 
feulement  depuis  le  commencement  de  ce  canal  jufqu'i 
un  peu  au-delà  du  milieu ,  &  d'un  demi- pouce  dans  le  refte, 
oh  il  formoit  une  cloifbn  perpendiculaire  qui  partageoit 
cette  partie  du  canal  en  deux  cavitcj  égales ,  l'un  i  droit 
&  l'autre  à  gauche. 

Le  dedans  du  vagin  ctoît  inégal  par  quantité  de  cer. 
dts  charnus ,  qui  avoient  chacun  un  tiers  de  ligne  d'épaiC 
feur  fur  deux  de  hauteur ,  &  qui  çtoient  diftans  les  uns  àts 
Autres  d'environ  une  ligne.  Tous  cc«  cercles  étoienc  cou- 
pés  â  angles  droits  en .  trois  parties  égales  par  trois  corps 
charnus ,  placés  horizontalement  Je  long  de  ce  canal ,  qui 
étoient  un  çeu  plus  épais  &  plus  élevés ,  &  qoi  fervoient 
de  cendoQ  a  chaque  extrémité  des  trois  parties  dont  les 
cercles  étotene  compofcs. 

La  matrice  que  jedivife,  pottr  évkérl'é^voque ,  en  5 
parties ,  Q^voit  en  fond  i  en  milieu  pc  en  cou ,  avoic  '  lé  li- 
Çocs  de  profoodcw  fur  8  de  l*rge»w  ^  }  d'épaiflfeur  :  û 
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fur^zcc  extérieure  ëcoic  unie ,  &  avoic  fa  couleur  natuj'elle. 
Le  fond  &  le  milieu  écoienc  longs  chacun  de  6  lignes ,  &  le 
cou  de  quatre. 

Le  fond  ëcoic  fèparé  fui vanc  fz  longueur  en  1  corps  par- 
faicement  iemblables,  diftans  encr'eux  de  4  lignes  à  l'en- 
droic  de  leur  plus  grand  éloignement  ^  &  actachcs  Tun  4 
Taucre  depuis  le  commencemenc  de  leur  fèparation  ju£. 
qu'à  1  lignes  au-delà  par  un  ligament  ptac  en  forme  de 
triangle ,  donc  la  partie  la  plus  étroite  étoit  du  côté  du 
vagin.  Ces  corps  te  terminoient  en  pointe  y  &  avoient  cha- 
cun  un  ligament  rond ,  un  ligament  large  >  un  cordon  de 
Taifleaux^  une  trompe  &  un  ovaire. 

Le  milieu  &  le  cou  de  cette  matrice  ne  hifoient  par 
dehors  qu^un  corps  (impie  Se  continu  ;  mais  l'aïant  ou  ver- 
te ^  je  trouvai  qu'elle  avoic  x  cavités  qui  s'étendoient  d'un^ 
bout  â  l'autre,  larges  chacune  de  t  lignes  &c  demie  à  l'en- 
droit du  plus  grand  diamètre,  &  qui  étoient  fèparées  Tu- 
ne de  l'autre  le  long  du  fond  par  des  parois  particulières 
&  qui  ne  fë  touchoient  points  &  le  long  du  milieu  &  du 
cou  par  une  cloi(bn  charnue  commune  &  continue  à  celle 
du  vagin ,  donc  il  a  été  parlé. 

La  lurface  intérieure ,  contre  l'ordinaire ,  étoit  blanche 
&  garnie  de  plufieurs  feuillets  charnus,  &  recouverts  d'u- 
ne membmne  fortienfible ,  de  mdme  que  le  refte  de  cette 
iiir£ice.  Les  fettillets  s'étendôient  prefque  tous  d^up  boue 
de  la  matrice  à  l'autre  ^  ils  avoient  chacun  environ  une 
ligne  de  hauteur  fur  un  tiers  de  Ugne  d'épaiflèuc,  &  ils 
étoient  éloignés  les  uns  des  autres  d'environ  une  dernier 
ligne. 

Cette  matrice  avoit  i  cous  &  1  milieux  aulOS-bien  que  2, 
fonds.  Chaque  cou  avoit  fou  orifice ,  qui  étoit  4e  fîgufç 
prefque  ronde ,  large  d'une  ligne ,  ouvert  dans  une  des  ca* 
vités  d  u  vagin ,  &  qui  avôit  les  bords  dentelés. 

Sur  la  defcription  que  je  viens  de  i^re  de  la  matrice  de 
la  fille  dont  il  s'agit,  on  peut,  cenie  femble,  former  Jç^ 
conjeâures  qui  fùivent. 

1**.  Que  fî  cette  fille  avoit  vécu  &  qu'elle  eût  été  mariée, 
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elle  auroic  pu  concevoir  en  diôèrens  accouplemens ,  taïK. 
tôt  par  Tune  des  parties  de  fa  matrice  &  tantôt  par  l'au- 
tre ,  félon  que  la  temence  virile  auroic  été  portée  à  Tune 
ou  à  Tautre  de  ces  parties. 

1^.  Qu'un  foetus  renfermé  dans  une  telle  matrice  n'au* 
roit  pas  pu  fe  porter  avec  la  même  facilité  â  droit  &  à 

{;auche  dans  le  ventre  de  ùl  mère ,  comme  il  arrive 
or/que  le  fœtus  eft  contenu  dans  une  matrice  ordinai- 
re }  mais  qu'il  fè  (èroit  porté  plus  facilement  du  côré  de 
la  partie  de  la  matrice  où  il  auroit  été  renfermé. 

3^»  Qu'un  foetus  contenu  dans  Tune  des  parties  de  cette 
matrice  n'auroit  pas  pâ  devenir  fi  grand ,  que  dans  uoe 
matrice  ordinaire.  Il  n'y  a  aucune  apparence  qu\ine  moi- 
né  de  matrice  (  car  on  peut ,  ce  me  (çmble ,  confiderer 
ainfi  une  de  fès  parties  )  dit  pu  s'étendre  autant  qo We 
matrice  entière ,  &  fournir  autant  de  nourriture  â  un  foe- 
tus  pour  un  pareil  accroiflèment. 

4^  Que  s'il  y  avoit  eu  en  même  tems  deux  fœtus  dans 
cette  matrice ,  l'un  dans  une  de  fçs  parties  &  Paurre  dans 
Tautre^  on  auroit  fenti  dans  le  ventre  de  la  mère  deux 
tumeurs  dillinâes,  Tune  du  côté  droit ,  &raucrç  du  cpro 
gauche» 

f.  Que  dans  ce  dernier  cas  on  n'auroit  pas  dû  accou* 
cher  la  mère  de  fès  deux  fœtus  immédiatement  l'an 
après  l'autre ,  à  moins  que  les  deux  fœtus  n'euHènt  été 
à  peu  prés  â  terme,  &  que  Porifice  des  deux  cous  de 
cette  matrice  n'euflent  été  préparés  â  Taccouchement* 
Car,  aorés  que  la  mère  auroit  été  accouchée  du  pre* 
mier,  il  n'auroit  pas  feUula  mettre  en  travail  du  fécond 
^uoiqû'à  terme ,  fi  l'orifîcc ,  par  où  il  auroit  dû  fortir , 
a'eût  été  auffi  difpofc  â  l'accouchement.  II  n'en  efl  pas  de 
même  lorfque  deux  fœtus  font  renfermés  dans  une  ma. 
trice  ordinaire ,  parcequ'alors  on  ne  doit  pas  accoucher  la 
hiere  de  Tun  decesfœtus^  qu'on  ne  Taccouchç  immçdia- 
tement  après  de  l'autre  j  autrement  la  perte ,  qui  acconw 
pagne  toujours  Tacçouchçmcnt ,  ne  ce&roit  point ,  &  fc. 


rok  mourir  la  mère  &  le  fœtus  qui  fèroit  refté  dans  la  ma- 
trice ,  en  ôcant  â  cous  les  deux  le  fàng  qui  eft  |e  principe 
de  la  vie. 

La  dernîeœ  conjeâure  eft,  que  la  fuperfecacion  pe 
J)euc  arriver  que  dans  une  matrice  à  peu  près  (èmblable  i 
celle  d^  ia  fille  dont  il  s'agit,  par  lpsrai(bns  fui  vantes. 

La  première  eft,  que  ^  lorfque  la  conception  eft  ^ute 
dans  une  matrice  ordinaire ,  (on  orifice  intérieur  fè.  fer* 
me  fiexaâementj  que  rien  n'yfçauroic  plus  entrer  pv 
cette  voie.  C*eft  le  fenciment  d^Hypocrate^  qui  eft  coif. 
firme  par  Texperience ,  comme  jç  Vz\  fouvent  vérifié.  I^ 
fèmence  virile  n'y  peut  donc  plus  être  admife  P^"^  7  P''^ 
duire  une  nouvelle  concj^ption  ^  ÇQquo|  coiififtç  la  /uper* 
:|pi»tion. 

L'orifice  intérieur  de  !a  matrice  k  ferme  exaâemcnc 
^prës  la  conception ,  parceque  le  foetus  contenu  dans  la 
matrice  y  étant  comme  uneefpece  de  corps  étranger,  dé^ 
termine  par  (à  ma(&, par  fbn  poids, &c.  \çs  fibres  char- 
nues de  ce  vifcere  à/è  ferrer  de  toutes  parts ^  &par  confèr 
quent  â  fermer  exaâem.en(  fop  orifice^  Il  eA  abfblument 
neceflàire  que  cet  orifice  fè  ferme  ^  car  s'il  demeuroit  ou- 
vert  après  la  conception ,  le  fœtus,  qui  n'eft  point  ençorp 
adhérant  à  la  matrice,  en  pourroit  fortir  i  caufe  de  fa  pe. 
citefTe  &  de  fbn  propre  poids ,  quand  la  mère  fèroit  de- 
bout ou  aflifê,  furtpujt  ftdans  ces  fitqations  fbn  corps  ve*- 
noitd  fttre  fortement  agité  par  Iji  Foux,.  réternuëment, 
&c.  ou  il  fèroit  détruit  par  le*  corps  qui  entreroient  dans 
la  matrice  par  cette  ouverture ,  d'autant  que  le  fgetus  efl 
alors  tres-foible  &  tre$'délicat ,  par  copfpqyent  ^icap^blç 
d'aucune  réfiftance. 

La  féconde  raifbn  ef]b ,  qu'avant  que  la  femm^  conçoiye» 
le  bout  extérieur  du  cou  de  la  matrice  e(]b  droit  ^  èf.  fo^ 
x>rifice  répond  direâement  à  celui  du  v^gin  5  ^\ots  la  îé^ 
mence  virile  peut  ^tre  lancée  dans  la  matrice  par  cet  orir 
fice.  Lorfque  la  femme  a  conçu  ^  le  mpme  bout  du  cou  de 
la  matrice  incline  du  côté  de  l'anus^  &  Tinclinaifonaug^ 
Qiente  à  propornoq  qup  Iç  foetus  croît  ^  alors  Ton  oviidç^ 
jyoj.  Çcç 
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ne  répondant  plus  è  celui  du  vagin  ^  n^eft  pfus  en  état  de 
recevoir  laiènfience  virile. 

Le  bout  extérieur  du  cou  de  la  matrice  incline  du  cô^ 
ce  de  Tanusdans  la  groflèâe,  parcoque le  fond  delà  ma- 
trice ne  pouvant  dansfbn  accroiflement  s'avancer  en  ar. 
riere  à  caufe  de  larcfiftance  invincible  qu'il  y  trouve,  eft 
oblige  de  fe  porter  en  devant  où  la  réfiftance  ew  aifée  â 
furmonter.  Or  le  fond  de  la  matrice  ne  peut  pas  avancer 
en  devant  que  fon  cou  ne  fe  porte  en  arrière ,  fe»  atta- 
ches &  les  parties  voiHnes  lui  permettant  ce  mouvement, 
&  l'empêchant  de  fuivre  celui  de  fcmfond.  Ainfi,  quand 
Torifice  de  la  matrice  (èroit  alors  ouvert  ^  il  ne  feroic  plus 
dans  la  fituation  neceilaire  pour  recevoir  la  femence  du 
mâle  y  qui  cependant  doit  être  portée  par  cette  ouverture 
dans  la  matrice  pour  y  faire  une  nouvelle  conception  ou 
foperfètation, 

La  dernière  raifon  eft ,  que,  quand  bien  mcmeia  femeti- 
ce  virile  pourroit  entrer  dans  la  matrice  par  fon  orifice 
quelque  tems  après  la  conception^  elle  ne  pourroit  jamais 
pafler  de  là  par  les  ti-orapes  jufqu'aux  ovaires  pour  y  fé- 
conder des  œufs^  parceque  le  placenta  du  foetus^  àéjz 
contenu  dans  la  matrice,  en  couvre^exadement  le  fond, 
&  y  eft  (î  fortement  attaché,  que  rien  ne  peut  pafler  delà 
cavité  de  la  matrice  dans  celle  dès  trompes  qui  y  aboutifl 
fent.  On  obferve  toujours  que  le  placenta  eft  d'autant  plus 
Trand  que  le  fœtus  eft  plus  petit  5  d'ailleurs ,  lorlque  ie 
Fœtus  eft  petit,  la  cavité  de  la  matrice  eft  étroite  à  pra. 
portion. 

On  pourra  objeder  que  la  femence  virile  peut  être 
portée  de  la  matrice  aux  ovaires  par  d'autres  voies  que 
par  celles  des  trompes ,  je  le  veux  5  mais  parcequ'il  n'y  a 

3ue  la  route  des  trompes  par  où  les  œufs  fécondes  defcen- 
ent  des  ovaires  dans  la  rnatrice^  &  qu'alors  cette  route 
eft  invinciblement  fermée  aux  œufs  par  le. placenta  du 
fœtus  contenu  dam  la  cavité  de  la  matrice  5  il  s'enfuit  nc- 
ceflàirement  que  la  fuperfetation  eft  impoflîble ,  puiiqu*il 
iàudroit  abfolument  que  les  œuÊ  fécondés  paflàflent  <k 
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la  cavité  des  trompes  dans  celle  de  la  matrice,  où  on  fîip* 
pofe  une  conception  dcja  faite.  Or  nous  venons  de  prou« 
ver  que  ce  paflàge  eft  alors  impraticable. 

Les  Auteurs  n'admettent  que  deux  voies  aux  œufs  ou  i 
la  fèmence,  pour  pafler  dçs  ovaires  dans  la  cavité  de  la  ma* 
crice ,  i^avoîr  les  trompes  &  les  ligamens  qui  attachent  les 
ovaires  au  fond  de  la  matrice. 

Or  les  trompes  ont  une  cavité  fort  fènfîble  3  elles  s'ou^ 
vrent  dans  la  cavité  de  la  matrice  ;  on  a  quelquefois  trou« 
vë  des  foetus  dans  leur  cavité  j  &  on  trouve  fbuvent  des 
ecufs  dans  les  trompes  des  volatiles.  Les  ligamens  au  con«* 
traire  font  fblides  en  eux-mêmes^  &  sHl  y  paroit  quelque 
cavité  \  c'efl  celle  d'un  vaifleau  fanguin.  On  n'a  jamais 
trouvé  aucun  fœtus  ni  aucub  œuf  dans  ces  ligamens  ^  & 
ils  ne  fè  continuent  que  jufqu'à  la  furface  extérieure  de 
la  matrice.  Il  n'y  a  donc  que  les  trompes  par  où  les  œufs 
paflent  des  ovaires  dans  là  cavité  de  la  matrice  ^  comme 
je  viens  de  le  prouver. 


CONTZA     MONTANA 

Toliis  Umgioribus  firraùs  flore  è  falfrreo 

aWicoHte, 

PakM.    Chomel. 

GEtte  Plante  d^ivace^  fa  racine  qui  trace  i  trois  ou  1 70 1. 
quatre  doigts  de  terre  efl  fblide,  ronde ,  légèrement  '^*  ^^^^^^ 
caneiee,  blanchâtre,  &  comme  rongée  par  le  bout.  iSon 
nerf  a  plus  de  dureté  &  plus  de  blancheur  que  n'en  onc    * 
fës  autres  parties  ;  il  fè  cafle  même  plus  aifément.  Cette 
racine  a  3  a  4  pouces  de  longueur  fîir  5  à  4  lignes  de  lar^ 
geur  :  elle  efl:  entourée  de  plufieurs  fibres  tirant  fur  un 
jaune  pâle ,  prefque  rondes ,  inégales  en  longueur  &  ea 
TofTeur  :  les  plus  longues  font  de  demi  pied ,  fur  une  ligne 
le  diamètre.  Entre  ces  fibres  pouflènt  plufieurs  bourgeons 
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blancs  tirant  fur  le  pourpre ,  qui  deviennent  autant  de  ti- 
ges. Celles  qui  s^élevent ,  k  que  je  vais  décrire ,  ont  au 
collet  de  la  racine  x  ou  3  bourgeons ,  lefquels  pouflènt  des 
trins  qui  fleuriffent  Tannée  fuivante.  La  tige  eft  urt  peu 
cambrée  prés  de  la  racine ,  &  ne  fe  redreflè  qu'en  fortanc 
de  la  terre  ,  d'où  elle  s'cleve  aflèz  droite  jufqu'à  1  ou  } 
))ieds,  &  quelquefois  davantage.  Elle  eft  à  fon  origine  d'un 
blanc  purpurin,  elle  devient  enfuite  d'un  verd  gay-  Dans 
fa  longueur  elle  eft  rayée  de  légères  canclures  d'un  verd 
purpurin*  par  le  bas,  &  d'un  verd  oâle  vers  le  fommet. 
Cette  même  tige,  comme  la  Figure  le  reprefente ,  eft  liflè 
vejsle  bas,  &  un  peu  velue  près  des  fleurs.  Elle  eft  aflèz 
ronde ,  fi  ce  n'eft  prés  de  la  racine  &  aux  nœuds  des  feûil. 
lés,  où  elle  eft  un  peu  anguleufe.  Elle  eft  dure  &iblide, 
quoyque  remplie  d'une  moelle  blanche  qui  occupe  prés 
du  tiers  de  fon  diamètre,  dont  l'épaifleur  eft  de  3  à  4  li- 
gnés au  plus  dans  les  tiges  même  les  mieux  nourries.  Les 
Veuilles  tont  difpofées  alternativement,  chacune  eft  atta^ 
chée  à  la  tige  par  une  ba(e  j4  élargie  qui  en  embraflc  Ja 
moitié.  Dans  tes  feuilles  inférieures  cette  bafe  eft  arron- 
die ,  &  fcs  bords  ou  oreillettes  font  convexes  par  deÛàsy 
&  concaves  par  deflbus.  Dans  les  feuilles  fuperieures  elle 
eft  moins  large  &  moins  concave  Les  feuilles  (iiperieures 
font  plus  étroites  à  proportion  de  leur  longueur  que  les 
inférieures ,  qui  ont  ^  i  6  pouces  de  long  for  un  pouce  & 
demi  de  large  :  les  unes  &  les  autres  font  lifles',  8c  aun  verd 
obfour  par  cfeflus,  divifées  par  un  nerf  blanchâtre  &  pur- 
purin C,  crcufé  de  ce  côté  en  fiUonUfrge  d'une  ligne  ou 
environ  prés  de  la  tige.  Ce  nerf  fe  rétrécit  infenfiblement 
^(qu'â  la  pointe,  après  s'être  divifé  en  rameaux  oui  fe 
perdent  for  les  bords  de  la  feuille  qui  eft  un  peu  bouèlée 
dans  leurs  intervalles  :  par  defli)us  la  feuille  eft  couverte 
d'un  petit  duvet  qui  la  rendcottoneu(e&  d*un  verd  blan- 
châtre  i  elle  eft  relevée  de  ce  côté ,  &  diviféedans  (à  lon- 
gueur ,  d'un  côté  arondie  ^ ,  d'un  verd  gay ,  large  de  deux 
tignes  prés  de  la  tige  qu'elle  rend  ànguteufe.  Cette  côte 

répond  par  fes  ramifications  relevées  à  celle  qui  parok 
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Creufëe  de  l'autre  côté  :  les  feuilles  font  découpées  fur  les 
bords  en  dents  de  fcie  un  peu  inégales  :  de  leurs  aiileiles 
liaiflent  de  petits  rameaux  qui  foutiennent  des  bouquets 
de  fléui-s  D ,  qui  avortent  ordinairement  jufques  vers  les 
deux  tiers  de  la  tige.  Au  delà  ces  branches  ou  rameaux  fè 
fubdivi&nt  en  plusieurs  autres  chargez  de  fleurs,  qui  s'é- 
lèvent  dans  quelques  pieds  à  la  même  hauteur  que  celle 
du  fommet  de  ^a  tige,  &  font  difpofèz  à  Tentour  en  ma- 
nière de  branches  de  parafol.  Dans  la  plâpart  des  pieds 
ces  fleurs  s'élèvent  moins  haut  que  celles  de  la  tige  :  cha^ 
cunde  fes  rameaux  part  de  Taiflèlle  d'une  feuille  longue^ 
étroite ,  pointue  &  dentelée ,  qui  l'entoure  en  partie  par 
ÛL  bafe  a  un  verd  purpurin  :  les  branches  chargées  de 
fleurs  les  plus  éloignées  du  fommetontdemipiea  de  lon- 
gueur for  deux  lignes  de  largeur  prés  de  la  tige  :  lç$  petits 
rameaux  les  plus  élevez  ont  4  â  5  lignes  &  même  moins, 
leur  longueur  étant  fort  inégale:  les  uns  &  les  autres  font 
ronds,  canelez  &  couverts  d'un  duvec  très  fin ^  &  font 
d'un  verd  pâle  :  ces  petits  rameaux  fervent  de  pédicules 
aux  fleurs  qu'ils  foutiennent.  Chacune  de  ces  fleurs  «ft  un 
bouquet  JS^  compofë  d'une  vingtaine  de  fleurotis  H  en- 
fermez dans  un  calice  communia,  qui  eft  un  tuyau  cylin- 
drique haut  de4  à  5  lignes,  &  large  de  deux  prés  du  pé- 
dicule où  il  eft  renflé  G.  Il  fo  trouve  des  fleurs  fur  le  mê- 
me pied  où  ce  renflement  eft  fort  fènfible,  &  d'autres  où 
il  efl:  moins  marqué  :  dans  toutes  le  calice  eft  légèrement 
canelé,  verd  pâle,  blanchâtre  vers  le  haut,  &  un  peu  ve- 
lu :  chaque  canelure  fo  termine  en  une  pointe  d'un  pour- 
re  foncé  &  noirâtre.  Il  eft  entouré  de  3  à  4  petites  feûil- 
esdéliécs,  veluCs  &  recourbées,  oui  partent  du  pédicule 
-^dans  l'endroit  où  il  fè  groflît  pour  former  le  calice.  Cha- 
que fleuron  H  eft  un  tuyau  cylindrique  long  de  4  lignes, 
renflé  vers  fon  milieu  jufqu'à/a  partie  foperieure,  où  il  eft 
ëvafë& découpé  en  j  pointes  égales,  en  manière  d'étoile, 
furmonté  par  un  filet  fourchu  /,  qui  fortant  du  fond  de 
ce  tuyau  eft  entouré  par  5  filets  très- déliez  iC,  qui  partent 
des  cotez  du  tuyau  dans  l'endroit  où  il  fe  renfle ,  &  qui  fe 
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rcûniflant  vis  à  vis  des  pointes  de  Tctoile ,  forment  unfi 
;ainc  jaune  Z ,  langue  d'une  ligne,  à  travers  laquelle  pafle 
e  petit  filet  fourchu  / ,  cjui  n*eft  autre  chofe  que  Tétamine 
chargée  d^une  pouiSere  jaune  orangée.  Chaque  fleuron  a 
demi- ligne  de  diamètre  vers  fa  partie  fuperieure  :  il  eft 
jaune  pale,  &  porte  fur  un  embrion  de  graine  M  y  garni 
d'une  aigrette,  &  planté  fur  la  couche  du  calice  G  vis  i 
vis  de  Tendroit  où  il  eft  renflé.  Cet  embrion  eft  blanc  & 
luifant ,  verdâtre  prés  de  l'aigrette  y  &  devient  ensuite  une 
graine  N  blanchâtre ,  longue  d'une  ligne  &  demie ,  étroi.» 
te  &  canelée.  La  Figure  O  reprefente  le  calice  ouvert, 
lorfque  la  plus  grande  partie  des  graines  étant  en  parfaite 
maturité  s'en  tont  détachées. 

Cette  Plante  a  beaucoup  de  reflemblance  &  par  fês 
feuilles  &  par  ion  port  extérieur  à  quelques- unes  des  eil 
peces  de  la  verge  dorée  \  cependant  comme  elle  difière 
par  fa  fleur  qui  n*eft  point  radiée ,  mais  (împlement  à  fleu* 
rons ,  je  ne  l'ay  point  placée  parmi  les  efpeces  de  ce  gen- 
re-là. Cette  difterence  m'a  auflî  déterminé  à  la  mQtttt 
fous  celui  du  Conyza  plutôt  que  fous  celui  du  Séneçon.  Il 
eft  vrai  que  fon  calice  qui  n'çfl:  pas  écailleux  a  plus  de  rap- 
port Â  celui  dû  Séneçon  qu'à  celui  du  Conyza  j  mais  ce 
rapport  ne  ic  voit  qu'après  la  maturité  de  fcs  graines:  car 
après  fès  découpures  ne  fe  renverfent  point  en  bas  le  long 
du  pédicule  comme  dans  celui  du  Séneçon,  &  elles  for- 
nient  feulement  une  efpece  d'étoile  O ,  donc  les  pointes 
font  un  peu  recourbées,  comme  il  arrive  dans  la  plupart 
des  efpeces  de  Conyza  :  d'ailleurs  la  dilpofîtion  des  fleurons 
de  notre  Plante  reflemble  beaucoup  mieux  à  celle  du  Co. 
nyza  qu'à  celle  du  Séneçon.  J'avois  d'abord  pris  Te/pecç 
dont  il  s'agit  pour  celle  que  C.  Bauhin  appelle  Viryiaufea. 
mguftifolia  fenata ,  auieft  la  même  que  la  iioliiago  Sarrace^ 
ma  FmchiJ'ragi^  Zoljk  de  quelques  autres ,  &  bien  que  le* 
feuilles  de  nôtre  Planteme  paruflent  plus  larges  vers  le  ba* 
que  celles  de  la  Fipre  que  nous  donnent  cçs  Auteurs,  je  nç 
m'étois  point  arrêté  à  cette  différence ,  parceque  C.  Bau. 

hin  rçiïiarqqe  que  J'gipecç  dont  ij  traite  fç  trouva  queU 
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qudfbîs  a  feuilles  plus  larges,  &  quelquefois  à  fettiïies  plus 
crroires.  Mais  il  m^a  fallu  changer  le  fèntimenc  que  j'a- 
vois  eu  fur  la  Plante  dont  il  s*agit ,  parceque  j*ay  trouvé 
que  les  feuilles,  furtout  les  inférieures  qui  embraflènt  h 
tige  par  une  bafe  aâez  large  y  font  bien  mieux  reprefèntées 
par  fa  Figure  du  ConfoUda  aurea  Tab.  mont,  que  par  celle 
du  P^irga  aurea.  D'ailleurs  j*ay  trouve  que  ni  la  flruûurc 
des  fleurs  du  J^îrga  aurea ,  ni  même  celle  dn  Confilida  au^ 
rea^  ne  s'accordent  pas  avec  celle  de  nôtre  Plante.  En  e£ 
fêt ,  je  n'en  ay  vu  aucune  de  radiée ,  bien  que  j'en  aie  exa. 
miné  une  très  grande  quantité  dans  nos  montagnes.  On 
De  peut  pas  dire  la  même  chofè  des  fleurs  du  ConfoUda  au^ 
rea^  Tah.  A.  556.  &  du  Solidago  Sarracenica  Fuchiy  Tragi^ 
Zoh.  ^  aliofum ,  puifque  ce  font  des  fleurs  radiées ,  &  qu'el- 
)es  en  ont  le  caraâere  qui  efl  une  couronne  de  demi  fleu- 
rons,fuivant  que  le  marquent  les  Figures  des  Auteurs  qui 
en  ont  parlé.  Cependant  comme  j'ay  trouvé  dans  TAu- 
rergne  la  Plante  que  M.  Tourncfort  appelle  Conyx^  latL 
'folia\vîfcofa^  fuaveolens ^  flore  aureo  è  ytUô  Provincia  injf. 
45 j.  tantôt  à  fleur  radiée,  &  quelquefois  fïmplement  â 
fleurons  5  j'ay  voulu  examiner  fi  nôtre  Plante  n'auroit  pas 
\qs  mêmes  varietez  en  la  cultivant  dans  les  Jardins  :  mais 
j'ay  remarqué  deux  années  çonfêcutives  que  fà  fleur  n'a 
point  changé  dans  le  Jardin  Royal  de  Paris  où  j'avois  en- 
voyé plu  fieurs  pieds  de  fà  racine  5  ainfî  j'ay  crû  que  je  pou- 
vois  faire  de  nôtre  Plante  une  efpece  particulière ,  &  la 
ranger  fous  le  genre  de  Conyz^.  M.  Tournefort  qui  n'a  rap- 
porté  aux  genres  qu'il  a  établis  que  les  efoeces  qu'il  a  vé- 
rifiées avec  foin,  ncs'efl  pas  déterminé  fur  cette  Plante, 
&  n'en  fait  aucune  mention  dans  fes  Elemens.  Il  faudroic 
femer  de  la  graine  de  nôtre  Plante ,  &  examiner  fi  les  pieds 
lui  en  proviendroient  porteroient  àes  fleurs  radiées  ou 
implement  à  fleurons  pour  achever  de  s'afTurer  parfaite- 
ment fur  fbn  caradere.  J'ay  femé  dans  mon  Jardin  de  cette 
graine,  mais  elle  n'a  point  levé.  PlukenetTab.  215.  donne 
une  afiez  mauvaife  figure  de  l'efpece  que  J.  Bauhin  appelle 
yirga  aurea  an^fiifoUa  [errata  ,  five  SoUdago  Sarracenica. 
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Comme  elle  n*a  ni  racine  ni  feuilles  inférieures ,  Se  que  les 
^eurs  çn  font  ra4iées ,  cette  Figure  ne  peut  çoiivenir  4  la 
Plante  4ont  \l  s'agit. 

Je  pourrois  parler  de$  vertus  de  notre  Plante  ^  fî  elle 
^toit  la  m^me  quç  la  f^irga  aurea  angufiifçba  [errata  CB. 

Pin.  dont  les  faculeez  font  connues  :  mais  ces  dçux  Planter 

/  ■'  '      ''       '..•4,     ..• 

font  di0eriçntes.  \i  me  femble  pourtant  avpir  trouva  quel- 
quesfçuilles  de  nôtre  Plante  aanslçs  yulneraires  qui  ifous 
font  envoyées  de  Suifïè,  Ces  feuil)fs^  copime  je  Tay  re- 
connu, fpnt  unp^u  ialées  &  acres  ^  (Se  pnt  auffiune  légère 
^piertume  :  elles  excitent  beaucoup  de  fàliye  en  les  ma- 
chant.  C^%  mêmes  feuilles  .&  les  fleurs  ne  roMgident  point 
i.e  papier  bleu  ;  mais  la  côte  op  le  nerf  de  la  feuille  le  rou- 
git  foiblement^  Çc  X'^coiçc^  dj^  la  tjgç  uf)  peu  <l^yantage. 
Tou|t  cela  me  fait  penfèr  que  nou^  pQurrions  faps  beau- 
f  ouprifquer  fubffatuer  cette  Plante  à  la  Verge  dorée. 

Nôtre  Plante  eft  tres-commune  dans  les  bois  du  VaU 
Ion  de  la  P^rdie .  dans  cçux  du  Vallon  de  Bain,  (k  dan^ 
les  Monts- d'or.  On  en  trouve  auflî  d^ns  les  bois  dp  Can- 
fal ,  £^  de$  autrçs  Montagnes  de  la  baufe  Auveigne. 


IffMQPORVM  JidOljTANVM 

plore  fx  alho  dilutè  toirefttt^, 

PA9.     m.     CffOMEL. 

T  r  o  I-     T     ^  racine  de  cecte  Plante  g  huit  ou  flix  grofles  fibres, 

ji.jijiite.    I    ,U  quelquefois  moins ,  qui  partent  du  centre  de  la 

tige  »  Pf.  s'jéloignpnt  les  unçs  dps  autrcç  en  fêrpentant  :  \cs 

pluç  longue?  fibres  s'enfoncent  dans  \^.  terre ,  les  aptres 

tracjcnt  aflèz  prés  de  fa  fuperficie.  Ejleç  fpnt  toute;  rop- 

.  ides ,  blanchârrjes ,  cbarnuës  U  pleine^  d'un  fuc  inHpidé  & 

|luant  :  les  plps  longues onr  prés  de  deuy  pouce;,  ^  leur 

.  iiametre  ver?  le  centre  n'eft  que  d'une  lijgne  iSc  demijC  au 

plu»  :  çllçs  fe  termifiçnt  to^tes  en  pointes  aflçz  dçliées.  ta 

tigç 
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tige  (fii  ne  s*éleve  qu'à  huit  ou  dix  pouces  ou  environ  ^  eft 
couverte  auprès  de  la  racine  de  deux  ou  trois  feuilles  qui 
Tembrailent  &  l'envelopent  fucceflivenient  en  manière  dç 
gadne ,  &  forment  une  eipece  de  bulbe  :  elles  ne  s'en  étarr 
tent  un  peu  que  par  leur  pointe  qui  eft  arrondie.  Ces  feuil*- 
les  font  d'un  blanc  (aie  &  coname  fanées,  leur  pointe  eft 
on  peu  verdâtre  :  elles  ont  prés  d'un  pouce  de  longueur , 
&  occupent  prefque  le  quart  de  la  hauteur  de  la  tige.  Quar 
tre  ou  cinq  teiiilles  au  plus  la  garnirent  alternativement  » 
les  deux  premières  forment  par  leur  bafe  repliée  fur  elle* 
même  une  efpece  de  tuyau  long  d'un  pouce  â  peu  pi'és 
qui  entoure  la  tiee  :  elles  fè  déploient  enftiite  &  devien* 
nent  larges  d'un  demi  pouce ,  &  arrondies  par  leur  pointe  : 
elles  ont  prés  de  deux  pouces  de  longueur.  Les  feuilles 
lûivantes  font  plus  étroites ,  plus  longues  &  plus  pointues  ) 
mais  elles  n'embraflènt  pas  également  la  tige,  enfbrteque 
celle  qui  eft  la  plus  proche  des  fleurs  ne  l'entoure  point  : 
elle  eft  très-petite ,  étroite ,  &  fè  termine  en  Une  pointe 
âflez  déliée  :  la  plus  longue  de  ces  feuilles  a  trois,  pouces 
ou  environ  de  longueur,  fiir  cinq  lignes  de  largeur  vers 
fbn  milieu  :  les  feuilles  inférieures  font  d'une  couleur  &c 
d'une  tifTure  afiez  fèmblable  à  celle  de  l'Hellébore  blanc  à 
fleur  verte ,  les  fiiperieures  font  d'un  verd  un  peu  plus  clair. 

Il  y  a  plufîeurs  efpeces  d'Orchis  dont  les  feuilles  one 
beaucoup  de  rapport  avec  celles  de  nôtre  Plaote;  Les 
fleurs  qui  occupent  le  fora  met  de  fà  tige  font  blanches  ti^ 
rant  fur  le  verdâtre,  auffi-bien  que  la  tige  en  cet  endroit: 
elles  font  difpofées  alternativement  tout  liutour ,  &  for- 
ment un  épi  long  de  prés  de  deux  pouces^  &  large  de  qua« 
tre  lignes  au  plus.  On  compte  dans  quelques  pieds  jufqu'à 
vingt-cinq  fleurs.  Chaque  fleur  £  part  de  l'aiflelle  d'une, 
petite  feuille  j4  longue  de  trois  à  quatre  Henes^  &  large 
d!une  :  la  pointe  de  cette  petite  fettille  s'élève  auffi  haut 
que  la  fleur.  Cette  fleur  porte  fîir  un  calice  C  un  peu  tor- 
tillé &  légèrement  canelé ,  large  d'une  ligne  »  Sclbaut  de 
deux  lignes  &  demie ^  d'un  verd  pâle.  Elle  eft  compofee 
de  fix  teuilles  ;  ïqs  cinq  fuperieures  DD  qui  forment  la 
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coëfFe  j  comme  dans  la  plupart  des  fleurs  d'Orcbls,  fi>nt 
afièz  égales,  arrondies,  un  peu  pointues  vers  leur  partie 
£iperieure ,  &  creufées  en  cuilleron  :  elles  ont  une  ligne 
de  long  (îir  demi-ligne  de  large.  La  fixiéme  fèoille  £  qui 
occupe  la  partie  moïenne  &  inférieure  de  la  fleur  efb  ra- 
batuë  &  découpée  en  trois  pièces ,  dont  celle  du  milieu 
eft  la  plus  longue.  Cette  feuille  a  deus;  lignes  de  longueur 
depuis  ÛL  partie  fiiperieure  ju((}u'au  bout  de  ia  découpure 
du  milieu  »  &  une  ligne  6c  demie  de  largeur;  ia  partie  pof- 
terieure  £è  termine  en  un  petit  éperon  afièz  court  F  a'un 
quart  de  ligne  de  diamètre^  &  d'^ne  ligne  de  longueur 
au  plus.  Le  centre  de  cette  fleur  eft  garni  de  deux  petites 
étamines  imperceptibles.  La  fleur  paflee  le  calice  devient 
un  fruit  (èmblable  â  ceux  des  efpeces  d'Orchis»  U  rempli 
d^une  fèmeace  menue  comme  de  la  fcieure  de  bois  très* 
fine. 

Cette  Plante  ne  m'a  paru  décrite  dans  aucun  Auteur. 
Je  n'ay  point  trouvé  de  Figuce  gravée  qui  lui  convienne; 
dinfi  en  la  nommant  f  ay  crû  la  devoir  rapporter  i  (on  ve* 
ritable  genre ,  £c  la  ^ire  deflîner.  Les  racines  fibrées  qui 
diftinguent  le  Limodorum  de  TOrchis ,  fîiivant  ics  £ie- 
mens  de  Botanique  ^  m*ont  déterminé  a  ranger  cette  ef- 
pece  fous  le  eenre  de  Limodorum  plutôt  que  (bus  celui 
d'Orchis.  Notre  Plante  fe  diftingue  d'ailleurs  de  THelle* 
borine  &  d^  POrchis  par  fes  autres  caraâeres^  qui  font 
réperon  de  la  fleur  ^  &  les  feuilles  d^ippfées  alternative- 
ment autour  de  la  dge. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  décider  fî  VOrchis  fufitta  alha  oiorata 
tadice  falmata  R^ii  hifi.  izij.  eft  la  même  que  nôtre  Pian* 
te ,  parcequ-il  n'en  donne  aucune  de(cnption.  Oq  trouve 
â  la  vérité  quelques  pieds  de  la  nôtre  où  la  racine  n'eft 
compofëe  que  de  cinq  ou  fix  grofles  fibres  diô>ofiées  â  peu 
prés  comme  autant  de  doigts  ^  &  la  tige  n'a  que  cinq  à  fix 
pouces  de  hauteur  ^  &  alors  le  nom  aç  cçt  Auteur  pour- 
roit  peut-être  Içur  convenir  j  mais  je  n'y  ay  remarqué  au- 
cune odeur  fènfible ,  ainfî  je  crois  que  l'efpece  dont  il  a 
parié  eft  trcs-di£&rente  de  celle  dpntU  «'agit, 


Jfem.de  l'Aca^. 
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— funûiùfrwn  ntjmtanunt  Jïare^ 
sulfura)  al^canU   . 
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J*ay  trouvé  cette  Plante  fur  le  plomb  du  Cantal  en  deC 
rendant  à  Pradebourg.  J'en  ay  trouvé  auflî  prés  du  fbm- 
met  du  Puy  de  Dôme  du  côté  de  l'Orient. 

Le  R.  Père  Plumier  en  a  vu  dans  les  montagnes  prés  la 
grande  Chartreufè  ^  &  la  figure  qu'il  en  a  deflinée  m*^o  a 
aSuré  parfaitement. 


FIN. 


Fautes  a  corriger  dans  les  Mémoires 

de  170  j* 

Pj4ge  307.  liffie  21.  pomper  :  :  //  faut  pomper^  envi, 
ron  :  :  -  ' 

Pag.  316.  lig.  21.  ce  qu'elles  y  âvoient  alors.  Il  faut  ce 

qu'elles  y  en  avoienc  alors. 
Pag.  319. //g.  10.  {art.  6.)  Il  faut  (art.  16.}^ 
•P^g-  3^3-  %•  34-  qu'avoir  ce  même  air  II  faut  que  ce  me- 

me  air  y  avoit 
Pag.  325.  lig.  15.  laquelle  fbit  à  MNy  II  faut  â  laquelle 

loit  MNy 
Pag.  329.  //g.  I.  ombre  II  faut  nombre 
Ibid.  lig.  21.  &  du  lieu  II  faut  &  du  tems 
Pag.  330.  lig.  IX.  pour  donner  II  faut  vorxr  y  donner 

^^è'  H9*  ^^è'  3^'  ^  5^-  l'Apogée  II  faut  TApogée  ou  TA- 

phelie 
J6id.  lig.  34.  d-  3j.  par,  TApogce  II  faut  par  l'Apogée  ou 

par  rAphclic 
Pag.  351.  %  8.  deTApogée.  7/y^#/derApogceoudcrA- 

pheîie 
Jiid.  lig.  22.  effacex^aJJ ^dx  (—dr)'^ 
Jbid.  lig,  24.  au  lieu  de  pag.  86.  &  222.  donnera  il  faut  pag. 

8 é.  &  241.  ott  iVP  {  —  dr)  s'àppeloic  ^ }  8c  ces  forces , 

y  j  donnera 
Pag.  i^i.lig.  29.  &fag.  352.  %  I.  mmrr  II  faut  w  wr* 
•'^^g-  3Î7-  %  ^-  le  fécond  -H-  4rr  doit  être  ~4rr 
J^^g.  358.  lig.  30.  ^»  //>«  du  fécond /gne  =z  mettex^^  ou 
/^4g.  361.  lig.  16.  ou  de  Mpogée^  Il  faut  ou  de  TApogée 

ou  de  TAphelie , 

Z^j  ^/éw^  Mémoires  oi  ces  fautes  fe  rencontrent^  ont  été  im^ 

pimés  fendant  l'abfence.  de  1^ Auteur. 
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